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SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

AVIS  AUX  AUTEURS 


La  Société  préhistorique  de  France^  fondée  en  1904,  comprend 
aujourd'hui  plus  de  quatre  cents  quinze  membres  actifs. 

Elle  se  réunit  tous  les  mois,  à  l'amphithéâtre  Edgard-Quinet,  à  la 
SoRBONNE  [Faculté  des  Sciences)  et  tient  des  séances  mensuelles  le  qua- 
trième jeudi  de  chaque  mois,  sauf  en  Août  et  Septembre,  période  des 
vacances,  à  4  heures  et  demie  du  soir. 

Elle  publie  un  Bulletin,  qui  paraît  avant  chaque  Séance,  même  en 
Août  et  en  Septembre. 

Elle  organise  tous  les  ans,  depuis  1905,  un  GoNGRiîs  national  de 
Préhistoire,  qui  se  tient  dans  une  des  villes  de  France  et  hors  Paris, 
pour  décentraliser  et  vulgariser  les  études  préhistoriques  dans  notre 
pays.  —  A  ce  Congrès  sont  conviés  tous  les  savants  français  et  étran- 
gers s'intéressant  à  cette  science.  —  Les  comptes  rendus  des  Congrès 
qui  ont  déjà  eu  lieu  forment  une  importante  collection  de  mémoires 
de  premier  ordre. 

Les  Membres  de  la  Société,  qui  désirent  faire  une  présentation 
ou  une  communication,  sont  priés  d'en  avertir  le  plus  tôt  possible 
le  Secrétaire  général,  de  façon  que  le  titre  de  leur  travail  puisse  être 
porté  à  l'ordre  du  jour. 

Le  Bulletin  étant  envoyé  quelques  jours  avant  la  séance,  l'énoncé 
de  la  communication  peut  susciter  parmi  les  autres  membres  de  la 
Société  des  observations  de  même  ordre,  qui  arrivent  ainsi  en  temps 
opportun. 

Adresser  les  communications,  de  même  que  les  manuscrits,  au  Secré- 
taire général  :  M.  le  D*"  Marcel  Baudouin,  21,  rue  Linné,  Paris-V®. 


Les  auteurs  reçoivent  une  épreuve,  qui  doit  être  retournée  à  l'im- 
primerie dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours.  — Passé  ce  délai,  les 
corrections  sont  faites  d'office. 

Les  membres,  prenant  part  à  une  discussion,  doivent  remettre  au 
Secrétaire,  avant  la  fin  de  la  séance,  une  note  résumant  leur  argumen- 
tation. 

Ces  mesures  sont  nécessaires,  afin  d'assurer  la  rapide  publication 
du  Bulletin. 

Pour  les  tirés  à  part,  s'entendre  directement  avec  Tlmprimeur  de  la 
Société  :  M.  Charles  Monnoyer,  12,  place  des  Jacobins,  Le  Mans 
(Sarthe).  


I.  —  U enregistrement  dans  le  Bulletin  des  opinions  librement 
émises  au  cours  des  séances  n'implique  ni  approbation  ni  désap- 
probation de  la  part  de  la  Société  et  n'engage  en  aucune  façon  sa 
responsabilité. 

II.  —  Le  Conseil  d' Administration  de  la  Société  apleins  pouvoirs 
en  ce  qui  concerne  la  liédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier 
ressort^  des  Manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 
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STATUTS 

Article  PREMIER,  — La  Société  préhistorique  de  France  a  pour 
but  : 

1°  De  grouper  les  palethnologues,  et^  d'une  façon  générale,  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  Tétude  des  époques  les  plus  reculées  de  l'His- 
toire de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2°  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire  ; 

3°  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Monuments  mégalithiques  ; 

4**  D'encourager  les  fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5°  D'organiser  des  conférences  à  Paris  ou  en  province  et  des  réu- 
nions soit  auprès  des  palethnologues  eux-mêmes,  soit  dans  les  par- 
ties les  plus  intéressantes  de  la  France  ;  :    ' 

6°  De  faciliter  les  échanges  entre  collectionneurs. 

Art.  2.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à  son  objet, 
et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  3.  —  Son  siège  est  à  Paris. 

Art.  4.  —  La  Société  se  compose  de  Membres  titulaires^  de 
Membres  à  Pi'e,  et  de  Membres  donateurs . 

Les  Membres  titulaires  acquittent  une  cotisation  annuelle  de 
12  francs. 

Les  Membres  à  vie  sont  ceux  qui  versent  une  somme  d'au  moins 
200  francs. 

Les  Membres  donateurs  sont  ceux  qui  ont  versé,  à  titre  de  don  à  la 
Société,  une  somme  d'au  moins  100  francs. 

La  Société  pourra  décerner  le  titre  de  Membre  correspondant 
étranger. 

Art.  5.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  être  présenté  par 
deux  membres  titulaires  et  être  agréé  par  la  majorité  des  membres 
présents  à  la  réunion.  — Il  est  procédé  au  vote  dans  la  séance  qui  suit 
celle  où  la  demande  d'admission  a  été  déposée. 
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Art.  6.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,  dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  Tannée. 
—  Il  lui  sera  adressé  les  bulletins  de  Tannée  ayant  paru  avant  son 
admission. 

Art.  7.  —  Tout  membre  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
Tannée,  après  deux  avis  du  trésorier,  pourra  être  considéré  comme 
démissionnaire,  sur  avis  du  Conseil. 

Art.  8.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  Tannée  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  trésorier. 

Art.  9.  —  Le  Bureau  de  la  Société  est  composé  comme  suit  :  un 
Président,  deux  Vice-présidents  (Mars-avril  1906),  un  Secrétaire  géné- 
ral, un  Secrétaire-archiviste,  un  Trésorier. 

Art.  10.  —  Les  membres  du  Bureau  composent  le  Conseil  d'Admi- 
nistration, qui  s'occupe  de  tous  les  intérêts  matériels  et  moraux  de  la 
Société.  —  Dans  la  constitution  de  ce  Conseil  entrent  six  membres 
désignés  par  le  sort,  parmi  les  membres  présents  à  la  dernière  séance 
de  Tannée.  —  Le  président  et  les  vice-présidents  sortants  font,  de  droit, 
partie  du  Conseil  pour  une  durée  de  trois  années  (Mars-avril  1906). 

Art.  11.  —  Le  Bureau  est  renouvelé  à  la  dernière  séance  de  Tannée. 
Le  président  et  les  vice-présidents  sont  nommés  pour  Tannée  ;  ils  ne 
peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  Tannée  suivante. 
Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour  trois  ans  et  rééli- 
gibles. 

Le  vote  a  lieu  au  scrutin,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages .  —  Le 
vote  par  correspondance,  sous  double  enveloppe,  est  admis. 

Art.  12.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  une  pro- 
position du  Conseil  ou  sur  une  demande  signée  par  le  quart  des 
membres  de  la  Société.  Cette  modification  ne  pourra  être  discutée  que 
dans  la  séance  qui  suivra  celle  au  cours  de  laquelle  aura  été  déposée 
la  demande  en  revision.  Une  Commission,  composée  de  cinq  membres 
tirés  au  sort  et  dont  fait  partie  de  droit  le  président,  présentera  un 
rapport  sur  cette  demande  de  revision. 


REGLEMENT 


Article  premier.  —  Le  Président  veille  à  l'exécution  des  statuts, 
dirige  les  délibérations,  représente  la  Société  en  toutes  circonstances. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  l'exécution  des  décisions  de  la 
Société,  de  la  correspondance,  de  la  conservation  des  documents  remis 
à  la  Société,  et,  d'une  façon  générale,  de  l'exécution  de  toutes  les  mesure» 
l'intéressant. 


RÈGLEMENT  3 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  et  de  la 
préparation  du  Bulletin. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses.  Dans  les  deux  premiers  mois  de  l'année,  le  trésorier  pré- 
sente ses  comptes  qui  devront  être  approuvés  par  les  membres  pré- 
sents à  la  réunion. 

Art.  2.  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois, 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 

Art  3.  —  Les  travaux  de  chaque  séance  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance  et  communications  du  secrétaire  général  ;  présenta- 
tion de  membres  et  propositions  ;  présentations  de  pièces  ;  communi- 
cations verbales;  communications  écrites. 

Art.  4.  —  La  Société  publie  un  Bulletin, dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  été  déjà 
produit. 

Art.  5.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  secrétaire,  dans  la 
semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres  prenant  part  à  une  discus- 
sion remettront  au  secrétaire,  avant  la  fin  de  la  séance,  une  note  résu- 
mant leur  argumentation. 

Art.  6.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  président  de  con- 
denser un  mémoire,  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
proportionnées avec  les  ressources  de  la  Société. 

Art.  7 .  —  Les  auteurs  recevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour- 
née, dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'office. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés  à  part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  8.  —  Le  Bureau  décide  de  la  reproduction  des  figures  dont  les 
frais  incombent  à  la  Société. 

Art,  9.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
seuls  les  publications  de  la  Société. 
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Bureau. 

Président  :  MM.  D^  Adrien  GUÉBHARD 

Vice-Présidents  :  Henri  MAROT. 

Armand   VIRÉ. 
Secrétaire  général  :  D""  Marcel  BAUDOUIN. 

Secrétaire  :  Df  Henri  MARTIN 

Trésorier  :  Louis  GIRAUX. 


Membres  du  Conseil  pour  1909. 

MM.  ATGIER  (D»"). 

BALLET  (D''),  ancien  Président  (1907). 

BAUDON  (D^),  ancien  Président  (1908). 

Paul  CAMUS. 

H.  CHAPELET. 

P.  J.  CHÉDE VILLE. 

Georges  COURTY. 

Léon  COUTIL,  ancien  Vice-Président  {i90S). 

Adrien  de  MORTILLET,  ancien  Président  (1906). 

TABARIÈS  DE  GRANSAIGNES. 

E.   TATÉ  ancien    Vice-Président  (1908). 


Président-Fondateur  :      M.  Emile  RIVIÈRE. 
Président  d* Honneur  :      M.  Adrien  de  MORTILLET, 


Conseil  Judiciaire. 
M.  Félicien  PARIS,  avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

.■';)fiiO-Ja-î)ai9ci)  '•■l  {Décision  du  26  novembre  1908). 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANGE 

AU     31     JANVIER    1909  (i) 


MM. 

Alibert,  D.  m.,  Médecin  en  Chef  de  l'Hôpital,  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne). 

Almgren  (Oscar),  D.  M.,  Statens  historiska  Muséum^  Stockholm-XV 
(Suède). 

Andrews  (J.-B.),    Reform  Club,  Pall  Mail,  Londres    (Angleterre), 

Andrieu   (Léopold),  15,  rue  du  Baigneur,  à  Paris. 

Arnaud-d'Agnel  (L'abbé  G.),  Correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  10,  rue  Monteaux,  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Atgier,  d.  m.,  ancien  médecin  militaire,  20,  rue  de  Paris,  Livry 
(Seine-et-Oise). 

Aubin  (E.).  Greffier  du  Tribunal  de  Commerce,  27,  rue  Rosette,  à  Ma- 
mers  (Sarthe). 

AuBLANT  (Charles),  26,  rue  de  Strasbourg,  Périgueux  (Dordogne). 

AuDÉouD  (Le  général),  54,  boulevard  Maillot,  Neuilly  (Seine). 

AvENEAu  DE  LA  GranciÈre  (Vicomtc),  1,  rue  Alphonse-Guérin,  Van- 
nes (Morbihan). 

Aymar  (Alphonse),  Contrôleur  principal  des  Contributions  directes, 
46,  rue  d'Aubuisson,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Babeau  (Louis),  Géomètre,  Secrétaire  général  de  la  Société  Géolo^ 
gique  de  Normandie,  Graville-Sainte-Honorine  (Seine-Infé- 
rieure). 

Bachelay  (Emile),  Agriculteur,  Ménerval,  par  Haussez  (Seine-Infé- 
rieure) . 

Ballet,  D.  M.^  ancien  médecin  militaire,  20,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Baquié  (Georges),  Géologue,  Correspondant  de  la  Société  d'Etudes 
des  Sciences  naturelles  de  Béziers,  Nissan  (Hérault) . 

Barreau  (J..-B.),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  La  Haye- 
Descartes  (Indre-et-Loir). 

Barrellier,  10,  Grande-Rue,  Chaville  (Seine-et-Oise). 

Baud  (Paul),  Préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  37,  Rue  Gay- 
Lussac,  Paris-V. 

(1)  Le  nom  des  membres  fondateurs  est  précédé  d'un  Astérisque. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE    DE    FRANCE 

Baudon,  D.  m.,  Député  de  l'Oise,  40,  rue  Vaneau,  Paris. 
Baudouin  (Marcel),  D.  M.,  homraede  lettres,  21,  rue  Linné,  Paris. 
Beaupré  (Comte  J.),  Conservateur  au  Musée  historique  Lorrain,  Cor- 
respondant du  Ministère  de  l'Instruction  publique,    18,  rue  de 
Serre,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Bellefontaine  (A.  de),  Ingénieur,  Serrières-Neuchâtel  (Suisse). 
Bellier  (A.),  Président  de  la  Société  civile  du  Musée  de  la  Vallée  du 
Loing,  2,  faubourg  du  Pont,Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne). 
Bellucci  (Joseph),  Professeur  à  l'Université,  Perugia  (Italie). 
BÉNARD  (Paul),  Astorville,  par  Callender,  Ontario  (Canada). 
Bernard  (Jules),  95,  rue  de  Bordeaux,  Périgueux  (Dordogne). 
Berry  (Edwards-E.),  Vice-Consul  d'Angleterre,  Bordighera  (Italie). 
Bertheau  (Jules),  Avocat,  106,  rue  Denfert-Rochereau,  Paris. 
Berthelot  du  Chesnay  (C),  château  du  Vaulorrain,  Trédaniel,  par 

Moncontour  (Côtes-du-Nord) . 
Bertholon,    d.  m..    Correspondant  du  Ministère    de    l'Instruction 

publique,  14,  rue  Saint-Charles,  Tunis  (Tunisie). 
Bertin  (Arcade),  Instituteur  public  dans  les  Ecoles  de  la  Ville,  83, 

rue  du  Chemin-Vert,  Paris. 
Bicknell  (Clarence),  Villa-Rosa,  Bordighera,  par  Vintimille  (Italie). 
Blanc  (Baron  Albert),  Docteur    es- sciences.    Château   de    Chaney, 

Chambéry  (Savoie). 
Blanc,   D.    M.,  Saint-Bonnet-le-Château    (Loire).    —   En  été,    au 

Mont-Dore  (Puy-de-Dôme). 
Blavier  (P.),  Château  de  la  Bellière,  par  Montrevault  (Maine-et-Loire) . 
Bloch  (Adolphe),  D.  M.,  24,  rue  d'Aumale,  Paris. 
Bonaparte  (Prince  Roland),  10,  avenue  d'Iéna,  Paris. 
BoNNAUD  (Louis),  Archiviste  de  V Académie  du  Var^  8,  rue  Truguet, 

To'ulon  (Var). 
Bonnet  (A.  C),  186,  boulevard  Péreire,  Paris-XVII. 
BoRDiER,  D.M.,  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine,  Grenoble  (Isère). 
Bossa\y(J.),  Inspecteur  des  Postes  et  des  Télégraphes,  18,  boulevard 

René-Levasseur,  Le  Mans  (Sarthe). 
Bosteaux-Paris,  Maire,  Cernay-lès-Reims  (Marne). 
BoTTiN  (Casimir),  Receveur  des  postes  en  retraite,  Ollioules  (Var). 
Boulanger,  ancien  Notaire,  Péronne  (Somme). 
'  Boulet,  Sarron,par  Pont-Sainte-Maxence  (Oise). 
BouRGEADE  (Eloi),  aux  Planchettes,  par  Riom-ès-Montagne  (Cantal). 
Bourlon    (Maurice),    Lieutenant  au  131*   d'infanterie,    11,    rue  de 

la  Couronne,  à  Pithiviers  (Loiret). 
Boyard  (Charles),  Instituteur,  Nan-sous-Thil,  par  Précy-sous-Thil 

(Côte-d'Or). 
Brasseur,    Sous-Ingénieur   des    Ponts  et  Chaussées,    Gournay-en- 
Bray  (Seine-Inférieure). 
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Brochet,  210,  boulevard  delà  Villette,  Paris. 

BussiÈRE  (Jules-Joseph),  Voyageur  de  Commerce,  35,  rue  des  Cou- 
teliers, Moulins  (Allier). 

Calmels  (L'abbé  A.),  Saint-Rémy-de-Laguiole(Aveyron). 
Camichel  (P.),  D.  M., Médecin-major   au   12«  régiment   d'artillerie 

à  pied,  Briançon  (Hautes-Alpes). 
Camps   (Madame),    Officier   de    l'Instruction   publiqne,    Officier   du 

Nicham  Iftikar,  etc.,  62,  rue  Cortambert,  Paris. 
Camus  (Paul),  15,  rue  Elzévir,  Paris. 
Cancalon,  D.  m.,  31,  rue  Sainte-Placide,  Paris. 
Cantacuzène  (Le  Prince  Georges),  ancien  Diplomate,  Membre  de  la 

Société  d'Anthropologie,  13,  rue  de  la  Trémoille,  Paris. 
Cartailhac   (Emile),    Correspondant    de   l'Institut,    Professeur   de 

Préhistorique  à  la  Faculté  des  Lettres,   5,    rue    de   la   Chaîne, 

Toulouse  (Haute-Garonne). 
Cartereau,  Agent  voyer,  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe). 
Cassin  (Paul),  D,  M.,  15,  place  du  Palais,  Avignon  (Vaucluse). 

*  Cazalis  de  Fondouce,  Ingénieur   civil,  18,  rue  des   Etuves,  Mont- 

pellier (Hérault). 

Césario  (Jules),  6,  rue  de  Vanves,  Paris. 

Charrier,  Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  16,  rue  du  Co- 
lysée,  Paris. 

Champagne  (J.),  Pharmacien,  Arcueil  (Seine). 

Chantecler  (Ch),  Corresp.  nat.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  Li- 
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AuBLANT  (Dordogne).  —  Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  Baudon 
(Oise).  —  J,  Beaupré  (Meurthe-Moselle).  —  Gazalis  de  Fondouce 
(Hérault).  —  L.  Coutil  (Eure).  —  Doigneau  (Seine-et-Marne).  — 
DucouRTioux  (Morbihan).  —   L.  Schaudel  (Savoie). 


Membre  Correspondant  Etranger. 
M.  Ernest  Van  den  Broeck  (Bruxelles). 


vumL      Liste  des  Présidents  de  la  Société. 

1904.  —  Emile  BIVIÈRE,  Président  fondateur. 

1905.  —  f  Lionel  BONNEMÈRE. 

1906.  —  Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 

1907.  —  D''  BALLET,  ancien  Médecin  militaire. 

1908.  —  D--  BAUDON,  Député  de  l'Oise. 

1909.  —  D"-  A.  GUÉBHARD,  Professeur  agrégé  de    la    Faculté 

de  Médecine  de  Paris. 


Décisions  du  Conseil  d  Administration. 

I.  —  L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement 
émises  au  cours  des  séances^  n'implique  ni  approbation,  ni  désap- 
probation de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon 
sa  responsabilité. 

II.  —  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pou- 
voirs en  ce  qui  concerne  la  Rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en 
dernier  ressort  des  Manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

III.  —  Les  Membres,  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés 
de  remettre  au  Secrétariat  une  note  avant  la  fin  de  la  Séance 
(Art.  5.  du  Régi.). 

^  IV.  —  Le  titre  de  Membre  Gori'espondant  n'est  décerné  qii'aux 
Etrangers,  membres  titulaires  ou  membres  à  vie,  de  la  Société. 


SEANCE   DU  28  JANVIER  1909 


Présidence  de  M.  le  D^  A.  GUEBHARD, 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL    DE   LA    SÉANCE. 

/  ^-nùiviA     M 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du   procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (24  décembre  1908). 

MM.  Fr.  Daleau,  Letailleur  et  Pagès^Allary,  à  propos  du  procès- 
verbal,  adressent  des  notes  [Voir  plus  loin]. 

Installation  du  Bureau  pour   lOOO. 

Discours  du  Président  sortant. 

En  ouvrant  la  Séance,  M.  le  D^  Baudon,  Président  sortant,  a  pro- 
noncé le  discours  suivant. 

Messieurs, 

Avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  Présidence,  je  tiens  à  vous  remer- 
cier de  votre  sympathie  qui  ne  m'a  jamais  fait  défaut,  et  qui  m'a  faci- 
lité singulièrement  le  mandat,  que  vous  m'aviez  confié,  de  diriger  vos 
travaux  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Vous  me  permettrez  d'adresser  les  mêmes  remerciements  à  tous  les 
membres  du  Bureau  sortant  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  à  MM.  Coutil 
et  Taté,  vos  anciens  Vice-Présidents  ;  à  notre  Secrétaire  des  Séances, 
le  D*"  Henri  Martin,  et  à  notre  Trésorier,  M.  Giraux. 

J'ai  mis  en  réserve,  avec  intention,  notre  Secrétaire  général,  M.  le 
D""  Marcel  Baudouin,  l'âme  de  la  Société  Préhistorique,  à  qui  vous  avez 
accordé  une  nouvelle  investiture,  et  qui  mérite  tant  d'éloges  pour  le 
soin  qu'il  met  à  préparer  nos  séances  et  à  rédiger  notre  Bulletin 
mensuel. 

La  Société  Préhistorique  de  France  est  de  plus  en  plus  prospère.  Par 
le  dévouement  de  nos  Collègues,  elle  s'accroît  de  jour  en  jour.  Vous 
avez  admis  dans  le  cours  de  l'année  75  nouveaux  membres. 

Nous  avons  perdu  malheureusement  quelques-uns  de  nos  Collègues  : 
MM.  Machelard,  Arnaud,  Bogisic,  Houle,  Raoul  de  Ricard  et  Lom- 
bard-Dumas. —  Actuellement,  à  la  fin  de  l'année  1908,1a  Société  compte 
344  membres. 

Au  point  de  vue  financier,  notre  situation  est  excellente. 

Pendant  le  cours  de  Tannée,  cinquante  de  nos  Collègues  ont  fait  de 
communications  et  des  présentations  du  plus  grand  intérêt. 

Le  D""  Guébhard,  notre  Président  actuel,  avec  une* grande j  compé- 
tence que  vous  avez  su  apprécier,  a  continué  à  recueillir  les  matériaux 
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et  à    résumer  les  travaux  de  la  Commission    d'étude  des    Enceintes 
préhistoriques  et  des  fortifications  anhistoriques. 

Vous  avez  essayé  d'établir,  pour  en  condenser  les  matériaux  épars 
et  pour  étudier  les  échanges  commerciaux  de  l'Epoque  Néolithique,  le 
Répertoire  général  des  Haches  polies  de  France. 

Enfin,  vous  avez  acquis  la  Grotte  sépulcrale  de  Vendrest. 

Vous  avez  fait  des  efforts,  qu'il  faudra  poursuivre,  auprès  des  pou- 
voirs publics,  pour  introduire  l'Etude  de  la  Préhistoire,  si  impor- 
tante au  point  de  vue  philosophique  et  au  point  de  vue  social,  dans  les 
programmes  universitaires. 

Vous  vous  êtes  élevés  contre  l'entrave  absolue  qu'on  voulait  apporter 
à  la  liberté  des  fouilles,  qui,  jusqu'à  présent,  par  suite  des  documents 
nombreux  qu'elle  a  permis  de  recueillir,  a  fait  faire  des  progrès 
immenses  aux  Etudes  Préhistoriques. 

Si  nous  avons  vu  avec  peine  nos  grandes  Institutions  d'Enseigne- 
ment supérieur  se  désintéresser  pendant  longtemps  de  nos  études  et 
de  nos  travaux,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous  leur  permettions, 
dans  un  réveil  un  peu  brusque,  d'arrêter  les  efforts  de  ces  nombreux 
amateurs,  hommes  de  science  souvent  plus  observateurs  que  certains 
savants  officiels,  qui  sattribuent  des  mérites  qui  ne  sont  pas  toujours 
justifiés. 

Il  faut  évidemment  que  nos  gisements  ne  soient  pas  gaspillés  ;  il  est 
du  devoir  de  l'État  de  s'intéresser,  en  les  facilitant  et  même  en  les  con- 
trôlant, aux  fouilles  et  aux  découvertes  scientifiques,  d'accord  avec  ceux 
qui  les  font  ;  il  peut  même,  en  achetant  et  en  louant,  faire  procéder 
par  des  personnes  qu'il  désignera  aux  recherches  qu'il  croira  néces- 
saire de  faire  exécuter  pour  le  plus  grand  profit  de  la  Science  ;  mais 
nous  ne  pouvons  admettre  qu*il  mette  son  veto,  chaque  fois  qu'un 
Préhistorien,  un  Palethnologue  ou  un  Géologue  voudra  remuer  la  terre, 
pour  y  recueillir  les  richesses  scientifiques  ou  archéologiques  qu'elle 
renferme. 

Je  vous  demande  pardon  de  m'être  trop  étendu  sur  cette  brûlante 
question  delà  liberté  des  fouilles.  Elle  est  à  l'ordre  du  jour;  et  elle  vous 
touche  de  trop  près,  vous  qui  êtes  des  chercheurs  et  des  observa- 
teurs, pour  que  vous  les  laissiez  tranchera  votre  détriment  et  que  vous 
en  deveniez  les  victimes. 

Notre  trésor  national  Préhistorique,  si  la  loi  mettait  un  obstacle 
absolu  à  la  liberté  des  fouilles,  ne  serait  pas  gaspillé  ;  mais  il  risque- 
rait de  dormir  pendant  longtemps,  au  détriment  de  la  Science  et  de 
l'Histoire,  dans  le  sein  de  la  Terre,  d'où  personne  ne  l'exhumerait  ! 

Nous  avons  pu,  cette  année,  associer  d'une  façon  directe  à  nos  tra- 
vaux le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  le  Sous-Secrétaire  d'Etat 
des  Beaux-Arts;  et  nous  avons  été  très  heureux  qu'ils  aient  bien 
voulu  accorder  quelques  récompenses  honorifiques  aux  membres  de 
notre  Société. 

Nous  croyons  de  plus  en  plus  que  nous  avons  intérêt  à  faire  cons- 
tater, par  les  Pouvoirs  publics  les  efforts  que  vous  faites,  afin  d'arriver 
à  la  reconnaissance  d'utilité  publique,  qui  nous  permettra  de  jouir  léga- 
lement des  faveurs  gouvernementales. 

En  terminant  le  bilan  de  l'année  1908,  je  tiens  personnellement  à 
vous  féliciter  d'avoir  mis  à  votre  tête  mon  confrère  et  ami  le  D'Adrien 
Guébhard. 

Vous  ne  pouviez  faire  un  meilleur  choix  ;  il  nous  est  sympathique  à 
tous  ;  et,  par  son  esprit  méthodique,  par  sa  valeur  scientifique,  ainsi 
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que  par  l'influence  qu'il  possède  et  qu'il  mérite  à  tous  égards,  il  rendra 
à  nos  travaux  et  à  la  Société  Préhistorique  les  plus  grands  et  les  plus 
utiles  services. 

Qu'il  me  permette  de  lui  assurer,  ainsi  qu'au  nouveau  Bureau,  en  le 
priant  de  s'asseoir  au  fauteuil  de  la  Présidence,  que  mon  concours  le 
plus  complet  lui  est  acquis,  chaque  fois  qu'il  croira  devoir  y  faire  appel 
pour  le  bien  de  la  Société. 

M.  le  D'  A.  GuÉBHARD,  prenant  possession  du  fauteuil,  remercie 
d'abord  son  éminent  confrère  et  ami,  M.  le  D^  Baudon,  de  ses  paroles 
si  affectueusement  sympathiques,  et  ensuite  prononce  l'allocution  sui- 
vante. 

Messieurs,  chers  Confrères,  chers  Amis, 

On  a  dit  du  journalisme  qu'il  mène  à  tout,  à  la  condition  d'en  sortir. 
11  paraît  que,  pour  la  Préhistoire,  c'est  l'inverse,  et  qu'il  suffît  d'y 
rester.  Car,  comment  expliquer  autrement  la  fortune  inespérée  que 
vous  venez  de  faire  à  l'exilé  volontaire  de  Paris,  qui,  naguère  encore, 
amoureux  de  retraite  et  d'oubli,  ne  pensait,  en  sa  solitude  provinciale, 
qu'aux  seuls  bonheurs  —  sans  honneurs  —  que  peut  donner  l'étude  de 
la  nature  ! 

Sans  doute,  il  ne  se  fit  pas  faute  d'applaudir  tout  des  premiers  aux  efTorts 
de  vos  fondateurs,  puis  d'y  collaborer,  dans  le  cercle  tout  spécial  de 
l'enquête  sur  les  enceintes  préhistoriques,  et,  finalement,  d'abandonner, 
pour  cela,  toutes  autres  études,  de  façon  à  pouvoir  réaliser  l'exemple, 
plutôt  rare,  d'une  Commission  qui  fait  quelque  besogne. 

Mais  était-ce  là  la  raison  suffisante  pour  donner  à  l'ex-géologue  à 
continuer  la  grande  œuvre  préhistorique  des  Emile  Rivière  et  Adrien 
de  Mortillet,  des  D"  Ballet  et  Baudon? 

La  voie,  me  direz-vous^  grâce  à  eux,  est  toute  tracée;  il  n'y  a  qu'à 
suivre  leur  exemple.  Mais,  comment  le  pourrai-je,  même  avec  l'aide 
de  collègues  comme  MM.  H.  Marot  et  Armand  Viré,  moi,  quasi-pro- 
fane, qui  n'ai  participé  que  de  l'intérieur  de  mes  enceintes  à  l'évolu- 
tion qui  fait,  logiquement,  de  la  préhistoire,  la  suite  et  la  fin  de  la  géo- 
logie, une  vraie  surgéologie?  Non,  vraiment,  je  ne  me  sens  pas  encore 
assez  surhomme;  et,  si  la  contemplation  des  crânes  du  Moustier  et  de 
la  Chapelle-aux-Saints  me  montre  à  quel  point,  pendant  la  marche 
des  siècles,  la  boîte-aux-idées  s'est  élargie,  ce  m'est  une  raison  de 
plus  pour  déplorer  qu'elle  ne  soit  pas  indéfiniment  extensible,  et  qu'il 
faille  encore  toujours,  quand  elle  est  pleine,  chasser  du  vieux  pour 
faire  entrer  du  neuf. 

C'est  bien  ce  qui,  de  plus  en  plus,  exige  les  spé'^ûalisations  scienti- 
fiques. Et  n'est-ce  pas  d'une  spécialisation  de  ce  genre  qu'est  née, 
par  l'inéluctable  loi  de  la  division  du  travail,  notre  propre  Société  Pré- 
historique de  France^RUe  scissipare  de  la  vénérable  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris,  encore  tout  ébrouée  de  l'inexpectée  parthénogenèse, 
mais  heureusement  revenue  de  sa  prime  hantise  de  dévorer  l'enfant 
pour  lui  conserver  une  mère  ? 

La  mère  et  l'enfant  se  portent  bien.  Pourquoi  donc  la  première,  déjà 
grande  et  toujours  grandissante,  s'effrayerait-elle  de  voir  grandir 
l'autre?  La  preuve  qu^il  n'y  a  eu  là  qu'un  événement  nécessaire  et  bien 
dans  l'ordre  fatal  des  choses,  c'est   que,  en   tous  pays,   on  le  voit  se 
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reproduire  de  même.  En  Angleterre,  tout  dernièrement,  pour  la  région 
de  l'Est,  en  Suisse  également,  viennent  de  se  fonder  des  Sociétés 
préhistoriques,  sous  la  présidence  de  savants  éminents,  que  nous  avons 
l'honneur  de  compter  parmi  nos  confrères,  M.  le  D""  Allen  Sturge,  et 
M.  Wiedmer-Stern,  directeur  du  Musée  historique  de  Berne  :  «  Histo- 
rique »,  remarquez-le!  Et  remarquez  encore  par  quel  singulier  retour 
des  choses  il  se  trouve  que  ce  sera  la  nouvelle  Société  helvète,  qui,  de 
par  ses  statuts,  recevra,  en  son  giron,  l'Anthropologie  et  l'Ethnogra- 
phie, privées,  elles,  de  siège  social^  dans  un  pays  où  elles  ne  laissent 
pas  que  de  compter  de  nombreux  représentants  !  En  Allemagne,  depuis 
longtemps,  la  division  existe.  Mais  de  telles  divisions  sont  des  multi- 
plications. Et  multiplier  les  centres  d'action  scientifique,  c'est  forti- 
fier toutes  les  sciences,  car,  chaque  science,  tôt  ou  tard,  finit  par  pro- 
fiter des  progrès  de  toutes  les  autres. 

Puissent  donc  les  vaines  jalousies  reconnaître  leur  impuissance  et 
s'incliner  devant  le  fait  accompli  !  Il  y  a  place  au  soleil  pour  tous;  et 
pas  plus  les  persécutions  que  les  rivalités  de  sectes  n'empêchèrent 
jamais  le  final  succès  d'une  religion  viable. 

Or,  est-il  plus  belle  religion  que  la  Science? Demeurons  donc  fidèles 
à  la  nôtre  ;  et_,  à  notre  tour,  ouvrons  largement  à  tous  les  adeptes  les 
portes  du  temple.  La  chapelle  fermée  est  bonne  pour  les  temps  de 
danger;  mais,  une  fois  gagnée  la  lutte  pour  l'existence,  à  quoi  bon  les 
exorcismes  pontificaux?  Laissons  venir  à  nous  petits  et  grands.  Et 
nous  doublerons  de  force,  en  doublant  à  la  fois  qualité  et  nombre. 

Le  prosélytisme  n'est-il  pas  le  meilleur  critère  de  la  conviction?  Or, 
la  foi  qui  n'agit  pas  n'est  pas  efficace.  Il  faut  que  chaque  membre,  dans 
son  cercle,  agisse  pour  la  collectivité,  en  recherchant  activement  les 
adhésions,  qu'il  ne  suffit  pas  d'attendre,  mais  qu'il  faut  savoir  oppor- 
tunément provoquer.  Quel  essor  nouveau  ne  prendrait  pas  notre 
Société,  quelle  importance  plus  grande  encore  ne  prendraient  pas  ses 
publications,  si  chacun  se  donnait  seulement  la  peine  de  rechercher, 
parmi  ses  relations,  les  personnes  qui,  n'osant  pas,  ou  ne  sachant  pas, 
ne  demanderaient  peut-être  pas  mieux  que  de  devenir  des  confrères  ? 
Le  champ  est  illimité  ;  et  —  je  puis  le  dire,  nonobstant  certain  accroc, 
plutôt  décourageant  — ,  c'est  bien  là  qu'il  suffit  de  chercher  pour  trou- 
ver. Cherchez  donc,  chers  camarades;  et  nul  doute  que  ne  soit  pro- 
chainement battu  le  record  des  candidatures  que  semble  devoir  détenir 
la  séance  d'aujourd'hui. 

Non  que  je  puisse  moi-même  compter  indéfiniment  sur  le  puissant 
levier  de  l'enquête,  qui  a  toujours  fourni  une  bonne  moitié  de  l'accrois- 
sement annuel.  Mais  le  sergent  recruteur,  que  vous  avez  fait  passer 
général,  n'oubliera  pas,  à  cause  de  cet  avancement  vraiment  digne  de 
l'âge  de  la  pierre,  ses  origines  fossiles,  pour  s'endormir  sur  des 
...  feuilles  de  laurier. 

Pauvre  général,  d'ailleurs,  que  défendront  mal  ses  enceintes  forti- 
fiées contre  le  cheval  de  Troie^  aux  flancs  bourrés  de  pierres-figures 
—  figures  de  rhétorique,  heureusement  !  —  et  contre  les  assauts  clai- 
ronnants du  néo-boulangisme  préhistorique,  essayant  d'exploiter,  au 
profit  de  rancunes  ou  d'ambitions  privées,  les  aberrations  cocardières 
d'un  patriotisme  à  la  chinoise!  Mais  il  en  adviendra  comme  de  l'autre 
boulangisme,  déjà  préhistorique;  et  le  bon  sens  et  le  temps  feront  vite 
justice  du  donquichottisme  à  craindre  des  premiers  entraînements. 

Il  suffira,  pour  cela,  que,  parmi  vous,  continue  à  régner  celte  par- 
faite union  qui  fait  la  force,  et  grâce  à  laquelle  déjà  furent  déjouées,  au 
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début,  les  tentatives  d'étranglement  qui  accueillirent,  à  sa  naissance, 
tout  comme  la  Préhistoire  elle-même,  la  Société  Préhistorique  de 
France.  Voici  celle-ci  arrivée  au  bout  de  son  premier  lustre,  en  pros- 
périté toujours  croissante.  Nos  Bulletins,  sous  l'énergique  direction 
du  D'"  Baudouin,  —  dont  la  quasi-unanimité  de  vos  suffrages  vient  de 
consacrer  b^s  inappréciables  services  de  Secrétaire  général,  —  nos 
Bulletins,  tout  en  demeurant  un  modèle  de  ponctualité,  ne  cessent  de 
s'étendre,  pour  donner  Thospitalité  à  des  travaux  de  plus  en  plus  variés 
et  importants,  quoique,  parfois,  disproportionnés  avec  l'espace  dispo- 
nible. Nos  finances,  sous  la  sage  gestion  de  notre  ami,  Louis  Giraux, 
réalisent  chaque  jour  ce  miracle  de  produire  énormément  avec  trop 
peu. 

Gomment,  après  cela,  nous  pourrait-on  dénier  plus  longtemps  la 
capacité  civile,  qui,  tout  en  permettant  aux  sympathies  de  nos  amis 
d'assurer  notre  avenir,  découragera  définitivement  les  retours  d'hos- 
tilité sournoise,  dont  les  échecs  répétés  n'ont  pas  encore  désarmé  l'in- 
curable malfaisance?  En  vain  voudrait-on  nous  faire  passer  pour  tels 
qui  ne  cherchent  dans  les  vieilles  pierres  qu'un  abri  pour  leurs  vieilles 
idées!  Nous  irons  toujours  de  l'avant;  et  ce  sera  grâce  à  vos  travaux, 
chers  confrères,  qu'un  jour  la  petite  étincelle,  qu'emprunta  certaine- 
ment au  silex,  plutôt  qu'au  ciel,  le  Prométhée  préhistorique,  allumera, 
de  plus  en  plus  éblouissante,  la  lumière  où  s'unifieront  toutes  les 
croyances,  en  celle  de  la  perfectibilité  de  l'homme  par  la  Science  et 
l'indéfinie  Bonté. 

De  chaleureux  applaudissements  ont  souligné  ces  deux  discours. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses  :  MM.  Reynier;  H.  Marot;  Henri  Martin;  E. 
Rivière. 

Lettres  de  remerciements  :  MM.  Harmois  ;  CoNli.;  Joleaud  ;  Fer- 
TON  ;  Andrews;  M.  Vernet. 

Lettres  d^auis  :  Congrès  des   Sociétés  Savantes  de  Rennes. 
Publications    ;    Archéologie    et    Anthropologie    marniennes^    sous    la 
direction  de  M.    E.  Schmit. 

Notice  nécrologique:  M.  Fernaiid  Bournon  ;  par  0.  Gosta  de 
Beauregard. 

Lettre  d'avis  de  Découverte  :  M.  Clastrier  (St.)  [Découverte  d'une 
Grotte  à  Gouargopasso  (Bouches-du-Rhône)]. 

Xf'^  Congrès  I*réhi8torîque  de  F"rance. 

(Beauvais,  26-31  juillet   1909). 

M.  Le  Secrétaire  Général  rappelle  que  le  Comité  d^ Organisation 
dn  V^  GoNGRÈs  préhistorique  de  France,  constitué  définitivement,  a 
décidé  que  le  Gongrès  de  Beauvais  aurait  lieu  du  26  au  31  juillet  1909. 
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La  première  Circulaire  a  été  envoyée.  On  y  a  indiqué  les  Questions 
mises    f  ordre  du  jour, 

L'Exposition  préhistorique,  qui  aura  lieu,  à  l'occasion  du  Congrès, 
à  Beauvais,  et  sera  divisée  en  deux  sections  [Section  générale  et  Section 
locale) y  est  en  voie  d'organisation  à  Beauvais.  Une  Circulaire  spéciale 
va  être  adressée  à  tous  les  membres  de  la  Société,  pour  les  prier  d'y 
collaborer,  en  envoyant  les  objets  caractéristiques  de  leur  Collection 
pour  la  Section  Générale,  et  les  objets  qu'ils  possèdent  du  Département 
de  l'Oise.  —  Pour  cette  exposition,  qui  sera  mise  sur  pied  par  le  Comité 
local  du  Congrès,  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  de  la  Société  préhistorique  et  du  Congrès 
préhistorique  de  France,  tous  les  documents  dî'origine  parisienne 
et  du  département  de  la  Seine  seront  centralisés,  pour  l'expédition 
en  bloc  à  Beauvais^  chez  M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  21,  rue  Linné, 
Paris.  —  De  cette  façon,  le  choix  des  objets  possibles  à  exposer  sera 
fait  à  Paris;  et  l'on  évitera   des    frais    d'expédition  inutiles. 

La  ville  de  Beauvais  vient  de  voter  une  subvention  importante  pour 
Torganisation  du  Congrès. 

Ribliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants. 

HiRMENECH  (H.  P.).  —  Etude  critique  préhistorique  :  Celtisme  ou  Mé- 
galitisme.  —  Broch.,  in-8°,  19  0 

ChÉdeville  (P.  J.)  (et  M°*).  -  Villa  gallo-romaine  d'Orgeville,  près 
Pacy~sur-Eure  ou  Fanuni.  Relation  sur  les  objets  trouvés  dans  les  fouil- 
les. Description  et  historique  [Extr.  Bull.  Soc.  Normande  d'Etudes  pré- 
hist.].    —  Louviers,  1908,  in-S^,  E.  Izambert. 

ChÉdeville  (P.  J.),  Barbier,  et  Loisel  (G.).  —  La  Patine  des  silex 
[Extr.  Bull.  Soc.  Norm.  d'Etudes  Préhist.,  XV,  1907].  —  Broch.,  Lou- 
viers, E.  Izambert,  1908,  in-8%  32  p. 

ChÉdeville  (P.).  —  Préhistoire  et  Protohistoire.  Note  explicative  sur 
la  préparation  et  la  tenue  à  jour  des  Cartes  palethnologiques.  Légende 
internationale  [Extr.  Bull.  Soc.  Norm.  Etudes  Préhist.,  XIV,  1906].  -- 
Broch.,  in-8«,  1906,  35  p. 

Cartailhac  (E.)  et  l'abbé  Breuil  (Henri).  —  Peintures  et  gravures 
murales  des  Cavernes  paléolithiques.  La  Caverne  d'Altamira  à  Santil- 
lane,  près  Santander  [Espagne).  — Monaco,  1906,  grand  in-8°,  267  p. 
[Nombreuses  planches  et  figures  ;  par  l'abbé  Breuil]. 

Les  Grottes  de  Grimaldi.  —  Publication  due  à  S.  A.  S,  le  Prince 
de  Monaco.  —  Vol.  I,  fasc.  I,  Historique  el description-,  par  M.  le  Cha- 
noine DE  Villeneuve.  —  Fasc.  II,  Géologie  ;  par  M.   le  P"^  M.  Boule. 
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—  Fasc.  III,  Paléontologie;  par  M.  le  P'  M.  Boule.  — Vol.  II,  fasc.  I, 
Anthropologie  ;  par  M.  le  D'  Verneau. 

M,  LE  Président,  constatant  l'importance  toujours  croissante  des 
dons  adressés  soit  à  la  Société,  soit  à  la  Commission  des  Enceintes, 
exprime  l'espoir  d'une  prochaine  solution  favorable,  pour  la  question 
d'un  local  spécial  pour  la  Bibliothèque.  Des  dons  magnifiques,  comme 
ceux  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  et  des  ouvrages  de  valeur, 
comme  ceux  de  MM.  Boule, Verneau,  de  Villeneuve,  et  de  tant  d'autres, 
de  dimensions  aussi  importantes  que  ceux  de  MM.  Gartailhac  et  Breuil, 
antérieurement  reçus,  ont  besoin  de  larges  rayons,  qu'il  faut  nous 
mettre  en  mesure  de  leur  fournir. 

A^dmission  de   Membres    nouveauis. 

Sont  élus:  MM. 

Boyard  (Charles),    Instituteur  à   Nan-sous-Thil,  par  Précy-sous-Thil 

(Côte-d'Or).  [A.  Guébhard-Marcel    Baudouin]. 

Maire  (A.),  Bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  rue  de  Jussieu,  15,  Paris-V. 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Pallary  (Paul),  Instituteur  public,  Eckmuhl  (Oran),  Algérie. 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Vasseur  (Gaston),    Professeur  à  la    Faculté  des  Sciences,   boulevard 

d'Athènes,  29,  Marseille  (B.  d.  R)   [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 
François,  D.  M.,  Maire,  Aluze,  par  Saint-Léger-sur-Dheune    (Saône- 

et-Loire).  [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

Lablatier  (Anatole),  Archéologue,  à  Bourogne,  Territoire  de  Belfort. 

[Gasser-J.  Feuvrier]. 
Maudemain,  Palethnologue,  118,  boulevard  Voltaire,  Paris 

[G.  Courty-A.  de  Mortillet]. 
Bussière  (Jules-Joseph),  Voyageur  de  Commerce,  35,    rue  des  Coute- 
liers, Moulins  (Allier).  [René    Lemoine-Marcel  Baudouin], 

Présentation  de  nouveaux  Membres. 

A  la  séance  du  25  février  1909,  on  aura  à  élire  dix-sept  nouveaux 
membres,  régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 

E^xposition  de  ï»réliî«*toîre  du  Rérou 
au  Xrocadéro. 

M.  Adrien  de  Mortillet  dit  quelques  mots  sur  V Exposition  de  Pré- 
histoire du  Pérou^  qui  a  eu  lieu  récemment  auTrocadéro. 

M.  le  capitaine  Berthon  est  parti  en  mission  militaire  au  Pérou  en 
février  1903,  et  est  rentré  en  France  en  août  1908,  après  environ  cinq 
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ans  d'absence.  En  même  temps  qu'il  remplissait  ses  foUctioiis  d*îns- 
tructeur  militaire,  il  fondait  un  service  topographique  de  l'armée  péru- 
vienne et  occupait  ses  loisirs  à  faire  des  recherches  d'ethnographie 
précolombienne.  Dans  le  courant  de  l'année  1907,  le  Ministère  de  Tins- 
truction  publique  lui  confia  une  mission  archéologique  et  ce  sont  les 
résultats  de  cette  mission  (fouilles  personnelles  et  achats,  sur  place),  qui 
ont  été  exposés  quelques  jours  au  Trocadéro. 

On  voyait,  adroite  et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  :  1°  une  carte  du 
Pérou,  indiquant  les  centres  principaux  des  civilisations  disparues  ; 
2^  un  tableau  chronologique  de  ces  civilisations.  Les  douze  cents  po- 
teries, les  étoffes,  armes,  outils,  bijoux,  etc.,  étaient  rangés  de  telle 
sorte,  que  dès  l'entrée  on  embrassait  d'un  seul  coup  d'œil  les  deux  plus 
anciennes  civilisations  :  à  droite,  celle  du  sud  ou  de  Nazca;  à  gauche 
celle  du  nord  ou  de  Trujillo. 

Malgré  les  efforts  du  Secrétaire  Général,  il  a  été  impossible,  vu  la 
brièveté  des  délais,  d'organiser  une  excursion  de  la  Société  à  cette 
magnifique  Exposition  de  Céramique  péruvienne  préhistorique. 

Présentsàtions. 

M.  le  Général  AudÉoud.  —  Flèches  et  pointes  de  lances  [Mauritanie), 
M.   le  D""  Ballet.  —  Haches  polies  en  silex  présentant  une    incisure 

avec  trou  central.  —  Discussion  ;  A.  de  Mortillet,  G.  Gourty,  GhÉ- 

DEviLLE,  M.   Baudouin,  A.    Guébhard. 

M.  Armand   Viré.  —     Objets    de  l'âge    du    Bronze,    de   Baume-les- 

Messieurs    (Jura).   —  Discussion  :  MM.    Ballet,  A.    de  Mortillet, 

L.  Coutil. 

OomniuiiicAtioiis  diverses. 

D^'Deyrolle.  —  Fouille  d'un  Dolmen  de  V Enfida  (Afrique).  —  Dis- 
cussion :  A.  Guébhard. 

E.  Hue.  —  Etude  sur  un  crâne  de  Loup  de  la  Cité  Lacustre  de  Cha- 
lain    —  Discussion  :  A.  de  Mortillet  ;  Marcel  Baudouin. 

M.  Baud.  —  Analyse  d'un  Vase  en  bronze  du  Cantal  (Coll.  Pagès- 
Allary). 

M.  Marcel  Bauiouin.  —  Reproduction  matérielle ,  réduite^  des  Monu- 
ments et  des  grands  Objets  préhistoriques,  sons  moulage,  à  l'aide  de  la 
Photographie  cardinale  équidistante  [Procédé  de  l'auteur]. 

M.  A.  Conil.  —  Les  alluvions  anciennes  de  la  Vallée  du  Caudon 
(Dordogne). 
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Coiumission  d'étude 

des  Enceintes    préhisitoriques 

et    Fortifientions    nnliistoriques. 

M.  le  D*"  GuÉBHARD  présente  son  24®  Rapport. 

Il  signale  à  l'attention  de  ses  collaborateurs  bretons  que  le  Congrès 
des  Sociétés  Savantes^  qui  doit  s'ouvrir  à  Rennes  le  13  avril,  a  mis  à 
l'ordre  du  jour  de  son  programme,  «  Les  enceintes  antiques  dans  la 
Bretagne  Armoricaine  ». 

Il  annonce  la  découverte,  incroyablement  tardive,  qu'il  vient  de 
faire,  de  l'existence  en  Angleterre,  depuis  7  ans,  d'un  Commitee  on 
Ancient  Défensive  Earthn^orks  and  Fortified  Enclosures,  soms  la 
présidence  de  Lord  Balcarres,  et  le  secrétariat  actuel  de  M.  A. -G. 
Chater,  dont  le  but,  presque  identique  au  nôtre,  sous  un  titre  pres- 
que aussi  long,  est  poursuivi  par  des  moyens  différents,  autant  que 
le  sont  les  ressources  des  deux  rives  de  la  Manche.  Gomme,  en 
Angleterre,  préexistaient  de  nombreuses  Sociétés  Archéologiques, 
de  longue  date  intéressées  à  la  question,  et  qui,  soit  par  leurs  res- 
sources corporatives,  soit  par  la  libéralité  privée,  étaient  en  mesure 
de  faire  face  aux  frais  de  recherches,  de  fouilles  ou  de  publications, 
le  Comité  n'a  eu  qu'à  donner  une  impulsion  centrale  et  une  coordi- 
nation systématique  à  des  efforts  tout  prêts,  au  lieu  d'avoir,  comme 
nous,  à  faire  la  chasse  aux  dévouements  individuels,  avec  la  seule 
ressource  de  la  publicité  offerte  par  la  Société  Préhistorique.  En 
Angleterre,  d'ailleurs,  il  se  trouvait  que  la  publication  gouvernemen- 
tale, en  cours,  de  la  «  Victoria  History  of  ihe  Counties  of  En- 
gland  »,  pouvait  offrir  la  superbe  hospitalité  des  ses  grands  in-4°  à 
tous  les  Inventaires,  à  toutes  les  monographies  de  Gomtés.  Aussi  le 
rôle  du  Gomité,  comme  publications,  put-il  se  réduire,  après  avoir 
lancé,  deux  ans  après  sa  formation,  un  programme  illustré,  pour 
unifier  les  modes  de  représentation  et  de  classification  (celle-ci,  for- 
cément un  peu  artificielle),  à  ne  donner  qu'un  bref  relevé  annuel  des 
publications — importantes  et  nombreuses  —  faites  à  son  instigation, 
mais  (c'est  son  avantage)  non  à  ses  frais. 

Sans  doute  aurions-nous  préféré  voir  ces  simples  énumérations 
bibliographiques  annuelles  remplacées  par  des  analyses,  résumant 
les  résultats  principaux  de  notices,  souvent  difficiles  à  obtenir,  et 
tirant  quelques  vues  synthétques  de  leur  ensemble.  Mais  c'est  déjà 
beaucoup  d'avoir  généralisé  le  mouvement  dont  nous  connaissions 
l'importance  en  Irlande  et  en  Ecosse,  tandis  que  les  symptômes  épars 
nous  en-avaient  échappé  en  Angleterre,  faute  que  nous  ayons  eu  con- 
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naissance  plus  tôt  des  publications  trop  discrètes  d'un  Comité 
dont  l'exemple  eût  pu,  dans  maints  détails,  quand  nous  avions  tout 
à  improviser,  nous  être  des  plus  profitable.  Il  est' vrai  que  nous 
n'aurions  pas  pu  laisser  à  d'autres  la  grosse  besogne  des  Inventai- 
res —  besogne  d'ailleurs  tout  amorcée  dans  un  pays  où  les  cartes 
publiques  ont  depuis  longtemps  enregistré  à  l'état  normal  les  princi- 
paux restes  de  fortifications  qui,  chez  nous,  sauf  pendant  le  trop 
court  accès  de  courtisanerie  provoqué  par  l'historien  de  Jules- 
César,  n'ont  guère  cessé  d'être  l'objet  du  plus  parfait  dédain  de  la  part 
de  nos  cartographes  civils  ou  militaires.  Mais  nous  aurions  trouvé 
une  bonne  indication  dans  la  manière  spéciale  dont  le  Comité  anglais 
se  voue  à  la  préservation  de  tous  les  monuments  constamment  mena- 
cés par  les  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et  qu'il  essaie 
de  sauvegarder  pari'  «  Ancient  Monuments  Act  »  de  1900,  qui  équi- 
vaut à  notre  «  classement  »  des  monuments  historiques.  Cela  n'em- 
pêche pas  la  liste  annuelle  anglaise  des  destructions  de  dépasser 
toujours  celle  des  sauvetages. 

Mais  dans  tous  les  pays  les  difficultés  sont  les  mêmes,  et  c'est  une 
raison  de  plus  pour  qu'on  s'applique  à  sauver,  à  défaut  des  monu- 
ments eux-mêmes,  au  moins  leur  mémoire.  Ajoutons  que  le  Gouver- 
nement anglais,  emboîtant  le  pas  à  ceux  d'Ecosse  et  du  pays  de 
Galles  qui  l'avaient  précédé,  vient  de  nommer  une  Commission  pour 
faire  l'inventaire  des  monuments  historiques  et  préhistorique  d'An- 
gleterre. Espérons  que  celle-ci  ne  prendra  pas  comme  modèle,  pour 
l'activité,  sa  similaire  officielle  française,  du  moins,  telle  qu'on  Ta 
vue  à  l'œuvre  jusqu'à  ce  jour  ! 

—  M.  PoL  Baudet  nous  apprend  que  la  butte  de  Vouël  (Aisne^, 
où  la  légende  veut  que  soit  cachée  une  «  tombe  de  général  »,  est, 
depuis  novembre  dernier,  Tobjet  de  fouilles  de  la  part  de  son  pro- 
priétaire. Nous  comptons  sur  notre  délégué  pour  tâcher  d'éviter, 
autant  que  possible,  que,  par  dépit  de  ne  pas  rencontrer  de  «  trésor  » 
monnayé,  quelque  autre  vrai  trésor  scientifique,  —  cailloux,  tessons 
ou  ossements  —  ne  soit  vandalisé. 

A  la  liste  des  ^w^^e^  précédemment  signalées  [B.  S.  P.  F.,  V, 
1908,  p.  360),  il  y  a  lieu  d'ajouter  : 

D'après  Amédée  Piette  (Mém.  Antiquaires  de  Picardie,  t.  VII), 
pour  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  :  Attilîy^  Clastres,  EtaveSy 
Fieulainey  Fousommes,  Hargicourt,  Moy^  Montescourt^  Mont 
Saint-Martin^  Primant, 

D'après  Edouard  Fleury  [Antiquités  et  monuments  de  V Aisne,, 
1877)  :  Holmes,,  Prestes  et  Bores  y  Tartiérs  (arr.  de  Soissons)  ; 
Berry-au-Bac  (près  du  pont  de  la  Miette),  Chambry,  Lor,  Monta- 
reine^  Parfondevaly  Urtebist  (dépendance  de  Vauclere  et  de  la 
Vallée  Foulon). 
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—  M.  P.-J.  Chédeville  nous  adresse  le  plan  qu'il  nous  avait 
annoncé  dès  1897  {B.  S. P.  F.^  IV,  295),  levé  pour  une  remarqua- 
ble étude  de  M.  l'abbé  J.  Philippe  [Fouilles  au  Fort-Harrouard, 
commune  de  Sorel  (Eure-et-Loir),  paru  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  normande  d'Études  préhistoriques^  t.  XV,  1907,  p.  101-137, 
pi.  IV-XIII].  Fouilles  particulièrement  fructueuses  et  bien  exécutées, 
qui  ont  révélé  que  le  talus,  dont  l'intérieur,  montrait,  à  mi-hauteur, 
une  couche  de  foyers  néolithiques,  avait  été  ultérieurement,  après 
que  le  sol  intérieur  s'était  lui-même  exhaussé,  surélevé  à  sa  hauteur 
actuelle.  D'ailleurs  l'exploration  de  neuf  fonds  de  cabanes,  tous  situés 
sur  le  pourtour,  a  montré  la  superposition  nettement  séparée  d'un 
âge  du  bronze  à  un  niveau  robenhausien,  dont  les  cuvettes  circu- 
culaires  creusées  dans  la 

craie  à  une  profondeur 
qui,  présentement,  dé- 
passe parfois  3  mètres, 
accuse  pour  les  huttes 
des  diamètres  de  dimen- 
sions inattendues,  jus- 
qu'à près  de  9  mètres. 
De  très  belles  planches 
photo  collographiques 
représentent  les  trou- 
vailles extrêmement  ri- 
ches, qui,  grâce  à  la  mé- 
thode qui  y  a  présidé, 
mettent  hors  de  doute 
l'origine  néolithique  du 
Fort  Harrouard. 

—  M.  Stanil  Clas- 
TRiER,  après  avoir  fait 
visiter  à  M.  Guébhard, 
à  Saint-André  près  de 
Marseille,  ses  fouilles  du 
camp  du  Pain  de  Sucre, 
a  bien  voulu  dresser  un 
plan  de  leur  état  actuel, 
pour  rectifier  celui  que 
lui  avaient  fourni,  à  titre 

provisoire,  ses  premières  investigations.  A  proprement  parler,  et 
quoique  le  choix  seul  de  la  position,  sur  l'extrémité  très  abrupte 
d'une  croupe  de  colline  attachée  seulement  au  N.  au  massif  de  la 
Nerthe,  eût  un  évident  caractère  défens,  il  ne  s*agit  pas  d'un  véri- 
table  camp,   et   c'est   à  juste  titre   que   M.  le  comte  H.  de  Gérin- 
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Plan  et  coupes  de  l'habitat  du  Pairi'de-Sucre, 
d'après  les  dernières  fouilles. 
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Ricard,  en  faisant  un  rapport  à  ce  sujet  à  la  Société  Archéologique 
de  Provence,  en  1907,  a  employé  le  terme  d'habitat.  Vaste  habitat, 
formé  d'un  rectangle  de  gros  murs  de  pierres  sèches,  de  50  X  25 
mètres,  dominé  au  N.,  sur  une  surélévation  du  terrain,  par  une 
sorte  de  donjon  carré  de  10  mètres,  divisé  en  petites  pièces  par  des 
cloisons. 

Le  grand  rectangle  aussi  se  montrait  divisé  en  une  quantité  de 
petites  chambres  carrées,  que  M.  Clastrier  crut  d'abord  réparties 
de  part  et  d'autre  d'une  sorte  de  rue  centrale,  formant  axe  de  symé- 
trie. Or  le  déblaiement  de  l'énorme  quantité  de  décombres  qui  cou- 
vrait cet  espace,  a  montré,  au  contraire,  que  l'axe  central  était  occupé 
par  une  double  série  de  petites  cases  dos  à  dos,  dont  le  dégagement  se 
faisait  par  deux  étroites  rues  ou  corridors,  parallèles  aux  grands  côtés 
de  rectangle,  face  à  face  avec  d'autres  cases  appuyées  contre  le  gros 
mur  d'enceinte.  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  onze  (au  lieu  de  9) 
du  côté  O.  ;  et  la  première  en  haut,  sous  le  donjon,  dépasse  les 
autres  juste  de  la  largeur  de  la  ruelle.  A  l'E.,  il  n'y  en  a  que  huit, 
non  seulement  parce  qu'elles  sont  toutes  un  peu  plus  grandes  que 
de  l'autre  côté,  mais  parce  que  là  se  trouve  l'unique  entrée  de  l'en- 
ceinte, formée  par  un  retour  en  équerre  du  mur,  bordé  de  deux 
petits  trottoirs  ;  on  voit  le  trou  servant  de  gond  à  la  porte  de  bois, 
dont  la  destruction  par  incendie  est  attestée  par  un  amas  de  cendres 
au  milieu,  desquelles  fut  trouvé  un  gros  clou  de  fer.  De  gros  quar- 
tiers de  roc  étaient  accumulés  aux  abords,  et  la  défense  renforcée 
par  un  véritable  bastion  (peut-être  tour?)  formant  l'angle  S.-E.  de 
1  enceinte,  au-dessus  du  sentier  d'accès,  montant  la  pente  raide. 

L'intérieur  des  cases,  dont  chacune  avait  son  mobilier  céramique, 
assez  uniforme,  montre  régulièrement  au  N.  une  banquette  formée  de 
pierres,  les  unes  verticales,  les  autres  horizontales,  utilisant  ainsi  la 
forte  déclivité  du  sol  rocheux.  Une  rigole  d'écoulement  pour  les 
eaux,  longe  toujours  le  fond,  formé  par  le  mur  d'enceinte  ;  et  des 
foyers  se  voient  tantôt  au  milieu,  tantôt  contre  les  murs. 

La  rectitude  de  ceux-ci,  tirés  au  cordeau,  et  la  régularité  générale 
du  plan,  excluent  toute  idée  d'âge  bien  lointain  et  quoiqu'on  ne  puisse 
se  défendre,  à  la  vue  de  ce  plan,  d'un  rapprochement  avec  les  pueblos 
précolombiens  du  Nouveau-Mexique,  et  que,  de  son  côté,  M.  de 
Gérin-Ricard  assimile  l'industrie  à  celle  du  Baou  Roux  et  autres 
castelars  de  la  région,  lui-même  ne  va  pas  au-delà  de  la  Tène  III, 
influencée  par  le  voisinage  Massaliote  des  Grecs. 

L'étude  des  poteries  que  fournira  la  continuation  de  ces  impor- 
tantes fouilles,  complétera  heureusement  celle  des  belles  trouvailles 
de  M.  le  P""  Vasseur. 

Aussi  nous  a-t-il  paru  intéressant  d'insister  sur  ce  type  particulier, 
qui  se  présente  pour  la  première  fois  dans  nos  Rapports,  coïncidant 
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singulièrement  avec  l'autre  type  à  part,  figuré  ci-dessous  par  M.  de 
Ville  d'Avray. 

.  __  M.  Ch.  Cotte,  à  propos  du  Castellas  de  Rognac,  dont  nous 
avons  donné  le  plan  dans  notre  21^  Rapport  [B,  S.  P.  F.,  i.N, 
p.  363,  Fig.  31),  remarque  que,  si  ce  plan  est  bien  inédit,  le  camp 
lui-même  fut,  par  lui,  signalé,  en  collaboration  avec  M.  Marin-Tabou- 
ret, à  la  Société  archéologique  de  Provence  dès  1905  ;  au  Congrès 
international  d'Anthropologie  de  Monaco  en  1906  (t.  I,  1907,  p.  225)  ; 
et  finalement  à  nous-mêmes,  dans  une  lettre  du  3  janvier  1907,  où  nous 
en  retrouvons  la  mention  incidente  au  milieu  d'une  foule  d'intéres- 
sants détails.  Si  M.  Glastrier  est  tout  excusable  de  n'avoir  pas  connu 
les  publications  de  Sociétés  auxquelles  il  n'appartenait  pas  à  l'époque, 
nous  avouons  ne  pas  l'être  d'une  inadvertance,  occasionnée  par  le 
long  éloignement  où  nous  nous  sommes  trouvé,  cet  été,  de  nos 
archives. 

—  M.  E.  Foucault  a  la  grande  tentation  d'entreprendre  une 
fouille  dans  la  butte,  en  partie  naturelle,  en  partie  artificielle,  de  la 
Nocherie,  à  Saint-Bômer-les-Forges  (Eure),  en  bordure  du  chemin 
de  fer,  à  4  kilomètres  de  la  gare. 

Dominant  d'une  cinquantaine  de  mètres,  au  N.,  le  ravin  de  la 
Varenne,  elle  s'abaisse  au  S.  jusqu'à  6  ou  7  mètres  au-dessus  d'un 
fossé  creusé  de  main  d'homme,  dont  les  terres  ont  été  rejetées  à 
l'intérieur.  Enfin  à  l'O.  le  grand  axe  de  son  plateau  elliptique,  de 
35  sur  25  mètres,  se  raccorde  à  peu  près  de  niveau  avec  le  reste  du 
plateau,  dont  la  terre  semble  avoir  été  enlevée,  laissant  le  schiste  à 
nu.  Un  petit  talus  qui  l'entoure  la  fait  ressembler  absolument  à  l'en- 
ceinte du  Goèieux,  décrite  par  M.  Desmazières  (B.  S.  P.  F.,  t.  V, 
p.  431;.  Une  assez  importante  construction  féodale  a  dû  y  exister, 
car  on  y  trouve  quelquefois  des  moellons  de  granit  taillé,  analogues 
à  d'autres  qu'on  voit,  avec  une  vierge  du  xv^  siècle,  encastrés  dans  la 
bâtisse  d'une  ferme  voisine,  remontant  au  commencement  du  xv^.  Il 
sera  certainement  intéressant  de  rechercher,  par  une  fouille,  s'il  n'y 
aurait  pas  quelques  rapports  plus  anciens  avec  une  station  de  silex, 
qui  aurait  été  observée  à  200  mètres  de  là  et  dont  le  matériel,  en  ce 
pays  de  sol  primaire,  ne  peut  venir  que  de  35  à  40  kilomètres  plus 
loin. 

—  M.  le  P'  E.  Fournier  a  trouvé  récemment,  dans  le  camp  néo- 
lithique de  la  Roche  d'Or,  près  Besançon  (Doubs),  décrit  en  1899 
dans  Y  Anthropologie  (t.  X,  p.  57-8,  et  comparé  à  celui  du  Bois  du 
Rouret  (A. -M.)  de  M.  Paul  Goby,  deux  anneaux  en  bronze,  dont  un 
en  forme  de  large  ruban  non  fermé,  dont  le  métal,  très  riche  en  cuivre, 
fait  penser  à  la  période  de  transition,  marquant  la  fin  du  Néolithique. 

—  M.  Fritz  Mader  a  trouvé,  sur  chacun  des  trois  sommets  du 
Mont  Macaron  (Alpes-Maritimes),  allant  de  528  à  807  mètres, 
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ainsi  que  sur  le  Mont  Cima,  des  ouvrages  ruinés,  rappelant  ceux  du 
Pacanaglia  et  du  Mont  Caggio.  Un  autre  se  trouve  près  de  Drap, 
au  N.  du  hameau  des  Cognasses,  vers  600  mètres  d'altitude. 

—  M.  L.  Mazéret  a  reconnu,  sur  la  rive  droite  de  la  Gimonne,  entre 
Solomiac  (Gers)  et  Maubec  (Tarn-et-Garonne),  une  station,  où  un 
cultivateur,  en  voulant  se  débarrasser  de  diverses  substructions  gallo- 
romaines,  accompagnées  de  bronzes  frustes  et  d'une  grande  quantité 
de  tessons  de  poteries,  arriva  à  ramener  du  fond  de  nombreux  per- 
cuteurs en  quartz,  quartzite  et  granité,  porteurs  de  creux  pour  placer 
les  doigts  ;  puis  des  grattoirs  et  racloirs  de  quartzite,  et  six  haches 
polies  en  roche  noire,  de  O^lOà  0™12,  dont  une,  simplement  piquée 
sur  toute  la  surface,  n'est  polie  qu'au  tranchant.  Les  vieillards  ont 
souvenance  d'une  haute  butte,  qui  existait  au  bout  de  l'allée  allant 
au  chemin  vicinal,  ainsi  que  de  deux  autres,  aux  lieux  dits  le  Tuco 
et  le  Herrin.  Le  tout  a  disparu,  comme  le  fossé,  qui,  dit-on,  encadrait 
la  plaine,  allant  jusqu'à  la  Gimonne. 

Le  plateau  de  Lamotte,  commune  du  Saint-Puy,  dont  le  point  cul- 
minant, au  S.-E.,  porte  un  vieux  moulin,  dit  le  Tuco  y  a  formé  cer- 
tainement jadis  un  vaste  camp,  dont  le  fossé  se  suit  encore,  par 
places,  à  travers  les  cultures,  surtout  au  S.-E.  qui  n'est  pas  cultivé. 
Il  y  avait  aussi,  dit-on,  une  butte,  qu'éventra  la  route  du  Castéra- 
Verduzan.  Une  importante  trouvaille  d'armes  franques  fut  faite,  il  y 
a  quelques  années,  dans  ce  camp,  par  M.  Grabias,  président  du  tri- 
bunal de  Castel-Sarrasin. 

A  l'extrémité  S,-E.  du  plateau,  qui  formait  autrefois  la  citadelle  du 
Saint-Puy,  une  propriété  dite  la  Toureite  tire  som  nom  d'une  belle 
butte  de  8  mètres  de  haut,  actuellement  aménagée  en  plantation 
d'agrément,  dans  le  jardin  du  château.  Non  loin,  près  d'un  moulin, 
ont  été  trouvées  deux  haches  polies  en  médiocre  état  et  quelques 
silex. 

Le  plateau  du  Hillon,  commune  de  Lauraët,  qui  montre,  du  côté 
du  S.-0.,des  traces  de  chemin  de  ronde  et  qui  a  fourni  une  hache  en 
roche  schisteuse,  des  grattoirs  et  de  nombreux  tessons  gallo-romains, 
portait  autrefois,  d'après  le  terrier  de  1645,  f"  51,  V°,  une  motte,  qui 
avait  donné  son  nom  à  une  maison  La  Mottete,  également  disparue. 
Une  motte  encore  fort  belle,  de  10  mètres  de  haut,  se  voit  actuelle- 
ment à  côté  du  château  de  Campanès,  commune  de  Lagraulet.  Le 
plateau  dit  de  Lamothe,  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Izaute,  à  la  limite 
de  Castelnau-d'Auzan  et  Labarrère,  devait  former  un  camp  retranché, 
encadré  au  N.  et  au  S.-E.  par  deux  petits  ruisseaux,  et  protégé  ail- 
leurs par  un  fossé,  dont  on  voit  la  trace  au  levant.  Des  haches  polies, 
des  lames  de  silex  y  ont  été  ramassées. 

Enfin,  sous  la  terrasse  que  domine  le  donjon  ruiné  de  Torrebren, 
sur  Labarrère,  se  voient  aussi,  sous  les  remparts,  des  restes  de  fossés 
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Fig.  2. 


primitifs,  au-dessus  d'une  grotte,  assez  spacieuse,  qui  mériterait 
d'être  fouillée.  Le  plateau  a  donné  une  belle  hache  polie  en  silex 
blond,  et  plusieurs  racloirs,    de  l'espèce  conique  dite  nucléiforme. 

—  M.  Casimir  Palais  a  eu  l'obligeance  de  redessiner  expressément 
pour  la  gravure  [Fig.  2),  l'excellent  plan,  qu'il  avait  remis  à  M.  G. 
Leroy,  du  Camp  de  Peray  (Sarthe),  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  XXP  Rapport  [B.  S.  P.  F., 

t.  V,   1908,   p.  369).  Qu'il  reçoive 
nos  remerciements. 

Ajoutons  que  M.  Fleury,  dans 
ses  Fortifications  du  Sonnois  du 
X^  au  XIP  siècles,  mentionne  que, 
«  de  1070  à  1082,  le  Château  de 
Peray  fut  occupé  par  Guillaume 
Pantolf,  pour  Mabille  de  Bellême  ». 
Il  faut  que  ce  «  château  »  ait  été 
bien  peu  important  pour  ne  laisser 
aucune  trace  sur  la  butte,  qui,  ap- 
paremment, fut  plutôt  utilisée  qu'é- 
levée pour  un  simple  ouvrage  volant. 

—  M.  L  PiERQUiN,  membre  de  la  Commission,  a  relevé,  dans  les 
Ardennes,  trois  enceintes  nouvelles,  dont  il  nous  donne  les  croquis. 

A  la  limite  du  territoire  de  Cons-la-Granville,  du  côté  du  village 
de  Gernelle,  au  milieu  du  plateau  des  Buttes,  dénué  de  défenses 
naturelles,  mais  dominant  tous  les  environs,  ainsi  que  le  passage 
présumé  d'une  voie  romaine,  subsistent  les  restes  d'un  retranchement 
tout  en  terre,  dont  il  n'y  a  guère  d'intact  que  le  côté  O-,  large  talus, 
de  5  mètres  à  la  crête,  de  6"^50  de  haut,  50  mètres  de  long  au-dessus 
d'un  fossé  de  7  mètres  de  large.  Des  amorces  de  deux  autres  côtés 
du  rectangle  se  voient,  au  N.  sur  9  mètres,  au  S.  sur  30  mètres. 

A  2  kilomètres  à  l'E.  de  Maubert-Fontaine,  au  lieu  dit  le  Pont  de 
la  Censé,  une  éminence  toute  boisée  domine  le  confluent  des  ruis- 
seaux de  la  Censé  au  N.  et  de  la  Sautery  à  l'E.,  très  escarpée  du  côté 
de  cette  dernière,  un  peu  moins,  de  l'autre,  et  s'abaissant  ailleurs  en 
pente  douce.  Or,  sur  la  crête  de  la  Sautery  court  une  levée  de  terre 
longue  de  190  mètres,  large  de  2  à  3,  et  haute  de  0™90  à  l'"20.  Nulle 
autre  trace  d'enceinte  ni  de  fossés  ne  se  retrouve  ailleurs  pour  jus- 
tifier le  dire  d'un  ouvrage  de  l'abbé  Péchenart  intitulé  Le  domaine 
de  laPothée  ou  la  donation  de  Saint-Rémy ,  parlant  de  l'existence  là 
d'un  «  camp  romain  »,  à  proximité  de  la  voie  romaine  de  Charleville 
à  Bavay.  Il  faut  dire  que  le  plateau  fut  longtemps  tout  cultivé  et  qu'il 
fournit,  il  y  a  deux  ans,  une  hache  polie  en  silex  et  un  fragment  de 
meule. 

A  200  mètres  au  S.  de  l'église  de  Neuville-les-This  pointe  un  épe- 
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ron,  de  90  mètres  d'altitude,  dit  le  Mont-Jules^  auquel  les  historiens 
locaux  se  plaisent  à  rattacher  l'incident  narré  par  César,  de  l'attaque 
par  les  Trévires  d'une  légion  en  subsistance,  pendant  la  campagne 
de  53-52.  Sur  le  flanc  de  l'escarpement  O.  a  été  entaillée,  du  S.  au 
N.,  une  rampe  d'accès  de  220  mètres,  que  domine,  au  bord  du  pla- 
teau, sur  90  mètres,  un  amas  de  pierres,  large  de  5  à  6  mètres,  qui 
présente  tous  les  caractères  d'une  ruine  de  muraille  sans  mortier. 
Mais  c'est  tout  ce  qui  subsiste  comme  apparence  de  fortification  ; 
les  travaux  de  culture  ont  tout  fait  disparaître,  non  sans  mettre  au 
jour  plusieurs  monnaies  romaines,  et,  non  loin,  des  sépultures  des 
lye  et  v^  siècles . 

Ajoutons  qu'à  2  kilomètres  à  l'O.  se  trouvait,  au  lieu  dit  la  Haute- 
Eco  gne^  un  dolmen  dont  la  destruction  effectuée  en  1852  sous  la  direc- 
tion d'un  Inspecteur  des  forêts,  qui  laissa  disperser  sans  profit  pour  la 
science  tous  les  objets,  donna  lieu  à  un  rapport,  encore  aux  Archi- 
ves, où  le  monument  mégalithique  est  qualifié  de  «  tombeau  d'un 
général  romain  »  I 

—  M.  J.  DE  Saint- Venant,  dans  d'anciennes  notes,  dues  à  Ollier 
DE  Marichard,  relève  les  indications  d'enceintes  suivantes  : 

Pour  l'Ardèche,  enceinte  de  Ret:{,  commune  de  Lagorce,  en  face 
le  vieux  village  de  Baravon.  Il  y  aurait  de  vieux  murs  secs,  avec 
tours.  Nous  serions  heureux  si  un  de  nos  correspondants  pouvait 
s'assurer  si  cela  ressemble  aux  vues  de  ConstantinCy  de  M.  Pra- 
NiSHNiKOFF,  quc  uous  avous  données  dans  nos  «  Camps  et  Encein- 
tes ».  Commune  de  Lussas,  les  Murailles ^  enceinte  coupée  par  la 
route  de  Villeneuve-de-Borgé. 

Dans  la  Drôme^  Saint-Restitut^  au-dessus  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  aurait  un  «  vieux  camp  ». 

Dans  le  Gard,  près  de  Saint-Jean-de-MaruéjoIs,  au-dessus  du 
hameau  de  Fontcouverte,  au  milieu  d'un  ancien  bois  appartenant  à 
M.  Lecomte,  il  y  aurait  un  Camp  à  triple  enceinte. 

—  M.  le  Colonel  H.  de  Ville  d'Avray  nous  envoie  le  plan  {Fig.  3), 
levé  avec  sa  maestria  coutumière,  d'une  enceinte  qu'il  appelle  de  Ran- 
giiin-Carimaï,  sise  sur  la  commune  de  Mougins  (Alpes- Mari- 
times), non  loin  d'une  nécropole  qu'il  avait  signalée  en  décem- 
bre 1902,  dans  le  Cannes  Artiste,  et  dont  une  urne  presque  intacte 
est  au  Musée  de  Cannes. 

A  la  première  vue  du  croquis  topographique  très  clair  [Fig.  3) 
qui  s'y  trouve  joint,  nous  avons  reconnu  la  ruine  d'un  ancien  habi- 
tat qu'avec  notre  ami  Paul  Goby,  membre  de  la  Commission,  nous 
avions  reconnu,  le  18  octobre  1908,  comme  paraissant  seul  pouvoir 
répondre  à  Tune  des  indications  du  Cosmos  du  10  octobre  précédent, 
données  pour  ces  parages  par  M.  H.  Vial,  et  que  nous  cherchions  à 
vérifier  de  visu^  avant  de  les  mentionner  dans  notre  rapport  du 
22  octobre  {B,S.P.  F.,  t.  V.  1908,  p.  371). 
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La  vérification  qu'en  avait  faite  aussi  tout  de  suite,  dès  le  14  octo- 
bre, M.  DE  Ville  d'Avray  l'a  convaincu,  comme  nous,  qu'il  ne  sau- 
rait s'agir  là,  en  aucune  façon,  d'une  fortification  préhistorique, 
mais  seulement  de  restes  assez  importants  d'une  occupation  ancienne, 
que  la  présence  de  nombreuses  tegulae  tend  à  faire  supposer  gallo- 
romaine,  remaniée  peut-être  encore  plus  tard.  Mais,  dans  l'ignorance 
où  nous  sommes  du  résultat  des  fouilles,  évidemment  récentes,  dont 
les  emplacements  très  apparents  ont  été  relevés  sur  le  plan,  nous 
devons  nous  borner  à  recueillir,  à  titre  de  document,  un  croquis  qui 
montre  bien  l'importance  de  ce  vaste  enclos  en  murs  de  pierres 
sèches,  desquels  la  rectitude,  à  elle  seule,  exclut  le  caractère  très 
ancien.  Il  y  a  là  un  type  intéressant  d'habitat  semi-fortifîé,  que  com- 
plétaient peut-être  des  palissades,  et  dont  l'âge  serait  intéressant  à 
connaître,  alors  même  qu'il  ne  puisse  rentrer  en  aucune  façon  dans 
notre  inventaire,  et  ne  ressemble  en  rien  aux  vrais  Castellaras  dont 
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Fig.  3.  —  Levés,  effectués  par  M.  le  Colonel  H.  de  Ville  d'Avbay, 
de  l'habitat  signalé  par  M.  H.  Vial. 


nous  aurions  été  heureux  d'avoir  à  noter  un  spécimen  en  dehors  de 
la  zone  montagneuse  où  ces  monuments  nous  avaient  paru  confinés. 

Il  ne  faut  pas,  pour  cela,  que  M.  H.  Vial  se  décourage;  car  il  lui 
reste  le  mérite  d'avoir  le  premier  signalé  quelque  chose  qui  est 
réellement  curieux,  et  nous  en  augurons  bien  pour  ses  autres  indi- 
cations, lors  même  qu'elles  ne  devraient  pas  répondre  mieux  à  notre 
étroit  desideratum. 

—  M.  Armand  Viré,  membre  de  la  Commission,  a  relevé,  dans 
JoANNE,  le  Jura,  1888,  plusieurs  noms  à  ajouter  aux  Inventaires  :  le 
Mur  ou  Moû  de  Pleure,  jetée  de  terre,  entourée  de  fossés,*'qui 
passe  pour  gauloise  ;  la  Motte  de  Malpas,  à  Vers-en-Montagne, 
entourée  de  fossés  et  rempart;  le  Moulin  la  Motte,  à  Vers-sous- 
Sellières,  tumulus  entouré  d'un  fossé  ;  le  «  Camp  romain  (?)  »  de 
Villers-Farlay.  Quant  au  bien  connu  Camp  de  Coldres  à  Conliège, 
c'est,  d'après  la  description  de  L.  Clos,  dans  le  Bull.  Soc.  Emul. 
du  Jura,  \^11  ^  un  remarquable  exemple  de  réoccupations  successi- 
ves et  superpositions  d'époques. 
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—  M.  le  P*^  Welsch,  en  visitant  géologiquement  le  Dorsetshire 
(Angleterre),  y  a  vu  fréquemment  des  mottes  carrées,  d'ailleurs 
soigneusement  inscrites,  ainsi  que  tous  les  vieux  ouvrages  de  terre, 
sur  YOrdnance  Map  (carte  au  1/63360).  Sur  notre  carte  d'Etat-major 
française,  il  faut  citer,  comme  heureuse  exception,  la  figuration  y 
près  de  Chérigné  (Deux-Sèvres),  de  la  Motte  de  l'Épine^  butte 
arrondie,  ombiliquée  à  son  sommet,  entourée  à  sa  base  d'un  fossé. 

-  M.  Wiedmer-Stern  nous  signale,  dans  un  récent  ouvrage  du 
D*"  E.  comte  de  Mûlinen  {Beitràge  :{ur  Kenntniss  des  Karmels] 
Ztschr.  d.  Palastina-Vereins,  Bd.  XXXI.  1908.  p.  1-258;  Leipzig, 
K.  Baedeker,  1908),  abondamment  illustré  de  122  phototypo-gravu- 
res  et  de  2  grandes  cartes,  la  description,  sous  le  nom  de  «  routes 
préhistoriques  »  (v.  p.  25,  Fig.  10-12),  de  quelque  chose  qui,  certai- 
nement préhistorique,  avec  ses  parements  de  gros  blocs  réunis  par 
de  la  pierraille,  nous  rappelle  plutôt,  par  sa  longue  étendue,  quelque 
ancêtre  du  limes  romain,  tel  que  M.  L.  Jacquot  nous  en  a  cité  un 
autre  exemple  en  Algérie,  sous  le  nom  de  Kret-Faraoûn.  On  retrouve 
sur  le  Carmel  jusqu'à  la  «  structure  berbère  »  des  blocs  extérieurs 
implantés  avec  leur  plus  grande  dimension  verticale,  là  où  le  sous-sol 
résistant  n'obligeait  pas  de  les  coucher  horizontalement.  Mais  il 
nous  semble  bien  que  ces  murailles,  qui  réalisent  tout  à  fait  ^indé- 
pendamment de  l'idée  de  grosseur  des  matériaux)  le  type  cyclopéen 
proprement  dit,  ont  dû  avoir  toujours,  malgré  leur  grande  largeur, 
variantde  5  à8  mètres,  un  but  de  délimitation  plutôt  que  de  réunion, 
et  de  remparts  défensifs  plutôt  que  de  chaussées  praticables. 


II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


i%  propos  de  Icà  Orapaudine  (?)   néolithique 
<le  Clhae^sey   (Saône-et-Loire). 

PAR 

J.   PAGÈS-ALLARY  (de  Murât,  Cantal). 

A  propos  du  fragment  de  meule  de  Chassey  (Saône-et-Loire),  pré- 
senté, au  nom  de  M.  Arnon,  par  M.  H.  Chapelet  [B.S.P.F.,  t.  V, 
1908,  p.  498),  comme  ayant  pu  servir  de  crapaudine  (?)  néolithique, 
à  cause  de  son  trou  supérieur,  qualifié  de  cupule,  qui  fut  effective- 
ment regardé  par  MM.  A.  de  Mortillet  et  M.  Baudouin  comme  ayant 
dû  loger  un  gond  de  porte,  M.  Pagès-Allary,  qui  avait,  de  son 
côté,  cru  pouvoir  attribuer  certaines  rainures  caractéristiques  à  des 
frottements  de  loquet,  plutôt  que  d'échappement  du  pivot  du  gond, 
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croit  maiptenant,  encore  plus  simplement,  qu'il  n'y  a  là  que  la  trace 
des  échappements  de  la  poignée  de  bois  verticale,  plus  ou  moins 
mal  assujettie,  qui  servait  à  faire  tourner  la  Meule  elle-même,  quand 
elle  servait  comme  telle,  et  qu'on  ne  la  manœuvrait  pas  directement 
avec  les  doigts,  soit  en  va  et  vient,  soit  en  rotation  continue. 

M.    Marcel   Baudouin   ne   croit   pas  qu'il  s'agit  là  d'un   trou  de 
meule,  ceux-ci  ayant  une  autre  forme,  d'ordinaire. 


Disiieussion  »«ur  le  I^itt«»ral   prétiistorique 
de  l'Océan  [Suite). 

M.  E.  Letailleur  (Baigtz,  Landes).  —  A  l'appui  de  la  note 
de  M.  Dubalen,  insérée  dans  le  n°  10  (décembre  1908)  du  Bulle- 
tin de  la  Société  Préhistorique  de  France,  je  viens  annoncer 
qu'il  a  été  découvert,  en  1887,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Soorts,  voisine  et  limitrophe  de  celle  de  Capbreton  (Landes),  dans 
un  Tumulus  de  0*^70  à  0™80  de  relief,  cinq  Haches  en  Bronze., 
semblables,  étalées  côte  à  côte  sur  le  sol,  dont  trois  dans  le  sens 
vertical  et  les  deux  autres  en  travers,  c'est-à-dire  perpendiculai- 
rement aux  trois  premières. 

Si  je  mentionne  ce  lait,  c'est  que,  possédant,  grâce  à  l'obligeance 
de  mon  ami  M.  Lespès,  l'inventeur  de  ce  tumulus,  une  de  ces 
cinq  haches,  je  puis  en  donner  la  description  exacte,  espérant 
qu'elle  pourra  intéresser  quelques  membres  de  la  Société  Préhis- 
torique de  France. 

Hache  de  Soorts.  —  Poids  :  587  grammes.  —  Longueur  : 
0™205.  Largeur  (minimum)  au  talon  :  0^024.  Largeur  au  milieu 
de  la  longueur:  0^0315.  Largeur  (maximum)  au  tranchant: 
0™047.  Epaisseur^  au  talon  :  0^008.  Epaisseur  au  milieu  du  corps 
de  la  hache  :  0'"014.  Epaisseur  y  compris  les  rebords:  0°^021. 
Saillie  des  rebords  :  0"^0035. 

Cette  hache  ressemble  donc  à  celles  reproduiles  sous  les 
n*"'  791  et  804  de  la  Planche  LXXI  du  Musée  Préhistorique,  de 
MM.  de  Mortillet  (2®  édition),  avec  ces  différences  que  la  Hache 
en  Bronze  de  Soorts  :  1°  a  les  côtés  latéraux  moins  incurvés  que 
ceux  de  la  première  (791),  leur  courbure  ne  donnant  que0™004de 
flèche  ;  2^  qu'elle  est  plus  étroite  et  de  forme  plus  pyramidale  que 
la  deuxième  (804),  sa  largeur  au  talon  de  0^024  dépassant  à 
peine  la  moitié  de  celle  du  tranchant  (0,047). 

Malgré  ces  différences  de  structure,  la  Hache  de  Soorts,  de 
Vêpoque  Mororienne,  est  du  type  dit  Aquitanien. 

Je  ne  sais  si  M.  Dubalen  a  compris  ces  cinq  Haches  du  tumu- 
lus de  Soorts,  dans  son  énumération  de  vingt-et-une  Haches  en 
Bronze,  attribuées  à  Capbreton. 
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M.  F.  Daleau  (Bourg-sur-Gironde).  —  Au  sujet  de  la  com- 
munication de  M.  Dubaleu  :  «  Le  Littoral  préhistorique  des  Lan- 
des ))  (B.  S.  T.  F.,  1908),  vous  dites  (p.  497)  : ^  Certes,  ces 

animaux  [les  phoques  ne  vivent  plus  sur  la  Cote  d'argent]  mais 
ils  sont  quelquefois  de  passage  dans  les  eaux  du  S.-O], 

En  voici  la  preuve  dans  l'article  (1)  ci-dessous  : 

Un  Phoque  en  Gironde^  par  F.  Daleau  (de  Bourg-sur-Gironde). 

«  On  m'a  dit,  ces  jours-ci,  que^des  marins  avaient  vu  un  phoque  sur 
le  fleuve,  en  face  de  Blaye.  M.  D...,  à  qui  je  suis  heureux  d'adresser 
ici  mes  remerciements,  a  eu  Tobligeance  de  répondre  à  ma  demande 
de  renseignements  comme  suit. 

M.  D...,  commis  principal  des  ponts  et  chaussées,  et  M.  R.  . . 
marin  à  bord  du  balizeur  «  Girondin  »,  étant  en  tournée  de  service 
sur  la  Gironde,  par  un  temps  de  brouillard,  le  23  novembre  1907,  à 
7  h.  1/2  du  matin,  à  l'étalé  de  la  pleine  mer  et  à  travers  de  la  pointe  sud 
de  l'île  de  Pâté  et  l'usine  à  pétrole  Demarcin,  commune  de  Blaye,  ont 
aperçu  un  animal  nageant  à  la  surface  de  Teau,  dont  le  corps  émergeait 
presque  entièrement.  Sa  tête  et  son  dos  étaient  de  couleur  brune,  son 
ventre  blanc.  Cet  amphibie,  long  d'environ  un  mètre,  poussait,  à  inler 
valles  réguliers,  des  cris  se  rapprochant  de  ceux*  des  goélands,  mais 
plus  aigus.  M.  D  ..  plaça  une  cartouche  de  plomb  n°  3  dans  son  fusil 
et  tira  sur  ce  mammifère,  qui,  à  ce  moment  nageait  de  15  à  20  mètres  du 
bateau  ;  il  plongea  aussitôt,  laissant  voir  ses  pattes  (nageoires  anté- 
rieures) et  disparut.  Ces  messieurs  attendirent  un  certain  temps,  et.  vu 
la  brume,  renoncèrent  à  toutes  recherches.  Depuis,  M.  D.  a  prié  les 
marins  et  les  habitants  des  îles  du  bas  de  la  rivière  de  lui  signaler  ce 
phoque,  qui,  s'il  a  été  tué,  s'échouera  peut-être  sur  les  berges.  Il  serait 
intéressant  de  le  recueillir,  même  dans  un  état  avancé,  pour  en  déter- 
miner l'espèce  et  en  préparer  le  squelette. 

On  a  déjà  constaté  la  présence  de  phoques  dans  les  eaux  girondines. 
Il  y  a  quelque  dix  ans,  on  donna  la  chasse  à  un  de  ces  amphibies  dans 
le  chenal  de  Plassac,  près  Blaye  ;  un  autre  a  été  aperçu,  peut-être 
même  capturé  (je  n'ose  l'affirmer),  en  Dordogne,  en  amont  des  ponts 
de  Cubzac,  vers  Caverne,  La  rencontre  de  ce  phoque  ma  rappelé  la 
capture  d'une  énorme  tortue,  faite,  en  février  1904,  sur  le  fleuve,  dans 
la  région  Blayaise.  Ce  Chélonien  gigantesque,  qui  aurait  dû  enrichir 
le  Musée  de  Bordeaux,  fut  vendu,  si  je  ne  m'abuse,  à  un  marchand 
d'Anvers  ». 

Depuis  la  publication  de  cette  note,  M.  Montant,  sous-brigadier  des 
douanes,  à  Bordeaux,  m'a  donné  le  renseignement  suivant  :  Etant  de 
service,  en  septembre  1890,  à  la  grande  côte,  près  Saint-Calère  (Cha- 
rente-Inférieure), j'ai  vu,  sur  la  plage,  en  face  du  Terrier  Vert,  à  l'em- 
bouchure de  la  Gironde,  un  Phoque,  laissé  sur  le  sable  par  la  mer.  J'ai 
constaté  la  découverte  de  cette  épave  sur  mon  rapport;  et,  le  lendemain 
quand  je  suis  revenu,  ce  cadavre  avait  disparu,  probablement  entraîné 
par  la  marée  montante. 

(1)  Soc.  Lineenne  de  Bordeaux^  séance  du  17  décembre  1907  (Procès-verbaux, 
p.  LXXIV). 
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Il  y  a  quelques  dix  ans,  j'ai  signalé  un  Kjôkkenmôdding  sur  la  plage 
de  Saint-Georges   (Charente-inférieure). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  méfie  un  peu  des  déterminations  zoo- 
logiques  ^  faites  au  jugé  et  à  distance  par  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
des  Naturalistes  de  profession!  —  Mais  je  n'ai  pas  nié  la  présence,  très 
rare  d'ailleurs  et  aujourd'hui  exceptionnelle,  des  Phoques  sur  nos  côtes. 
La  preuve,  c'est  qu'à  Tlle  d'Yeu  (Vendée)  on  a  capturé  un  Phoque 
commun  [Phoca  vitulina)^  en  1899  (1). 

Il  serait  très-intéressant  de  fouiller  les  Kjôkkenmôddings  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

Souvenir   à  Fernand  Ooui-non. 

PAR 

M.  le  Comte  O.  Costa  de  BEAUREGARD)  de  Paris). 

Un  souvenir  n'est-il  pas  dû,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhisto- 
rique de  France,  à  Fernand  Bournon,  le  savant  historien  de  Paris, 
l'aimable  et  fécond  rédacteur  au  Journal  des  Débats,  qui  a  suivi  de- 
puis 1905  nos  quatre  Congrès  préhistoriques,  de  Périgueux,  de  Vannes, 
d'Autun  et  de  Chambéry,  rendant  compte,  d'une  plume  bienveillante 
et  enjouée,  de  nos  séances  et  de  nos  excursions? 

Ceux  qui  ont  eu,  dans  ces  cadres  si  variés,  et  ailleurs  encore, 
l'agrément  de  causer  avec  lui,  se  trouvaient  pris  de  suite  au  charme  de 
sa  conversation,  où,  sous  une  bonhommie  souriante  et  une  incom- 
parable modestie,  perçait  involontairement  une  érudition  très  étendue. 

Des  voix  hautement  autorisées  ont  dit  ailleurs  la  valeur  de  son 
œuvre  historique  et  littéraire  ;  à  nous  de  ne  pas  laisser  partir  cet 
homme  excellent,  sans  dire  à  ses  éminents  confrères  des  Débats 
combien  nous  avions  su  apprécier  en  lui  les  qualités  qui  sont  depuis 
si  longtemps  la  tradition  et  l'honneur  de  leur  maison. 


nèi'lK'S  et  ■•ointes*  <ie  I^anee»  de  M siiii-itsinie. 

M.  le  D""  Ballet  (Paris).  —  Au  nom  de  notre  collègue,  le  général 
AuDÉouD,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  cinq  échantillons, 
choisis  par  moi,  au  milieu  d'une  quarantaine  de  pièces,  rapportées 
de  Mauritanie  par  le  général  Audéoud.  Ce  sont  des  flèches  très  fine- 
ment taillées,  mêlées  à  de  petites  lances  très  bien  travaillées  et  à 
des  haches  polies.  Ces  pièces  assez  abondantes  viennent  des  envi- 
rons de  Port-Etienne  et  se  trouvent  sur  ou   dans  le  sable. 

Je  ferai  remarquer  que  la  chaleur  solaire  et  le  refroidissement 
nocturne,  qui,  nous  assure-t-on,  font  éclater  le  silex  en  Afrique,  ont 
laissé  ces  pièces  parfaitement  intactes.  On  a  ici  comme  toujours, 
beaucoup  exagéré  les  influences  atmosphériques  suivant  moi.  Les 
innombrables  pierres  finement  retouchées,  qui  gisent  sur  le  sol  de 
l'Egypte,  de  l'Algérie  et  de  la  Mauritanie,  en  sont  la  preuve. 

(l)?»"  Louis  Bureau  (de  Nantes).  —  Bull.  Soc.  des  Se.  Nai.  de  l'Ouest,  1899, 
p.YI. 
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Oécouverte  d'une  Orotte  préliîatorîciiie, 

au  vallon  de  Grouargopasso,  Orand  i%.i*bois, 

(Bouclies-du-Rliône). 

PAR 

Stanil  CLA STRIER  (de  Marseille). 

Déblayant,  en  septembre  1908,  une  grotte,  en  forme  d'émissaire 
très  contourné  (Fig.  1),  dont  l'obstruction  commençait  à  5  mètres 
de  l'ouverture  et  présentait  de  grandes  difficultés,  parfois  de  vérita- 
bles dangers  pour  les  deux    ouvriers   employés,   j'ai  trouvé,  à  dix 


Fig.  I .  —  Plan  de  la  Grotte  de  Gouargopasso . 

mètres  d'avancement,  des  traces  de  foyers  avec  ossements  et  poteries 
grossières,  de  pâte  noire  à  gros  grains  de  calcite,  ouvrées  à  la  main, 
sans  le  secours  de  la  raclette.  Après  dix  jours  de  travail,  on  n'était 
encore  qu'à  17  mètres  ;  et  il  faudra  peut-être  aller  encore  loin  avant 
de  trouver  la  chambre  funéraire,  qui,  sans  doute,  doit  exister  au  fond, 
et  que  je  compte  rechercher  au  printemps  prochain,  tandis  que 
M.  le  Professeur  Vasseur,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille, 
voudra  bien  s'occuper  de  l'étude  des  ossements. 
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Hache  polîo  avec  entaille. 

M.  le  D""  Ballet.  —  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  mes  collègues 
une  hache  polie  en  silex,  provenant  de  la  surface  du  sol  delà  Beauce. 

Cette  hache  présente  une  entaille  régulière,  longue  de  0"'  03,  et 
de  0™  002  et  profonde  de  0'"  01.  Deux  autres  entailles,  très  petites 
large  et  régulières,  sont  placées  au-dessus. 

J'avoue  que  je  n'ose  me  prononcer.  — J'ai  peine  à  croire  que  cette 
entaille  soit  naturelle  ou  accidentelle.  D'un  autre  côté  je  suis  à  me 
demander  avec  quel  outillage  les  Néolithiques  auraient  pu  accomplir 
un  pareil  travail.  Je  livre  le  problème  à  la  sagacité  de  mes  collègues. 

M.  Dubus  vient  de  signaler  des  incisions  sur  haches  polies  dans 
la  Revue  préhistorique.  M.   le  D'  Raymond  en  a  aussi  remarqué. 

MM.    A.   DE  MORTILLET,  G.  CoURTY,  J.  ChÉDEVILLE,   A.GuÉBHARD, 

etc.,  etc.,  prennent  la  parole  à  ce  sujet. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  me  semble  que  cette  hache  polie  ne 
peut  pas  être  comparée  à  celles  étudiées  par  M.  Dubus. 

Ici  l'entaille  a  des  caractères  tout  à  fait  spéciaux  et  correspond  à 
une  cavité,  assez  irrégulière,  dans  le  fond  de  la  perte  de  substance. 

Il  semble  que  Vusure  du  silex,  par  l'homme,  a  une  époque  quel- 
conque —  sans  doute  lors  du  polissage  — ,  ou  le  départ  d'un  éclat 
sous  une  influence  quelconque,  ait  mis  au  jour  un  vide  naturel  sous- 
jacent. 

Pour  se  rendre  bien  compte  du  fait,  il  faudrait  faire  sectionner  la 
hache,  perpendiculairement  à  son  axe,  et  au  niveau  de  l'entaille. 

J'ai  vu  une  très  belle  hache  polie  incisée,  au  Musée  Dobrée  à  Nantes 
[n°115];  elle  provient  de  Saint-Martin-des-Noyers  (Vendée).  Les 
incisures  sont  modernes,  car  cette  hache  servait  de  balancier  dans 
une  vieille  et  grande  horloge. 

Il  y  a  un  filet  circulaire  autour  du  talon,  et  une  encoche  sur  le  som- 
met. 
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Rrésentalion   d'écliaiitillons  ramassés 
sur  les  bords  de  la  mer  au  Crotoy   (Somme)  (1), 

PAR 

Arcade  BERTIN  (de  Paris). 

Je  viens,  aujourd'hui,  vous  présenter  des  échantillons  ramas- 
sés sur  les  bords  de  la  mer  au  Crotoy  (Somme).  —  Si  je  m'abstiens, 
pour  quelque  temps  seulement,  de  vous  présenter  des  pièces  de' 
forme  géométrique,  c'est  pour  venir,  par  ma  présention,  vous 
donner  la  preuve  que  notre  honorable  collègue,  M.  Gillet,  était 
dans  le  vrai,  lorsque  le  27  février  dernier,  il  nous  présentait  des 
échantillons  recueillis  au  Havre,  au  bord  de  la  mer,  et  portant  les 
traces  d'un  travail  intentionnel. 

L'étude  des  pièces  provenant  des  bords  de  la  mer  passionne 
tous  les  amateurs  de  Préhistoire;  chacun  esta  se  demander  si, 
réellement,  les  échantillons  qui  en  viennent  sont  bien  l'œuvre 
d'un  travail  intentionnel  ou  tout  simplement  le  résultat  de  cli- 
vage, c'est-à-dire  des  chocs  produits  par  le  mouvement  de  la  mer 
ou  des  courants 

A  ce  sujet,  vous  n'avez  pas  oublié  la  présentation  que  j'ai  faite, 
il  y  a  un  mois,  sur  le  triangle  isocèle;  presque  toutes  les  pièces 
provenaient  des  bords  de  la  mer,  bien  que  notre  honorable  vice- 
président,  M.  Taté,  ne  soit  pas  de  mon  avis  et  trouve  que  ces 
formes  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  l'œuvre  des  courants,  en  un 
mot  de  la  Somme. 

D'après  ce  que  j'ai  observé,  soit  sur  les  bords  de  la  mer,  soit 
dans  les  balastières  des  environs  du  Crotoy,  je  crois  que  c'est  la 
mer  et  non  la  Somme,  comme  le  dit  M.  Taté,  qui,  en  se  retirant, 
a  formé  cet  amas  de  galets,  d'une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  envi- 
ron, sur  10  à  12  kilomètres  environ  en  profondeur  dans  les  terres 
et  sur  une  largeur  de  5  à  6  kilomètres. 

Ces  quelques  lignes  tombant  sous  les  yeux  de  nos  collègues 
d'Abbeville,  j'ai  bon  espoir  que  plusieurs  d'entre  eux  se  rendront 
au  Crotoy,  pour  visiter  la  balastière  de  la  ferme  de  M.  Magnier, 
celle  de  Saint-Firmin  à  côté,  celle  du  camp  romain,  sans  oublier, 
la  partie  de  la  plage  qui  s'étend,  depuis  l'estacade,  jusqu'aux 
derniers  chalets,  sur  une  longueur  de  12  à  1500  mètres. 

C'est  une  étude  vraiment  intéressante;  et  je  les  avertis  qu'ils 
y  trouveront  des  échantillons  de  forme  géométrique,  le  triangle 
isocèle,  équilatéral,  le  carré,  le  rectangle,  le  trapèze  rectangle, 
le  losange,  la  pyramide,  le  cube,  des  pierres  amulettes  ;  des  per- 

(1)  Séance  d'avril  1908. 
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cées,  ainsi  que  bon  nombre  des  pièces  semblables  à  celles  que  je 
soumets  à  votre  appréciation. 

V^  plateau.  —  41  échantillons,  sur  ces  41,  32  proviennent  des 
bords  de  la  mer,  9  des  balastières  de  Saint-Firmin  et  la  ferme 
de  M.  Magnier,  je  vous  demande  de  bien  les  examiner  pour  que 
vous  puissiez  vous  prononcer  ensuite  sur  leur  compte  et  en  toute 
franchise. 

Le  plus  grand  de  ces  échantillons  a  0™065  de  long  0'"02  de 
large,  0°^015  d'épaisseur,  le  plus  petit,  O'^OS  de  long,  0^015  de 
large  et  0"005  d'épaisseur,  la  forme  caractéristique  est  le  poinçon 
à  trois  pans,  nous  aurons  l'occasion  de  l'étudier  plus  en  grand, 
lorsque  j'en  présenterai  de  semblables  provenant  des  balastières 
des  environs  de  Paris. 

2*  plateau.  —  22  échantillons,  moitié  provenant  des  balastières 
indiquées  plus  haut,  l'autre  moitié  de  la  plage,  le  plus  grand  a 
0'"09  de  long,  0°^03  de  large  et  0'°03  d'épaisseur,  le  plus  petit 
0'"03  de  long,  0'"02  de  large  etO'^Ol  d'épaisseur. 

Ces  échantillons,  taillés  en  biseau  ou  sifflet,  ne  sont  pas  rares, 
on  les  rencontre  surtout  dans  les  balastières  de  Vigneux  etDraveil, 
la  couleur  du  silex  qui  domine  est  le  gris. 

3®  plateau.  —  36  échantillons.  Le  plus  grand,  une  lame  de 
couteau,  provient  du  talus  battu  par  les  flots  et  qui  fait  face  au  lieu 
dit  le  Camp  romain,  il  se  trouvait  à  une  profondeur  de  2™30 
environ,  la  patine  n'est  nullement  altérée  et  les  arêtes  sont  bien 
vives,  sa  longueur  est  de  O^ÛQô,  sa  largeur  moyenne  0^025  et 
son  épaisseur  O^OOô. 

Les  8  autres  lames  ont  une  moyenne  de  0™06  de  long,  0™025 
de  large  et  0™015  d'épaisseur;  en  jetant  un  coup  d'oeil  dessus,  on 
voit  immédiatement  que  les  arêtes,  de  même  que  la  patine,  ont 
subi  l'action  de  la  mer. 

Cette  lance  de  O'^OBBde  long,  provient  de  la  balastière  située 
près  du  Camp  romain  ;  c'est-à-dire  aux  derniers  chalets,  elle 
se  trouvait  à  plus  de  2  mètres  de  profondeur  ;  en  l'examinant 
bien,  il  est  impossible  d'admettre  qu'elle  soit  le  résultat  de 
clivage;  j'en  dirai  autant  pour  les  12  autres  échantillons  qui 
portent  des  encoches  de  chaque  côté  ;  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  disant  qu'ils  sont  l'œuvre  du  Primitif. 

J'ai  peine  à  croire  que  la  mer,  ainsi  que  les  cours  d'eau,  puis- 
sent produire  des  formes  semblables. —  Si  réellement  cela  était,  et 
par  là  même,  que  je  sois  dans  l'erreur  la  plus  complète,  ce  serait 
me  rendre  service  que  de  m'ouvrir  les  yeux  en  me  le  démontrant, 
et  à  l'avance,  j'adresse  tous  mes  remerciements  au  collègue  qui 
voudra  bien  s'en  charger. 

La  forme  des  14  échantillons  qui  se  trouvent  dans  la  troisième 
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rangée  est  à  peu  près  la  même,  ce  sont  des  poinçons  grossière- 
ment travaillés,  il  est  vrai,  mais  dont  l'idée  intentionnelle  appa- 
raît nettement,  la  longueur  moyenne  est  de  0'"05,  la  largeur  est 
l'épaisseur  0"015. 

Tous  les  échantillons  qui  proviennent  des  balastières  ont  la 
patine  bien  belle,  et  les  arêtes  assez  vives,  tandis  que  ceux  qui  ont 
été  roulés  par  la  mer  ont  la  patine  terne  et  les  arêtes  émoussées, 
quelques-uns  ont  des  taches  de  goudron  provenant  du  goudron- 
nage des  bateaux. 


Fouilles^  de  l'Abri  sons  roche 
de  «    la  nivière  de  Tulle   »  9  à  I.sieaii^e  (L.ot). 


Armand  VIRÉ  (de  Souillac,  Lot). 

M.  Armand  Viré  présente  à  la  Société  le  produit  des  fouilles  qu'il 
a  exécutées,  de  juin  à  novembre  1908,  dans  un  abri  sous  roche,  au 
lieu  dit  la  «  Rivière  de  Tulle  »  commune  de  Lacave  (Lot),  en  collabo- 
ration avec  MM.  les  abbés  Héreil  et  Galle. 

Cet  abri  se  trouve  à  89  mètres  des  bords  de  l'Ouysse  (rive  gau- 
che), à  1.100  mètres  S.-O.  de  l'église  de  Lacave. 

M.  Viré  rappelle  que  la  vallée  de  la  Dordogne,  où  jusqu'ici  les 
trouvailles  étaient  à  peu  près  nulles,  paraît  contrairement  à  l'opinion 
admise,  avoir  été  très  habitée  à  toutes  les  époques. 

Dans  un  seul  cai;ton,  celui  de  Souillac,  M.  Viré  et  ses  collabora- 
teurs ont  trouvé,  en  l'espace  de  4  ans,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne 
et  de  deux  petits  affluents,  l'Ouysse  et  la  Borrèze,  six  grottes  ou  abris 
sous  roche  paléolithiques  (3  ont  été  fouillées  complètement)  ;  les  autres 
vont  l'être  ;  sans  compter  3  stations  qui  paraissent  néolitiques,  1  grotte 
avec  bronze,  1  avec  fer,  et  3  enceintes  fortifiées  inédites,  avec  pote- 
rie, dont  les  fouilles  ultérieures  préciseront  peut-être  l'époque. 

Deux  stations  ont  été  publiées  déjà  en  détail  (1),  ainsi  que  le  plan 
des  trois  camps  (2).  Les  autres  suivront,  à  mesure  de  l'avancement 
des  fouilles. 

L'abri  sous  roche  étudié  cette  année  est  peu  considérable,  si  l'on 
ne  regarde  que  son  étendue  (25  mètres  sur  10  mètres),  mais  très  riche 
en  objets  de  toutes  sortes. 

(1)  ArmandViRÉ. —  Grotte  préhistorique  de  Lacave  [Loi).  L'Anthropoloi^ie,  T.XY, 
1905,  p.  411  à  428.  —  Id.  —  La  Crozo  de  Gentillo  à  Lacave  [hoi);  l'Anthropologie, 
T.  XIX,  1908,  p.  409  à  424. 

(2)  Armand  Viré.  —  Inventaire  des  camps  et  enceintes  du  département  du  Lot» 
Bull.  Soc.  Préhis.,  T.  V,  p.  23,  24,  70  ù  81,  et  372,  373. 
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Pour  ne  rien  laisser  échapper  et  pouvoir  bien  étudier  la  stratigra- 
phie, M.  Viré  et  ses  collaborateurs  se  sont  astreints  à  exécuter  ma- 
tériellement les  fouilles  eux-mêmes,  ne  laissant  aux  manœuvres  que 
le  bris  des  énormes  rochers  tombés  dans  la  fouille,  et  le  transport 
des  déblais. 

Pendant  cinq  mois  consécutifs,  ils  y  ont  consacré  à  peu  près  toutes 
leurs  après-midi  ;  l'abri  étant  orienté  à  l'est,  le  travail  y  était  impos- 
sible le  matin  à  cause  des  rayons  directs  du  soleil. 

Aussi  ont-ils  pu  recueillir  une  grande  quantité  de  petites  pièces, 
que  l'on  néglige  souvent  faute  d'attention,  notamment  de  nombreuses 
lames  à  dos  rabattu,  n'ayant  guère  plus  de  0""  01  de  long,  sur  0'"001à 
0*"  002  de  large. 

Voici  l'inventaire  sommaire  des  objets  trouvés. 

2.900  lamelles  microlithiques  dont  plus  de  2.000  à  dos  rabattu,  en- 
viron 300  nucléi,  895  burins,  139  grattoirs,  28  grattoirs-burins,  1.200 
lames  sans  retouches,  plus  de  6.000  déchets  de  taille,  1  lamelle  de  cristal 
de  roche,  12  fragments  de  schiste  ardoisier,  72  morceaux  de  matiè- 
res colorantes  (oxydes  de  fer)  9  morceaux  de  grès  rouge  ayant  servi 
de  meules  ou  de  broyeurs,  1  polissoir  de  grès  tendre,  plusieurs  cen- 
taines de  galets  de  quartz  ou  de  roches  éruptives  diverses,  3  hectoli- 
tres de  débris  de  cuisine. 

Comme  os  ou  bois  de  Renne  travaillés,  des  pointes  de  sagaies  et 
des  flèches,  des  lissoirs,  des  harpons,  des  hameçons,  des  poinçons, 
des  aiguilles.  La  parure  est  représentée  par  des  dents  de  Renne  et 
de  canidés  percés,  des  coquilles  marines  percées.  La  gravure  se  com- 
pose de  traits  et  de  chevrons  sur  les  armes  et  les  outils  et  d'une 
belle  figure  de  singe  ou  d'homme  déguisé,   dont  la  tête  est  brisée. 

La  faune,  est  le  Renne  et  le  cheval  très  abondants,  le  bouquetin 
très  rare,  des  carnassiers,  de  petit  rongeurs,  des  oiseaux,  et  une 
grande  quantité  de  poissons. 

Somme  toute  nous  avons  là  un  fort  beau  type  de  station  magdalé- 
nienne. 

M.  Marcel  Baudouin  demande  si  l'on  a  observé  la  provenance  des 
coquilles,  et  s'il  y  en  a  de  mers  différentes. 

M.  Viré  répond  que  les  coquilles  ne  sont  pas  encore  déterminées, 
mais  le  seront  incessamment;  d'ailleurs  celles  qui  avaient  été  récoltées 
précédemment  à  la  «  Grotte  de  Lacave  »,  se  répartissent  entre  les 
deux  mers  :  cinq  espèces  étaient  communes  à  la  Méditerrannée  et  à 
rOcéan  ;  trois  étaient  exclusives  à  la  Méditerrannée,  et  deux  à 
l'Océan. 


48  SOaÉTÉ   PRÉHISTORIQLE   DE  FRANCE 

â^es  Dolmens  des  Ventes  (Eure). 

PAR 

L.  COUTIL  (Les  Andelys,  Eure). 

Lorsqu'en  1895  nous  avons  rédigé  notre  Inventaire  des  Monu- 
ments mégalithiques  du  Département  de  V Eure  (1),  nous  avons 
mentionné,  sur  la  commune  des  Ventes,  deux  Dolmens  :  la  Pierre 
Courcouléey  et  le  Dolmen  de  CHôtel-Dieu^  que  l'on  nous  avait 
signalé  comme  disparu  ;  nous  devions  ce  renseignement  k 
Tancien  conservateur  du  Musée  d'Evreux,  d'ordinaire  fort  bien 
renseigné  sur  les    antiquités  de  la  région  d'Evreux. 

Trois  ans  après,  le  20  novembre  1898,  nous  avons  dirigé  une 
excursion  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  pour 
étudier  ces  monuments,  que,  depuis,  nous  avons  signalés  sommai- 
rement dans  notre  étude  générale  sur  les  Monuments  mégalithi- 
ques de  la  Normandie  (2). 

N'ayant  pu  donner  une  seconde  édition  de  tous  nos  Inven- 
taires, publiés  depuis  une  douzaine  d'années,  nous  y  avons  apporté 
ainsi  quelques  modifications  et  adjonctions  très  sommaires  ; 
nous  donnons,  ci-après,  une  descriplion  plus  complète,  ainsi  que 
le  plan  {Fig.  1)  et  une  des  reproductions  du  Dolmen  de  l'Hôtel- 
Dieu,  que  nous  avions  pris,  en  1898,  lors  de  l'excursion,  et 
que  nous  n'avions  pu  jusqu'ici  publier. 

Dolmen  de  l'Hotel-Dieu.  —  A  environ  500  mètres  du  hameau 
de  la  Trigale,  à  droite  de  la  route,  à  350  mètres  environ  de  celle- 
ci,  et  une  distance  à  peu  près  égale  de  la  ferme  de  l'Hôtel-Dieu 
à  160  mètres  de  la  forêt,  on  aperçoit,  de  la  route,  au  milieu 
des  champs,  un  groupe  de  grosses  pierres.  En  1898,  celles-ci 
étaient  entourées  de  broussailles,  qui  ont  été  abattues  et  brûlées  ; 
le  monument  serait  entièrement  dégagé,  si,  depuis  cette  époque, 
le  fermier  n'avait  rempli  tout  le  côté  sud  avec  de  grosses  pier- 
res, provenant  du  champ;  si  bien  qu'on  ne  peut  savoir  si  le 
support  médian^  que  nous  avions  vu,  en  1897,  existe  encore,  k 
cause  de  ce  tas  de  pierres.  La  table  est  toujours  très  inclinée 
du  sud  vers  le  nord,  car  elle  ne  porte  pas  sur  le  support  du  milieu 
de  la  face  nord,  celui-ci  étant  éloigné   de  la  table  d'environ  0"30. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  normande  d^ Études  préhistoriques,  T.  IV,    année    1898, 
p.  65  et  66,  pi.  III. 

(2)  Congrès  préhistoriques  deVannes,  1906  (p.  355  à  381)  et  d'Autun,  1907  (p.  ^81- 
à  500). 
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Le  tas  de  pierres,  qui  se  trouve  sous  la  table,  bien  qu'il  soit 
d'un  effet  déplorable,  sert  toutefois  à  maintenir  cette  table. 
Celle-ci  mesure  2™80  de  l'ouest  à  l'est  ;  le  côté  ouest  est  le 
plus  large  :  il  mesure  2"^40.  De  ce  côté  se  trouvent  trois  sup- 
ports; celui    de    droite  (Voir  la  Figure   1)  ne    soutient  plus  la 


DOLMEN    «f.     LHOTELX>iEU. 
Commune   Jes  Veï^tes  ,  Hameau  J»  laTRioAtt 
(  Cote    Ouesl  ) 


Fig.  1 .  —  Plan  et  Vue  de  la  face  Ouest  du  Dolmen  de  l'Hotei>Dieu, 
à  la  Trigale,  Commune  des  Ventes  (Eure). 

table,  qui  en  est  distante  de  0™04  ;  elle  ne  porte  plus  que  sur  les 
deux  supports  de  gauche  et  celui  du  nord-est.  Le  dernier  sup- 
port, situé  à  l'Est,  se  trouve  couché  sur  le  sol;  il  mesure  1™90. 
En  regardant  le  plan,  on  peut  voir  que  presque  tous  ces  supports 
se  touchaient  sans  doute  à  l'origine,  sauf  à  l'Ouest  et  peut-être 
au  Sud  [Fig,  1). 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE.  4 


50  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

Entrée.  —  Nous  n'osons  affirmer  que  l'entrée  ait  été  vers  l'ouest, 
entre  le  support  placé  au  nord  et  celui  qui  se  trouve  à  peu  près 
au  milieu  de  la  face  ouest.  Pour  la  symétrie,  cette  disposition 
laisse  peut-être  prise  à  la  discussion,  bien  qu'en  face  se  trouve  un 
large  support  de  1"^90  de  largeur  sur  1™20  de  hauteur,  et  qui  est 
actuellementcouchésurlesol.  — Notre  collègue  Marcel  Baudouin, 
qui  connaît  parfaitement  les  monuments  mégalithiques  de  la  Bre- 
tagne, suppose  que  l'entrée  était  au  sud-sud-ouest  (comme  en 
Bretagne),  entre  le  pilier  médian  mesurant  l'"25  et  lé  pilier  de 
1  mètre,  situé  à  l'angle  sud-ouest:  il  s  appuie  sur  ce  qu'en  face 
se  trouve  le  plus  large  pilier  mesurant  2  mètres  de  longueur,  et 
sur  ce  que  le  pilier  de  TEst  devait  avoir  pour  largeur  l'"20,  et  non 
\P%^  (le  support  placé  sur  le  sol  actuellement  mesure  cependant 
1™90  de  largeur).  Cette  hypothèse  est  également  très  admis- 
sible. Nous  nous  proposons  d'aller  la  contrôler,  au  prin- 
temps, par  la  recherche  des  blocs  de  calage  des  piliers  tombés  ; 
de  faire  dégager  le  pilier  médian  (si  toutefois  il  existe  encore)  ; 
et'  de  faire  disparaître  les  deux  mètres  cubes  de  gros  cailloux 
qui  encombrent  la  chambre. 

Les  supports  émergent  de  0™80  à  0™95  en  moyenne  du  sol  ; 
mais  le  dessous  de  la  table  n'est  pas  à  plus  de  0"^70  en  moyenne, 
du  sol  de  la  chambre  . 

Ce  dolmen  est  en  poudingue  formé  de  gros  silex,  et  de  même 
nature  que  la  Pierre  Courcoulée^  située  sur  la  même  commune, 
à  environ  2.500  mètres  de  distance,  en  allant  des  Ventes  vers 
Viliez.  Aucune  mention  de  fouilles  n'a  été  signalée,  à  notre  con- 
naissance,  sous  le  dolmen  de  l'Hôtel-Dieu. 

Bibliographie.  —  Gadebled.  Dict.  iopograph,  statist.  du  Dép.  de  l'Eure. 
Evreux,  1840,  p.  520,  Cite  deux  dolmens  sur  la  commune  des  Ventes,  sans  préciser. 
—  De  PuLLiGNT.  Art.  préhistorique  dans  l'Ouest,  1880,  p.  256  ;  cite  ce  dolmen.  — 
\j  Inventaire  de  1880  cite  deux  dolmens.  —  L.  Coutil.  Inventaire  des  Mon,  még. 
de  l'Eure^  p.  32-33.  —  Id.  Les  Mon.  Mégal.  de  la  Normandie,  1906-1907,  p.  33.— 
Bul.  Soc.  norm.  d'Études  préhist.  (t.  xv,  1907),  prétend  rectifier  mon  Inventaire  ; 
il  donne  des  mesures  inexactes  et  un  dessin  informe.  —  Le  Musée  d'Evreux  pos- 
sède une  peinture  de  M.  Papon,  exécutée  vers  1876  ;  le  titre  seul  indique  qu'il 
s'agit  du  Dolmen  de  l'Hôtel-Dieu  ;  il  est  reproduit  d'une  manière  fantaisiste. 

La  Pierre  Courcoulée. —  Entre  les  villages  du  Haùt-Bois  et  de 
Villalet,  à  environ  200  mètres  dans  la  forêt  et  de  la  route,  entre 
les  Ventes  et  Viliez  sur-Damville,  se  trouve  un  dolmen  analogue, 
dont  la  table,  de  grande  dimension,  mesure  4"25  en  moyenne  et 
jusqu'à  5  mètres,  tandis  que  la  largeur  est  de  2  mètres  et  l'épais- 
seur de  1  mètre  à  1™35. 

Le  grand  axe  de  la  table  est  S.-O.  et  N.-E.  ;  le  côté  sud  est  très 
rugueux,  la  face  nord  plus  unie,  ainsi  que  le  petit  côté  S.-O. 
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Dans  son  Mémoire  sur  les  ruines  du  Vieil  Eçreux^  Rêver  dit 
(p.  130)  qu'on  a  fait  des  fouilles,  sous  ce  dolmen,  vers  1820;  c'est 
ce  qui  l'a  empêché  d'y  regarder,  car  ces  recherches  n'avaient 
amené  aucune  découverte. 

Le  support  de  l'angle  N.-O.  ne  touche  la  table  que  sur  un 
point,  car  il  est  incliné  en  dehors;  mais  ce  support  ayant  baissé 
a  fait  soulever  la  table  du  côté  opposé,  qui  n^  pose  plus  sur  ce  sup- 
port. 

Ce  dolmen  porte  le  nom  de  Pierre  Courcoulée  ;  nous  le  rappro- 
cherons   de    noms  analoorues  donnés  à  des    dolmens  voisins  :  La 

o 

Pierre  Coui>erclée^  Couplée,  Lée  ;  dans  la  Manche,  il  y  a  les 
Pierres  Pouquelées  etEncouplées;  M.  de  Pulligny  a  cité  la  pierre 
Cow/ee,  sur  les  confins  de  l'Eure  ;  mais  nous  ne  connaissons  pas 
de  monument  portant  ce  nom. 

En  1906,  nous  avons  obtenu  du  Touring  Club  de  France  un 
certain  nombre  de  plaques  indicatrices  pour  les  dolmens  et 
menhirs  les  plus  intéressants  de  la  Normandie;  les  deux  monu- 
ments des  Ventes  sont  ainsi  signalées  aux  touristes,  et  même  aux 
habitants  des  communes  voisines;  certains  nous  ont  avoué  n'avoir 
connu  l'existence  et  l'intérêt  de  ces  blocs  de  pierres  que  depuis 
cette  époque. 

Bibliographie.  —  Vaugeois.  Mémoire  sur  la  Pierre  couplée  de  la  forêt  de 
Saint-Setter  (Calvados).  Mém.  Soc.  Antiq.,  Normandie,  1885,  p.  169,  et  suivantes.  — 
F.  Rêver.  Mémoire  sur  les  ruines  du  Vieil  Evreux.  1827  ^p  .  19-20  ;  129  à  133  ;  227  ; 
pi.  2);  cet  archéologue  a  estimé  à  10  mètres  cubes  le  volume  de  la  table  du  dol- 
men? —  De  Stabenkath.  Rapport  sur  les  irai>aux  delà  section  d'archéologie.  Ext. 
Rtcueil.  Soc.  d'agriculture  de  l'Eure,  t.  IIJ,  1832,  p.  62.  —  A.  Le  Prévost.  Notice 
historique  *ei  archéologique  sur  le  Départ,  de  l'Eure.  Ext.  Recueil  Soc.  agriculture, 
arts,  sciences,  de  l'Eure  (T.  III,  1832,  p.  252.  fig.)  ;  voir  aussi  Mémoires  et  noies 
p.  l'hist.  du  Départ,  de  l'Eure,  1S69,  T.  III,  p.  338.  — -  Gadebled.  Dictionnaire 
topogr.  statist.  et  hist.  Dép.  de  l'Eure,  1840,  p.  520.  —  Mlle  A.  Bosquet.  La  Nor- 
mandie romanesque  et  merveilleuse,  1845,  p.  185  et  189.  —  De  Blosseville. 
Diet.  topographique  de  l'Eure.  Paris,  1878,  p,  167.  —  De  Pulligny.  L'art  préhisto- 
rique dans  VOuest,  1880,  p.  256.  —  Inventaire  des  Monuments  mégalithiques,  1880, 
p.  19.  —  L.  Coutil.  Inventaire  des  menhirs  etdolmens  de  France.  Eure,  1897,  p.  32- 
33.  pi.  III.  —  A.  Joanne.  La  Géographie  de  l'Eure,  1896,  p.  52  ;  signale  le  dolmen 
dans  la  commune  voisine  des  Baux-Sainte-Croix.  —  L.  Coutil.  Les  Monuments 
mégalithiques  de  la  Normandie.  —  Congrès  préhistoriques  de  France,  Vannes,  1906; 
Autun,  1907  (p.  33  du  tirage  à  part). 
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I^es    Mé^alîtlies    de    i^avatole, 
au  Uernard  CVendée)  {Suite)  {[). 

PAR 

D-^  Marcel  BAUDOUIN  et  G.   LACOULOUMÈRE. 

2®  Enuméî'ation  des  Découç^ertes .  —  Nous  avons  à  étudier  à  ce 
point  de  vue  :  1"  les  Poteries  ;  2°  les  objets  de  Fer  ;  S'*  des  Objets 
divers  (pierres  et  autres)  ;  4"  les  Ossements  d'animaux;  5°  les 
Ossements  humains. 

1°  Poteries.  —  De  nombreux  débris  de  pots  ont  été  trouvés  : 
les  uns,  modernes,  à  la  surface  du  sol,  et  sous  despiliers  tombés  ; 
les  autres  anciens,  et  au  milieu  des  ossements  de  la  sépulture 
centrale.  — Il  faut  y  distinguer  plusieurs  variétés  :  1°  Céramique 
moderne;  2°  Céramique  gallo-romaine;  3°  Céramique  préhisto- 
rique. 

1**  Céramique  moderne.  —  On  peut  diviser  les  nombreux  frag- 
ments trouvés  en  trois  catégories  :  1°  Poterie  vernissée;  2°  Poterie 
non  vernissée;  3**  Poterie  de  forme  spéciale. 

1°  Poterie  vernissée.  —  Une  cinquantaine  de  fragments,  cor- 
respondant à  des  vases  de  toute  sorte  :  cruches,  terrines,  écuelles, 
pichets,  etc.  ;  mais  les  poteries  à  grande  ouverture,  en  forme  de 
terrine,  dominent  notablement. 

Evidemment,  ces  débris  correspondant  à  la  période  où  il  y  avait 
une  Métairie  dans  le  voisinage;  et  les  cultivateurs  ont  dû  jeter, 
aux  alentours  du  Mégalithe,  c'est-à-dire  dans  un  coin  retiré  du 
jardin  où  il  se  trouvait,  tous  leurs  détritus  et  leur  vaisselle  cassée. 

Le  vernis  est  un  revêtement  moderne,  qui  a  disparu  par  place, 
mais  qui  souvent  est  très  épais. 

2*  Poterie  non  vernie.  —  Ces  fragments,  qui  sont  moins  carac- 
téristiques, sont  très  peu  nombreux,  et  consistent  en  des  fonds  et 
des  anses,  qui  ne  paraissent  ni  romains,  ni  plus  anciens. 

3°  Poterie  de  forme  spéciale.  —  Nous  noterons  sous  cette  ru- 
brique trois  pièces  : 

1°  Un  morceau  de  rebord,  très  large,  d'une  sorte  de  coupe,  de 
(1)  Voir  B.  S.  P.  F.,  années  1907  et  1908, 
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pâte  grossière,  assez  comparable  à  une  pièce  trouvée  par  nous  à 
La  Haie  (d'Apre mont)  (1). 

2°  Un  fragment  de  paroi  de  poterie  vernissée,  correspondant  à 
une  partie  perforée  de  trois  trous^  dont  l'un  est  entier.  Ce  trou 
est  ovalaire,  mais  irrégulier;  il  devait  être  situé  près  du  bec  du 
pot,  qui  doit  dater  de  la  fin  du  moyen  âge,  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  l'aspect  et  la  forme  (2). 

3°  Un  débris  d'anse,  à  cinq  cannelures  verticales,  présentant 
comme  caractéristique  d'être  pointillé  sur  sa  face  externe  et  par- 
semé de  trous  perforants,  mais  qui  le  traversent  presque  complè- 
tement, et  dont  la  trace  est  visible  sur  la  face  interne,  sous  forme 
de  saillies  analogues  à  des  grains  de  millet.  Ce  caractère  semble 
indiquer  une  poterie  assez  ancienne. 

2**  Céramique  romaine.  —  Plusieurs  morceaux  sont  probable- 
ment de  cette  époque. 

1°  Six  d'entre  eux,  dont  quatre  pour  le  fond  et  deux  pour  la 
paroi,  nous  paraissent  dépendre  d'une  assez  grande  écuelle 
romaine^  à  pâte  rougeâtre,  sur  la  coupe  comme  sur  les  faces.  A 
rintérieur,  on  voit  des  anneaux  concentriques.  —  Cette  poterie 
n'est  pas  sûrement  romaine. 

2°  Une  vingtaine  de  fragments  proviennent  d'un  autre  pot,  à 
pâte  centrale  très  noire,  avec  grains  de  quartz,  et  à  faces  rouges. 
Cette  poterie,  qui  semble  faite  au  tour,  paraît  être  ancienne,  car 
elle  est  très  irrégulière  h  sa  surface  externe.  Elle  pourrait  bien 
correspondre  à  un  vase  d'ouverture  large,  et  être  en  forme  de 
terrine. 

3°  Quelques  débris  sans  intérêt  de  cruches,  nettement  romaines 
(morceaux  de  paroi,  anses,  etc.). 

4**  Des  petits  débris  de  paroi,  en  terre  très  rouge,  lisse,  com- 
parables à  de  la  poterie  samienne  (mais  ce  n'en  est  pas),  avec  quel- 
ques stries  obliques^  en  bandes,  à  la  face  externe. 

5°  Il  faut  en  rapprocher  les  nombreux  débris  de  Tegiila,  de 
tuiles  rouges,  et  de  briques,  trouvées  sous  la  Table  (3),  et  au  milieu 
des  pierrailles  décrites. 


(1)  Marcel  Baudouin  et  (x.  Lacouloumère,  —  Le  Préhistorique  à  Apremont 
(Vendée).  Ann.  de  la  Soc.  d'Emul.  de  la  Vendée,  1904.  —  Tiré  à  part,  La  Roche- 
sui'-Yon,  1905,  in-8o,  57  p.  10  tig.  [Voir  p.  27] 

(2)  On  trouve  souvent  de  ces  débris  de  cruches  à  eau  {Buie,  etc.)  dans  les  Sou- 
terrains-refuges de  la  Vendée. 

(3)  Fait  à  retenir;  il  prouve  que  le  Monument  n'a  été  attaqué  qu'à  l'époque 
gallo-romaine,  et  non  pas  auparavant. 
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3^  Céramique  préhistorique.  — Nous  ne  croyons  pouvoir,  avec 
sûreté,  rapporter  à  cette  époque  que  deux  ordres  de  fragments 
deyases{Fig.  21;  I  et  II). 

1°  Un  morceau  àe  paroi  d'une  sorte  de  coupe,  correspondant  à 
deux  mamelons j  très  rapprochés,  saillants  de  0"^01,  représentant 
une  sorte  de  rudiment  de  poignée  ou  de  queue.  Ce  débris  a 
O'^OQ  de  long  sur  0'°03  de  hauteur  et  0™005  d'épaisseur. 

Il  est  formé  d'une  i^aie  uniformément  noire^  sur  la  cassure  et 
sur  les  deux  faces,  sans  grains  de  quartz  bien  apparents.  L'aspect 
archaïque  est  indiscutable;  et  cette  poterie  semble  faite  à  la  main 
et  simplement  séchée  au  soleil. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  cannelure  visible  à  la  face  externe, 
très  lisse  et  presque  luisante,  nous  croyons  être  là  en  présence 
d'une  pièce  caractéristique  de  la  fin  du  Néolithique^  ou  peut-être 
même  du  début  de  l'âge  du  Bronze.  En  tout  cas,  elle  ne  peut  être 
comparée  qu'avec  de  la  poterie  gauloise  très  fine. 

2°  Six  fragments,  très  petits,  ayant  à  peine  quelques  centimètres 
carrés  de  surface,  provenant  soit  du  même  vase,  ou  plutôt  d'un 
autre  pot  (car  la  pâte  est  moins  fine  et  moins  uniformément  noire, 
et  à  grains  de  quartz  bien  plus  appréciables).  Cette  poterie,  plus 
grossière  que  la  précédente,  est  noire  à  la  cassure  et  sur  ses 
deux  faces  ;  elle  a  la  même  épaisseur.  Ces  fragments  paraissent 
provenir  d'une  coupe,  car  l'un  d'eux  correspond  au  bord  du  vase 
et  est  caractéristique  à  ce  sujet. 

Un  autre,  ayant  0^04  de  côté  environ,  présente  à  la  face  externe 
des  sortes  de  graffiti  indéchiffrables,  car  ils  sont  mélangés  et 
superposés.  Ils  sont  formé*  par  des  lignes  qui  se  croisent  en  tous 
sens  et  ont  été  creusés  avec  un  instrument,  sur  la  paroi  du  vase, 
qui  semble  de  l'époque  gauloise. 

3°  D'autres  fragments  de  poterie  noire,  les  uns  assez  grands, 
les  autres  très  petits,  mais  indéterminables  de  façon  précise, 
sont  partant  inutilisables  pour  l'étude.  La  plupart  pourraient 
être  aussi  bien  romains  que  gaulois. 

On  notera,  tout  particulièrement,  l'absence  de  tout  vestige  de 
poterie  manifestement  Néolithique. 

2°  Objets  en  Fer.  —  Des  débris  de  fer,  extrêmement  rouilles, 
ont  été  découverts  à  la  surface  du  sol;  mais  il  ne  faudrait  pas 
croire  qu'ils  puissent  dater  la  sépulture.  En  effet,  on  les  a  trouvés 
loin  d'elle  et  surtout  au  pourtour  de  la  table;  et,  d'autre  part,  ils 
sont,  en  raison  de  leur  aspect  et  de  leur  forme,  certainement 
modernes.  —  En  voici  l'énumération  : 

1*  Une  partie  périphérique  d'un  fer  à  chei^al.,  à  lame  très  pl^te, 
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et  présentant  trois  trous  de  ferrure;  il  est  cassé  aux  deux  bouts, 
et  d'aspect  moderne,  malgré  sa  faible  épaisseur. 

2°  Une  sorte  de  patte-fiche,  longue  de  0™08  ; 

3^  Un  gros  clou  sans  tê4:e,  ayant  0™08  de  long  ; 

4°  Un  petit  clou  avec  tête,  à  pointe  fine; 

5"  Un  oreillon  brisé,  formé  d'une  lame  recourbée,  largede  O^IS. 

6"  Une  anse  d'un  objet  quelconque,  constituée  par  une  lame 
coudée  de  0'"15  de  large,  longue  de  0™18,  et  très  altérée. 

Ces  objets  sont  couverts  de  rouille  ;  mais  ils  n'ont  même  pas  le 
faciès  propre  aux  fers  gallo-romains  des  Puits  funéraires.  —  Aussi 
n'y  attachons-nous  aucune  importance.  Ils  ont  été  jetés  là,  évi- 
demment, avec  les  débris  de  poteries  modernes,  et  ne  font  pas 
du  tout   partie  du  mobilier  funéraire. 

3*^  Objets  divers.  —  1°  Boule  quartzeuse.  —  Une  sorte  de  petite 
boule,  ovale,  en  roche  dure,  probablement  en  quartz  coloré, 
présentant  une  coloration  jaunâtre,  très  lisse,  nettement  polie 
d'un  côté,  rugueuse  de  l'autre,  grosse  comme  un  œuf  de  pigeon, 
a  été  rencontrée  au  milieu  du  monument.  A  première  vue,  on 
dirait  un  simple  ^Qlil  galet  naturel,  roulé,  analogue  à  ceux  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  le  limon  des  plateaux  en  ces  régions  ; 
mais  la  partie  rugueuse  de  cette  boule  est  peu  en  rapport  avec 
cette  hypothèse.  Aussi  n'y  aurait-il  rien  d'étonnant  à  ce  que  cet 
objet  ait  fait  partie  d'un  bijou  préhistorique;  toutefois  cette  ma- 
nière de  voir  demeure  fort  sujette  à  caution,  et  nous  n'insistons 
pas. 

2^  Patelles.  —  Quelques  Patelles  [Paiella  vulgata.,  L.),  environ 
une  demi-douzaine,  dont  l'une  perforée  de  la  même  façon  que 
dans  les  Puits  funéraires  (en  réalité,  il  s'agit,  comme  on  sait, 
d'une  fracture  spontanée  du  sommet  de  la  coquille),  ont  été  vues 
à  la  surface  du  sol. 

Ce  sont  sans  doute  des  Mollusques  apportés  là,  soit  à  Vépoque 
romaine,  avec  les  débris  de  pots,  soit  plutôt  à  la  période  moderne, 
lorsque  la  Métairie  de  Savatole  existait  encore,  car  les  coquilles 
semblent  moins  friables  et  moins  blanchies  que  celles  qu'on 
trouve,  non  loin  de  là,  dans  les  Fosses  de  Troussepoil. 

3°  Silex .  —  On  a  trouvé,  presqu'à  la  surface  du  sol,  mais  au 
milieu  des  débris  d'ossements  anciens,  dans  la  partie  centrale  de 
la  sépulture,  plusieurs  éclats  de  Silex,  certainement  préhisto- 
riques. Ils  sont  plus  caractéristiques  que  ceux  qu'on  trouve  d'or- 
dinaire dans  les  Mégalithes  de  Vendée  ;  nous  en  avons  recueilli 
sept.  — Deux  sont  des  lames  détachées  d'un  nucléus  ;  l'une  est  en 
silex  noir,  veiné  de  grisâtre  ;  l'autre  est  une  sorte  de  grès  siliceux. 
Quatre,  en  silex  blanchâtre,  sont  des  éclats,  très  minces,  en  lamel- 
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les    d'éclatement,  avec    bulbe    de   percussion;  Tune,   au  moins, 
assez  grande,  présente  quelques  retouches  d'utilisation. 

La  septième  pièce  est  bien  plus  intéressante;  c'est  une  lame, 
utilisée^  dont  la  base  paraît  avoir  été  cassée  {Fig.  21  ;  n**  III}. 
En  tout  cas,  ce  qui  persiste  peut  très  bien  avoir  servi  d'ins- 
trument à  scier.  Sur  l'un  des  bords  du  silex,  en  effet,  il  y  a 
des  dents  très  fines,  qui 
occupent  une  étendue 
de  0™04.  Ce  fragment 
est  long,  en  totalité,  de 
O^'Oôô;  il   est   large  de      l 


III 


II 


Fig.  21 .  —  Objets  trouvés  au  centre  de  la  Sépulture  de  l'Allée  couverte  du  Terrier  de  Sava- 
tole,  au  Bernard  (Vendée).  —  Légende:  I,  Débris  de  Poterie  noire,  à  deicx  Mamelons 
saillants.  —  II,  Poterie  noire,  ;avec  incisures.  —  III,  Lame  de  Silex,  utilisée  (petits  éclats 
sur  le  bord). 

0™025  et  très  peu  épais.  La  face  convexe  est  en  dos  d'âne,  avec 
quelques  traces  de  taille.  Les  dents  de  cette  sorte  de  scie  sont 
dues  à  de  très  fins  éclats,  causés  par  l'utilisation. 

4°  Ossements  d'animaux.  —  Ils  ont  presque  tous  été  trouvés  à  la 
surface  du  sol.  —  Nous  distinguerons  :  1°  des  dents  ;  2**  des  frag- 
ments d'os  divers. 

l**  Dents.  —  On  a  recueilli  :  a)  5  Dents  de  Bos,  non  usées 
(une  très  grosse  molaire  ;  une  molaire  moins  volumineuse  ;  et  trois 
petites  molaires,   dont  deux  cassées). 

b)  Quatre  dents  à^O^>idés,  de  Capra  hircus  ou  à'Ovis  aries,  non 
usées,  dont  deux  grosses  molaires  et  deux  petites  (l'une  d^elle  n'est 
qu'en  fragment). 

c)  Une  grosse  molaire,  non  cassée,  encore  fixée  à  un  débris 
de  mâchoire;  un  débris  de  canine  supérieure;  et  une  petite  mo- 
laire, très  usée,  de  Sus,  probablement  de  Cochon. 

Ces  dents  sont  toutes  très  blanches,  non  fossilisées  pour  la 
plupart,  et  par  conséquent  sont  tombées  dans  le  monument  à  une 
époque  assez  récente. 
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2®  Os  divers.  —  1**  Cochon.  —  à)  Un  vertèbre  lombaire  de  Sus^ 
très  blanche  et  très  moderne,  trouvée  près  de  la  table,  à  la  sur- 
face; b)  une  mâchoire  inférieure,  moitié  gauche,  d'un  très  jeune 
animal  (peut-être  un  fœtus?),  qui  ne  peut  être  que  du  genre  Sus. 

b)  Des  débris  d'ossements,  indéterminables,  paraissant  pro- 
venir d'Oi^idésy  peut-être  de  Capra  hircus^  dont  un  fragment  d'os 
long,  semblant  rongé  (traces  de  dents),  et  un  autre  intact. 

c)  Deux  métatarsiens,  dont  Tun  est  un  Canon  à' Ane  jeune 
[Equus  asinus)y  du  côté  gauche,  aux  extrémités  rongées  et  mâchil- 
lées  (E.  Hue). 

d)  Trois  courts  fragments  d'os  longs  (fémur,  etc.)  de  Bos  tau- 
rus,  adulte. 

e)  Onze  os  longs  des  membres  (tibia,  fémur,  humérus,  etc.) 
d' Oiseaux j  probablement  de  Poulet,  en  grande  majorité;  quel- 
ques-uns sont  brisés. 

/)  Trois  morceaux  d'os  (tibia,  vertèbre,  fémur)  de  Lapin  [Lepus 
cuniculus) . 

Tous  ces  ossements  sont  d'un  aspect  plus  moderne  encore 
que  les  os  gallo-romains  des  Puits  funéraires,  voisins,  mais  peu- 
vent très  bien  remonter,  au  moins  pour  quelques-uns,  jusqu'à 
cette  époque. 

5°  Ossements  humains.  —  Etant  donné,  d'une  part,  l'ordre  des 
trouvailles  et  la  position  des  ossements  dans  le  mégalithe,  et 
d'autre  part  la  nature  pi  le  caractère  des  os  trouvés,  nous  sommes 
obligés  d'admettre  qu'il  y  a  eu  dans  ce  Monument  au  moins 
TROIS  Squelettes  distincts  (1),  et  peut  être  même  davantage. 

Nous  désignerons,  sous  la  dénomination  de  Sujet  A,  celui  qui 
était  le  mieux  conservé,  que  nous  avons  trouvé  en  place,  et  en 
entier,  et  qui  a  été  découvert  dès  le  début  des  fouilles;  et,  sous 
les  noms  de  Sujets  B  et  6\  deux  autres,  indiscutables,  qui  devaient 
correspondre  au  centre  du  Mégalithe,  et  dont  les  os,  assez  rares 
au  demeurant,  ont  été  trouvés  éparpillés  de  tous  côtés,  en 
nombre  d'ailleurs  bien  plus  restreint  pour  le  second  (B),  et  surtout 
pour  le  troisième  (C). 

Il  est  très  difficile  d'affirmer,  en  général  (2),  quels  sont  les 
ossements  qui  dépendent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  squelettes. 
Aussi,  donnons-nous  ici  une  seule  désignation  de  tous  les  osse- 
ments, d'après  leur  nom,  leur  forme  et  leur  aspect,  en  suivant 
Tordre   anatomique.  Mais,    chaque    fois    que  nous  le  pourrons, 


(1)  Nous  démontrerons  plus  loin  qu'il  y  en  a  bien  eu  trois  en  réalité. 

(2)  Il  y  a  des  cas  où  le  doute  n'est  pas  possible,  par  exemple  pour  les    vertèbres 
silicatées,  la  mâchoire  inférieure,  le  fémur,  etc. 
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pour  chaque  os  étudié,  nous  isolerons  les  descriptions  en  ce  qui 
concerne  les  trois  sujets,  dont  l'existence  est  absolument  cer- 
taine. 

Il  n'y  aurait  d'ailleurs  rien  d'impossible  à  ce  que  les  ossements 
du  sujet  B  correspondent  en  réalité  à  plusieurs  squelettes  diffé- 
rents. 

1**  Crâne. —  1**  Le  Sujet  B  ne  nous  a  fourni  qu'une  dizaine  de 
fragment  de  pariétaux .  Nous  n'avons  pu  d'ailleurs  les  distinguer 
des  débris  de  même  ordre  du  Sujet  A  que  grâce  à  leur  coloration 
grisâtre  et  h  leur  aspect  plus  ancien  ;  et  nous  avouons  que  ce  sont 
là  des  caractères  d'interprétation  discutable. 

2**  Sujet  A  .  —  Il  a  fourni  un  assez  grand  nombre  de  débris, 
dont  voici  les  principaux. 

a)  Le  Frontal^  cassé  en  trois  morceaux,  mais  presque  entier. 
11  présente  les  cavités  orbitaires,  l'épine  nasale  ;  et  une  partie 
des  Os  nasaux^  non  encore  désarticulés.  La  paroi  inférieure  des 
sinus,  qui  est  brisée  en  partie,  laisse  voir  leurs  cavités,  qui  sont 
assez  marquées  :  ce  qui  indique  un  homme  assez  âgé. 

Ce  frontal  semble  appartenir  à  un  Brachycéphale.  Il  est  d'ail- 
leurs très  droit  et  le  front  du  sujet  ne  devait  pas  être  fuyant; 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  car  les  bosses  frontales  n'ont 
rien  de  particulier.  Aucune  trace  de  la  suture  métopique. 

b)  Temporaux.  —  Les  deux  temporaux,  droit  et  gauche,  sont 
conservés;  mais  les  rochers  seuls  sont  presque  intacts.  Rien  à 
noter  de  particulier.  Les  apophyses  mastoïdes  ne  sont  pas  très 
volumineuses  ;  et  l'une  des  gouttières  digastriques  est  à  peine  plus 
marquée  que  d'ordinaire.  Un  fragment  correspond  à  la  racine 
du  temporale  de  l'apophyse  zygomatique  du  côté  droit. 

c)  Occipital.  —  Deux  débris  du  pourtour'  du  Trou  occipital., 
qu'on  ne  peut  raccorder_,  mais  présentant  les  surfaces  articulaires 
droite  et  gauche  ;  sur  l'un  d'eux  l'on  trouve  la  base  de  l'occipital. 
Ces  fragments  ont  été  trouvés  presque  au  contact  de  la  colonne 
vertébrale,  mais  ont  été  extraits  avant  elle.  Quelques  débris  de 
r écaille  occipitale,   peu  étendus.^ 

d)  Les  Pariétaux  du  dit  squelette  sont  représentés  par  de  très 
nombreux  fragments,  dont  quelques-uns  sont  assez  grands.  Leur 
épaisseur  ne  paraît  point  exagérée  (comme  cela  s'observe  par- 
fois), sauf  sur  un  ou  deux  débris,  où  elle  atteint  jusqu'à  un 
centimètre. 

e)  Sphénoïde .  — Il  faut  mentionner  également  quelques  restes 
provenant  du  sphénoïde,   mais  à  peine  déterminables. 

2°  Face,  —  Cette  partie  du  corps  a  donné  des  ossements  fort 
intéressants,  mais   malheureusement  difficile?  à  reconnaître    les 
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uns  des  autres,  en  ce  qui  concerne  la  détermination  des  squelet- 
tes, car,  ici,  on  trouve  des  traces  d'au  moins  trois  Sujets. 

Sujets  B  et  C. —  l*^Un  débris  de  mâchoire  inférieure,  frag- 
ment latéral  de  la  face  interne,  paraît  appartenir  au  Sujet,  cor- 
respondant à  la  Sépulture,  que  nous  appelons  B  ;  2"  Un  antre 
fragment  de  mâchoire  inférieure,  correspondant  à  sa  partie  mé- 
diane ;  il  appartient  sûrement  à  un  sujet  très  différent  du  Sujet  B, 
et  provient  aussi  de  la  sépulture.  C'est  notre  troisième  Sujet,  ou 
Sujet  C. 

3°  Un  troisième  morceau  de  mâchoire,  qui  paraît  provenir  du 
même  Sujet  C. 

En  ce  qui  nous  concerne,  malgré  la  difficulté  d'admettre  l'exis- 
tence d'un  troisième  Sujet  C,  nous  sommes  obligés,  en  raison  de 
la  forme  et  de  l'aspect  du  débris  de  mâchoire  cité,  de  nous  rallier 
à  cette  hypothèse,  corroborée  d'ailleurs  par  la  découverte 
d'autres  os,  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

A.  Sujet  B.  —  Partie  latérale  de  la  mâchoire  inférieure.  —  Ce 
débris  de  mâchoire  inférieure  correspond,  soit  au  trou  menton- 
nier  du  côté  droit,  soit  à  celui  du  côté  gauche  :  mais  le  diagnostic 
exact  est  très  difficile  à  faire.  On  ne  peut  d'ailleurs  se  prononcer 
qu'avec  de  prudentes  réserves. 

a)  Dans  la  première  hypothèse,  il  présente  les  alvéoles  de  la 
deuxième  incisive,  de  la  canine,  et  des  deux  petites  molaires 
droites,  et  par  conséquent  ne  peut  dépendre  du  Sujet  C,  en 
raison  de  la  description  suivante.  Dans  ces  conditions,  il  faut 
absolument  le  rapporter  à  notre  deuxième  Sujet  B. 

b)  Dans  la  seconde,  il  présenterait  les  alvéoles  des  deux  pe- 
tites molaires  gauches  et  de  la  première  grosse  molaire  d'un 
côté,  et,  par  conséquent,  pourrait  constituer,  à  la  rigueur,  un 
fragment  de  la  mâchoire  du  troisième  Sujet  C. 

Nous  nous  rallions,  provisoirement,  à  la  première  hypothèse,  et 
voyons  dans  ce  débris  une  portion  de  la  mâchoire  ^ki  Sujet  B, 
c'est-à-dire  de  celui  qui  cf  fourni  une  assez  notable  quantité  d'os 
longs,  que  nous  énumérerons  plus  loin. 

B.  Sujet  C.  —  \° Partie  moyenne  du  maxillaire  inférieur.  —  Ce 
débris  correspond  aux  parties  voisines,  du  côté  droit,  des  apo- 
physes geni,  très  reconnaissables.  Le  bord  libre  présente  la  pre- 
mière petite  molaire  droite,  encore  en  place,  qui  est  très  rabou- 
grie, mal  venue  et  d'apparence  atrophiée  ;  en  réalité,  il  s'agit 
manifestement  d'une  Petite  molaire  de  première  dentition,  de 
coloration  gris-verdâtre,  parfaitement  normale.  Sur  ce  bord,  on 
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voit  encore  les  alvéoles  de  la  canine  droite  et  de  la  seconde  inci- 
sive de  ce  côté,  qui  sont  vides,  et  correspondent  à  des  dents  de 
première  dentition.  Dans  Talvéole  de  la  première  incisive  droite 
se  voit,  par  contre,  encore  incluse,  une  Dent  de  seconde  denti- 
ticHy  non  sortie,  très  visible,  parce  que  l'os  est  ébréché  en  ce 
point.  Cette  incisive  de  deuxième  dentition  présente  à  son  bord 
supérieur  de  petites  stries  ou  incisives,  caractéristiques  des  dents 
non  écloses  et  plus  ou  moins  comparables  aux  fleurs  de  lys 
des  dents  de  chiens  très  jeunes  (1).  Cette  mâchoire  présente 
encore  les  alvéoles  vides  des  deux  incisives  gauches.  Elle  n'a  que 
0"022  de  hauteur  seulement,  et0°'012  d'épaisseur. 

C'est  indiscutablement  un  os  appartenant  à  un  jeune  Enfant^  de 
cinq  à  six  ans  environ  (2),  et  une  pièce  curieuse,  en  raison  de  la 
présence  simultanée  des  dents  de  deux  dentitions  dififéren- 
tes  (3). 

2°  Partie  interne  de  la  mâchoire  inférieure.  —  Ce  débris  appar- 
tient vraisemblablement  à  la  mâchoire  du  Sujet  C,  car  il  a  la 
même  coloration  et  la  même  hauteur  (0^022).  Il  correspond  à  la 
face  interne  de  Tos  (l'externe  a  disparu)  du  côté  droit  au  niveau 
du  creux  sous-maxillaire,  très  reconnaissable,  et  de  l'angle  de  la 
mâchoire.  Les  traces  qui  persistent  indiquent  des  alvéoles  très 
petites,  c'est-à-dire  des  dents  jeunes, 

A  la  rigueur,  ce  troisième  fragment  pourrait  appartenir  à  un 
quatrième  Sujet  D,  qui  serait  le  troisième  de  la  Sépulture  ;  mais 
nous  ne  le  croyons  pas,  car  aucune  autre  trouvaille  n'est  venue 
plaider  en  faveur  d'une  telle  supposition  ;  et,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  nous  le  considérerons  comme  une  partie  située  en 
arrière  du  débris  précédent. 

C.  Sujet  A.  —  La  Face  du  Sujet  A  a  fourni  :  1°  Les  deux  os 
malaires  ;  2°  les  deux  maxillaires  supérieurs  ;  3**  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

Tous  ces  os  ont  été  trouvés  en  place,  sous  le  bord  du  Pilier  n"  I; 
nous  en  avons  le  souvenir  très  précis..  Sur  ce  point,  il  n'y  a  pas 
de  discussion  possible. 


(1)  Ne  pas  confondre  ces  incisures  normales  avec  les  stries  d'Hutchinson  ou 
autres,  attribuées  parfois  à  la  Syphilis. 

(2)  La  conservation  de  ce  débris  est  un  fait  rare,  car  les  ossements  d'enfants 
très  jeunes  disparaissent  d'ordinaire  rapidement.  Cela  est  dû  sans  doute  à  l'exis- 
tence d'un  sous-sol  calcaire.  Si  la  conservation  a  pu  être  réalisée,  c'est  sans 
doute  que  ce  mégalithe  fut  plus  tard  un  Ossuaire,  après  avoir  été  un  monument 
à  sépulture  par  inhumation. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  [Maxillaire  inférieur  d'Enfant,  trouvé  au  Bernard].  — 
Bull.  Soc.  Prehist.  de  France,  Paris,  1904,  p.  321. —Bull,  et  Mem.  Soc.  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  1904. 
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1°  Os  malaires.  —  Les  deux  os  malaires  sont  entiers,  à  droite 
et  à  gauche.  Rien  de  particulier  à  noter,  si  ce  n'est  qu'ils  n'ont 
pas  un  volume  marqué. 

2°  Maxillaires  supérieurs.  —  Il  ne  persiste  guère  de  ces  deux 
os  que  les  bords  alvéolaires,  très  tourmentés  et  très  creusés, 
pourvus  encore  de  nombreuses  dents. 

L'arcade  dentaire  supérieure  a,  en  arrière  (comme  corde),  un 
écartement  de  0™05  et  la  flèche  de  cette  corde  est  de  0^045  (1);  le 
bord  a  une  hauteur  maximum  de  0'»02  en  dedans,  au  niveau  de  la 
3*  grosse  molaire.  Il  ne  manque  à  cette  mâchoire  que  la  pre- 
mière incisive  droite,  la  seconde  incisive  gauche,  et  la  canine 
gauche,  dont  les  alvéoles  sont  vides.  Toutes  les  dents  sont 
très  usées^  surtout  en  dedans,  comme  d'habitude,  même  la 
canine  droite;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  dent  de 
sagesse  gauche. 

L'alvéole  de  la  2^  petite  molaire  droite  manque  et  est  rem- 
placée par  un  espace  ^ide,  cicatrisé  :  fait  très  intéressant  à  noter. 
Cette  dent  a  donc  dû  tomber  plusieurs  années  aidant  la  mort  du 
Sujet  Ay  qui  semble  avoir  succombé  à  un  âge  assez  avancé. 

3°  Maxillaire  inférieur.  —  La  mâchoire  inférieure  du  Sujet  A 
a  été  trouvée  en  place,  au  voisinage  de  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  cervicale  silicatée.  Comme  elle  est  entière,  ou  à  peu  près, 
il  ne  persiste  donc  pas  le  moindre  doute  sur  sa  détermination 
précise  {Pig-  26;  I). 

Elle  a  été  recueillie,  brisée  en  trois  morceaux  :  le  plus  impor- 
tant correspondant  à  sa  moitié  gauche  ;  le  2®  à  la  partie  cen- 
trale de  sa  moitié  droite;  et  le  3«,  à  la  branche  montante  du  côté 
droit.  Le  trait  de  brisure  médian  est  oblique  en  bas  et  à  gauche  ; 
il  part  de  la  première  incisive  gauche  pour  atteindre  le  bord 
inférieur  presqu'au  niveau  du  trou  mentonnier .  L'autre  est  presque 
vertical,  mais  un  peu  incliné  en  arrière.  Il  correspond  à  la  dent 
de  sagesse  droite.  Les  deux  incisives  gauches  ne  sont  plus 
en  place  sur  les  fragments.  Ceux-ci  ont  pu  cependant  être  rappro- 
chés et  la  mâchoire  reconstituée  en  entier  :  ce  qui  a  donné  une 
belle  pièce  [Fig.  26;  I,  o,  ^,  c). 

Ces  fractures  sont-elles  concomitantes  de  la  lésion  patholo- 
gique, décrite  plus  loin  ?  Cela  est  impossible  à  préciser  pour  cette 
région,  comme  pour  les  autres  fractures  des  os  des  membres. 
Il  est  probable  qu'elles  sont  post-mortem^  en  raison  de  la 
forme  de  la  cassure,  qui  est  bien  nette  et  sans  esquille;  mais  cela 
n'est  pas  certain  du  tout.  Ces  fractures  de  la  mâchoire  peuvent 
très   bien  être  ante-mortem;  car,   si  l'une  est  presque    médiane, 

(1)  Les  mesures  sont  prises  à  l'intérieur  de  l'arcade  (dents  non  comprises). 
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l'autre  siège  à  droite,  du  côté  où  l'on  a  noté  une  luxation  de 
Tatlas,  c'est-à-dire  du  côté  où  la  face  s'est  trouvée  tournée  après 
le  déplacement  vertébral. 

L'os  est  bien  conservé,  de  coloration  jaunâtre.  Il  a  l'air  très 
normal  et  tout  à  fait  comparable  aux  maxillaires  inférieurs 
modernes.  Il  présente  encore  presque  toutes  ses  dents,  qui  sont 
en  excellent  état.  Il  ne  lui  manque  que  la  dent  de  sagesse  droite^ 
dont  l'alvéole  est  libre,  de  même  que  les  deux  incisives  droites, 
tombées  par  suite  des  fractures.  La  canine  droite  seule  est  tombée, 
sans  raison  apparente.  Les  dents  sont  très  usées;  l'usure  est  sur- 
tout marquée  à  droite  et  à  gauche  sur  les  grosses  molaires  et  la 
2"  petite  molaire,  et  à  la  partie  externe  des  dents  {Fig.  26;  I). 

Cette  mâchoire,  dans  l'état  actuel  (c'est-à-dire  avec  quatre 
dents  en  moins),  pèse  57  grammes.  C'est  donc  une  mâchoire 
à'homme,  d'ailleurs  assez  peu  vigoureux . 

Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises,  après  restauration  : 

Projection  totale  (Courbe  bigoniaque  de   Broca) 184""n 

Projection  à  la  3*  molaire lOOtum 

Ligne  bicondylienne 90""" 

Ligne  bigoniaque 100™™ 

Ligne   inter  3e  molaire 50""" 

Hauteur  symphysienne 28™™ 

—         à  la  3e  molaire 27™™ 

Epaisseur  symphysienne 15™™ 

Hauteur  de  la  branche   (verticale) 50™™ 

Largeur  de  la  branche  en  bas 30™™ 

—  —       en  haut  (condylo-coronoïde) 35™™ 

Corde    gonio-sympbysienne ; 86™™ 

Angle  de  la  mandibule:  externe 85° 

—  —  :  interne 80o 

Angle  symphysien 70o 

Angle  de  la  Branche  mandibulaire  en  haut 100» 

—  —  en  bas 125* 

Angle   condylo-coronoïde 80» 

Le  corps  est  solide  et  épais;  les  apophyses  géni  sont  très 
saillantes;  et  cet  os  est  d'une  robustesse  indiscutable.  L'arcade  a 
la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Le  trou  mentonnier  à  gauche  se  trouve 
entre  les  deux  petites  molaires  et  à  0™15  du  bord  inférieur.  A 
droite^  le  trou  mentonnier  est  dédoublé  (1).  L'un  des  trous  est  plus 
grand;  c'est  celui  d'arrière.  Il  est  placé  sur  la  même  ligne  que  le 
second,  plus  petit.  Tous  deux  sont  aussi  à  0™15  du  bord  inférieur; 
mais  le  grand  correspond  à  la  deuxième  petite  molaire,  et  le 
petit  à  l'espace  intermolaire.  Il  n'y  a  pas  de  gouttière  antérieure ^ 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Anomalies  de  deux  maxillaires  inférieurs  préhistori- 
ques. —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthrop.,  de  Paris,  1907,  5  s.,  VIII,  p.  57-59  [Voir 
p.  58].—  Tiré  à  part,  Paris,  in-8%  4  p.  [Voir  p.  2J. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCK  63 

en  avant  du  trou  mentonnier.  On  ne  note  rien  de  particulier  sur 
les  tubercules  des  grosses  molaires.  11  y  en  a  quatre  comme 
d'ordinaire. 

Il  s'agit,  évidemment  d'un  maxillaire  à^ Homme,  dans  la  force 
de  Tàge,  ayant  de  45  à  55  ans  environ. 

3°  Dents  libres.  —  Nous  en  comptons  21,  qui  appartiennent 
certainement  aux  Sujets  A  et  B,  et  peut-être  au  Sujet  G. 

Nous  notons  d'abord  trois  grosses  molaires,  très  usées  ;  puis 
quatre  autres,  non  usées,  probablement  du  Sujet  G  ;  sept  incisives, 
dont  une  un  peu  usée,  des  Sujets  B  et  G;  une  canine  entière  très 
usée  (sans  doute  la  canine  gauche  supérieure  du  Sujet  A);  quatre 
petites  molaires  des  Sujets  B  et  G  ;  et  enfin  le  sommet  d'une  dent, 
tout  à  fait  comparable  à  celle  qui  est  incluse  dans  la  mâchoire  du 
Sujet  B,  ayant,  comme  elle,  des  incisures  à  son  bord  libre. 

Les  dents  du  Sujet  B  sont  colorées  en  bleuâtre,  comme  les  autres 
os;  celles  que  nous  attribuons,  par  hypothèse,  au  Sujet  G,  sont 
au  contraire,  jaunâtres,  comme  celles  du  Sujet  A. 

Un  y  a  pas  une  seule  dent  cariée^  comme  d'ordinaire,  pas  plus 
parmi  les  dents  libres  que  parmi  celles  encore  en  situation  sur  les 
maxillaires  décrits  plus  haut. 

4°  Vertèbres.  —  Nous  sommes  dans  l'impossibilité  de  dire  s'il 
persiste  de  nombreuses  vertèbres  du  SujetB;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  en  subsiste  d'entières.  —  Aussi  n'en  parlerons-nous  pas, 
et  rapporterons-nous  au  Sujet  A  toutes  celles  qui  ont  été  recueil- 
lies; sauf  une  seule  :  un  Axis. 

A.  Sujet  B.  —  Nous  ne  pouvons  pas,  en  effet,  le  faire  dépen- 
dre du  Sujet  A,  puisque  nous  avons  silicate,  sur  place,  l'Axis  de 
ce  squelette,  qui  est  encore  en  contact  avec  l'Atlas. —  Gette  seconde 
vertèbre  Axis  doit  donc  dépendre  d'un  autre  cadavre.  Il  ne  per- 
siste d'ailleurs  que  le  corps  surmonté  de  son  apophyse,  et  les 
deux  surfaces  articulaires  supérieures;  le  reste  a  disparu.  Nous 
n'^avons  par  suite  pas  pu  y  prendre  des  mensurations  utiles. 

B.  Sujet  A.  —  1°  V.  Gervicales.  — a)  Etude  anatomo -patholo- 
gique. —  Les  vertèbres  cervicales  que  nous  possédons  ont  été  déta- 
chées par  nous-même  du  sol  où  on  les  a  trouvées,  car  nous  étions 
présent,  lors  de  leur  mise  au  jour.  Nous  les  avons  détachées  des 
autres  vertèbres,  avec  le  bloc  de  terre  sur  lequel  elles  reposaient; 
et  nous  les  avons  silicatées  immédiatement  en  trois  parties, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Gette  colonne  cervicale  était, 
par  conséquent,  fort  intéressante  à  étudier  dans  ces  conditions-là, 
car  on  n'a  pas   souvent  l'occasion  d'avoir  une  telle  aubaine! 


64  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE 

Et  voici,  d'après  un  autre  travail,  plus  détaillé,   de  M.   Marcel 

r 


.-.  AtïeLs 


fA-l-6   ' 


-tto- 


I  g©  » 


Baudouin  (1),  la  description  complète  (2)  de  cette  colonne  cervi- 
cale silicatée  (3). 

(1)  Marcel  Baudouin  [Présentation  de  M.  le  P'  LannelongueJ.  —  Luxation  trau^ 
matique  simple  de  l'Atlas  sur  l'Axis  sur  un  Squelette  trouvé  en  place  dans  un  Méga- 
lithe de  Vendée.  —  C.  R.  Acad,  des  Sciences  de  Paris,  1904,  n"  11,  12  septembre, 
p,  494.  [Discussion,  p.  495].  — An,  in  Cosmos,  1904,24  septembre,  p.  409. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Pathologie  préhistorique  :  Un  cas  de  luxation  simple  de 
l'Atlas  sur  l'Axis  en  avant,  chez  un  homme  de  l'époque  mégalithique.  Etude  anatomo- 
pathologique  de  cette  variété  de  luxation. — Revue  de  CAtVur^ie,  Paris,  1905,  p.  687- 
710,  ^Fig.  —Tiré  à  part,  Alcan,  1905,  in-S»,  16  p.,  5  Figures. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  [Luxations  préhistoriques].  —  Bull,  et  Mém.  Soc. 
d'Anthrop.  de  Paris,  Paris,  1904,  octobre.  —  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  1905, 
Pari»,  II,  p.  16-17. 

(A  suivre). 


SÉANCE   DU  25  FEVRIER   1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GUÊBHARD. 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL    DE   LA    SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (28  janvier  1909).   —  Le  procès-verbal  est  adopté, 

A  propos  du  Procès-verbal,  M.  L.  Jacquot  adresse  une  note  ;  M.  le 
D^  Deyrolle  prend  la  parole;  et  M.  le  D'  Marcel  Baudouin  répond. 

Correspondance. 

Lettres  d' Excuses  : '^i^l .  Chédeville,  H.  Marot,  M.  Vernet,  P. 
RoDET,  Tabariès  de  Grancsaignes,  Bossavy. 

Lettre    de  Remerciements   :  M.  le  P""  G.  Vasseur. 

Lettre  d'avis  :  Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  Rennes. 

M.    Marcel  Vernet,    Secrétaire  archiviste  de  la  Société  française  des 
Fouilles  archéologiques  (section   des  Alpes-Maritimes)  avise  qu'il  est 
chargé  des  fouilles  du  Temple  d'Auguste  à  la  Turbie. 

Lettre  d'avis  de  Découverte  :  M.  le  lieutenant  Mennetrier.  —  Grou- 
pement de  menhirs  à  Lambèse  [Algérie].    Trois  abris  sous  roches. 

Lettres  d'avis  de  Décès  :  1°  M.  Ulysse  Dumas,  Officier  de  l'Instruc- 
tion publique,  Correspondant  du  Ministère  de  VI.  P.,  Président  du 
Groupe  spêléo-archéologique  d''Uzès,  décédé  à  Baron  (Gard),  le 
18  février  1909,  à  36  ans,  après  une  longue  maladie,  auteur  de  tra- 
vaux très  importants  et  nombreux  [M.  Albert  Hugues]. 

2°  M.  Armand  Lombard-Dumas,  Officier  de  l'Instruction  publique, 
Membre  des  Sociétés  Botanique,  Géologique  et  Préhistorique  de  France 
(Fondateur),  Correspondant  de  V Ecole  d' Anthropologie  de  Paris,  Mem- 
bre de  V Académie  de  Nîmes  et  de  la  Société  des  Sciences  naturelles, 
décédé  à  Sommières,  le  2  février  1909,   dans  sa  73«  année. 

iVéerologie. 

M.  le  Président  dit,  en  quelques  paroles  émues,  la  grandeur  des 
pertes  que  vient  de  faire  la  Société,  avec  Lombard-Dumas  et  Ulysse 
Dumas. 
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Si  le  premier  avait  derrière  lui  toute  une  longue  carrière,  et  de  multi- 
ples états  de  service  dans  la  Science,  l'autre  laisse  interrompu  le  plus 
bel  avenir.  M.  Guébhard  avait  pu  apprécier  personnellement,  dans  une 
récente  visite,  toute  Taménité  de  son  caractère,  la  profondeur  de  son 
savoir.  Ses  œuvres,  même  arrêtées  encours  de  production,  lui  feront, 
certes,  une  digne  survie.  Mais  que  ne  pouvait-on  encore  attendre 
de  lui  !  et  combien  n'est-il  pas  triste  de  voir  fauchée,  en  pleine 
activité,  une  existence  si  riche  de  promesses  et  si  noble  de  convic- 
tions, infortunée  victime  de  son  propre  zèle  pour  la  Science  ! 

Bil>liotliè<]ue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Le  Monument  funéraire  mégalit/iique  du 
Bois-L' Evêque,  commune  de  Sexey-aux-Forges  [Meurthe-et-Moselle).  — 
Nancy,  1907,  in-8°,  8  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Note  sur  une  Sépulture  de  V Epoque  néoli" 
thiquey  découverte  en  1900  dans  la  Grotte  du  Géant  [1  silex  emmanché], 
Nancy,  in-8%  14  p.,  3  %,  1900. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Note  sur  des  Galets  portant  des  traces  d'u- 
sage et  désignés  sous  le  nom  de  Broyons  et  de  Molettes  [Extr.  B.S.P.F., 
1905,  27  avril].  —  Le  Mans,  1905,  in-8°,  3  fig.,  7  p. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Compte  rendu  des  fouilles  exécutées  en  1902, 
pour  le  compte  de  la  Société  d'Archéologie  Lorraine^  dans  les  tumulus  du 
bois  communal  de  Serres.  —  Nancy,  in-8",  7  p.,  1  pi.  hors  texte,  1902. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Observations  sur  les  Sépultures  sous  Tumulus 
de  la  Lorraine  [Extr.  Jahrb.  d.  Gesellsch,  f.  lÔthr.  Geschichte  und 
Altertumskunde,  1902,  Bd.  XIVj.   —  Metz,  in-4°,  10  p.,  1902. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Le  tumulus  du  Bois  de  Grève^  à  Bichard- 
Ménil  [Extr.  Bull.  mens.  Soc.  Arch.  Lor.,  1904,  juillet].  —  Nancy, 
1904,  juillet,  4  p.,   1  pi. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Fouilles  faites  en  1903  dans  les  Tumulus 
situés  dans  les  Bois  de  Benney  et  de  Lemainville  [Extr.  Bull.  mens.  Arch, 
Lor.,  1904,  janv.].  —  Nancy,   1904,  in-8«,  6  p. 

Beaupré  (Comte  J.)  et  Voinot  (D'"  J.).  --  La  station  funéraire  du 
Bois  de  la  Voïvre  {Haroué).  —  Nancy,  1904,  36  p.,  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Les  Tumulus  du  Bois-de- Sainte  Marie  (Forêt 
de  Bezauge-la- Grande)  [Meurthe-et-Moselle].  [Extr.  Bull.  mens.  Soc. 
Arch.  Lor.,  1908].  —  Nancy,  1909,  in-8«,  20  p.,  12  fig.,  1  pi.  h.  texte. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Exploration  d'un  tumulus  situé  dans  le  parc 
de  BnboiSj  à  Villers-lès-Nancy  [Extr.  Bull.  mens.  Soc.  d'Arch.  Lor.., 
1904,  juillet]. —  Nancy,   1904,  in-8%  4  p. 
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Beaupré  (Comte  J.).  —  Compte-Rendu  des  Fouilles  exécutées  en  1904 
dans  les  Tumulus  de  Chaudeney  [Meurthe-et-Moselle).  —  Nancy,  1905, 
in-8*,  39  p.,  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.)  et  Noël  (J.).  —  Sépultures  barbares  découvertes 
à  Ludres,  en  1905  [Extr.  Bull.  mens.  Soc.Arcli.  Lor.^  1905].  —  Nancy, 

1905,  in-8o,  5  p. 

Beaupré  (Comte  J  ).  —  Observations  sur  les  fouilles  faites  à  Scar^ 
pone  en  1904.  —  Nancy,  1905,  in-8°,  16  p.,  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  La  Station  funéraire  du  Bois-L'Abhé  [Scxey~ 
aux-Forges)  [Extr.  Mém.  Soc.  d'Arch.  Lor.  et  Musée  hist.  lor.^  1905]. 
Nancy,  1905,  iii-B",  36  p.,  6  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.) —  Observations  concernant  les  Tumulus  de  Villey' 
Saint- Etienne  :  Fouilles  de  1906  [Extr.  Bull.  Soc.  Arc/i.  Lor.,  1906].  — 
Nancy,  1906,  in-8°,  6  p. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Nouvelles  observations  sur  les  sépultures  sous 
tumulus  de  la  Lorraine  [Extr.  .falirb.  d.  Gesellsc/t.  f.  lôt/ir.  Gesch.  u, 
Altertumskunde,  Bd.  XVIII.,  1906].    —  Metz,  1906,  in-4°,  12  p.,  1  fig. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Observations  concernant  une  forme  particu" 
Hère   de  Tumulus  signalé  en   1882  par  M.   Chauvet.    [Extr.    B  S.P.F.^ 

1906,  22  février].  —  Le  Mans,  1906,  in-B",  7  p. 

Beaupré  (Comte  J.)  et  Jacques  (P.).  —  La  Station  funéraire  de  la 
Garenne  à  Liverdun  [Meurthe-et-Moselle).  —  Notice  anthropologique., 
par  le  D""  Jacques.  —  Nancy,  1908,  in-8°,  36  p.,  4  pi.  hors  texte. 

Beaupré  (Comte  J.j.  —  Notes  sur  les  Enceintes  à  Vallum  calciné 
[Extr.  B.S.P.F.,  1906,  22  mars].  —  Le  Mans,  1906,  in-8«,  1  pi. 

Beaupré  (Comte  J.).  — Note  sur  l'âge  attribué  aux  Enceintes préhistO' 
rique.  [Extr.  Rev.  préh.  ill.  de  V Est  de  la  France,  II,  n*  I].  —  Dijon, 
1906,  in-8o,  8  p. 

Beaupré  (Comte  J.)  et  Chatton  (E.j.  —  Note  sur  quelques  sépul- 
tures barbares  découvertes  à  Rémenoville  en  1903  [Extr.  Bull.  mens. 
Soc.    d'Arch.  Lor.,  1983].  —Nancy,  in-8°,  3  p.,  1905. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Dessins  gravés  au  trait  sur  le  dessous  d'un 
sarcophage  barbare,  trouvé  à  Bislé  [Meuse).  [Extr.  A.F  A.S.,  Montau- 
ban,  1902].  Paris,  1903,  in-8%  3  p.,  2  fig. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Contribution  à  V Etude  de  Vâge  du  Bronze  dans 
l'Est  de  la  Gaule.  [Extr.  Prdhistorische  Versamml.  Kôln,  23-31  Juli]. — 
Kôln,  1907,  in-4«,  6  p. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Observations  sur  un  instrument  de  bronze 
désigné  communément  sous  le  nom  d'Epingle  [Extr.  B.S.P.F.,  1904].  — 
Paris,  1904,  in-8o,  11  p.,  9  fig. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Le  Bracelet  de  Verre  du  Musée  de  Toul 
[Extr.  Bull.  mens.  Soc.  Arch.  Lor.,  1908,  déc.].  —  Nancy,  in-8°,  3  p., 

Ifîg. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Monnaies  gauloises  trouvées  dans  l'arrondis- 
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sèment  de  Nancy  [Extr.  Rev.  Numismat.,  1904,  p.  297.  —  Paris,  Roi- 
lin,  1904,  in  8°,   22  p.,  figures. 

Bt-AUPRÉ  (Comte  (J.)  et  Didiox  (G.).  —  Observations  relatives  au 
Donjon  de  Vaudémont  [Extr.  Bull.  m.  Soc.  Arch,  Lor.,  Nov.  1906].  — 
Nancy,  1906,  in-8°,  5  p. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  pré- 
romaines  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  [Extr.  Bull.  Archéol.^ 
1903J.  —  Paris,  1904,  27  p.,  in-8°. 

Beaupré  (Comte  J.).  —  Les  Études  préhistoriques  en  Lorraine  de  1889 
à  1902,  et  Aperçu  général  sur  les  Epoques  gallo-romaine  et  mérovingienne 
dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle .  —  Nancy,  1902,  in-8°,  Cré- 
pin-Leblond,  269  p.,  258  fîg.,  30  pi. 

Charvilhat  (G.).  —  Du  développement  du  sentiment  esthétique  et  des 
Beaux-Arts.  —  Chamalier,   1904,   in-12o,  ^Qp. 

Charvilhat  (G.).  —  Le  Puy-de-Dôme  et  l'Auvergne  dans  les  temps 
préhistoriques  [^A.F.A.S.,  Congrès  de  Clermont-berrand^  1908].  —  Cler- 
mont-Ferrand,  1908,  in-8°,  14  p.,   figures. 

Charvilhat  (G.).  —  Sur  une  découverte  archéologique,  faite  en  mai 
1906,  dans  les  environs  de  Pontgibaud  [Puy-de-Dôme)  [Anneaux  d'Or; 
Vase].  —  1907,  in-8%  2  fig.  3  p. 

Charvilhat  (G.).  —  Considérations  générales  sur  l'Archéologie  pré- 
historique du  département  du  Puy-de-Dôme  [Extr„  de  la  Rev.  d'Au- 
vergne]. —  Clermont-Ferrand,   1908,  in-8^,  15  p. 

Charvilhat  (G.).  —  Cachet  d'oculiste  romain,  provenant  des  environs 
de  Beaumont  [Pas-de-Calais]  [Extr.  Rev.  d'Auv.].  —  Clermont-Ferrand, 
1909,  1  pL,  in-8«,  4  p. 

Mortillet  (A.  de).  —  Bronze  in  South  America  before  the  arrivai  of 
Europeans  [Extr.  Smith.  Report,  1907 ,  p.  261-266].  —Washington, 
1908,  in-8«,  n°  1834,  6  p.  [Trad.  :  i^'  Congr.  Préh.  Fr.,  1905]. 

Baye  (Baron  de).  —  Les  fibules  de  l'Epoque  barbare  spéciales  à 
VUkraine  et  leurs  prototypes  [Extr.  dv  Bull.  Monumental,  1908].  Caen, 
1908,  in-8%  13  p.,  4  pi.,  hors  texte. 

Scheme  for  recording  Ancient  défensive  Earthvforks  and  fortified  En- 
closures  [Congress  of  Arch .  Soc.  in  union  i\^ith  the  Soc.  of  Ant.  of  Lon- 
don\.  —  1903,  in-8°,  22  p.  ;  nombreux  plans. 

Bulletin  périodique  du  Comptoir  Ethnographique  de  Belgique  : 
Arch.  préhist.  —  Bruxelles,  1909,  n°  I,  II,  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Anthropologie  de  Lyon.  —  Lyon,  1908, 
t.  XXVII,  in-8o,  116  p. 

Matériaux  pour  V Histoire  primitive  et  naturelle  de  V Homme^  t.  XV, 
(2*  série,  t.  XI),  1880,  in-8%  relié  [Don  de  M.  le  Df  Henri  Martin]. 

Erratum.  —  Une  transposition  typographique  ayant  rendu  inintel- 
ligible une  phrase  du  Président,  relativement  à  la  nécessité  qui  s'impose 
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d'un  local  de  Bibliothèque,  il  faut  la  rétablir  ainsi  :  «  Des  ouvrages 
de  valeur  et  de  dimension  aussi  importantes  que  ceux  de  MM.  Gartail- 
hac  et  Breuil,  Boule,  Verneau  et  de  Villeneuve,  ainsi  que  tant  d'autres 
antérieurement  reçus,  ont  besoin  de  larges  rayons,  qu'il  faut  nous 
mettre  en  mesure  de  leur  fournir.  » 

ilidiiiisBioii  de  Membres  nouveaux* 

Sont  élus:  MM. 

Almgren  (D""  Oscar),  Statens  historiska  Muséum,  Stockholm  XV. 

(Suède).  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin], 

Baquié  ((ieorges),  Géologue,  correspondant  de  la  Société  d'Etudes  des 
Sciences  naturelles  de  Béziers,  Nissan  (Hérault). 

[A.  Guébhard-A.  de  Mortillet]. 
Bellefontaine  (Antoine  de),  Ingénieur,  Serrières-Neuchâtel  (Suisse). 

[A.  Guébhard-W.  Wavre]. 
Camps  (M™"  Pauline),  Officier  d'Académie,  62,  rue  Cortambert,  Paris. 

[Edmond  Hue-D'  Henri  Martin]. 
GoxiLH  de  Deyssac,  18,  rue  Boudet,  Bordeaux  (Gironde). 

[A.  de  Paniagua-Marcel  Baudouin]. 
Flamand  (G.-B.-M.),  Professeur  à  TÉcole  supérieure  des   Sciences, 
Directeur    des    services    géologiques  des    Territoires  du  Sud,  rue 
Michelet,  87,  Alger-Mustapha  (Algérie). 

[A.  Guébhard-Emile  Rivière]. 
Fraxchet  (L.),  Céramiste,  11,  rue  Barreau,  Asnières  (Seine). 

[A.  de  Mortillet-Ch.  Schleicher], 
Jacquot  (Lucien),  Avocat,  rue  Fanlin-Latour,  6,  Grenoble  (Isère). 

[A,  Guébhard  M.  Baudouin]. 
Klaatsch  (Hermann;,  D.  M.,    Professeur   d'anatomie,  Breslau  (Alle- 
magne). [A.  de  Mortillet-0.  Hauser]. 
Laboratoire  de   Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  V Université ^  Be- 
sançon (Doubs).                                     [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Musée  nacional,  Montevideo  (Uruguay). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
PiNCHON  (D""),  médecin  aide-major  de  1"^®  classe.  Directeur  du  service 
de  santé  de  la  division  d'Oran,  Oran  (Algérie). 

[Df  Lènez-Marcel  Baudouin]. 
PoLK  (Antoine),  D.  M,,  Budéjovice,  Autriche. 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin], 
Testut  (Léo),  D.  M.  Professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  Médecine, 
3,  Avenue  de  l'Archevêché,  Lyon  (Rhône). 

[A.  de  Mortillet-E.  Rivière]. 
Viré  (Camille),  Avocat,  Bordj-Menaïel  (Alger). 

[A.  Guébhard-A.  Viré], 
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VuARNET  (Emile),  Archéologue,  Messery  (Haute-Savoie). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Wiedmer-Stern  (J.),  Président  de  la  Société  suisse  de  Préhistoire^  Di- 
recteur diu  Musée  historique^  Berne  (Suisse). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

Présentation  die  nouveaux  Membres. 

A  la  séance    du  25   mars  1909,  on  aura  à  élire   huit  membres   nou- 
veaux régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 


Rapport  de  AI.  le  Xrésorier 

sur  l'Exercice  de  l^année  lOO^ 

de  la  Société  Préhistorique  de  France. 

M.  L.  GiRAUx.  —  Conformément  à  l'article  1"  du  Règlement  de  la 
Société  Préhistorique  de  France,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
comptes  de  l'exercice  1908,  après  les  avoir  soumis  à  l'approbation  de 
votre  Conseil  d'administration. 

Recettes. 
i«  En  Caisse  au  i*"- janvier  1908 2.096  10 

2**  Cotisations  : 

292  Cotisations  de  membres  actifs  à  12  francs     3. 504 

1  Cotisation  de  membre  à  vie 200 

4  Cotisations  non  payées  :  48  francs  (pour  mémoire). 


3.704 


3<*  Encaissements  divers  : 

Versements  de  Membres  donateurs 1.100     » 

Don  anonyme 40  80 

Arrérages  de  rentes 87  50 

Souscription  du  Ministère  à  25  Bulletins.  270     » 

Remboursement  de  clichés  et  de  tirages.  292  70 

Vente  de  Bulletins 44  50 

Vente  de  fiches  (Haches  polies) 30     » 

4°  Caisse  de  Fouilles. 

Versements  divers 240     » 


1.865  55 


240 


Total  des  Recettes 7.905  65 
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dépenses. 
1"  Bulletin. 

Frais  d'impression 2,861  20 

Frais  de  clichés 377  39 

3.238  50 
2«  Valeurs. 

Achat  de  60  francs  de  Rente  Française  3  7o     1 .  941     » 
or...  1.941     » 

3°    JURAIS    GENERAUX. 

Frais  du  Secrétaire  général 48  40 

Frais  du  Trésorier I33  95 

Location  et  frais  de  Salles 70     » 

Impôts  du  Dolmen 0  20 

,    r.  252  55 

4<*  Frais  extraordinaires. 

Souscription  au  Monument  Doigneau 20  » 

Frais  p.  le  Monument  Boucher  de  Perthes.  47  80 
Frais  pour  le  dîner  de  la  S.  P.  F.  (Invi- 
tations)   30  « 

"  97  80 

5°  Caisse  de  Fouilles. 

Achat  de  la  Grotte  de  Vendrest 100     » 

100     » 

Total  des  Dépenses 5.269  85 

Récapitulation. 

Recettes 7 .905  65 

Dépenses 5 .  629  85 

Solde  en  Caisse.  2.275  80 
Ce  solde  se  décompose  ainsi  : 

.  Caisse  ordinaire 2 .  135  80 

Caisse  de  fouilles 140  » 

Total  égal 2.275  80 

Au   31    décembre  1908,   l'actif  de  la  Société  Préhistorique  de  France 
est  de  5.713  fr.  25,  ainsi  constitué: 

Espèces  en  caisse 2 .  275  80 

110  fr.  de  Rente  3  %  (au  cours  d'achat).     3.427  45 

Total  de  l'actif 5.713  25 
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Fouille   de  la  Grotte  <le  Vendrest  (S.et-HI.) 
par  la  S.  I*.  O.  W. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  la  Société  décide 
qu'on  procédera,  dès  les  premiers  beaux  jours,  à  la  Fouille  de  la  Grotte 
sépulcrale  de  Vendrest  (Seine-et-Marne),   propriété  de  la  Société. 

Ces  travaux  seront  exécutés  avec  les  ressources  spéciales  de  la 
Caisse  des  Fouilles, 

Cela  permettra  d'exposer  à  Beauvais  les  trouvailles,  qui  seront 
faites  au  cours  de  cette  recherche  et  seront  la  propriété  de  la  Société. 

Une  Commission  spéciale  est  chargée  de  diriger  les  travaux.  Elle  se 
compose  de  MM.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq)  ;  E.  Taté  ;  Henri 
Martin;    Ed.    Hue;  Marcel   Baudouin;  et  P.    Camus,  secrétaire. 

La  Société  sera  avertie,  à  une  séance  prochaine,  de  la  date  précise 
des  fouilles,  de  façon  à  ce  que  les  membres,  qui  le  désireraient  puis- 
sent assister  aux  travaux,  qui  demanderont  un  séjour  de  quelques  jour- 
nées à  Lizy-sur-Ourcq. 

Pour  augmenter  les  ressources  de  la  Caisse  des  Fouilles^  il  est  fait 
un  appel  pressant  aux  membres  de  la  Société,  qui  seraient  disposés 
à  contribuer  à  des  dépenses  de  cet  ordre.  —  Le  Conseil  les  prie 
d'adresser  directement  leur  obole  à  M.  le  Trésorier,  M.  Louis  Giraux. 

Présentations. 

M.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Pièces acheuléennes  et  néolithiques 
de  May-en-Multien  (Seine-et-Marne).  — Discussion:  A.  deMortillet; 
A.  Viré  ;  Marcel  Baudouin  ;  Taté. 

M.  Edmond  Hue.  —  Ossements  néolithiques  [Bos  primigenius  de  Cha^ 
lain.,  Jura^. 

M.  Armand  Viré.  —  Résultats  des  fouilles  de  Baume-les-Messîeurs 
[Jura).  —  Discussion  :  Baud;  Guébhard  ;  A.  de  Mortillet;  Marcel 
Baudouin;  Courty;  Deyrolle;  etc. 

M.  le  D^Atgier.  —  Présentation  d'ossements  fossiles  de  la  Manche, 
—  Discussion  :  L.  Coutil. 

M.  A.  DE  Mortillet.  —  Station  Moustérienne  du  Grand  Roc. 

MM.  Taté  et  Marcel  Baudouin.  —  Trouvailles  delà  Caverne  des  Bas- 
Vignons.,  Commune  d'Essonnes  (Seine-et-Oise)  [Humérus pathologique,  et 
Hache  polie;  etc.]. 

Communications. 

M.  le  D""  Marcel  Baudouin.  —  Etude  technique  d'une  Gravure  néoli- 
thique de  Pied  de  Cheval^  sur  roche  granitique.^  à  l'Ile  d'Teu  (Vendée), 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE  73 

[Présentations  de  Photographies  et  de  Moulages  en  plâtre  ;  de  Coupes 
du  Moulage  du  Pied.  Détermination  de  la  Race  et  delà  Taille  du  Cheval, 
pris  pour  modèle  de  cette  gravure;  etc.].  —  Discussion  :  D""  Atgier; 
A.  DE  Mobtillet;  E.  Hue;  G.  Courty  ;  Tatk;  A.   Viré;  etc. 


Commission  d'étude 

des  Knceintes  F^i-éliistoriques 

et     rortifieations     s^nhistoriques. 

M.  Le  D*"  GuÉBHARD,  président,  présente  son  25®  Rapport. 

—  M.  Beucher,  juge  de  paix  à  Mansoiira-Kebira  (Constantine, 
Algérie]  a  bien  voulu  vérifier  le  souvenir  qu'avait  gardé  M.  L.  Jac- 
QUOT  de  restes  de  murs  cyclopéens  sous  le  village  indigène  actuel, 
qui  occupe  tout  le  sommet  d'un  mamelon  assez  élevé,  entouré  d'un 
sentier,  en  guise  de  chemin  de  ronde.  Par  places,  on  voit  ce  sentier 
supporté  par  un  mur  formé  de  très  gros  blocs  superposés  sans  ciment, 
répondant  bien  à  la  double  acception  du  style  cyclopéen  :  l'acception 
vulgaire,  inexacte,  qui  s'attache  surtout  à  l'idée  de  grosseur  des  maté- 
riaux ;  Tacception  vraie,  scientifique,  qui  vise  le  mode  d'assemblage, 
sans  ciment,  de  pierres  brutes,  quelle  que  soit  leur  grosseur.  Ici  les 
blocs  dépassent  souvent  1  mètre  de  côté  ;  mais  on  ne  les  voit  plus 
former  une  enceinte  continue,  le  village  les  ayant  débordés,  de  sorte 
qu'on  les  trouve  parfois  au-dessus  du  chemin,  ou  à  l'intérieur  de 
l'agglomération,  servant  alors  de  support  aux  constructions  modernes. 


MANSOUBK  - KEBIR 


¥ig.  \.  ~  Détails  d'enceinte  cyclopéenne  à  Mansoura-Kebira.  Croquis  de  M.  L.  Jacquot, 

M.  L.  Jacquot,  a  d'ailleurs  retrouvé  les  croquis  qu'il  avait  pris 
en  1897,  frappé  de  cette  architecture  spéciale,  dont  la  base,  à  blocs 
énormes,  ne  pouvait  êtie  attribuée  aux  indolentes  populations 
actuelles,  tout  au  plus  capables  de  la  superstructure.  Un  de  ces 
dessins  {Fiq.  1)  établi  sur  des  mesures  précises,  montre,  près  de 
l'entrée  de  la  déchera  ville  indigène;,  un  bloc  de  près  de  3  mètres 
de  long,  sur  0"88  d'épaisseur.  Et  encore  semble-t-il  que  ces  maté- 
riaux ont  dû  être  apportés  du  fond  de  la  vallée,  où  abondent  les  strates 
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ruiniformes,  se  délitant  naturellement  en  blocs  à  faces  à  peu  près 
planes.  Or  cette  vallée  n'est  autre  que  celle  des  Portes  de  Fer  ou  des 
Bibans,  que  les  Romains,  dit-on,  ne  purent  jamais  franchir,  et  que  le 
duc  d'Orléans,  lors  de  la  conquête  française,  ne  réussit  qu'à  tourner. 
On  comprend  donc  l'importance  qu'eut  de  tout  temps  la  position 
élevée  de  Mansoura,  qui  commandait  la  route  Alger-Sétif,  et  où  il 
n'est  pas  étonnant  que  se  soient  solidement  établis  les  occupants  des 
premiers  âges. 

—  M.  J.  BossAVY  nous  envoie  deux  vues  photographiques  des 
importants  remparts  du  Camp  de  César  à  Domtront-en-Champagne 
(Sarthe). 

Il  a  relevé  dans  V Illustration  du  5  décembre  1908  (p.  28),  l'indica- 
tion, que  nous  signalons  à  nos  amis  de  Seine-et-Oise,  de  «  ruines 
d'un  oppidum  gaulois  »  sur  le  domaine  du  château  de  Rochefort-en- 
Yveline. 

—  M.  Léon  Coutil,  membre  de  la  Commission,  nous  signale  que, 
dans  le  vieil  atlas  de  la  Statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme, 
de  J.-B.  Bouillet  (1846),  sontfîgurésde  nombreux»  camps  romains.  » 
Outre  ceux,  bien  connus,  de  Corent,  Chazaloux,  Gergovie  et  Lavaur, 
on  en  voit  un,  pi.  V,  dit  de  Randanne^  formé  par  des  murs  parallèles 
et  des  cases  rectangulaires  ;  un  à  Saint- Quentin,  un  k  Le  Cendre; 
un  «  camp  de  César  »  à  Gondol;  un  autre  à  la  Bessette. 

—  M.  A.  Desforges  souhaiterait  que  quelqu'un  pût  vérifier  un 
lointain  souvenir,  qui  lui  revient,  de  fossés  et  vieilles  murailles  en 
pierres  sèches,  enceignant  le  sommet,  de  360  mètres  d'altitude  en- 
viron, d'une  colline  dite  du  Châtelet,  à  1500  mètres  au  N.  de  Varzy 
(Nièvre),  entre  les  deux  routes  qui  vont  à  Clamecy. 

—  M.  O.Desmazières,  ayant  entendu  parler  par  M.  Enaud,  avoué 
à  Loudéac,  d'une  enceinte  en  pleine  forêt,  dite  le  Parc-aux- Chevaux, 
en  terroir  de  La  Motte  (Côte- du- Nord),  s'y  est  fait  conduire,  avec 
M.  Harmois,  qui  a  bien  voulu  résumer  dans  le  croquis  ci-dessous 
(Fig.  2)  les  mesures  prises  surplace.  Il  s'agit,  on  le  voit,  d'un  grand 
quadrilatère  de  remparts  et  fossés,  complété  au  N.-E.  par  la  fosse 
marécageuse  d'un  lit  de  ruisseau,  et  prolongé  vers  l'E.  par  un  cou- 
loir de  près  de  cent  mètres,  compris  entre  ce  ruisseau  et  une  levée 
déterre  avec  fossé  extérieur,  qui  le  relie,  par  un  crochet  au  S.,  avec 
le  rempart  du  haut  de  la  colline,  donnant  un  développement  total  de 
340  mètres  environ,  suivant  les  sinuosités  du  terrain.  Le  fossé  exté- 
rieur, d'environ  3  mètres  de  large,  est  surplombé  presque  verticale- 
ment par  le  rempart  qui  atteint  jusqu'à  4"'50  de  haut,  et  tombe  en 
pente  moins  brusque  du  côté  de  l'intérieur,  sur  une  largeur  d'environ 
3  mètres. 

L'enceinte  occupe  ainsi  la  côte  raide  au-dessus  du  marécage. 
Quelle  pouvait  bien  en  être  la  destination  ? 
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D'anciennes  chartes  rapportent,  et  Ogée  mentionne  à  l'article  Lou- 
déac  (p.  445  de  son  Dict.  hist.  et  géogr.  de  laprov.  de  Bretagne,  V^  éd., 
1779,  Nantes,  Vatar)  que  «  la  forêt  était  jadis  peuplée  d'un  grand 
nombre  de  bêtes  fauves,  et  de  plus  de  800  chevaux  qui  n'en  sortaient 
presque  jamais  et  y  faisaient  leurs  poulains  ».  L'enceinte  aurait-elle  eu 
pour  but  la  capture  de  ces  troupes  d'animaux  sauvages ,  rabattus  sur 
l'ouverture  du  long  couloir  où  ils  venaient  s'embouteiller?  Serait-ce 
la  justification  du  nom  actuel  de  lieu-dit,  non  inscrit  au  cadastre,  et 
que  beaucoup  d'habitants  attribuent  plutôt  à  certains  baraquements 
tout  modernes  établis  pour  les  chasses  à  courre,  qui  sont  toujours  en 
honneur  sur  Tancien  domaine  du  duc  de  Rohan  (1400)  ?  Ce  nom  de 


il  i 
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Fig.  2.  —  Plan  du  Parc-aux-Chevaux  de  La  Motte  ,Côtes-du-Nord), 
dessiné  par  M.  A.  L.  Harmois. 


Parc  aux  chevaux  qui  se  rencontre  assez  souvent  pour  les  enceintes 
de  terre,  est-il,  mieux  que  celui,  tout  aussi  fréquent,  de  Parc  aux 
loups,  l'écho  de  quelque  usage  perdu,  ou  au  contraire  l'origine  et  la 
cause  de  la  légende?  Tant  de  mystères  s'attachent  à  la  destination 
autant  qu'à  l'âge,  de  maintes  enceintes,  à  tracés  plus  ou  moins 
compliqués,  que  nous  devons  nous  borner  à  en  ajouter  un  de  plus, 
en  notant  ci-dessous  les  coordonnés  géographiques  que  nous  ont 
permis  de  relever,  sur  les  cartes  d'Etat-major  communiquées  {Pon- 
tivy,  1/80.000,  N.-E.  et  S.-E.),  les  pointés  de  M.  Desmazières. 
La  Motte,  Parc  aux  Loups,  long.  O.  5^5812,  lat.  N.  53''571. 
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Loudéac,  enceinte  de  17/,  long.  5^5982,  lat.  53°551.  Calouet, 
long.  5*^672,  lat.  SS'^ôlS.  Cadelac,  enceinte  ronde,  long.  5^674,  lat. 
53*^524  ;  enceinte  rectangulaire  :  long.  5*^676,  lat.  ôS^'SiS.  Cojean, 
long.  5«696,   lat.  53«537.  Le  Goëzeux,  long.  5«67,    lat.  53«476. 

Saint-Barnabé,  Coet-CoveCy  long.  5*^636,  lat.  53H76.  Bocaudrin, 
long.  5«61,  lat.  53«463. 

Ajoutons  enfin  qu'en  se  rendant  de  l'orée  de  la  forêt  aux  carre- 
fours de  la  Croix  rouge  et  du  Parc  aux  chevaux,  avant  de  quitter  le 
territoire  de  Loudéac,  M.  Desmazières  a  encore  observé,  aux  abords 
d'un  ruisseau,  que  ses  eaux  ferrugineuses  ont  fait  appeler  le  Ruisseau 
sanglant,  une  levée  de  terre  avec  fossé,  qu'il  a  pu  suivre  sur  une 
centaine  de  mètres,  sans  arriver  à  s'assurer  de  sa  destination.  Cela 
est  observable  par  5*^61  de  longitude  et  53^547  de  latitude. 

—  M.  le  lieutenant  Louis  Desplagnes,  auteur  du  beau  livre,  que 
tout  le  monde  connaît,  sur  Le  Plateau  Central  Nigérien  (Afrique 
occidentale  française),  nous  a  offert  de  jolies  vues  photogra- 
phiques des  vieux  murs  de  défense  de  Pete-Bounoudie  dans  la  Guinée 
française  et  des  ruines  en  pierres  sèches  du  Lohi  Soudan). 

—  Nous  recevons  de  M.  le  P*"  Dragendorff  l'important  Compte- 
rendu  des  Progrès  en  1906-7  des  recherches  germano-romaines  de  l  Ins- 
titut archéologique  impérial  d'Allemagne.  Du  chapitre  spécial  sur 
les  enceintes,  rédigé  par  M.  le  P'"  E.  Anthes,  ressortent  quelques 
données  générales  qu'il  est  bon  de  mettre  en  évidence. 

L'étude  faite  par  M.  Ch.  L.  Thomas  des  Ringwœlle  du  S.-O  de 
l'Allemagne  (Nassau.  Mitt.,  1906-7,  p.  104^  conduit  à  penser  que 
des  travaux  aussi  importants,  par  exemple,  que  ceux  de  Heidetrœnk- 
talenge,  qui  comportent  9587  mètres  de  développement,  correspon- 
dant à  197654  journées  d'ouvrier  (nous  laissons  à  l'auteur  la  respon- 
sabilité de  ces  chiflres  si  précis  d'estimation)  ne  peuvent  avoir  été 
faits  pour  de  simples  refuges  temporaires,  mais  certainement  pour  des 
occupations  permanentes.  N'est-ce  pas  aussi  l'impression  que  donnent 
des  fortifications  comme  celles  de  Bibracte  ? 

M.  ScHUCHHARDT  {Ztsch.  d.  hist.  Ver.  f.  Niedersachsen,  1907,  p.  169) 
a  acquis  la  conviction  que  tous  les  remparts,  de  terre  ou  de  pierre, 
depuis  l'époque  préhistorique  jusqu'au  temps  carolingien,  soit  qu'ils 
fussent,  ou  non,  munis  de  charpentes  internes,  ont  originairement 
présenté  une  face  extérieure  plus  ou  moins  verticale,  à  but  défensif 
évident,  excluant  complètement  l'ancienne  explication  d'une  desti- 
nation cultuelle,  ou  de  simples  abris  de  fortune. 

Les  grandes  difficultés  inhérentes  à  la  fixation  de  l'âge  des  encein- 
tes, même  les  mieux  étudiées,  ressortent  de  ce  qui  vient  de  se  pas- 
ser pour  le  Greinberg,  que  M.  Conrady  avait  cru  reconnaître  sûre- 
ment post-romain,  alors  que  les  fouilles  ultérieures  de  M.  Fabricius 
{Arch.  Anzeiger,  1900,  p.  90)  ont  montré  nettement  qu'il  était  de  la 
Tène, 
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Enfin,  pour  terminer  par  la  note  nécrologique,  il  est  à  déplorer 
qu'en  Allemagne,  comme  en  Angleterre,  comme  partout,  se  constate, 
chaque  année,  la  progressive  destruction  de  celles  même  d'entre 
les  enceintes  qui  ont  jusqu'ici  le  mieux  résisté  au  temps,  et  qui  ne 
représentent,  certainement,  qu'un  petit  nombre  de  celles  qui  ont 
existé  jadis.  Il  y  a  donc  partout  une  œuvre  urgente  de  sauvetage 
scientifique  à  opérer,  œuvre  qui  peut  devenir  particulièrement 
importante,  lorsque,  grâce  aux  subventions  gouvernementales  ou  par- 
ticulières, elle  arrive  à  obtenir  des  résultats  dont  la  portée  dépasse 
les  frontières  du  pays. 

—  M.  N.  DE  Farcy  signale  en  lUe-et-Vilaine,  sur  la  commune 
de  Saint-Maxent,  à  3  kilomètres  à  l'ouest  du  clocher,  à  l'extrémité 
du  bois,  une  enceinte  circulaire  en  terre,  que  les  traditions  breton- 
nes font  remonter  au  roi  Salomon.  Il  nous  parle  aussi  des  «  forts  » 
de  Campel,  qui  ont  figuré  à  l'inventaire  A.  de  Mortillet. 

—  M.  A.  L.  Harmois  a  relevé  sur  le  cadastre  de  Plouvara  (Côtes- 
du-Noïd),  une  foule  de  noms  évoquant  l'idée  de  luttes  :  section  A, 
n''  350,  la  Garde  (non  loin  du  Kerfîchard,  allée  couverte)  ;  501  à  508, 
les  Grandes  Batailles^  les  Petites  Batailles  ;  516-519,  le  Pré  de  la 
Bataille  ;  548,  le  Pré  des  Feux  ;  569,  la  Grande  Clôture  ;  962,  les 
Mottes  ;  1008,  le  Clos  de  la  Barrière  ;  1087,  la  Justice.  Section  B  : 
601-2,  les  Grandes  Gardes  ;  604,  les  Petites  Gardes  ;  825,  le  Petit 
Fort  ;  829,  le  Fort  de  la  Croix  ;  336-7,  le  Grand  Fort  ;  846,  la  Lande 
des  Romains  ;  852,  le  Fort  des  Pilans  ;  957-76,  le  Fort  du  Quinze  ; 
988,  le  Fort  de  Landemahet  ;  1017-9,  le  Clos-ès-chevaux. 

La  plupart  correspondent  à  des  enceintes  de  terre,  qui  devaient, 
sans  doute,  comme  aux  environs  de  Collinée  iv.  B. S. P.F.,  t.  IV, 
p.  444)  servir  à  abriter,  derrière  des  palissades,  les  produits  de  l'ex- 
ploitation du  fer,  faite  de  temps  immémorial  à  ciel  ouvert,  et  qui  n'a 
cessé  qu'en  1730.  L'ensemble  forme  une  ceinture  ouverte  vers  le 
nord,  semblant  se  continuer  du  côté  du  Château  Goëlo  {B.SP.F.,  V, 
263  ,  et  de  la  mine  gallo-romaine  de  plomb  argentifère  de  Trémisson. 
Du  haut  du  Mont  au  Normand  qui  domine  le  tout,  on  découvre,  au 
quartier  du  Pré  de  Gouëserio  ^Sect.  D,  405),  une  enceinte  circulaire, 
coupée  par  la  route  nouvelle  de  Chatelaudren  à  Quintin,  qui  a  une 
cinquantaine  de  mètres  de  diamètre  et  un  fossé  extérieur  de  près 
de  3  mètres  de  large  au  fond. 

Sur  la  commune  de  Quemper-Guezennec  (Côtes-du-Nord),  au 
confluent  du  Leff  et  du  Trieux,  le  triangle  aigu,  à  côtés  abrupts,  qui 
porte  la  ruine  médiévale  du  château  de  Frian-au-dom  (ou  nez  de  la 
rivière)  est  détaché  du  plateau  de  la  lande  de  Plourivo,  où  Alain  Bar- 
belote  défit  les  Normands,  par  une  profonde  tranchée,  probablement 
beaucoup  plus  ancienne. 

Enfin,  en  Tourlaville  (Manche),  on  remarque  des  noms  de  lieux- 
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dits:  le  Camp  Rond,  les  Fosses.    A   vérifier  s'il  ne   s'agit   pas  d'un 
simple  champ  rond,  et  d'une  excavation  quelconque. 

—  M.  R.  LE  BouRDELLÈs,  ayant  eu  l'occasion  de  reconnaître  l'im- 
portance du  Camp  du  Mur  en  Comblessac  (Ille-et-Vilaine),  nous 
envoie  à  son  sujet  des  notes  bibliographiques,  d'où  il  ressort  que  ce 
n*est  point  un  «  camp  romain  »  comme  on  dit  dans  le  pays,  mais  une 
fortification  préhistorique,  certainement  occupée  par  les  Romains  et, 
peut-être  plus  tard  encore,  complétée  en  avant-postes,  par  des  mot- 
tes qui  ont  pu  porter  des  constructions  féodales. 

D'après  un  croquis  tiré  du  récent  Guide  pittoresque  et  archéolo- 
gique d Ille-et-Vilaine ,  par  Frottier  de  la  Messelière  et  Des  Bouillons 
(Rennes,  Simon,  1908  ,  la  butte  qui  domine  l'étang  des  Tertrais  en 
Meillac,  arrondissement  de  Saint-Malo,  n'est  certainement  pas  un  tu- 
mulus,  comme  la  qualifie  V Inventaire  des  monuments  mégalithiques  de 
Béziers  (t.  I,  p.  145),  mais  une  motte  anciennement  fortifiée. 

—  M.  A.-L.  Lewis,  trappe  de  l'aspect  du  plan  que  nous  avons 
dpnné  (B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  365)  de  la  Butte  de  Montjoye  (Sar- 
the),  se  demande  si  cette  disposition  spéciale  de  trois  monticules 
raj^onnant  en  patte  d'oie  à  partir  d'une  butte  centrale,  ne  serait  pas 
due  à  quelque  conception  rituelle  plutôt  que  de  défense,  comme  on 
l'a  supposé  pour  certains  monuments  anglais,  tels  que  Silburg  Hilly 
Tgnivald  Hill  (ce  dernier  dans  l'île  de  Man).  D'autant  plus  qu'un 
rapprochement  s'impose  entre  les  trois  traits,  schéma  de  cette  dis- 
position, et  le  «  broad  arrow  »  de  l'écusson  gouvernemental  actuel, 
ainsi  qu'avec  la  croix  à  bras  relevés  en  V  de  certains  vêtements 
sacerdotaux. 

M.  Lewis  ajoute  très  sagement  que,  peut-être,  à  la  vue  du  terrain, 
s'évanouiraient  ces  suggestions  du  dessin.  Nous  approuvons  d'au- 
tant plus  cette  prudente  réserve,  qu'on  pourrait  alléguer,  au  con- 
traire, que  ces  petites  éminences  supplémentaires,  après  avoir  assuré 
la  défense  du  haut  de  la  grande  butte,  avaient  pour  objet,  si  Tennemi 
y  atteignait,  de  le  diviser  dans  l'attaque  finale  du  réduit  central. 

—  M.  le  D*"  E.  comte  de  Mûlinen,  avec  qui  nous  avons  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  entrer  en  correspondance  au  sujet  des 
«  voies  préhistoriques  »  qu'il  a  observées  en  Palestine,  nous  envoie  les 
originaux  des  principales  vues  qui  nous  avaient  intéressé  dans  son 
beau  volume  (1)  et  nous  explique  que  celle  dans  laquelle  nous  avions 
cru  voir  un  mur  cyclopéen,  extrêmement  large,  ne  représente,  en 
réalité  qu'un  mur  de  bordure,  d'à  peine  l'"50  d'épaisseur,  limitant, 
avec  un  autre,  la  voie,  sur  de  grandes  étendues.  Mur,  d'ailleurs^ 
qui  est  bien  de  cette  variété  particulière  de  la  structure  cyclopéenne 


(1)  Beilrage  zur  Kenntniss     des    Karmel.s,  Zlschr.  d .   deutsch.    Ver.    f.   Erforsh. 
Palàsiina's,  Bd.  XXXI,  1908,  258  p.,  122  phototypogravures  et  2  cartes. 
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qu'on  peut  dire  berbère^  à  cause  du  pays  où  elle  se  rencontre  le  plus 
fréquemment,  mais  qui  se  retrouve  partout  où  des  blocs  naturels, 
se  présentant  plus  ou  moins  en  dni'.cs,  peuvent  être  implantés  en 
terre  orthostatiqiiement,  c'est-à-dire  avce  leurs  plus  grandes  dimen- 
sions, l'une  verticale,  l'autre  parallèle  à  l'axe  du  mur,  de  manière  à 
former  deux  parois,  au  milieu  desquelles  il  ne  reste  qu'à  jeter  de 
la  pierraille  pour  en  faire  une  muraille. 

Si,  grâce  aux  déformations  de  la  perspective  photographique,  et 
faute  d'apercevoir  sur  aucune  vue,  les  deux  murs  parallèles  dont 
parlait  le  texte,  nous  avons  pu  croire  que  c'étaient  les  deux  parements 
à  la  fois,  qui  avaient  été  ainsi  qualifiés,  et  que  l'empierrement  inter- 
médiaire représentait  le  ballast  de  la  chaussée  présumée,  à  laquelle 
nous  trouvions  plutôt  des  airs  de  rempart,  nous  avons  fait  une 
grosse  erreur  d'appréciation,  puisque  l'épaisseur  est,  au  contaire, 
bien  inférieure  à  celle  des  murs  de  fortification,  et  que  ce  sont  bien 
deux  murs  de  cette  sorte,  écartés  de  7  mètres,  qui  bordent  la  voie 
observée  par  M.  de  Mûlinen;  et  comme  celle-ci  s'étend  à  travers  de 
grands  espaces  de  pays,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  ce  ne  soit 
eftectivement  là  un  ancêtre  lointain  des  chemins  de  transhumance  qu'on 
observe  en  tous  pays  montagneux  pour  les  migrations  saisonnières 
des  troupeaux,  surtout  de  chèvres,  dont  la  dent  meurtrière  exige 
une  sérieuse  défense  de  la  part  de  tous  les  riverains.  De  telles 
routes,  dites  carraires,  se  voient  dans  toutes  les  Alpes  provençales, 
bordées  de  murs  en  pierres  sèches,  dont  l'épaisseur,  généralement 
très  ordinaire,  peut  devenir  très  grande,  là  où  cela  répond  aux 
besoins  du  dépierrement,  en  pays  cultivé.  Ces  murs  se  poursuivent, 
sans  souci  ni  de  la  ligne  droite,  ni  du  parallélisme,  en  obéissant  à 
tous  les  accidents  du  terrain,  sur  de  nombreux  kilomètres.  Ceux  qu'a 
observés  M.  le  comte  de  Mûlinen,  offrent  un  intérêt  particulier  à 
cause  de  leur  caractère  antique,  que  nous  nous  voudrions  d'avoir 
méconnu,  par  suite  d'un  de  ces  communs  méfaits  delà  photographie, 
qui,  si  elle  est  le  plus  fidèle  des  enregistreurs,  est  aussi  celui  dont 
il  faut  le  plus  se  méfier  dans  l'interprétation. 

—  M.  J.  Pagès-Allary  tient  a  rectifier  les  légendes  trop  sommaires 
qu'il  avait  données  pour  les  figures  de  la  p.  486  du 5.  S.  P.  F.,  rela- 
tant ses  belles  fouilles  de  Chastel-sur- Murât  (Cantal).  Il  faut  lire  : 
Fig.  10  :  n****  1-8,  poteries  du  Bronze;  n'*"  9-17,  poteries  néolithiques. 
Fig.  11  ;  n°  1,  néolithique;  2-5,  Bronze;  6-9,  La  Tène;  10,  Gallo- 
romain;  le  reste  médiéval. 

—  M.  le  D'  J.  Pechdo,  de  Villefranche-de-Rouergue,  signale  à 
notre  collègue  Armand  Viré,  pour  ajouter  à  son  Inventaire  du  Lot,  la 
butte  de  terre  de  Marcigaillet^  à  Laramière,  commune  de  Limogne, 
voisine  du  lieu  dit  la  Ville,  où  se  trouvent  de  nombreuses  tuiles  à 
rebords  gallo-romaines,  non  loin  de  la  voie  romaine  de  Divona  à 
Segodunum. 
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—  M.  l'abbé  J.  Philippe,  auteur  delà  remarquable  fouille  du  Fort 
Harroiiard  (Eure-et-Loir),  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  der- 
nier Bulletin,  a,  dans  sa  commune  de  Breuilpont  (Eure  ,  une 
enceinte,  entourée  de  fossés,  dite  les  Quatre  Buttes,  qui  mériterait 
d'être  explorée.  Un  peu  plus  loin,  à  Méreu,  une  motte,  dite  Fort 
aux  Anglais,  montre  encore  l'empreinte,  dans  la  terre  pilonnée,  de 
quatre  grosses  poutres,  qui  ont  du  supporter  une  tour,  aux  temps  de 
la  féodalité. 

—  M.  Ch.  L.  Thomas,  dans  un  article  d'ensemble  sur  les  enceintes 
du  Taunus  allemand  (Unsere  Taunus-Ringwalle,  Mitt.  d.  Ver.  f. 
Nass.  Altertumskunde,  XI^  ann.,  1909,  p.  97-103 1,  émet  sur  la 
«  structure  gauloise  »  des  remparts  (intercalation  de  poutres  charpen- 
tées dans  la  maçonnerie  de  pierres  sèches),  des  réflexions  dont  la 
justesse  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  déconcertante.  Ce  bois,  dit-il, 
intercalé  dans  la  pierraille  pour  lui  donner  de  la  cohésion,  devait  deve- 


Fig.  3.  —  Mur  gaulois  du  Beuvray,  dégagé  par  M.  J  .  Déchelette,  à  1  occasion  de  la 
visite  du  III^  Congrès  Préhistorique  (Autun,  4907;, 


nir  très  rapidement,  dans  un  climat  humide  comme  l'Allemagne,  où 
il  lui  fallait  peu  d'années  pour  pourrir,  une  cause  d'effondrement  et 
de  réparations  incessantes,  de  sorte  que  la  maçonnerie  sans  traces  de 
squelette  interne,  pourrait,  en  réalité,  avoir  été  usitée  à  un  âge  plus 
récent  que  le  mur  armé,  dit  gaulois,  qui  passe  cependant  pour  un 
perfectionnement  du  mur  cj^clopéen  brut. 

En  vérité,  l'objection  de  la  destructilité  des  charpentes  nous  avait 
aussi  hanté  l'esprit,  et  comme  cependant  c'est  un  fait  que  le  «  mur 
gaulois  »,  qui  n'a  même  pas  attendu  les  métaux  pour  apparaître, 
s'est  largement  généralisé  avec  eux,  nous  nous  disions  que  c'eut  été 
un  progrès  à  rebours,  que  cette  immense  dépense  de  chevilles  en 
métal,  surtout  de  bronze,  comme  à  Troie,  et  cette  considérable  com- 
plication de  main-d'œuvre,  pour  d'insignifiantes  durées  de  résistance. 
Quel  a  pu  être  le  moyen  employé  pour  augmenter  celle-ci  ?  Est-ce  en 
donnant  au  mur  tout  entier  un  manteau  de  terre,  ou  en  noyant  le 
bois  dans  un  mortier  plus  ou  moins  argileux,  qu'on  empêchait  l'ac- 
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lion  de  Tair  et  de  la  pourriture?  Ou  bien  combinait-on  la  maçonnerie 
assez  bien,  surtout  là  où  la  pierre  se  présentait  plus  ou  moins  en 
dalles,  pour  que  la  disparition  de  la  poutre  laissât  simplement, 
comme  cela  se  voit  presque  toujours  {Fig.  3),  un  vide  en  forme  de 
canal,  sans  amener  d'effondrement? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  persistance,  intactes  jusqu'à  nos 
jours,  et  sans  marque  de  réfection,  de  bonnes  portions  de  ces 
murailles  est  soulignée  par  la  présence,  à  intervalles  réguliers,  dans 
le  réseau  de  canaux  orthogonaux  laissés  par  la  disparition  du  bois, 
des  grandes  fiches  de  métal  qui  servaient  à  l'assemblage.  Parfois 
même,  on  trouve  le  réseau  vacuolaire  sans  traces  de  métal.  C'est  le 
cas  du  mur  de  pierres  sèches  du  fort  d'Albernethy  (Ecosse),  repré- 
senté à  la  figure  11  de  notre  Questionnaire.  Il  semble  bien  aussi  que 
ce  soit  le  cas  le  plus  fréquent  du  Taunus,  si  toutefois  nous  avons 
bien  compris  l'auteur,  qui,  nonobstant,  incline  à  attribuer  ces  cons- 
tructions à  l'époque  de  la  Tène. 

Toujours  est-il  bien  probable  que  le  système  n'eût  point  eu  la 
vogue  universelle  que  l'on  a  constatée,  ni  son  extension  territoriale 
et  sa  grande  durée  chronologique  (nous  avons  cité  antérieurement  un 
cas  d'évidente  superposition  au  limes  germaniciis  des  Romains,  Cong. 
Préh.,  III^  session,  Aatuii,  p.  1030),  s'il  n'eût  présenté  de  sérieux 
avantages  et  garanties,  et  c'est  cette  ultima  ratio  qui,  pour  notre  part, 
nous  avait  toujours  empêché  de  donner  corps  à  l'objection  si  natu- 
relle formulée  par  M.  Ch.  L.  Thomas. 

[  —  M.  Armand  Viré,  à  propos  des  boisages  de  remparts  gaulois, 
dont  il  est  question  ci-dessus,  a  rappelé  en  séance,  que  certaines 
observations  de  Castagne  au  camp  de  Murcens  (Lot),  tendaient  à 
faire  penser  que  le  flambage  préalable  des  poutres  était  peut-être 
un  des  moyens  de  conservation  usités  par  les  constructeurs  de  murs 
composites  en  pierres  sèches  et  bois .  ] 

—  M.  H.  ViAL,  en  nous  envoyant  trois  belles  photographies  13XlS 
des  murailles  qui  forment,  sur  la  crête  du  Ferrandon^  au  N.  du 
Cannet  (Alpes-Maritimes),  tout  un  système  défensif,  nous  dit  que 
celui-ci  comporte  en  réalité  quatre  parties  distinctes  :  une  première 
enceinte  sur  le  sommet  coté  240  mètres  ;  une  autre,  à  600  mètres  au 
S.-E.,  sur  le  sommet  qui  forme  limite  commune  entre  Mougins,  le 
Cannet  et  Vallauris  ;  une  troisième,  la  mieux  conservée,  et  où  ont  été 
prises  les  photographies,  défend  le  col  entre  les  deux  premières  ;  en- 
fin une  quatrième,  sur  la  croupe  avancée  de  San  Recapeù,  servait  de 
sentinelle  aux  autres. 

D'autre  part,  l'envoi  du  numéro  du  Cannes- Artiste ^  du  l^*"  fév.  1903, 
où  M.  H.  DE  Ville  d'Avray,  a  décrit  la  nécropole  dite  de  La  Borde, 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  Rapport  [B.  S.  P.  F.,  t.  VI, 
p.  38],  nous  prouve  que   c'est   à  1884  que  remonte  la   découverte, 
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faite  dans  une  propriété  contiguë  à  celle  de  M.  Vial  et  signalée  en 
premier  lieu  par  celui-ci.  Presque  tous  les  objets  trouvés  étaient 
depuis  longtemps  dispersés,  lors  de  la  visite  du  directeur  du  Musée 
de  Cannes,  qui  put  cependant  faire  entrer  dans  ses  collections,  une 
urne  conservée  par  le  propriétaire  du  terrain,  M.  Guichard.  On  en 
doit  la  figuration  au  crayon  de  M.  de  Ville  d'Avray,  ainsi  que 
d'une  tegula  entière,  actuellement  encore  encastrée  dans  un  mur  de  la 
propriété  Vial,  et  présentant  cette  particularité  rare,  d'avoir  conservé 
en  creux,  l'empreinte,  accidentellement  faite  sur  la  pâte  fraîche,  de 
quatre  pattes  d'animal  de  l'époque  d'Antonin-le-Pieux. 

—  M.  Armand  Viré,  membre  de  la  Commission,  en  compulsant 
ses  anciens  carnets  de  notes,  retrouve  la  mention  et  le  plan  d'une 
petite  forteresse  préhistorique,  qui  a  l'avantage  rare  d'être  bien 
datée. 

Vers  l'entrée  de  la  grotte  de  Baume-les-Messieurs  (Jura)  et  vers  la 
source  du  Dard  (lieu  dit  les  Roches  de  Baume),  sous  un  grand  sur- 
plomb de  falaise,  qui  elle- 
même  porte  le  camp  de 
Sermu-siir-Baiime ,  M.  Viré 
découvrit,  par  ses  fouilles 
de  1895-96,  l'existence  d'un 
village  de  la  fin  de  l'époque 
larnaudienne,  ainsi  que  le 
reconnut  Adrien  de  Mor- 
TiLLET,  d'après  les  bronzes 
très  caractéristiques  exhu- 
més. 

Les  cabanes  étaient  ron- 
des et  en  bois,  comme  l'ont 
démontré  les  poutres  car- 
bonisées sur  place. 

Mais  au  N.  de  ce  village 
[Fig.  4),  existent  les  fonda- 
tions,   parfois    élevées    de 
r"50,    d'une    construction 
rectangulaire,    en    maçon- 
nerie, dont   un   coin  a   été 
depuis  mangé  par  la  riviè- 
re, qui   s'étend  encore  sur 
une  trentaine  de  mètres  de 
longueur. 
Les  murailles  sont  en  pierres  sèches,  bien  calibrées,  mais  non  tra- 
vaillées, posées  à  plat  les  unes  sur  les  autres.  Trois  murettes  refen- 
dent intérieurement  l'habitation.  L'emplacement  en  avait  été  nivelé 
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Fig.  4. 


—  Labitat  larnaudien  de  Baume 
les-Messieurs  ^Jui-a), 
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au  pic,  aux  dépens  du  travertin  qui  forme  le  sous-sol,  et  qui  avait  été 
respecté  par  places  au  niveau  des  murs  de  refend. 

Tout  le  fond  était  occupé,  jusqu'au  contact  du  travertin,  par  un 
magma  composé  de  cendres  (surtout  vers  le  rocher)  ;  en  d'autres 
endroits  par  un  terrain  noirâtre,  le  tout  intimement  mélangé  de  débris 
de  cuisine,  de  nombreuses  poteries,  identiques  à  celles  des  fonds  de 
cabanes,  qui  donneront  lieu  à  une  étude  spéciale. 

Il  y  a  donc  contemporanéilé  entre  les  fonds  de  cabanes  (datés  par 
les  bronzes)  et  cette  construction,  qui  en  formait  sans  doute  l'annexe 
défensive,  le  château  fort,  et  qui  méritait  à  ce  titre  de  figurer  dans 
nos  Rapports,  malgré  l'absence  d'enceinte  générale  autour  de  l'agglo- 
mération. 

—  M.  Wiedmer-Stern,  Téminent  président  de  la  Société  Préhistori- 
que Suisse,  nous  annonce  la  découverte  d'un  refugium  (c'est  le  nom 
adopté  en  Suisse,  depuis  les  publications  de  Keller,  pour  les  enceintes) 
le  plus  avancé  qui  ait  été  reconnu  du  côté  des  Alpes  du  canton  de 
Berne,  entre  Goldswyl  et  Ringgen,  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Brienz. 

11.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Discussion  sui*  le  I^ittoral  préhistorique 
de  la  France  [Suite). 

[Présence  des  Phoques  sur  le  Littoral]. 

M.  L.  Jacquot  (Grenoble).  —  Lorsque  nous  tenions  garnison 
à  Bougie,  où  nous  étions  allé  exécuter  des  tirs  en  mer.,  nous 
avions  passablement  de  rapports  avec  les  pêcheurs,  dont  plu- 
sieurs étaient  attachés  au  service  de  l'artillerie.  Ces  gens  nous 
dirent  qu'il  n'était  pas  rare  de  rencontrer  des  phoques  dans  le 
golfe  de  Bougie,  et  nous  assurèrent  qu'ils  en  avaient  tué  plu- 
sieurs. Ils  ne  les  chassaient  cependant  pas,  la  chair  de  ces  ani- 
maux ne  leur  rapportant  aucun  profit.  Les  phoques,  à  leur  dire, 
fréquentaient  de  préférence  les  Grottes  (?)  de  la  côte,  au-dessous 
du  «  grand  phare  ».   Ceci  se  passait  vers  1889  ou  1890. 

En  1893  ou  1894,  étant  h  Oran,  je  fus  voir  quelques  amis  au 
camp  de  Lourmel  —  sur  la  ligne  de  Tlemcen  — ,  et  fus  convié 
par  eux  à  une  chasse  aux  phoques  :  invitation  que  je  dus  décli- 
ner d'ailleurs,  faute  de  temps.  Ces  messieurs  m'expliquèrent  que 
le  camp  n'était  pas  très  éloigné  de  la  mer,  et  qu'ils  allaient  à  la 
pêche  à  peu  près  tous  les  dimanches,  mais  sans  grand  résultat. 
En  effet,  les  phoques  blessés  se  réfugiaient  aussitôt  frappés  dans 
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les  grottes  du  rivage;  et,  s'ils  périssaient,  leur  cadavre  en  flot- 
tant venait  se  coller  au  plafond  de  leur  reluge  sous-marin,  d'où 
il  ne  pouvait  plus  sortir  et  où  il  pourrissait  sans  profit  pour  per- 
sonne. 

Je  cite  ces  deux  exemples  pour  démontrer  que  la  présence, 
de  phoques  à  la  hauteur  de  la  Gironde  n'a  rien  d'extraordinaire, 

M.  le  D"^  Deyrolle  prend  la  parole  à  ce  sujet  et  indique  les 
endroits  où  l'on  voit  encore  des  Phoques  (Manche,  Mer  du 
Nord,  Méditerranée,  etc.). 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  parle  de  phoques  vus  par  lui  sur  les  côtes 
de  la  Corse. 

M.  Marcel  Baudouin  fait  remarquer  que  la  discussion  a  com- 
plètement dévié,  puisqu'au  début  il  n'était  question  que  du  Golfe 
de  Gascogne  et  de  l'Océan  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire,  qui 
semble  diviser,  en  France,  les  régions  à  faune  demi-chaude  et 
demi- froide ^  pour  les  côtes  de  l'Atlantique.  De  plus,  on  ne  parlait 
que  des  Phoques  visibles  du  Rivage^  par  ses  habitants  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  les  Terriens  !  Il  n'était  pas  question  des 
Marins.  —  Il  faut  donc  revenir  au  sujet  en   discussion. 

Pour  répondre  à  M.  Deyrolle,  en  ce  qui  concerne  le  dressage 
des  phoques,  il  signale  que  beaucoup  de  légendes  circulent  à 
ce  sujet,  même  dans  les  traités  classiques.  Il  en  donne  pour 
preuve  l'article  qui,  jadis,  a  paru  dans  le  journal  le  Temps^  rela- 
tif aux  Phoques  et  Otaries  montrés  dans  des  Music-Halls  à  Paris 
et  ailleurs,  article  très-bien  documenté,  et  à  la  bonne  source.  Or, 
d'après  les  renseignements  en  question,  la  plupart  de  ces  ani- 
maux viennent  des  régions  froides  de  l'Amérique  du  Nord,  et  en 
partie  de  Terre-Neuve  et  du  Canada,  où  on  les  dresse,  là  même 
où  ils  naissent  et  vivent.  La  Méditerranée  est  concurrencée 
fortement  désormais  à  ce  point  de  vue  par  les  Etats-Unis  ! 


A^ddendum  au  JDolmen  de  la  Pierre  Courcoulée 
(Comiuiiue  des  Rentes»  Kure). 

Dimensions  de  la  Table.  —  La  face  ouest  mesure  2™90  ;  la 
face  est,  1™60  ;  longueur  maxima  de  l'O.  vers  E.,  4^60.  Le  grand 
axe  est  dans  le  sens  du  sentier  et  orienté  O.-E.,  avec  une  légère 
déviation  du  sud  vers  le  nord;  sous  la  table  existe  un  vide  de 
O'^TO  de  hauteur  moyenne. 

Les  supports  sont  aux  quatres  angles  :  celui  du  N.-O.  mesure 
O'^QO  de  haut  et  1"°50  de  large  ;  le  support  de  l'angle  S.-O.  O^TO 
de  haut  sur  1"50  de  large  ;  le  support  de  l'angle  S.-E.  O'^ôô  de 
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haut  sur  1™40  de  large,  il  est  éloigné  de  quelques  centimètres 
de  la  table.  Quant  au  support  de  Tangle  N.-E.,  il  mesure  0™65, 
il  s'est  enfoncé  dans  le  sol,  vers  le  nord,  ce  qui  a  fait  pencher  la 
table  de  ce  côté  et  l'a  éloignée  du   support  précédent. 

Le  dolmen  se  trouve  à  180  mètres  en  ligne  droite  de  la  route  ; 
mais,  par  le  sentier  sous  bois,  il  y  a  environ  450  mètres.  Nous 
nous  proposons  de  faire  placer  un  troisième  poteau  indicateur 
pour  faciliter  les  recherches  de  ce  monument. 

Le  Dolmen  de  la  Pierre  Courcoulée  figure  au  cadastre  des 
Ventes  à  la  section  G,  n°  25,  dans  la  forêt  appartenant  à  madame 
veuve  Baziret,  d'Arnières  (Eure)  ;  le  Dolmen  de  l'Hôtel-Dieu  se 
trouve  sur  la  ferme  du  même  nom  et  appartient  à  l'Hospice 
d'Evrcux  (section  A,  n°  58  du  cadastre). 


^ote  sur  le  inot>ilîei*  Tunéraire 
des  Oolmens  tunisiens. 

PAR   LE    D' 

Et.  DEYROLLE  (Nogent-sur-Marne). 

Les  dolmens  delà  région  de  TEnfida  en  Tunisie  sont  trop  con- 
nus, pour  qu'il  soit  nécessaire  de  décrire  cette  Nécropole,  dont 
une  foule  d'auteurs  ont  parlé  depuis  Tissot,  Hamy,  Rouvre,  et 
tant  d'autres. 

Je  tiens  à  noter  simplement,  en  passant,  qu'une  disposition 
locale  a  pu  déterminer  les  populations  qui  ont  élevé  ces  dolmens 
à  choisir  ce  point  pour  en  faire  une  vaste  Nécropole.  Le  sous-sol 
argileux  quaternaire  est  recouvert  d'une  croûte  mince  de  calcaire 
d'eau  douce,  qui  s'est  formé  par  efflorescence,  formant  une  cara- 
pace de  0'"20  à  0"30  d^épaisseur,  épousant  la  forme  des  terrains 
sous-jacents,  roux,  d'une  pâte  assez  fine  à  la  surface  avec  des  par- 
ties tendres  et  blanchâtres  dans  la  profondeur.  Ce  travertin,  par- 
fois fissuré  par  les  racines  des  arbres,  a  fourni  de  larges  dalles, 
minces,  merveilleux  éléments  de  constructions  pour  ce  genre  de 
mégalithes  et  pour  le  dallage,  et  le  cromlech  qui  les  entoure. 

Malgré  la  multitude  de  ces  dolmens,  et  le  nombre  considéra- 
ble de  ceux  qui  ont  été  détruits,  leur  mobilier  funéraire  est  peu 
connu.  J'ai  profité  d'un  de  mes  passages  dans  la  région  pour 
fouiller  un  de  ces  dolmens. 

Au-dessous  d'une  épaisseur  de  0™80  de  terres  meubles,  mêlées 
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de  pierrailles  et  de  coquilles  blanches  d'hélix  et  de  bulimes,  j'ai 
rencontré  une  couche  mince  d'argile  brunâtre,  dont  la  coloration 
paraissait  due  à  des  matières  organiques.  Au  niveau  de  cette  cou- 
che, se  trouvait  un  p«se,  de  poterie  grossière  [Fig.  1),  hémisphé- 
rique, munie  d'une  anse,  et  dont  la  figure  donne  la  forme  mieux 
que  ne  le  ferait  la  meilleure  description. 

Voici  les  dimensions  :  Diamètre,  0™09  ;  hauteur,  O^OS  ;  épais- 
seur des  parois,  0""007  ;  diamètre  de  l'anse,  0™01  h  0™015  ;  saillie 
de  l'anse,  0"^03.  —  La  terre  rougeâtre,  mal  cuite  dans  ses  parties 


Fig.  1.  —  Vase  trouvé  dans  un  Dolmen  de  Dar-bel-Ouar. 

intérieures,  ressemble  beaucoup  à  celle  des  vases  grossiers,  que 
confectionnent  encore  surplace  les  femmes  de  la  région,  pour  les 
placer  en  ex-voto  dans  divers  sanctuaires. 

Outre  une  petite  lampe ^  trouvée  par  M.  Rouvre  dans  un  dolmen 
de  TEnfida,  je  n'ai  entendu  parler  que  de  deux  autres  cases,  trou- 
vés dans  les  dolmens  de  Dar-bel-Ouar. 


Le  premier  est  un  vase,  dont  !a  forme  se  rapproche  de  celui 
que  je  décris  plus  haut,  mais  dont  l'anse  n'est  figurée  que  par 
une  simple  .s<2?7Zie hémisphérique,  placée  à  mi-hauteur.  Le  second 
est  un  vase  affectant  la  forme  d'un  verre,  à  pied  très  court,  et 
d'une  facture  analogue  à  relie  des  précédents. 
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Sur  un  objet  en  forme  cle  poulie, 

de  l'épocfue  du  bronze, 

provenant  de  Baume-les-Messieurs  («Tura). 

PAR 

Armand  VIRÉ  (de  Lacave,  Lot). 

En  1895  et  1896,  j'effectuais  une  série  de  fouilles  dans  un 
abri  sous  roche,  d'époque  larnaudienne,  situé  dans  la  commune 
de  Baume-les-Messieurs  (Jura). 

•  Il  se  trouve  au  fond  du  «  Bout  du  Monde  »,  dit  les  Roches  de 
Baume,  sur  un  plateau  de  travertin  formé    par  une  cascade  sor- 


Fig.  1.  —  Objets  en  forme  de  poulie  (Epoque  du  bronze)   [Jura].  ~  Vue  de  profil  et  de  face. 

tant  d'une  grotte  profonde  de  1200  mètres  et  des  plus  pitto- 
resques. 

Une  importante  station  de  l'âge  du  bronze  occupe  tout  l'em- 
placement de  Tabri;  et,  grâce  à  une  circonstance  toute  particu- 
lière, Téboulement  de  tout  un  pan  de  falaise,  les  trouvailles  y 
furent  relativement  nombreuses  et  fort  intéressantes. 

Je  ne  les  décrirai  pas  ici,  en  ayant  parlé  ailleurs,,  il  y  a  plus 
de  douze  ans  (1). 

Je  veux  simplement  appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur  un 
objet  singulier  dont  j'ignore  l'usage  [Fig.  1). 

C'est  un  bloc  de  granit,  circulaire,  de  0^095  de  diamètre  et  de 
0"055  d'épaisseur,  très  régulièrement  travaillé  par  martelage. 

Il  a  la  forme  de  deux  troncs  de  cône,  réunis  par  leur  grande 

(1)  Armand  Viré.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris ^  1895. 
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base  à  un  cylindre  de  0"^025  de  hauteur,  entaillée  d'une  gorge 
assez  régulière.  Chacune  des  deux  petites  bases,  de  0"045  de 
diamètre,  est  taillée  en  forme  de  cupule  de  0™005  seulement  de 
profondeur. 

L'aspect  général  est  à  peu  près  celui  d'une  poulie  imperforée 
(Fig.  1). 

Quel  a  pu  être  le  mode  d'emploi  et  l'utilisation  d'un  tel  objet  ? 

Une  poulie  ?  On  verrait  dans  ce  cas  des  traces  de  polissage  des 
cavités,  dues  à  l'usage.  En  outre  comment  aurait-elle  pu  fonc- 
tionner n'étant  point  perforée  ?  La  moindre  charge  ou  traction 
l'aurait  fait  sortir  des  tourillons  qui  l'eussent  alors  supportée  ? 

Un  gond  ?  L'observation  précédente  sur  les  traces  de  polissage 
s'appliquerait  aussi  à  ce  cas.  De  plus,  Ton  ne  comprendrait  pas 
du  tout  la  répétition  des  mêmes  formes  de  part  et  d'autre,  ni  la 
présence  de  la  gorge. 

Je  me  borne  donc  à  appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur 
cet  objet,  avec  cet  espoir  que  sa  vue  pourra  leur  suggérer  quel- 
que intéressant  rapprochement  avec  des  objets  analogues  qu'ils 
pourraient  avoir  déjà  rencontrés,  soit  en  Préhistoire,  soit  dans 
l'Ethnographie  actuelle. 

M.  Chédeville  y  voit  un  instrument  de  potier. 

M.  Adrien  de  Mortillet  prend  la  parole  à  ce  sujet  et  ne  trouve 
pas  d'objets  analogues  dans  ses  souvenirs. 

M.L.  Coutil  ajoute  qu'il  a  étudié  les  objets  lacustres  dont  il  pos- 
sède beaucoup  d'exemplaires  qui  lui  ont  été  ofiPerts  par  son  ami 
Emile  Vouga  (de  Neufchâtel),  et  qu'il  n'a  pas  observé  d'objets 
analogues  à  celui  de  M.  Viré.  U Album  lacustre,  qui  reproduit  les 
objets  du  Musée  de  Lausanne,  ne  donne  pas  à  sa  planche  XXXV 
d'objet  analogue;  les  molettes  et  pesons  de  filets  qui  s'en  rappro- 
chent de  loin  sont  en  molasse.  Du  reste,  il  ne  peut  admettre 
que  l'on  ait  employé  cet  objet  pour  façonner  des  vases  ;  il  eut  été 
impossible  de  le  retirer  sans  déformer  l'argile  encore  molle. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  est  certain  que  la  ^or^e  est  voulue; 
de  plus,  les  godets  ne  semblent  pas  destinés  à  recevoir  les  extré- 
mités de  deux  bâtons  ou  de  deux  doigts.  —  Malgré  l'absence  de 
parties  polies^  on  peut  supposer  qu'on  imprimait  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe  à  cette  pièce,  peut-être  dans  le  but 
de  faire  une  empreinte  spéciale  sur  de  l'argile  à  potier  [Bour- 
relet  saillant  entre  deux  dépressions).  —  Mais  peut-être  est-ce 
tout  autre  chose  ? 

(1)  Séance  du  27  janvier  1909. 
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Sur  des  Percuteurs,  provenant  de  Blancfossé, 

Hardivillers   (Oise) 

et  Vigueux.  (Seine-et-Oise)  (1). 

PAR 

Arcade  BERTIN  (de  Paris). 

Pendant  près  de  deux  ans,  je  me  fis  un  plaisir  de  faire  une  pré- 
sentation, presque  à  chaque  séance,  uniquement  dans  le  but  de 
contribuer,  par  là-même,  à  élever  ce  monument  de  la  Préhistoire, 
qui  est  l'objet  de  nos  études  et  en  apportant  pour  cela,  le  plus 
de  matériaux  possibles.  Je  ne  tardais  pas  à  m'apercevoir  que  je 
me  trompais  et  que  je  devais  modérer  mon  zèle.  C'est  pourquoi 
j'ai  pris  la  résolution  de  distancer  mes  présentations,  pour  éviter 
de  devenir  par  trop  encombrant. 

Ceci  dit,  je  soumets  à  votre  appréciation  dix-huit  échantillons 
appelés  Percuteurs. 

1*^ plateau.  —  Onze  échantillons  provenant  tous  de  Blancfossé 
(Oise),  ramassés  à  la  surface,  au  lieu  dit  le  Tambouy  et  à  côté  le 
Maréchal;  sur  ce  nombre,  sept  ont  la  forme  sphérique  et  sont  re- 
couverts de  petites  étoilures,  qui  démontrent  suffisamment  les 
services  qu'ils  ont  pu  rendre,  il  ne  reste  plus  rien  de  leur  cortex; 
les  quatre  autres  sont  plats  ;  l'un  est  remarquable  par  sa  forme 
ovale;  un  autre  de  ce  qu'il  provient  d'un  oursin. 

C'est  en  1875  que,  pour  la  première  fois,  mon  attention  fut 
attirée  par  cette  forme,  à  l'époque  je  croyais  me  trouver  en  pré- 
sence, non  d'instruments  préhistoriques,  mais  de  petits  boulets 
en  silex;  et  ma  conviction  était  que  les  Anglais  avaient  dû  se 
battre  là  où  je  les  ramassais,  qu'il  ne  pouvait  même  y  avoir  aucun 
doute  à  ce  sujet,  attendu  que  Croissy,  qui  se  trouve  à  deux  kilo- 
mètres de  cet  endroit,  s'appelle  en  patois  Crécy.  Le  plus  gros  a 
environ  O'^O?  de  diamètre,  le  plus  petit  0™05,  six  sont  en  silex 
bleuté,  cinq  en  silex  grisâtre,  presque  tous  portent  des  taches 
ferrugineuses  ou  de  rouille. 

2^  plateau.  — Sept  échantillons,  dont  quatre  d'Hardivillers,  un 
de  Blanc  fossé  (Oise),  un  de  Vigneux  (Seine-et-Oise),  leur  forme 
est  plate,  les  quatre  plus  gros  qui  proviennent  d'Hardivillers  et 
Vigneux  ont  0™08  de  diamètre,  le  plus  petit  de  forme  allongée 
a  0™06,  leur  épaisseur  moyenne  est  de  0"03,  quatre  sont  en 
silex  gris,  deux  en  silex  bleu  et  un  en  silex  blanc.  Sur  deux,  les 
tailles  à  facettes  anguleuses  sont  presque  intactes  :  ce  qui  démon- 
tre   qu'ils  n'ont  guère  servi. 

Ces  instruments  étan  t  très  connus,  je  ne  crois  pas  nécessaire  de 
m'étendre  davantage  sur  leur  utilité  ou  leur  emploi. 
(1)  Présentation  du  24  décembre  1908. 
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Quelifues  explications  sur  les   Souterrains 
et  grottes  artificielles  de  l'Oise  (1). 


A.  BERTIN  (de  Paris). 

Dans  la  séance  du  22  octobre  dernier,  M.  A.  de  Mortillet  eut 
Tamabilité  de  nous  remettre  une  petite  brochure  intitulée  :  Sur 
les  souterrains  et  grottes  artificielles  de  France.  Je  goûte  beau- 
coup ce  petit  ouvrage  ;  il  serait  à  souhaiter  que  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  la  Préhistoire  se  fassent  un  devoir  de  combler  les 
lacunes  qui  pourraient  s'y  trouver,  en  communiquant  tous  les  ren- 
seignements qu'ils  possèdent.  Pour  ma  part,  je  m'empresse  de 
signaler  deux  points  du  département  de  l'Oise,  qui,  entre  paren- 
thèse, est  largement  représenté  sur  cette  liste,  puisqu'il  compte 
à  lui  seul,  80  villes  ou  villages. 

Le  Fort  de  Blancfossé,  dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage,  se 
trouve  au  nord  du  village  et  du  château  :  ce  dernier,  simple  cons- 
truction massive  en  briques,  et  à  300  mètres  environ  côté  ouest, 
de  l'ancienne  Chaussée  Brunehaut^  au  milieu  d'une  demi-douzaine 
d'habitations.  —  L'entrée  est  située  dans  la  cave  de  l'immeuble  qui 
porte  le  nom  de  la  Maison  du  Soldat-^  elle  comprend  une  ouver- 
ture, de  petite  dimension,  de  chaque  côté  de  laquelle  se  trouve 
une  meurtrière. 

Ce  souterrain-refuge  est  creusé  dans  la  partie  montagneuse, 
formée  de  craie  tendre;  il  peut  avoir  20  à  25  mètres  environ  de 
long,  sur  2  mètres  à  2™20  de  haut;  au  milieu,  se  trouve  un  cou- 
loir de  1™50  à  1™80  de  large,  et,  de  chaque  côté,  cinq  à  six  cham- 
bres, de  4  à  5  mètres  de  profondeur,  et  3  à  4  mètres  de  large;  les 
portes  des  chambres  font  face  l'une  à  l'autre.  Ce  que  je  relate  ici, 
ce  sont  mes  souvenirs  de  1870,  date  inoubliable  ! 

A  cette  époque,  un  jeune  abbé,  M.  Heurteur,  curieux  de  savoir 
ce  que  pouvait  bien  contenir  ce  Fort,  fit  appel  à  la  bonne  volonté 
des  hommes  du  pays;  quelques  jours  après,  une  petite  équipe, 
armée  de  pics,  de  pelles  et  de  brouettes,  se  mettait  résolument  à 
l'ouvrage  et  essayait  d'y  pénétrer,  non  pas  par  l'entrée  placée  dans 
la  cave  de  la  Maison  du  Soldat,  qui  se  trouvait  complètement 
obstruée  par  des  éboulements,  mais  en  perçant  un  puits,  sur  le 
côté  gauche,  dans  l'immeuble  de  Pierre  (du  Fort),  de  son  vrai  nom 
Pierre  Lenain,  dans  l'espoir  de  tomber  sur  une  chambre  :  ce  qui, 
du  reste,  ne  manqua  pas  d'arriver.  En  effet,  en    peu  de   temps, 

(1)  Séance  du  24  Décembre  1908. 
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les  terrassiers  perçaient  la  voûte  d'une  chambre;  et  deux  enfants 
de  12  ans,  Eugène  Gosse  et  A.  B.,  munis  de  bougies,  pénétraient 
dans  le  fort.  Pendant  un  certain  temps,  les  habitants  du  village 
et  ceux  des  environs  vinrent  le  visiter  ;  plusieurs  prirent  plaisir 
à  inscrire  leur  nom  à  la  voûte  des  chambres  au  moyen  d'une 
bougie.  On  ne  trouva  aucun  objet  qui  put  donner  quelques  indi- 
cations utiles. 

Depuis  quelle  époque  Blancfossé  occupe-t-il  l'emplacement 
actuel?  Je  ne  saurais  le  dire;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au- 
paravant il  se  trouvait  près  du  cimetière,  dans  la  partie  située 
entre  le  Tambouy  et  le  Grand-Camp^  que  les  anciens  du  village 
appelaient  la  place  de  la  ville  Saint-Rémy,  et  qui  fut,  d'après 
eux,  brûlée  et  détruite  complètement  par  les  Normands. 

La  chose  est  possible,  attendu  que  le  soc  de  la  charrue  ramène 
parfois,  à  certaines  places,  quelques  briques  ou  un  bloc  de  pierre  ; 
rien  ne  m'autorise  cependant  à  garantir  l'authenticité  de  ces 
légendes;  néanmoins,  il  peut  y  avoir  du  vrai  dans  ces  dires.  En 
ce  cas,  il  faudrait  faire  remonter  le  creusement  du  Fort  de  Blanc- 
fossé  au  ix^  siècle;  il  aurait  donc  servi  à  garantir  les  habitants  de 
ces  temps-là  contre  les  attaques  des  Normands,  et,  plus  tard, 
contre  celles  des  Anglais,  des  Espagnols,  etc.,  etc. 

Ce  qui  donne  une  importance  historique  à  cet  endroit,  c'est 
que  tous  les  villages,  qui  rayonnent  autour  de  Blancfossé,  ont  éga- 
lement leur  fort  souterrain  :  Bonneuil,  Cormeilles,  Croissy, 
Doméliers,  Fléchy,  Fontaine-Bonneleau,  Villers-Vicomte  ! 

Le  plus  intéressant,  celui  qui  en  compte  deux,  n'est  pas  marqué 
sur  la  liste  donnée  pour  le  Département  de  l'Oise;  c'est  Hardivil- 
1ers.  —  Le  premier  souterrain  part  de  l'ancien  château  pour  se  diri- 
ger vers  l'église  et  le  centre  du  village.  Le  deuxième  se  trouve 
sous  le  bois  des  Plantis,  station  préhistorique  remarquable,  que 
j'ai  signalée  à  la  Société  le  27  juin  1907.  L'entrée  se  trouve  au 
bas  de  la  montagne,  côté  sud,  dans  la  vallée  dite  de  Breteuil, 
tout  près  de  Tancien  chemin.  Si  les  renseignements  que  j'ai 
recueillis  sont  exacts,  ce  souterrain,  creusé  en  plein  terrain  cré- 
tacé, ou  plutôt  craie  phosphatée,  aurait  plus  de  100  mètres  de 
long;  son  extrémité  aboutirait  sous  le  bois  du  Tanneur,  en  une 
vaste  salle,  remarquable  par  les  nombreuses  niches  taillées  dans 
les  parois. 

Il  me  reste  à  signaler  encore  deux  ou  trois  villages;  mais,  ne 
possédant  pas  pour  l'instant  tous  les  éléments  nécessaires,  je 
remets  la  chose  aune  autre  fois. 
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E^*AsG  du  Oronze  dans  le   Dépsirtemeiit 
de  1'A.isne. 


POL  BAUDET  (de  Grécy-sur-Serre). 

I.  Les  Sépultures.  —  Les  sépultures  de  l'Age  du  bronze  sont  peu 
nombreuses  dans  le  département  de  l'Aisne  ;  de  même  les  trouvailles 
d'objets  isolés  se  rapportant  à  cette  époque. 

Certaines  sépultures  présentent  l'association  d'un  mobilier  néoli- 
thique à  des  objets  de  métal  ;  elles  appartiennent  à  une  époque  de 
transition.  Ce  sont  les  plus  anciennes,  parmi  celles  de  l'époque  du 
bronze  ;  c'est  par  elles  que  doit  commencer  cette  étude. 

1*^  Les  Sépultures  mixtes  sont  à  ma  connaissance  au  nombre  de  deux 
et  diffèrent  sur  deux  points  capitaux  :  la  première  revêt  la  forme  d'un 
puits  funéraire  ;  la  seconde  est  dolménique,  avec  inhumation. 

La  Sépulture  par  incinération  de  Menneville,  canton  de  Neufchàtel, 
arrondissement  de  Laon,  a  été  découverte  dans  la  grève  en  1864. 

D'après  Edouard  Fleury  qui  procéda  à  une  enquête  sur  cette  trou- 
vaille pour  la  préparation  de  son  grand  ouvrage  sur  les  antiquités 
du  département,  elle  offrait  l'aspect  d'un  véritable  puits  cylindrique 
[1877,  page  143],  dont  les  parois  étaient  formés  degrés,  extraits  de  la 
couche  gisante  sous  le  lit  de  cailloux,  épais  de  3  à  4  mètres,  au  fond 
duquel  on  avait  déposé  un  petit  vase  en  terre  noirâtre,  conte- 
nant les  cendres  et  les  débris  calcinés  des  ossements  du  défunt,  un 
couteau  en  silex,  et  un  objet  de  bronze,  présentant  une  certaine  res- 
semblance avec  une  clochette.  Le  couteau  en  silex  verdi  par  le  métal 
était  en  1877  au  Musée  de  Metz;  le  vase  et  le  petit  objet  de  bronze 
n'ont  pas  laissé  de  souvenir. 

La  Sépulture  de  Montigny-VEngrain  me  paraît  la  plus  ancienne. 
Découverte  en  1843,  elle  renfermait  une  cinquantaine  de  squelettes, 
au  milieu  desquels  gisait  un  fragment  de  poterie  grossière  et  parais- 
sant calcinée;  une  hache  polie  percée,  en  porphyre  vert  rayé;  et  trois 
hachettes  de  bronze,  qui,  d'après  Fossé-Darcosse,  sont  à  talon.  Comme 
la  majeure  partie  des  sépultures  et  dolmens  où  se  constate  le  mélange 
du  silex  et  du  bronze,  le  Dolmen  (1)  de  Montigny-l'Engrain  était  com- 
posé de  petites  dalles,  grossières,  placées  debout  sur  une  longueur  de 
4  mètres,  et  recouverte  d'une  énorme  pierre  chargée  elle-même  d'un 
rapport  de  terre,  en  forme  de  tumulus.  Ce  monument  se  trouvait  au 
lieu  dit  le  MontGanelon,  sur  le  sommet  duquel  on  aurait,  paraît-il,  fait 
une  trouvaille  d'o/-,  qui  pourrait  se  rapporter  aussi  à  l'âge  du  bronze. 

(1)    PoL  Baudet.  —  Dolmens  de  l'Aisne.  —  L'Homme  Préhistorique,  1908,  n*  1. 
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Observations.  —  Quelques  auteurs  avaient  rangé  parmi  les  sépul- 
tures mixtes  les  puits  funéraires  découverts  à  Chassemy,  canton  de 
Braisne,  arrondissement  de  Soissons,  par  Edouard Piette  (1),  au  lieu 
dit  la  Fosse  Chapelet  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  qu'ils  dataient  les 
uns  de  l'époque  néolithique,  les  autres  de  l'époque  marnienne. 
[Matériaux,  1869,  p.  413.  Ed.  Fleury,  page  140]. 

En  1874,  M.  J.  Pilloy  publiait,  dans  le  Vermandois,  revue  d'his- 
toire locale  éditée  à  Saint-Quentin,  un  mémoire  sur  la  Sépulture 
de  Rihemont,  arrondissement  de  Saint-Quentin  ;  se  basant  sur  une 
oxydation  verte  et  profonde,  remarquée  sur  tous  les  os  qui  avaient 
été  incinérés,  il  concluait  à  l'existence  d'une  sépulture  mixte,  dont  la 
disparition  des  objets  de  métal  ne  pouvait  s'expliquer  que  par  une 
violation  à  une  époque  indéterminée.  Une  anal3^se  chimique  des 
ossements,  faite  postérieurement  à  la  publication  du  travail  de  M.  J. 
Pilloy,  démontra  que  la  teinte  des  os  n'était  pas  due  ù  la  présence 
de  bronze,  comme  on  avait  pu  le  croire  au  premier  examen. 

2°  Les  Sépultures  pures  sont  peu  nombreuses  ;  nous  manquons  sur- 
tout de  renseignements  précis  sur  celles  de  Vic-sur-Aisne  et  de  Paars  ; 
quant  aux  inhumations  de  Crouy,  elles  paraissent  gauloises.  Aux 
Assises  Archéologiques  de  Laon,  en  1858,  M.  de  la  Prairie  signala  la 
découverte,  non  datée,  faite  au  Châtelet,  près  de  Vic-sur-Aisne,  d'une 
sépulture  renfermant  une  hachette  de  bronze.  Quel  genre  de  hache  ? 
On  l'ignore. 

Sépulture  de  Paars.  —  Le  5  novembre  1850,  une  épée  en  bronze 
est  présentée  à  la  Société  archéologique  de  Soissons  ;  le  seul  rensei- 


Fig.  1.  —  Épée  de  Paars  (Aisne). 

gnement  fourni  alors  établit  qu'elle  fût  trouvée  parmi  des  ossements 
de  cheval  et  auprès  d'un  squelette  humain.  Il  est  donc  supposable  que 
Ton  se  trouvait  en  présence  d'une  inhumation  ;  mais  la  découverte  a 
été  faite  dans  des  circonstances  tellement  peu  connues  qu'il  serait 
téméraire  de  l'affirmer.  Stanislas  Prioux,  cependant  bien  placé  pour 
nous  renseigner,  donne  pour  tout  détail  sur  cette  épée,  dans  son 
Répertoire  archéologique  du  canton  de  Braisne,  1861,  ces  mots  peu 
explicites  :   «  Epée  gallo-romaine,  trouvée  dans  un  champ  ».  Quoi- 


(1)  Edouard  Piktte,  1869  (2  juin,  28  août,  7  septembre).  —  Lettre  à  M.  de  Ferry 
sur  les  sépultures  de  Chassemy.  Brooh.in-8o.  —  Courrier  de  l'Aisne,  Laon,  1870. — Dé- 
couverte d'un  char  gaulois  dans  le  cimetière  de  Chassemy .  Courrier  de  l'Aisne,   Laon. 
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qu'il  en  soit,  en  1876,  Edouard  Fleury  essaya  d'avoir  des  données 
plus  précises  et  put  obtenir  les  renseignements  suivants  :  «  Elle  a 
«  été  fondue,  dit-il  (page  144),  manche  et  lame   d'un  seul  jet.  Elle 

«  mesure  0"^87  de  longueur,  et0'"048  dans  sa  plus  grande  largeur 

«  Renforcée  par  un  renflement  simple  sur  son  centre;  pourvue  le  long 
«  de  ce  renflement  de  rainures  d'ornementation  qui  accompagnent 
«  la  lame  depuis  la  base  de  la  poignée  jusqu'à  la  pointe  ;  garnie  à  la 
«  poignée  de  clous  de  bronze  qui  ont  servi  à  attacher  la  garniture 
«  d'emmanchement,  admirablement  conservée,  cette  lame  appartient 
«  actuellement,  nous  dit-on,  à  la  Bibliothèque  Nationale  ». 

Je  me  suis  rendu  à  la  Bibliothèque  Nationale,  armé  de  l'indication 
donnée  par  Edouard  Fleury  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  aucun  rensei- 
gnement sur  up  des  plus  beaux  objets  qui  soient  sortis  du  sol 
soissonnais  ! 

J'insiste  sur  les  dimensions  remarquables  de  cette  épée,  qui  me 
parait  appartenir  au  type  larnaudien. 

Les  Sépultures  de  Crouy,  près  Soissons,  sont  connues  par  un  texte 
déjà  ancien,  reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente  (séance  du  8  novembre  1905),  qui  m'a  été 
signalé  par  M.  G.  Chauvet,  intitulé  :  «  Lettre  au  sujet  de  cadavres 
déjà  anciens  trouvés  dans  un  terrain  proche  de  Soissons  »  ;  il  fut 
publié  dans  le  Journal  historique  sur  les  matières  du  Tems,  mai  1767 
[Tome  G,  page  369].  Il  traite  de  sépultures,  découvertes  «  dans  un 
enclos  situé  sur  le  terroir  de  Grouy,  dans  une  plaine  qui  est  au  nord 
de  Soissons,  à  peu  de  distance  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  ». 
Braier,  avocat  du  roi  au  présidial  de  Soissons,  l'auteur  de  cette 
intéressante  notice,  doué  du  talent  de  l'observation,  a  «  vu  un  cadavre 
en  partie  découvert  ».  «  Après  avoir  fait  découvrir  les  extrémités 
«  qui  étaient  encore  cachées,  j'ai  trouvé,  dit-il,  du  côté  de  la  tête,  qui 
«  s'est  aussitôt  réduite  en  poudre,  un  cercle  de  cuivre,  ou  d'autre 
«  métal,  tors  et  à  filigramme;  le  cercle  paraissait  être  plutôt  une 
«  espèce  de  couronne  (1)  qu'un  collier.  Suivant  ensuite  les  traces 
«  des  bras  qui  s'allongeaient  sur  le  corps,  j'ai  retiré  les  poignets 
«  garnis  et  empreints  de  bracelets  de  même  métal  et  à  filigramme. 
«  Autour  de  la  tête  étaient  des  vases,  dont  je  n'ai  pu  recueillir  que 
«  des  débris,  telles  mesures  qne  l'on  ait  pu  prendre.  Encouragé  par 
«  cette  découverte,  j'ai  continué  mes  recherches;  et,  dans  l'espace  de 
«  deux  ou  trois  toises,  j'ai  découvert  huit  autres  cadavres,  dont  un 
«  seul  avait  un  collier  et  des  bracelets  unis  ;  et  tous,  soit  à  la  tête, 
«  soit  aux  pieds,  avaient  des  vases  de  différentes  espèces,  mais  qu'il 
«  m'a  été  impossible  de  retirer  entiers.  J'ai  trouvé  aussi  un  petit 
«  anneau,  dont  l'usage  m'est  absolument  inconnu  :  il  n'y  a  pas  d'ap- 
te parence  qu'il  ait  pu  être  mis  aux  doigts.  Les  cadavres  enterrés  les 

(1)  Il  s'agit  probablement  d'un  torque. 
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«  uns  auprès  des  autres  avaient  tous  des  positions  et  des  attitudes 
«  différentes.  Il  y  avait  des  hommes  et  des  femmes  :  les  uns  étendus, 
«  la  tète  tournée  vers  Varient  ;  les   aiJres  couchés  sur  le  côté,  avec  de 

«  grosses  pierres  sous   leur  tête.  Un  des  cadavres avait  une  atti- 

«  tude  singulière.  C'était  une  femme  étendue  sur  le  dos,  la  tête  tournée 
«  vers  le  couchant,  appuyée  sur  quelques  pierres,  et  un  peu  détour- 
«  née,  le  genou  gauche  relevé  et  le  pied  croisé  sur  la  jambe  droite, 
«  la  main  gauche  passée  et  étendue  sur  le  dos  et  la  droite  appuyée 
«  sur  le  ventre  ;  elle  n'avait  que  des  vases  et  était  sans  ornement. 
«  Il  n'a  pas  été  possible  de  la  conserver;  les  os  les  plus  durs  se 
«  réduisaient  en  poudre,  au  moindre  frottement.  Ce  qui  m'a  surpris, 
«  c'est  de  n'avoir  trouvé  aucune  pièce  de  monnaie,  ni  aucune  inscrip- 
«  tion,  malgré  toutes  mes  recherches  ». 

3°  Association  d'objets  de  VAge  du  Bronze  à  déplus  récents.  —  Il  est 
arrivé  deux  fois  à  Frédéric  Moreau,  dans  ses  fouilles  remarquables, 
de  rencontrer  des  objets  de  l'âge  du  bronze  dans  des  tombes  méro- 
vingiennes. Ce  n'est  évidemment  qu'une  circonstance  purement  for- 
tuite, qui  a  pu  ainsi  réunir  des  objets  de  civilisation  et  d'époque  si 
différentes. 

Frédéric  Moreau,  dans  son  magnifique  et  recherché  Album,  repré- 
sente une  lame  de  rasoir  avec  son  trou  à  rivet,  du  type  de  celle  que 
publia  John  Evans  dans  son  Traité:  VAge  du  Bronze  {page  232). 
Elle  était  à  Aiguisy,  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Villers- 
Agron,  canton  de  Fère-en-Tardenois,  avec  des  monnaies  romaines, 
des  vases  francs,  etc. 

Une  autre  pièce  du  même  genre,  reproduite  dans  le  même  ouvrage, 
gisait  avec  des  fragments  de  poterie,  dans  une  tranchée  du  cimetière 
mérovingien  de  Nampteuil-sous-Muret,  canton  d'Oulchy-le-Chàteau, 
arrondissement  de  Soissons,  Elle  est  avec  nervure  médiane  sur  les 
deux  faces  ;  la  queue  assez  longue  n'est  pas  perforée  ;  elle  est  identi- 
que avec  plusieurs  spécimens  de  rasoirs,  décrits  par  John  Evans 
(page  233). 

2°  Camps.  Enceintes.  Mottes.  —  Je  ne  puis  à  leur  sujet  que  ren- 
voyer aux  rapports  de  la  Commission  d'études  des  Fortifications 
préhistoriques  et  anhistoriques,  et  aux  inventaires  déjà  publiés  (1). 

Je  laisse  de  côté  l'étude  des  buttes  appelées  Mottes,  ou  encore 
tomhelles,  nombreuses  dans  les  arrondissements  de  Laon,  Soissons 
et  Saint-Quentin,  dont  la  plus  remarquable  se  voit  à  Pontru,  canton 
de  Vermand.  Elles  ont  certainement  un  rapport  avec  les  époques 
préhistoriques  de  la  pierre  polie  et  du  bronze,  sont  la  résultante  d'un 

(1)  Adrien  de  Mortillet,  Pol  Baudet.    —  L'Homme  Préhistorique,     1906-1907. 
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système  défensif  qui  s'est  perpétué  jusqu'aux  époques  gauloises  et 
même  jusqu'au  moyen  âge.  J'ai  du  cependant  les  passer  sous  silence; 
elles  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  interrogées  (1)  dans  notre 
région;  leur  secret  n'a  pas  encore  été  surpris.  Wattelet  et  Edouard 
Fleury  en  ont  donné  des  listes  dans  leurs  ouvrages  respectifs. 

Je  rappelle  ici,  pour  mémoire,  que  sont  élevés  dans  l'Aisne  des 
camps  ou  enceintes,  parmi  lesquels  bon  nombre  datent  des  époques 
néolithique  et  du  bronze,  pour  ne  citer  que  les  principaux  :  de  la 
pierre  polie,  ceux  de  Vendeuil,  Mondrepiiis  ;  du  bronze,  celui  de 
Chassemy;  de  l'époque  gauloise,  les  retranchements  de  Saint-Simon, 
Ambleny,  Montigny-V Engrain,  Pommiers,  etc.  D'autres  enceintes, 
édifiées  par  les  Néolithiques  ou  les  hommes  du  bronze,  ont  subi  des 
transformations,  contrecoups  des  invasions  successives  ;  telles  par 
exemple  celles  de  Vermand,  Saint-Thomas,  etc. 

3°  Les  Cachettes.  —  A  Brécy,  canton  de  Fère-en-Tardenols 
arrondissement  de  Château-Thierr}^  fut  trouvée  une  cachette  de 
fondeur,  avec  plusieurs  kilogrammes  de  débris  de  haches  à  douille, 
de  faucilles,  de  lances,  etc. 

A  Mézy-Moulins,  canton  de  Condé,  arrondissement  de  Château- 
Thierry,  on  a  mis  au  jour,  en  1888,  dans  une  balastière,  de  remar- 
quables objets  de  parure,  notamment  de  très  grandes  et  grosses  épin- 
gles à  tête  conique,  analogues  à  celles  des  stations  lacustres. 

A  Arcij-Sainte-Restitue,  canton  d'Oulchy-le-Château,  arrondisse- 
ment de  Soissons,  cinq  haches  à  talon  ont  été  trouvées  sous  un  grès 
par  Frédéric  Moreau, 

Enfin,  M.  Delvincourt  nous  signale  la  découverte,  faite  par  lui 
en  1901,  de  trois  hachettes  à  douille,  sous  un  grès  à  Gernicoiirt,  can- 
ton de  Neufchâtel,  arrondissement  de  Laon. 

4°  Abris-sous-Roche.  —  Les  abris  sous  roche  sont  nombreux  dans 
le  Soissonnais  ;  peu  ont  été  explorés  ;  un  seul,  découvert  en  1886,  â 
Essommes,  par  M.  de  Laubrière,  dans  l'arrondissement  de  Château- 
Thierry,  paraît  appartenir  à  l'époque  mixte.  Les  objets  de  pierre  et 
de  bronze,  qui  y  furent  trouvés,  font  partie  de  la  collection  de  l'inven- 
teur (2),  qui  les  a  décrits  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Histoire  et 
de  Littérature  de  Château-Thierry  (année  1886). 

Dans  la  grotte,  on  recueillit  deux  pendeloques  en  schiste,  plusieurs 
haches  polies,  des  grattoirs,  des  flèches  de  plusieurs  types,  de  nom- 
breux éclats  de  silex,  ainsi  que  des  débris  de  poterie  néolithique,  et, 

(1)  Nous  apprenons  que  des  fouilles  ont  été  commencées  vers  le  15  novembre 
dans  la  Butte  de  Vouël  ;  les  résultats  de  ces  recherches  ne  pourront  qu'être  inté- 
ressants. 

(2)  Fixé  à  Nantes,  décédé  en  mai  1908. 
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associé  à  ce  mobilier,  un  manche  de  couteau  en  bronze  à  forme 
humaine  (Fig.  2).  M.  Breuil  a  signalé  cette  pièce  au  Congrès  de  Bou- 
logne [A  FA  S,  1899,  page  590],  et  dans  une  note  parue  dans  la  Revue 
Archéologique  [1902,  II,  p.  83-84]  :  «  La  lame  brisée  fait  corps  avec 
«  le  manche  ;  celui-ci,  très  court,  6  centimètres,  représente  un  homme 
«  nu,  de  très  grossière  exécution,  les  bras  ployés  reposent  sur  les 
«  cuisses  ;  il  tient  devant  lui  et  sur  ses  genoux,  une  sorte  de  tablette  ; 
«  cet  objet,  de  forme  tout  à  fait  exceptionnelle,  rappelle  beaucoup 
«  certains  couteaux  Scandinaves,  figurés  par  Chantre  y>.  D'autre 
part,  dans  la  Revue  Archéolo- 
gique de  1902,  le  même  auteur 
écrit  :  «  La  réserve  s'impose 
«  en  ce  qui  concerne  l'attribu- 
«  tion  de  ce  couteau  à  telle  ou 
«  telle  époque.  Il  est  d'un  art 
«  tellement  barbare  qu'on  ne 
«  saurait  lui  trouver  un  style 
«  déterminé,  permettant  d'en 
«  fixer  la   date  avec  quelque 

«  certitude Jusqu'ici     la 

a  France    na    fourni    aucune 

«  représentation  humaine  que 

«  Uon  puisse,  avec  quelque  sû- 

«  reté,  faire  remonter  à  l'âge 

«  du  bronze   ».    —   Un    objet 

gaulois,    «   sorte  de  pendelo- 

«  que  en  bronze,  en  forme  de 

«  petit  couteau  votif  à  lame  incurvée  et  à  manche  en  forme  de  tête 

«  humaine  avec  anneau  de  suspension,  trouvé  par  Bosteaux-Paris 

«  dans   une   incinération   avec  des  monnaies  gauloises,  à  Cernay- 

«  les-Reims  »,  rappelle  quelque  peu  notre  couteau   [A  F  A  S,   Pau, 

1892,  2«vol.,p.  615] . 


Fig.  2.  —  Manche  de  couteau  en  bronze,  à  forme 
humaine  [Age  du  Bronze],  trouvé  à  Essones 
(Aisne).  —  Échelle  :  1/3  "^ randeur  du  dessin 
A.  Breuil. 


Trouvailles  isolées.  —  V  Epées.  —  Nous  avons  signalé  plus 
haut  Tépée  découverte  à  Paars,  dans  une  sépulture. 

Un  tronçon  de  glaive  a  été  ramassé  il  y  a  quelques  années  à  Pont' 
à-Bucy,  canton  de  Crécy-sur-Serre,  arrondissement  de  Laon,  sur  un 
emplacement  néolithique,  par  M.  Delvincourt,  et  fait  partie  de  sa 
collection  ;  le  morceau  est  petit  ;  on  ne  peut  dire  s'il  est  morgien  ou 
larnaudien. 

Dans  le  Musée  Préhistorique  de  Gabriel  et  Adrien  de  Mortillet 
[l""^  édition,  N°  702],  est  figurée  :  «  une  lame  d'épée,  effilée,  à  triple 
nervure,  rappelant  la  forme  des  épées  triangulaires  ;  base  rectiligne, 
à  deux  rivets  ;  trouvée  dans  une  tranchée  de  la  route  de  Rihemont  à 
Saint-Quentin    (Récoltes     Chavenne).     Musée     de     Saint-Germain 
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n°  11,  174  ».  Cette  épée   est  morgienne.  On  la  voit  encore  décrite 
dans  le  Manuel  des  Recherches  préhistoriques  (1906,  p.  158,  fig.  100). 

En  1904,  M.  J.  Pilloy,  publia  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Ministère  de  Flnstruction  publique  une  note  sur  une  épée  de  bronze, 
trouvée  dans  la  rivière  d'Oise^  un  peu  en  aval  de  Chauny,  arrondis- 
sement de  Laon,  et  parfaitement  conservée  (1);  le  centre  de  la  lame 
est  légèrement  proéminent  ;  la  lame  a  0'"644  de  long  et  la  poignée 
0^128.  Cette  épée  ressemble  étonnamment  à  celle  conservée  au  Mu- 
sée de  Saint-Germain  sous  le  n"  16,281,  laquelle,  trouvée  à  Alise- 
Saint-ReinCy  est  figurée  dans  le  Musée  Préhistorique,  n°*  906,  906  bis 
(V"  édition].  Ces  épées  sont  larnaudiennes. 

John  Evans  {VAge  du  Bronze,  1882,  page  271)  nous  signale,  en 
renvoyant  au  Z)zc/zo/inazVe  Archéologique  de  la  Gaule,  deux  épées  à 
lame  en  forme  de  rapière  à  deux  trous  de  rivet,  trouvées  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne  ;  ce  sont  les  épées  de  Paars  et  de  St-Quentin. 

2°  Objet  de  cuivre.  —  Les  renseignements  précis  font  défaut,  des 
analyses  sérieuses  n'ayant  point  été  faites.  Un  seul  objet  de  cuivre 
est  sorti  jusqu'à  présent  du  sol  du  département  :  c'est  une  hache 
plate,  en  cuivre,  pur  trouvée  dans  un  milieu  néolithique  à  Dampleux, 
canton  de  Villers-Cotterets,  arrondissement  de  Soissons.  Des  haches 
analogues  ont  été  trouvées  sur  les  rives  de  l'Atlantique  :  en  Vendée, 
Charente,  et  Charente-Inférieure. 

3°  Lances  à  douille.  —  1,  de  Cuisy-en-Almont,  canton  de  Vie-sur - 
Aisne,  arrondissement  de  Soissons;  1,  des  environs  de  Soissons. 

4:°  Haches  à  douille.  — 1,  Mons-en-Laonnois,  canton  d'Anizy-le- 
Château  ;  1,  plaine  de  Soissons;  1,  petite  de  Chalandry,  canton  de 
Crécy-sur-Serre,  2,  Condésur-Suippe,  canton  de  Neufchâtel. 

5°  Moule  de  hache  à  douille.  —  1,  de  Condé  sur-Suippe. 

6°  Haches  à  ailerons.  —  La  Ville-aux-Bois-les-Dizy ,  canton  de  Ro- 
zoy,  arrondissement  de  Laon.  1, Remies,  canton  de  Crécy-sur-Serre. 

7°  Haches  à  talons.  —  1,  de  Laon;  1,  de  Cravançon^  près  Chau- 
dun,  canton  d'Oulchy-le-Château;  1,  de  Crécy-sur-Serre  (musée 
de  Laon  ■  ;  2,  de  Choug,  canton  de  Neuilly-saint  Front,  arrondisse- 
ment de  Château-Thierry.  1,  de  Prisées,  près  Vervins. 

Bibliographie.  —  Eduuard  Fleury.  Antiquités  et  Monuments  du  Départe- 
ment de  l'Aisne,  1877,  Tome  l*»".  —  Matériaux  pour  Phistoire  primitive  de  l'Homme^ 
1869.  —  Assises  Archéologiques  de  Laon,  1858.  —  Stanislas  Prioux.  Répertoire  Ar- 
chéologique du  canton  de  Braisne,  1861.  —  Journal  historique  sur  les  Matières  du 
Tems,  1767.  —  Frédéric  Moreau.  Album  de  la  Collection  Caranda  — John  Evans. 
L'Age  du  Bronze,  1882.  —  L'Homme  Préhistorique,  1906,  p.  264;  1907,  p.  181  et  137; 
1908,  p.  11.  —  Wattelet.  L\Age  de  la  Pierre  et  les  sépultures  de  l'Époque  du 
bronze  dans  le  département  de  l'Aisne,  1866.  —  Annales  de  la  Société  d'histoire  et 
de  littérature  de  Château-Thierry,  1886.  — r  Revue  Archéologique,  1902,  II,  p.  83- 
8i.  —  Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  1899,  p.  5^0,  Congrès 
de  Boulogne-sur-Mer  ;  1892,  p.  615,  Congrès  de  Pau.  —  Gabriel  et  Adrien  dé 
Mortillet.  Musée  Préhistorique,  l'e  édition.  —  Bulletin  archéologique  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  Publique,  1908. 

(1)  Ce  bel  objet  est  la  propriété  de  M.  J.  Pilloy,  de  Saint-Qaentin. 
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L<es  i%.lluvioiis  anciennes 
de  In  A^nllée  du  Cnudou  (Dordogne). 

PAR 

P.  Aug.  CONIL  (de  Sainte-Foy-la-Grande,  Gironde). 

La  stratigraphie  des  alluvions  anciennes  des  grandes  vallées 
françaises  est,  en  général,  difficile  à  établir  et  à  déterminer,  par 
suite  des  ravinements  et  des  brassages,  qu'elles  ont  subies  pen- 
dant les  différentes  périodes  de  Glaciation  pléistocène. 

Tel  est  notamment  le  cas  d'une  partie  de  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne  (1),  dont  les  alluvions  des  bas  niveaux  (graviers  de  la  ter- 
rasse inférieure)  contiennent  à  l'état  de  mélanges  des  industries 
préhistoriques  très  diverses  (Mesvinien,  Strépyien  et  Chelléen), 
tout  comme  dans  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  à  Cergy  et 
à  Ghelles  (2).  Dans  les  vallées  latérales  d'importance  moyenne  (3), 
au  contraire,  où  les  phénomènes  de  ravinement  et  de  dénudation 
ont  été  moins  intenses,  on  a  davantage  de  chance  de  retrouver 
des  restes  fossiles,  permettant  de  dater  les  niveaux  et  d'apporter 
quelques  éclaircissements  à  la  question  si  intéressante  de  la  chro- 
nologie du  Quaternaire. 

A  ces  divers  titres,  la  vallée  du  Caudou  (4),  affluent  de  la  rive 
droite  de  la  Dordogne,  mérite  une  mention  spéciale.  Cette  petite 
rivière  se  jette  dans  la  Dordogne,  à  2  kilomètres  environ,  à 
l'ouest  de  Bergerac,  un  peu  en  aval  du  barrage,  après  avoir  tra- 
traversé  la  plaine  du  N.-E.  au  S.-O.,  pendant  5  kilomètres. 

La  partie  intéressante  de  son  cours  commence  à  Pombonne, 
village  situé  sur  la  route  de  Bergerac  à  Lembras,  à  l'endroit  où 
le  Caudou,  débouchant  entre  les  collines  de  Pech-Charmant  et 
de  Mal-Sentat,  formait,  à  l'époque  quaternaire,  un  vaste  estuaire. 
La  coupe  géologique  N.-S.  de  la  vallée  fait  voir  de  puissants 
dépôts  tertiaires  ((^oî>  Fig,  1),  superposés  à  des  argiles  et  à  des 
calcaires  secondaires,  appartenant  à  TEocène  supérieur  au  sud 
(colline  de  Pech-Charmant),  et  à  l'Eocène  supérieur  et  à  l'Oligo- 
cène au  nord  (coteau  de  Malsentat-Bos-Vergt). 

Ces  dépôts  tertiaires  présentent,  surtout  à  Malsentat,  une  série 

(1)  A.  GONIL.  —  Note  sur  les  (errasses  alluviales  de  la  vallée  de  la  Dordogne  aux 
environs  de  Sainte-Foy .  —  Sociétés  de  Géographie,  Congrès  de  Bordeaux,  1907. 

(2)  RuTOT,  —  Le  Préhistorique  dans  l'Europe  centrale,  1904,  p,  75. 

(3)  Les  petites  vallées  ont  rarement  conservé  leurs  terrasses  intactes.  Le  Pléisto- 
cène n'y  est  représenté,  en  général,  que  par  des  dépôts  graveleux,  plus  ou  moins 
remaniés,  occupant  l'emplacement  de  l'ancien  lit  et  formant  bourrelet  sur  les  bords, 

(4J  Carie  de  l'Etat-major^  1889,  f.  182  [Bergerac,  S.  0.]. 
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de  gradins,  recouverts  d'alluvions  anciennes.  C'est  leur  étude  qui 
fournira  matière  aux  quelques  observations  qui  vont  suivre. 

En  prenant  la  route  de  Bergerac  h  Lembras,  à  1  kil.  1/2  envi- 
ron de  la  barrière  du  chemin  de  fer,  et  à  l'ouest  de  la  colline  de 
Pech-charmant,  on  arrive  à  un  épais  bourrelet  d'alluvions  qui 
s'étale  en  un  vaste  croissant,  dont  le  centre  et  le  point  culminant 
serait  Beau-Portail,  dominant  de  12'"50  Pétiage  du  Caudou,  et  a 
41  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Autrefois,  ces  dépôts  étaient  exploités  à  Beau-Portail,  dans 
Pancienne  propriété  Favareille;  maintenant,  on  peut  en  observer 
la  coupe  dans  une  carrière  située  h  Pombonne,  dans  le  domaine 
de  Corbiac,  à  quelques  mètres  du  Caudou,  et  à  gauche  de  la 
route  de  Pombonne  aux  Bertranoux. 

En  1882,  M.  Daleau,  de  Bourg-sur-Gironde,  publia  dans  les 
comptes-rendus  de  V Association  française  pour  V Avancement  des 
Sciences^  Congrès  de  la  Rochelle,  une  intéressante  étude  sur  ce 
sujet,  de  laquelle  j'extrais  les  renseignements  qui  vont  suivre, 
ainsi  que  des  lettres  du  même  auteur  qui  a  eu  l'obligeance  de  me 
fournir  quelques  renseignements  complémentaires  sur  ses  obser- 
vations d'alors,  dont  je  lui  suis  infiniment  reconnaissant. 

Dans  ces  graviers,  à  l'ancienne  exploitation  Favareille  à  Beau- 
Portail,  composés  de  sable  et  de  petits  graviers  calcaires  blancs  et 
jaunes,  d'origine  crétacée,  avec  quelques  silex  et  des  Ostrea  et 
Gryphées  roulés  de  même  provenance,  on  découvrit  une  défense 
d'éléphant,  actuellement  au  Musée  de  Périgueux,  et  une  molaire 
à'Eléphas  primigenius,  achetée  par  le  Musée  de  Bordeaux,  ainsi 
que  d'autres  ossements  indéterminables.  M.  Daleau  y  recueillit 
également  quelques  silex,  dont  un  de  0™06  de  long  et  de  large, 
avec  plan  de  frappe,  bulbe  et  concoïdes  de  percussion  très  nets. 
On  m'a  aussi  affirmé  y  avoir  trouvé  un  coup  de  poing  en  amande  : 
ce  qui,  du  reste,  n'aurait  rien  d'étonnant. 

Ce  niveau  A  [Fig.  1),  nettement  daté,  devait  constituer  Pan- 
cien  fond  du  Caudou  au  commencement  du  Quaternaire  moyen. 

Sur  l'autre  rive  (droite),  à  800  mètres  environ  du  Pont-de-Pom- 
bonne,  on  voit,  à  gauche  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Lembras, 
et  en  corniche  au-dessus  d'elle,  une  importante  exploitation  de 
sable  et  de  silex.  Ce  gisement,  que  M.  Daleau  avait  déjà  observé 
en  1882,  mais  sur  lequel  il  ne  publia  pas  ses  notes,  fut  remarqué 
en  1907  par  M.  l'abbé  J.  Labrie,  qui  le  signala  à  M.  Dublange, 
du  Fleix.  Ce  dernier  y  recueillit  une  intéressante  série  de  silex 
qu'il  eut  l'amabilité  de  me  montrer  ;  et  c'est  sous  sa  conduite  que 
j'y  fus  pour  la  première  fois.  Un  peu  plus  loin,  et  au  même 
niveau,  à  droite  de  l'allée  de  Malsentat,  existe  un  second  front  de 


10« 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE 


1 

W 

. 

p 

£. 

►* 

B: 

c 

1 

c 

§ 

9 

ff 

c 

3 

pv 

■s 

S 

5' 

1 

1 

1 

B- 

S' 

p 

ff 

*fl 

w 

1 

5- 

►o 

© 

S* 

•^ 

Z 

1 

<6 

1 

§• 

© 

S 

p 

g 

P 

p 

s 

w 

'1 

f 

s 

§ 

p- 

S- 

1 

g» 

1 

o 

T 

■ 

p 

<! 

s» 

£ 

œ 

p~ 

ff 

5 

5- 

5* 

» 

3 

en 

p. 

11 

§ 

(> 

S' 

g 

"^ 

JJ 

j3 

* 

w 

w 

1 

1 

1 

o 

p. 

a 

£. 

g 

5, 

1 

s 

> 

X 

- 

CD 

1 

^ 

«-^ 

H 

ïï 

D. 

< 

(D 

» 

m. 

o 

P 

e 

en 

cd 

•-s 

en 

"a 

P 

1 

©-    tg 


© 

2. 

3 

t 

p 

s. 

2. 

§ 

© 

& 

© 

X 

a 

o 

© 
w 

? 

3 

< 

3 

© 

© 

•-s 

"S 

1 

i 


•^      J      Z^///-'    ce  i6  X>trc^c^,,t. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DR   FRANCE  103 

carrière  plus  accessible  que  le  premier,  et  où,  depuis,  j'ai  pour- 
suivi mes  fouilles  et  pris  des  coupes.  Ce  second  dépôt  d'alluvions, 
formant  la  terrasse  moyenne  B  [Fig,  1),  recouvre  les  grès  et 
sables  tertiaires  à  lignites  qui  bordent  la  route. 

L'épaisseur  de  ces  dépôts  varie,  suivant  le  point  d'observation, 
de  4  à  6  mètres  dans  les  poches.  Leur  base,  au  point  d'extraction, 
est  à  21  mètres  au-dessus  des  alluvions  récentes  de  la  rive  droite 
du  Caudou,  dans  les  prairies  voisines  ;  et  leur  sommet  atteint  la 
cote  60.  Cette  gravière,  a  gros  éléments  peu  roulés,  présente 
quatre  niveaux  distincts  : 

1°  A  la  base  :  sable  aigre  rouge,  avec  lits  de  gravier  de  silex, 
quartzites  et  galets  calcaires  crétacés. 

2°  Couche  de  sable  jaune,  aigre,  avec,  par  endroits,  quelques 
lits  de  gravier. 

3**  Même  faciès  et  mêmes  matériaux  que  dans  la  couche  1,  mais 
moins  compact  et  contenant  de  nombreuses  lentilles  sableuses. 

4^  Sables  noirâtres,  avec  petits  graviers  et  terre  végétale  à  la 
surface. 

Ces  lits  graveleux  contiennent  des  vestiges  lithiques  de  l'indus- 
trie humaine,  sans  traces  de  roulage. 

Après  avoir  remarqué  que  l'on  recueillait  simultanément  des 
silex  simplement  utilisés  et  d'autres  présentant  déjà  un  commen- 
cement de  taille  intentionnelle,  nous  voulûmes  nous  assurer  s'il 
s'agissait  de  deux  industries  distinctes,  localisées  dans  des  niveaux 
déterminés,  ou  bien  d'une  seule,  répartie  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  masse  des  graviers. 

Nous  pratiquâmes,  dans  ce  but,  deux  fouilles  méthodiques  à 
chaque  niveau.  En  comparant  ensuite,  les  matériaux  recueillis, 
nous  acquîmes  la  certitude  que,  malgré  les  divers  niveaux  dont  il 
a  été  parlé,  l'industrie  était  la  même  partout,  avec  cependant, 
prédominance  de  grosses  pièces  à  la  partie  supérieure  des  gra- 
viers n°  1,  au  contact  des  sables  jaunes  n**  2.  Cette  dernière  couche, 
presque  improductive,  n'est  donc  qu'un  épisode  sans  importance. 

La  matière  première  utilisée  est  un  silex  de  couleur  jaunâtre 
ou  brun  rouge  chocolat,  provenant  des  calcaires  sénoniens 
d'amont. 

Cette  industrie,  très  originale,  se  compose  : 

1°  De  silex  simplement  utilisés  (éolithes),  et  dont  les  bords  sont 
quelquefois  retouchés. 

2°  De  silex  portant  quelques  rudiments  de  taille  intentionnelle, 
sans  présenter  encore  de  forme  déterminée  fixe.  Ces  derniers 
sont  à  peine  dans  la  proportion  de  1  h  20,  par  rapport  aux  précé- 
dents. 

Dans   le  premier   groupe,    on   remarque  pas   maj   d'éclats   eq 
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cupule,  Utilisés   surtout  comme  racloirs   et  mesurant   de  0™04  à 
0"^15  de  diamètre  {Fig.  2  ;  n°4).  Vient  ensuite,  toute  une  série  de 


Fig.  2,  —[Echelle  :  1/3  gr.  nat.].  —  Légende  :  1,  Eolithe  ordinaire  ;  — 2,  Racloir  avec 
encoche  (La  face  opposée  ne  porte  pas  de  retouchesl;  —  3,  Perçoir  'La  face  opposée  ne 
porte  pas  de  retouches  ;  —  4,  Eclat  naturel  en  cupule  utilisé  comme  racloir;  —  5.  En- 
clume ;  —  6,  Percuteur  tranchant  (La  face  opposée  ne  porte  pas  dt  retouches  ;  —  7,  Gros 
grattoir  (La  face  opposée  ne  porte  pas  de  retouches  ;  —  8-9,  Silex  (vu  sur  les  deux  faces), 
montrant  le  premier  acheminement  vers  la  foi-me  coup  de  poing  ;  —  :0.  Retouchoir  ^La 
face  opposée  ne  porte  pas  de  retouches). 


lames  naturelles  ayant  3ervi  de  couteau,  de  racloir,  de  grattoir, 
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d'encoche,  et  dont  les  bords  ont  subi  souvent  plusieurs  retouches 
d'avivage  (Fig.  2;  n"'l,  2,3,  5,  6).  Les  percuteurs,  ainsi  que  des 
aux  bords  ébréchés  et  martelés,  qui  ont  dû  jouer  le  rôle  d'en- 
clumes, rentrent  dans  cette  nomenclature. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  on  classera  tous  les  silex  qui  pré- 
sentent des  traces  de  taille  intentionnelle,  et  ceux  dont  les  bords 
ont  été  intentionnellement  obtenus  par  l'enlèvement  d'éclats 
convergents  [Fig.  2;  n**"  7,  8,  9.  10).  Ces  pièces  montrent  le 
premier  acheminement  du  silex  utilisé  au  silex  taillé. 

Voici  ce  que  m'écrivait,  à  ce  sujet,  M.  Rutot  (1),  le  savant  con- 
servateur du  Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle  de  Bruxelles,  qui 
a  eu  l'extrême  obligeance  de  vouloir  bien  examiner  nos  séries  : 
ce  dont  nous  ne  saurions  trop  le  remercier. 

«  Cette  industrie  me  paraît  pure  ;  et  je  n'y  reconnais  stricte- 
ment ni  le  Mesvinien,  ni  le  Strépyien.  Elle  constitue  réellement 
la  transition  de  l'Eolithique  au  Paléolithique.  D'une  part,  utilisa- 
tion des  cailloux  naturels  à  la  manière  éolithique,  et,  avec  cela, 
pièces  présentant  les  premiers  rudiments  de  la  taille  intention- 
nelle, moins  nets  que  dans  le  vrai  Strépyien...  En  somme,  c'est 
une  industrie  bien  intéressante,  montrant  sur  le  vif  la  transition 
de  l'éolithique  au  paléolithique  ». 

La  nature  siliceuse  du  milieu  n'ayant  pas  permis  la  conservation 
de  la  faune,  l'âge  de  ces  alluvions  n'est  pas  directement  détermi- 
nable.  On  peut,  cependant,  en  tenant  compte  de  leur  position  et 
en  se  basant  sur  des  considérations  que  nous  développerons  plus 
loin,  les  classer  dans  le  Quaternaire  inférieur. 

Au-dessus  de  la  cote  60,  à  laquelle  finit  la  terrasse  B,  à  63 
mètres,  se  dessine  un  vaste  mamelon  ondulé  (C),  d'alluvions  plio- 
cènes,  composées  de  galets  quartzeux  blancs  et  rouges,  finissant 
un  peu  au-dessous  de  Malsentat,  dont  l'altitude  est  81  mètres. 

Ces  graviers  nous  ont  fourni  quelques  éolithes,  mais  trouvés 
dans  des  conditions  telles  qu'il  serait  téméraire,  pour  le  moment 
du  moins,  de  tirer  de  leur  présence  à  la  surface  de  ces  couches 
la  conclusion  de  leur  mode  de  gisement.  En  effet,  les  alluvions  C 
n'étant  pas  exploités  en  carrières,  mais  simplement  labourés  dans 
une  culture  de  vigne,  les  silex  en  question  se  trouvent  à  leur 
surface  mélangés  à  du  Néolithique,  avec  lequel,  cependant,  on 
ne  saurait  les  confondre,  leur  aspect  et  leur  patine  étant  bien 
différents.  Cela,  toutefois,  n'empêche  pas  de  se  demander  si  ces 
éolithes  n'ont  pas  été  apportés  là  par  les  habitants  de  la  terrasse 
B.  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  mais,  avant  d'avoir  fait  de  nouvelles 

(1)  Lettre  de  M.  Rutot  du  18  août  1908. 
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fouilles  dans  une  tranchée  de  sondage,  nous  ne  saurions  nous  pro- 
noncer sur  ce  point  douteux. 

Plus  au  nord,  après  avoir  franchi  le  vallon  de  Beynac,  et  un 
peu  avant  d'arriver  à  ce  point,  à  la  cote  89,  on  retrouve,  de  nou- 
veau, un  tapis  d'alluvions  quartzeuses,  à  peu  près  semblables  aux 
précédentes  (D). 

Enfin,  à  109  mètres  d'altitude,  une  autre  nappe  de  petits  gra- 
viers quartzeux  et  de  sable  à  gros  grains,  dont  le  sommet  atteint 
121  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  le  bois  de  sapins 
de  Bos-Vergt,  occupe  la  cime  du  coteau  (E). 

Ces  niveaux  (D  et  E),  que  nous  avons,  du  reste,  peu  étudiés, 
ne  nous  ont  pas  encore  fourni  aucun  document  d'industrie  lithi- 
que,  à  part  le  Néolithique  qu'on  trouve  à  la  surface  du  sol.  Il  est 
vrai  que  la  matière  première  (quartzites)  ne  se  prêtait  guère  à  une 
utilisation  quelconque  ;  et,  si  l'homme  préhistorique  a  fréquenté 
ces  grèves,  il  n'a  pas  dû  y  laisser  de  nombreux  vestiges  de  son  pas- 
sage. Mais  il  a  pu  en  laisser,  puisqu'à  différentes  reprises  des 
chercheurs  ont  constaté  l'existence  d'éolithes  à  des  niveaux  ana- 
logues (1)  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  cru  utile,  à  titre  d'indica- 
tion, de  signaler  ces  terrasses. 

Sur  un  parcours  de  4  kilomètres  environ,  en  ligne  droite,  de 
Pombonne  à  Bos-Vergt,  il  existe  donc  cinq  terrasses  alluviales, 
nettement  superposées.  —  Quelle  est,  maintenant,  leur  significa- 
tion au  point  de  vue  géologique  ? 

L'inférieure,  la  terrasse  A,  correspond,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  au  stade  de  remplissage  de  l'extrême  fond  quaternaire  de 
la  vallée  du  Caudou,  caractérisé  par  la  présence  de  l'Eléphas  pri- 
migenius  (2). 

(1)  RuTOT,  —  Bull.  Soc.  Belge  de  Géologie,  T.  XXI,  1907,  p.  103.  —  Découvertes 
du  Dr  Ballet  dans  le  Cher  par  A.  Rutot  (Ex.  Bull.  Soc.  d'Anth.  de  Bruxelles,  T. 
XXIII,  1904). 

(2)  Dans  la  région,  et  sur  des  points  assez  distants  les  uns  des  autres,  le  Mam- 
mouth a  été  signalé  plusieurs  fois  dans  des  conditions  analogues,  localisé  dans 
les  alluvions  de  la  terrasse  inférieure  qui  constituait,  au  Quaternaire,  le  fond  des 
anciennes  vallées;  ou  bien,  dans  les  vallées  de  moindre  importance  qui  n'ont  pas 
de  terrasses  distinctes,  dans  les  dépôts  graveleux,  en  général  remaniés,  qui  s'éta- 
lent sur  les  premières  pentes  et  remplissent  le  fond  de  l'ancien  lit  pleistocène. 

Sur  la  rive  gauche  du  Drop,  notamment,  à  La  Rode,  près  Eymet,  M.  Breuil, 
carrier,  découvrit,  il  y  a  3  ans,  à  2  mètres  sous  la  terre  à  briques,  dans  un  lit  de 
graviers,  une  mâchoire  inférieure  d^Elephas  primigenius,  très  bien  conservée, 
avec  toutes  ses  dents,  qui  fut  achetée  par  le  Musée  de  Bordeaux. 

Dans  la  vallée  de  l'Engranne,  à  Courpiac,  M.  l'abbé  J.  Labrie  {l'Industrie  pré- 
historique en  Entre-deux-Mers  (Ex.  Bull.  Soc.  de  Géographie  de  Bordeaux,  n»  du 
15  mars  1908),  a  également  recueilli,  dans  un  dépôt  graveleux  remanié,  corres- 
pondant à  l'ancien  fond,  une  molaire  de  Mammouth  associée,  avec  une  dent  de 
grand  Bovidé,  à  des  silex  taillés  d'époques  différentes  :  coup  de  poing  proto-chel- 
léen  ;  silex   moustérien. 

La  dent  de  Mammouth  trouvée  à  Arveyres,  pendant  la  construction  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Libourne,  appartiendrait  encore  à  ce  niveau, 
autant  que  je  puisse  en  déduire  des  renseignements  qui  m'ont  été  communiqués. 
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La  terrasse  B,  ou  aïoyenne,  ne  peut  être  exactement  datée,  faute 
de  faune.  Son  industrie  l'indique  toujours  comme  très  ancienne; 
nous  savons  aussi  que  le  niveau  de  creusement  des  vallées  cor- 
respondant à  la  base  de  la  terrasse  moyenne,  avec  faune  d'Elé- 
phas  meridionalis,  a  été  atteint,  dans  le  nord  de  la  France,  à  la 
fin  du  Pliocène  (1).  Or,  les  phénomènes  qui  ont  présidé  au  creu- 
sement des  vallées  étant,  abstraction  faite  de  quelques  diffé- 
rences (2),  sensiblement  les  mêmes  que  dans  le  nord,  par  ana- 
logie, on  peut  admettre,  provisoirement,  que  les  alluvions  B  cons- 
tituent le  premier  stade  de  remplissage  du  Quaternaire. 

Les  alluvions  C,  de  Malsentat,  sont  considérés  comme  plio- 
cènes  et  doivent  correspondre  géologiquement  à  la  troisième  ter- 
rasse de  la  Gère,  au  bois  de  Tronquières,  près  d'Aurillac  (Cantal), 
Les  graviers  E,  de  Bos-Vergt,  peuvent  être  regardés  comme  l'un 
des  premiers  vestiges  alluviaux  de  la  Dordogne,  avant  que  sa 
vallée  ne  se  soit  spécialisée  d'avec  celle  du  Caudou,  pendant  le 
Pliocène  ou  même  à  la  fin  du  Miocène,  époque  à  laquelle  le  régime 
hydrographique  de  ce  fleuve  a  dû  s'ébaucher  dans  la  région. 

Le  cours  de  la  Dordogne  devait  être  alors  bien  différent  de 
celui  de  nos  jours.  C'est  ce  que  nous  montre  Tétude  des  dépôts 
des  hauts  niveaux,  composés  de  petits  éléments,  qui  semblenti  n- 
diquer  un  régime  de  drainage  peu  puissant  et  probablement  de 


(1)  RUTOT.  —  Bull.  Soc.  Belge  de  Géologie,  T.  XXI,  1907  {Matériaux  pour  ser- 
vir à  la  détermination  de  l'âge  des  dépôts  inférieurs  de  la  terrasse  moyenne.  — 
Laville.  Feuille   des  jeunes  Naturalistes,  n»  du  l*r  août  1906). 

(2)  Ainsi  nos  rivières,  au  lieu  de  couler  comme  dans  le  nord  entre  des  berges 
d'alluvions  récentes,  sur  un  dépôt  d'alluvions  anciennes  tapissant  l'extrême  fond 
de  la  vallée,  ont,  en  général,  continué  leur  creusement  au  travers  des  alluvions 
anciennes  de  la  terrasse  inférieure  ;  et  leur  lit  occupe  actuellement  un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  des  alluvions  anciennes  des  berges.  Ce  fait  peut  être  admirable- 
ment observé  à  un  des  coudes  que  décrit  la  Dordogne  en  amont  de  Sainte-Foy,  à 
Rozières-Richelieu.  Pendant  l'été,  on  voit  très  bien,  sur  la  rive  gaucbe,  les  eaux 
de  la  rivière  couler  directement  sur  la  mollasse  Eocène,  après  avoir  raviné  succes- 
sivement 4  mètres  d'alluvions  anciennes  de  la  terrasse  inférieure,  à  industrie  chel- 
léenne,  strépyienne  et  éolithique,  qui  forment  corniche  au-dessus  d'argiles  à  pale- 
othérium,  superposées  elles-mêmes  aux  mollasses  précitées,  pendant  que,  sur 
l'autre  rive  en  biseau,  s'étalent  largement  des  graviers  modernes  au  pied  d'un  re- 
vêtement limoneux  argilo-sableux  d'alluvions  récentes. 

En  plus  de  cela,  plusieurs  termes  stratigraphiques,  correspondant  aux  dépôts 
limoneux  des  vallées  du  Nord,  manquent  dans  le  S.-O.  Voir  :  Les  deux  grandes 
provinces  quaternaires  de  la  France  ;  par  A.  Rutot  (Ex.  Bull.  Soc.  préhistorique  de 
France,  1908,  23  avril  et  28  mai). 

Ce  sont  ces  différences  qui  partagent  souvent  l'avis  des  géologues  dans  le  clas- 
sement des  alluvions  caillouteuses  de  la  terrasse  inférieure,  quand,  faute  de  faune 
pour  les  dater,  ils  ne  tiennent  pas  compte  de  la  présence  des  industries  préhisto- 
riques que  l'on  y  trouve.  C'est  ainsi  que  des  graviers  delà  terrasse  inférieure  sont, 
suivant  les  auteurs,  classés  tantôt  comme  alluvions  anciennes,  tantôt  comme  allu- 
vions récentes  dans  les  Cartes  géologiques  de  la  vallée  de  la  Dordogne  (Compa- 
rer la  carte  au  l/8o  m.,  feuille  181,  1907,  avec  celle  de  Vasseur  et  Carez,  au 
1/500  m.,  Feuille   XI,  Sainte-Foy-Bergerac). 
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larges  nappes  d'eau,  peu  profondes  et  à  lit  variable,  en  cela  com- 
parable à  celui  de  certaines  rivières  américaines  du  bassin  de 
l'Amazone  et  du  Missisipi.  Cette  hypothèse  paraît  confirmée  par 
la  présence  de  ces  mêmes  graviers,  tantôt  sur  une  rive,  tantôt  sur 
Tautre,  et  souvent  à  de  grandes  distances  des  berges  actuelles. 
M.  A.  Viré,  h  la  suite  de  MM.  Fournier  et  Thévenin,  émet  la 
même  opinion  dans  les  quelques  pages  qu'il  consacre  à  la  géo- 
logie de  la  Dordogne  dans  son  guide  du  Lot  (1). 

En  outre  des  silex  précédemment  décrits,  on  a  recueilli  de 
grandes  quantités  et  on  trouve  encore  dans  les  cultures,  sur  les 
hauteurs  de  Pech-Charmant,  couvertes  de  diluvium  rouge,  des 
pièces  chelléennes,  acheuléennes  et  moustériennes  ainsi  que  du 
Néolithique.  Ce  dernier,  particulièrement  sur  les  terrasses  de 
Pombonne  et  des  Bertronaux  (2).  Sur  l'autre  rive,  le  Néolithique 
se  rencontre  un  peu  partout  sur  le  coteau  de  Malsentat  et  de 
Bos-Vergt,  mais  principalement  sur  les  basses  pentes  près  de  la 
route  de  Lcmbras. 

A  titre  documentaire,  nous  faisons  figurer,  sur  la  coupe  géo- 
logique {Fïg.  1)  (H),  les  alluvions  anciennes  des  Galinoux  et  de 
la  Briasse,  qui,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  avec  les  gra- 
viers de  Tirregand,  sont  l'équivalent  des  alluvions  B  de  Mal- 
sentat dans  la  vallée  de  Caudou.  On  y  recueille  des  silex 
analogues  h  ceux  précédemment  décrits. 


I^es    Mégalitbes    de    Ssàvatole, 
au  Ifiernard  ^Vendée)  [Suite)  (3). 

PAR 

D"^  Marcel  BAUDOUIN  et  G.,  LAGOULOUMÊRE. 

A  l'examen  des  trois  parties  constituant  cette  pièce  [Fig.  23),  on 
peut,  en  effet,  observer  trois  faits,  très  importants  dans  l'espèce  : 

1"  Toutes  les  vertèbres  de  la  région  cervicale  sont  intactes, 
complètes,  et  exactement  à  leur  place,  le  sujet  étant  étendu  sur  le 
dos,  sauf  une  seule  (Fig.  23,  I),  l'Atlas. 

2°  L'Mlas  est  lu:ré  sur  VAxis, 

3*^  U Allas  est  luxé  sur   le  Crâne.  — Cela,  de  telle  façon  qu'« 


(1)  A.  Viré.—  Le  Lot,  p.  24. 

(2)  Daleau,  déjà  cité. 

(3)  Voir  B.  S.  P.  F.,  années  1907  et  1908,  pastim. 
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ce  nweaii  les  surfaces  articulaires  inférieures  des  vertèbres 
[normalement  placées  partout  ailleurs  sans  exception]  ne  se 
correspondaient  plus  :  celles  de  gauche  de  V Atlas  ont  passe 
en  avant  et  à  droite  de  celles  de  gauche  de  l'Axis  !  Il  y  a  eu, 
d'abord,  Luxation  latérale  par  rotation  en  avant,  et  à  droite, 
de  V Atlas  sur  UAccis^^  de  telle  sorte  que  l'apophyse  odontoïde  tou- 
che presqu'à  l'arc  postérieur  de  l'Atlas  (1).  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  fracture  de  l'apophyse  odontoïde.  La  luxation  étant  abso- 
lument typique  et  n  ayant  été  reconnue  qu  après  Silicatage  de  la 
pièce  en  place^  il  est  impossible  que  le  déplacement  osseux  soit 
le  fait  de  nos  ouvriers,  qui  n'ont  pas  touché  à  la  trouvaille,  faite 
sous  nos  yeux  à  la  suite  du  simple  déplacement  d'un  pilier  de 
mégalithe.  De  plus,  la  forme  du  «  moulage  »  des  ossements  par  de 
la  terre  du  sous-sol,  silicatée  en  même  temps,  est  un  indice  certain 
de  V existence  de  la  Luxation  lors  de  la  décomposition  du  Cadavre. 
A.  —  Quand  on  examine  avec  soin,  au  point  de  vue  anatomo- 
pathologique,    la  première  portion  de  cette  pièce   [Fig.   24),   on 
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Fi(j .  23.  —  Photographie  des  différentes  parties  silicatées  de  la  Colonne  vertébrale  du  Sujet 
trouvé  sous  le  Pilier  A  du  Mégalithe  (/•ifif.  27).  —Légende:  I,  Atlas  et  Axis  luxés.  — 
II,  3%  4<'  et  o«  Vertèbres  cervicales  (C3  à  0>\.  —  III,  6«  et  "«^^  Vertèbres  cervicales  (C'>  à  C").— 
X)j  Ire  Vertèbre  dorsale.  —  T,  Terre  en  place.  —  0,  Apophyse  rdontoïde, 

constate  ce  qui  suit.  —  Nous  y  insistons,  parce  qu'il  s'agit  là  dun 
cas  unique,  qui  a  été  discuté. 

rt)  \^ Axis  est  en  place  et  continue  très  régulièrement  la  série 
des  vertèbres  cervicales  [Fig.  24).  Sa  cavité  centrale  est  remplie 
de  terre  silicatée  ;  et  quelques  parcelles  de  terre  sont  maintenues 
appliquées  sur  cette  vertèbre,  en  avant  de  ses  apophyses  articu- 
laires inférieures. 

è)  Quant  à  \ Atlas,  sa  cavité  centrale  est  aussi  pleine  de  terre 
silicatée.  Mais,  à  la  partie  supérieure,  la  terre  manque.  En  ce 
point,  il  y  a  une  dépression  moulée,  où  il  devait  y  avoir  une  partie 


(1)  La  moelle  a  dii  être  très  violemment  comprimée  entre  ces  parties  ;  elle  est 
remplacée,  sur  la  pièce  préhistorique,  par  une  certaine  quantité  de  terre,  qui  est 
silicatée  désormais  et  en  place. 
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de  la  base  de  l'Occipital  brisé,  et  sûrement  le  Condyle  gauche^ 
luxé  sur  r  Atlas  (quoique  nous  n'ayons  pu  observer  le  fait  sur  place). 
En  effet,  il  y  a  un  peu  de  terre  au  niveau  des  apophyses  articu- 
physes  supérieures  de  l'Atlas  (1).  Il  y  a  donc  eu  là  Luxation  de 
r  Atlas  sur  le  Crâne,  par  rotation  à  gauche  de  V  Atlas, 

De  la  face  supérieure  de  l'Atlas,  on  voit,  en  outre,  V Apophyse 
odontoide  laire  saillie  de  la  masse  de  terre  centrale,  à  0*^003  seu- 
lement de  l'angle  gauche  de  l'arc  postérieur  de  l'Atlas,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  une  épaisseur  très  mince  de  terre  silicatée  : 
ce  qui  indique  que  la  moelle  a  dû  être  fortement  comprimée. 
Elle  n'est  guère  qu'à  0'"005  de  l'apophyse  articulaire  supérieure 
(cavité  glénoïde)  de  l'Atlas. 

L'Atlas  a  passé  en  avant,  sur  Taxis,  de  plus  d'un  centimètre,  et 

^^  AtUs. 


A/fue. 


b'ig.  24.  —  Vue  de  profil  du  côté  gauche,  de  la  luxation  de  l'Atlas  sur  l'Axis.  —  Dessin, 
d'après  la  Photographie  delà  Hg.  23.  -  Légende  :  M.  l.  {g  et  d).  Masses  latérales  de 
l'Atlas,  droite  et  gauche.  —  Co,  corps  de  l'Axi^  ;  —  ap.  a.  i,  apophyse  articulaire  inférieure 
de  l'Axis.  —  T,  terre  silicatée,  exactement  représentée  en  pla<îe. 


a  tourné  à  droite.  Il  en  résulte  que  l'apophyse  articulaire  supé- 
rieure gauche  de  l'Axis  est  bien  dégagée,  sauf  au  niveau  de  son 
angle  antéro-interne,  caché  encore  par  lare  postérieur  de  l'Atlas, 
et  que  l'apophyse  articulaire  inférieure  gauche  de  l'Atlas  est  entiè- 
rement visible^  en  avant  de  l'apophyse  précédente  [Fig.  25). 

Pour  les  apophyses  articulaires  droites,   elles    se    rencouvrent 
encore,  mais  dans  leur  moitié  externe  seulement. 


(1)  Ce  qui  prouve  que  ces  Cavités  glénoïdes  étaient  vides  à  la  mort  du  sujet. 
D'ailleurs  \a  gauche  est  moins  comblée  de  terre  que  la  droite  :  ce  qui  correspond 
bien  au  sens  de  la  Luxation,  qui  s'est  produite  de  gauche  à  droite,  pour  l'Atlas  et  le 
Crâne. 
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En  regardaHt  la  pièce  par  en  bas,  on  voit  que  l'Atlas  est  pro- 
jeté en  avant  de  0'"015  en  réalité,  au  niveau  du  tubercule  de  l'arc 
antérieur  (Fz^.  22).  Mais,  en  mesurant  l'angle  de  rotation  au  rap- 
porteur, on  constate  qu'il  ne  dépasse  pas  40°  [Fig.  25);  c'est  dire 
qu'il  n'atteint  pas  une  moitié  d'angle  droit.  L'Atlas  n'est  pas  du 
tout  incliné  en  avant  et  en  bas;  il  n'est  pas  tombé,  mais  simple- 
ment projeté  du  côté  du  cou. 

B.  —  La  2^  portion  de  la  pièce  silicatée  [Fig.  23;  II),  comprend 
les  trois  vertèbres  cervicales  (C^,  C^,  G^),  qui  font  suite  à  l'axis; 
elles  sont  tout  à  fait  en  place  et  ne  présentent  rien  de  particulier. 


ùyg^Si^ersç 


^^'^^ 


<»/ 


bi(\.  25.  —  Luxation  préhistorique  de  l'Atlas  sur  l'Axis  (Schéma;.  —  Légende:  At,  a«',  Axe 
de  V  Atlas;  —  Ax,  Ax^,  Axe  de  l'Axis  ;  -  Cg.  (d.  et  g),  Cavités  glénoïdes;  — Oa,  Apophyse 
odontoïde  ;  —  Co,  corps  de  l'Axis;  —  Ap.  a.  s.,  Apophyses  articulaires  supérieures  de  l'Axis 
(d.  et  g.). 


si  ce  n'est  que  leurs  saillies  et,  en  particulier,  leurs  apophyses 
épineuses,  sont  un  peu  cassées,  et  que  la  terre  silicatée  dissi- 
mule légèrement  les  parties  bien  conservées. 

G.  —  La  3®  portion  [Fig.  23  ;  III,  G^  et  G^)  comprend  les  deux 
dernières  cervicales  et  la  première  dorsale  (D*),  qui  a  été  silicatée 
en  même  temps;  l'apophyse  épineuse  de  cette  première  dorsale 
est  très  visible  sur  la  Fig.  23  en,  Ae.  Toutes  ces  vertèbres  sont 
parfaitement  en  place  et  normales. 
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Nous  croyons  inutile  d'insister  davantage  ici  sur  cette  Luxation 
préhistorique^  observée  pour  la  première  fois,  et  caractérisée 
par  une  torsion^  en  sens  contraire,  du  Crâne  et  de  VAxis,  autour 
de  V Atlas  :  l'occipital  à  droite^  et  VAxis  à  gauche.  —  Nous  nous 
bornons,  pour  l'étude  complète  de  ce  cas,  unique  jusqu'à  présent 
dans  les  annales  scientifiques,  à  renvoyer  aux  mémoires  spéciaux 
publiés  sur  cette  pièce  par  l'un  de  nous,  dans  des  revues  chirur- 
gicales et  médicales  (1). 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Les  luxations  des  Sépultures  peuvent-elles  être  ante- 
mortem?  Une  nouvelle  méthode  pour  la  Médecine  légale.  —  Bull.  Soc.  int.  Hôp.  de 
Paris,  1904. 

[A  suivre). 


SEANCE  DU   25  MARS  1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GTJEBHARD. 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL    DE   LA   SÉANCE 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (25  février  1909).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  M.  A.  de  Mortillet  prend  la  parole 
sur  la  question  des  Phoques  dans  l'Atlantique  à  l'époque  Paléoli- 
thique; et  M.  Stalin  (Beauvais)  adresse  une  note  sur  la  Découverte  de 
Baume^les-Messieurs  [Jura). 

Correspondsànce. 

Lettres  d'Excuses  :  MM.   PoL    Baudet,    D""  Ballet,   Stalin,   Doi- 

GNEAU. 

Lettres  de  Remerciements  :  D""  Pinchon,  L.  Jacquot,  Berthelot  du 
Ghesnay,  g.  de  Beyssac,  Ladlotier. 

Avis  de  Découverte.  — M.  le  D»"  M.  Baudouin  fait  part  du  résultat  des 
fouilles  faites  par  M.  Le  Rouzic  (de  Carnac),  au  pied  du  Grand  Menhir 
de  Locmariaquer . 

Il  en  résulte  que  ce  menhir  est  tombé  depuis  Vépoque  romaine  (ves- 
tiges romains  au-dessous)  et  qu'il  est  V Indicateur  du  dolmen  appelé  Er- 
Grah,  situé  autrefois  sous  un  vaste  Tumulus  de  165  mètres  de  long, 
orienté  nord-sud.  C'est  Y  Indicateur  cardinal  Sud  ou  d*Entrée  de  ce 
Mégalithe,  et  non  celui  de  la  Table  des  Marchands^  située  à  30  mètres 
au  sud-est  et  orientée  aussi  au  Sud  (1). 

M.  Marcel  Baudouin  ajoute  qu'il  a  retrouvé  la  trace  et  le  dessin  du 
5^  fragment  du  Menhir,  existant  encore  en  1809,  et  déjà  disparu  en  1834 
[Blair  et  Ronalds]  (2).  Grâce   à  ce  document,  peu    connu,  on  pourra, 

(1)  Il  s'agit  là  de  V Orientation  magnétique.  —  Pour  trouver  rorientation  vraie 
(O.  sidérale),  seule  utile  en  matière  de  Mégalithes,  il  faut  en  retrancher  lu 
Déclinaison,  N.-O.  en  Bretagne  [M.  Baudouin]. 

(2)  Il  est  vrai  que  le  dessin  du  Manuscrit  de  Robien  (1727)  ne  donne  que  quatre 
fragments.  —  Mais  M.  Le  Rouzic  affirme  qu'il  y  en  a  bien  eu  cinq. 
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quand  on  le  voudra,  restaurer  comme  il  convient  et  comme  le  demande 
M.  Le  Rouzic,  cette  belle  Stèle  funéraire^  la  plus  grande  du  monde 
(21  mètres). 

La  Société  Préhistorique  de  France  s'honorerait,  en  prenant  l'initia- 
tive de  cette  Restauration,  demandée  par  MM.  Marcel  Baudouin, 
Le  Rouzic,  E.  Taté,  etc. 

Avis  d'Exposition  de  Collections.  —  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  invite 
les  membres  de  la  Société  à  venir  voir  chez  lui,  21,  rue  Linné,  tous  les 
jeudis  (de  1  heure  à  2  heures  1/2),  les  Moulages  en  plâtre  de  Rochers 
Gravés  qu'il  a  présentés  à  V Académie  des  Sciences^  en  février  dernier  : 
cela  avant  qu'ils  ne  partent  pour  l'Exposition  de  Beauvais. 

Errata,  — Les  alluvions  anciennes  de  la  vallée  du  Caudon[A.  Gonil). 
—  Rectification  à  faire.  —  Fig.  n°  1  (Coupe)  :  la  lettre  F  représente  les 
alluvions  récentes  ;  —  Fig.  n°  2  (planche  de  silex)  :  lire,  au  lieu  de 
Echelle  1/3  gr.  nat.,  réduit  d'un  peu  plus  que  1/4  gr.  nat;  —  page  105  : 
au  bout  de  la  deuxième  ligne,  lire  «  ainsi  que  des  blocs  ». 

]Bil>liotliè<iue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  le  s 
ouvrages  suivants  : 

Baudouin  (Marcel). —  Découverte  d'un pointement  intéressant  de  Peg- 
matite  à  Apremont  (  Vendée)  [Extr.  Bull.  Soc.  Se.  Nat.  Ouest  de  la  France^ 
Nantes,  1908,  t.  VIII,  2«  sér.,  fasc.  3-4,  31  déc,  193-202,  4  fig.].  — 
Tiré  à  part,  Nantes,  1909,  in-8°,  10  p.  3  fig. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  d'Armand  Lombard-Dumas  (4  février 
1909)  :  Liste  des  publications  [1836-1909] .  —  Broch.  in-8%  1909, 
16  p. 

ToRQUET  (Charles).  —  La  naissance  de  l'homme,  —  In  :  /e  sais  tout, 
Paris,  1909,  15  mars,  V,  n'  50,  255-263,  6  fig.  [Don  de  Ch.  Schlei- 
cher]. 

Diplôme  pour  Services  rendus. 

Le  Concours,  ouvert  pour  la  composition  d'un  Modèle  de  Diplôme  de 
Services  rendus  à  la  Science  Préhistorique,  est  clos  depuis  le  mois 
dernier. 

Le  sujet  accepté  a  été  celui  présenté  par  M.  le  D' Deyrolle,  médecin 
militaire,  qui  devient  ainsi  le  premier  Lauréat  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France. 

Les  diplômes  qui  ont  été  déjà  accordés  par  le  Conseil  d^Administra- 
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tion  de  la  Société,  sur  la  proposition  de  MM.  le  Comte   J.  Beaupré, 
(Nancy),  G.    Goury   (Nancy),    E.    Hue    (Paris),    Reynier  (Lizy-sur- 


Fig.  1.  —  Diplôme  pour  Services  rendus  à  la  Science  préhistorique.  — 
(■Reproduction   au  1/4   environ], 

Oarcq),  leur  seront  adressés  sous  peu,  pour  les  Lauréats,  dès    que    le 
tirage  du  Diplôme  sera  effectué. 

ilLdinissioii  de  Hfemlires  nou'veaux. 


Sont  élus  :  MM. 
Archambault  (Marins),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
113,  rue  Notre-Dame-des-Champs,    Paris.    —  Nouméa  (Nouvelle- 
Calédonie).  [A.  de  Mortillet-Marcel  Baudouin]. 
Berthelot  du  Chesnay  (C),   Château   du  Vaulorrain,  Trédaniel,  par 

Moncontour  (Côtes-du-Nord).  [A.  Guébhard-L.  Harmois]. 

Brice  (Henry),    4«    régiment    d'infanterie,    1'^  compagnie,    Auxerre 

(Yonne).  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin], 

Cathelin  (F.),  D.  M.,  21,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

[M.  Baudouin-Hamonic]. 
Deyrolle  (Les  fils  d'Emile),  Naturalistes,  46,  rue  du  Bac,  Paris,  VH*. 

[D*"  Deyrolle-Marcel  Baudouin]. 
HuGUENiOT  (H.),  Employé   de  banque,  Pressagny-l'Orgueilleux,  par 
Vernon  (Eure).  [L.  Goutil-M.  Baudouin]. 
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Larmigny,  Industriel  et  Archéologue,  à  Ghâteau-Portien  (Ardennes). 

[Bosteaux-Paris-A.de  Mortillet]. 
MuLiNEN  (le  D""  E.  comte  de),  chambellan  de    S.  M,   l'Empereur  d'Al- 
lemagne et  roi  de  Prusse,  66  Muristrasse,  Bern  (Suisse). 

[A.  Guébhard-J.  Wiedmer-Stern]. 

Présentation  de  nouveeiux  Membres. 

A  la  séance  du  22  avril  1909,  on  aura  à  élire  neuf  membres  nou- 
veaux, régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 

Commission  des  Monuments  Mégalithiques. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  on  procède  à  la 
nomination  d'une  Commission  des  Monuments  Mégalithiques,  chargée 
de  centraliser  tous  les  documents  et  d'étudier  toutes  les  questions 
posées  au  sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 

Sont  nommés  membres  de  cette  Commission,  en  dehors  du  Prési- 
dent, du  Secrétaire  général,  du  Secrétaire  et  du  Trésorier,  faisant 
partie  de  droit  des  grandes  Commissions  :  MM.  E.  Rivière,  A.  de 
Mortillet,  D""  Baudon,  anciens  présidents;  MM.  A.  Viré  et  L.  Coutil, 
vice-présidents;  MM.  Fouju  et  M.  Imbert. 

Par  suite,  la  Commission  est  composée,  en  totalité,  des  personna- 
lités suivantes  : 

Dr  Baudon,  D""  Marcel  Baudouin,  L.  Coutil,  Fouju,  L.  Giraux, 
D'  A.  GuÉBHARD,  Marcel  Imbert,  H.  Martin,  A.  de  Mortillet, 
E.  Rivière,  A.  Viré. 

Caisse  des  Fouilles. 

A  la  séance  d'avril,  une  Collecte  sera  faite,  parmi  les  Membres 
présents  à  la  réunion,  pour  la  «  Caisse  des  Fouilles  »,  trop  insuffi- 
samment pourvue  pour  l'exécution  des  travaux  à  faire  à  la  Grotte  de 
Vendrest  (Seine-et-Marne),  propriété  de  la  Société,  et  dont  la  fouille 
aura  lieu  à  partir  du  11  mai  prochain  (Durée  probable  des  travaux  : 
2  à  3  jours). 

Présentations. 

M.  A.  GuÉBHARD.  —  Photographies  de  Silex  taillés^  trouvés  par  M. 
R.  Varaldi,  à  la  station  de  la  Cabre,  Agay  (Far). 

M.  E.  Rivière.  —  Maxillaires  supérieurs  et  inférieur  du  Crâne  de 
l'Abri  Bourges^  trouvé  au  Moustier  [Station  moustérienne).  —  Discus- 
sion :  Marcel  Baudouin. 

Lieutenant  Fleury.  —  Industrie  microlithique  trouvée  à  Grenouach  ^ 
près  Gabès  [Tunisie)  [Tardenoisien  et  Néolithique]  (7  cartons).  —  Dis- 
cussion :  E.  Taté,  a.  GuÉBHARD,  a.  de  Mortillet,  Marcel  Baudouin. 
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E.  Hue.  —  Cornes  de  Bos  primigenius  Rut.  et  de  Bos  brachyceros 
{Palaffites  de  Chalain).  —  Discussion  :  Marcel  Baudouin. 

Baudouin  (Marcel).  —  Coupes  veriicales  et  horizontales  de  Moulages 
de  Cupules  néolithiques  [Technique  de  la  fabrication  :  Percussion  et 
Taraudage).  —  Discussion  :  Martial  Imbert. 

A.  Bertin.  —  Présentation  de  pièces  de  forme  triangulaire.  —  Dis- 
cussion :  E.  Taté,  Henri  Martin. 

Commiiiiicatioiis. 

M.  Ivan  P.  Pranishnikoff.  —  Silex  avec  swastika  gravée. 

M.  PoL  Baudet.—  Gisement  paléolithique  de  Crécy -sur- Serre  [Aisne). 

M.  TabariÈs  de  Grandsaigne.  —  Une  forme  et  un  maniement  primi- 
tifs de  la  rame.  —  Discussion  :  L.  Coutil,  Pranishnikoff,  Marcel 
Baudouin,  Henri  Martin. 


Commission  dPétude 

des  E^nceintes  Prébistoriciues 

et    fortifications    £inhistoi*i<iues. 

M.  le  Dr  Guébhard,  président,  résume  son  26^  rapport. 

Il  a  reçu  l'assurance  du  concours  de  MM.  Paul  Baud,  A.  Cahen, 
E.  Deyrolle,  J.  Pechdo,  le  premier  particulièrement  pour  les  ana- 
lyses chimiques  pouvant  se  rattacher  aux  trouvailles. 

—  A  la  demande  de  M.  Berthelot  du  Ghesnay,  M.  de  la  Ville 
AuRAY,  a  bien  voulu  recueillir  quelques  renseignements  sur  la  Motte 
dite  Château  de  Bottiez  ou.  Tertre  Bottié,  près  de  Quessoy  (Gôtss  du- 
Nord).  Détachée  de  la  colline  par  un  fossé  en  fer  à  cheval  de  4  à 
5  mètres  de  profondeur,  dont  les  branches  venaient  s'appuyer,  au  S., 
à  un  marais,  elle  montre,  à  l'O.,  une  amorce  de  seconde  douve,  que 
rendait,  sans  doute,  inondable  le  refoulement  des  eaux  par  deux  chaus- 
sées dont  on  voit  encore  les  traces  perpendiculaires  au  ruisseau  qui 
traverse  aujourd'hui  la  prairie. 

Un  peu  au-dessous  de  la  plateforme  supérieure,  d'un  diamètre  de 
20  à  30  mètres,  on  voit  le  roc  entaillé  grossièrement  en  une  sorte 
d'auge,  qu'on  appelle,  dans  le  pays,  le  Bénitier  des  Moines  rouges,  et 
qui  n'a  guère  que  0^10  de  profondeur,  sur  0'"40  à  OraSO  de  large,  avec 
un  contour  mi-rectangle,  mi- circulaire. 

A  quelques  cents  mètres  au  S.-O.  fut  fouillée  autrefois  une  allée 
couverte,  dite  du  Champ  Grosset.  Depuis  lors,  la  butte  n'avait  cessé 
d'étonner  les  archéologues  de  la  région  par  l'abondance  des  silex 
qu'elle  leur  fournissait,  jusqu'à  ce  que  l'on   découvrît  qu'il  s'agissait 


as 
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d'une  réinstallation  d'atelier  tout  moderne  par  un  malin  paysan  du 
voisinage  qui,  aj^ant  appris  ce  que  pouvaient  valoir  les  cailloux  façon- 
nés, en  fabriquait  à  volonté  pour  les  amateurs  bien  payants. 

—  M.  J.  Champagne  a  coupé  dans  un  journal  illustré  lindication,  à 
Orvilliers  (Aube),  de  «  sortes  de  cercles  où  les  moissons  ne  poussent 
pas,  ou  poussent  mal.  Les  gens  disent  que  les  fées  y  ont  dansé  le  sab- 
bat ;  les  savants  prétendent  qu'il  faut  y  voir  la  place  des  fossés  d'anciens 
camps  (?)  établis  par  les  Romains  (?),  comblés  ensuite  avec  de  la  mauvaise 
terre...  » 

Un  de  nos  confrères  osera-t-il  aller  braver  le  sabbat  des  sorcières? 

—  M.  le  Dr  Deyrolle  a  relevé  le  plan   (Fi^.  1)   du  monument  dit, 

dans  la  Géographie  Joan- 
ne  du  Finistère,  Camp 
romain  de  Saint-Gildas. 

Ce  camp  est  effective- 
ment tout  voisin  de  la 
voie  romaine  qu'on  peut 
suivre  sur  des  kilomè- 
tres, vers  le  S.,  dans  la 
direction  de  Carhaix.  De 
plus,  à  600  mètres  au 
N.-E.,  se  voient  les  rui- 
nes évidentes  d'une  im- 
portante ville  romaine. 
Et  comme  le  Dr  Deyrolle 
se  rappelle  avoir  vu  en 
Tunisie  des  postes  d'aspect  et  de  situation  analogues,  enfilant  de 
grandes  longueurs  de  voies  romaines,  et  bien  caractérisés  par  des 
débris  de  poteries  romaines,  il  inclinerait  à  voir  dans  la  Motte  ombi- 
liquée  de  Saint-Gildas,  qui  commande  toute  la  région,  un  fortin  uti- 
lisé, sinon  élevé,  par  les  Romains,  ce  qui,  en  tout  cas,  exclut  l'hypo- 
thèse féodale,  tout  en  laissant  le  champ  à  celle  d'une  antiquité  beau- 
coup plus  grande. 

—  M.  A.  L.  Harmois,  ayant  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main 
pour  quelque  temps  sur  l'ouvrage  peu  commun  de  A.  Brouillet, 
Indicateur  archéologique  de  l'arrondissement  de  Civrai  (Givrai,  1865  , 
n'a  pas  reculé  devant  la  peine  d'en  extraire,  pour  nos  archives,  des 
notes  détaillées,  ainsi  que  des  calques  de  plans,  des  retranchements 
des  Ages,  en  Savigné  (Vienne),  du  Camp  des  Mottes  ou  des  Montagnes, 
sur  le  hameau  de  la  Bergerie,  en  Saint-Martin-de-l'Ars,  du  Camp  des 
Anglais  de  Saudours,  en  Charroux. 

Nous  ne  saurions  trop  le  remercier  des  documents  très  intéressants, 
qu'il  a  l'obligeance  de  nous  fournir  ainsi  pour  compléter  les  indica- 
tions de  l'Inventaire  A.  de  Mortillet. 


JEl^eyraZ/f^ 


l^ig.  1. 
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--  M.  L.  Mazéret,  que  ne  rebute  aucune  intempérie,  continue  à 
allonger  nos  inventaires  du  Gers. 

En  suivant  de  Torrebren  jusqu'à  Pomiro  par  Labarrère  l'ancienne 
voie  romaine,  encore  pratiquée,  de  la  Ténarèse,  on  voit,  sur  la  droite 
de  la  route,  plusieurs  positions  intéressantes,  occupées  jadis  par  les 
Romains.  Le  plateau  de  Moiinety  dominant  la  vallée  de  l'Izaute  montre 
à  rO.  et  au  S.-O.,  dans  les  bois,  les  vestiges  d'un  chemin  de  ronde 
qu'a  fait  disparaître  ailleurs  la  culture.  Disparue  aussi  une  motte  éle- 
vée qui  se  trouvait,  dit-on,  à  l'angle  des  chemins  de  Torrebren  et  de 
la  Ténarèse. 

Près  du  village  de  Labarrère,  se  voyait  autrefois  un  Camp  de  César, 
avec  mottes  aux  quatre  coins,  une  au  N.  de  l'église,  une  au  lieu  dit  La 
plate-forme,  où  une  levée  d'une  trentaine  de  mètres,  qui  porte  une  allée 
d'ormeaux,  est  peut-être  un  reste  de  rempart;  et  les  deux  autres  près 
des  métairies  Toulot  et  des  Allons.  Le  nom  seul  subsiste  aujourd'hui  ; 
mais  l'emplacement  a  fourni,  outre  de  nombreuses  reliques  de  sépul- 
tures gallo-romaines,  dont  M.  le  Comte  de  Castillon  a  pu  sauver  un 
cimier  de  casque,  beaucoup  de  haches  polies,  dont  huit,  bien  conser- 
vées, en  roche  noire,  de  0'"08  à  0'"12  de  longueur  étaient  naguère 
encore  aux  mains  d'un  M.  Bengué,  aujourd'hui  parti  du  pays. 

En  Montréal,  à  Rouillan,  près  de  la  cote  178,  on  parle  encore  d'une 
ancienne  motte,  et  d'une  chapelle,  toutes  deux  disparues.  La  Yieille 
Salle  de  Bouillon,  avec  sa  ceinture  de  fossés  pleins  d'eau,  semble  avoir 
été  fortifiée  au  N.  par  une  éminence,  peut-être  naturelle,  qui  montre 
à  son  pied  des  traces  de  chemin  couvert,  menant  à  une  source. 
De  nombreux  grattoirs  robenhausiens,  de  la  forme  en  écaille  d'huître, 
ont  été  trouvés  dans  le  voisinage. 

Le  plateau  de  Pomiro  fournit  avec  une  telle  abondance  les  tuiles  à 
rebords,  petits  vases  de  poterie  et  lacrymatoires,  qu'il  semble  qu'on 
doive  prendre  pour  des  restes  de  travaux  romainsles  dépressions  dans 
les  vignes  qui  semblent  indiquer  les  restes  d'un  camp.  Mais  un  peu 
plus  loin  au-dessus  du  tunnel  de  Las  CroutSy  ce  sont  des  silex  roben- 
hausiens, une  hache  polie,  des  grattoirs,  qu'on  a  récoltés. 

La  Mothe  Gondrin,  malgré  son  nom,  ne  montre  plus  qu'un  beau 
donjon  du  xiii^  siècle,  et  de  vagues  traces  de  chemin  creux  au  bas 
du  coteau,  vers  le  S.-O.  et  N.-O.  Les  débris  gallo-romains  abondent 
surtout  du  côté  de  Cazeneuve,  où  sont  visibles  de  nombreuses  subs- 
tructions  en  petit  appareil.  Mais  on  ne  retrouve  plus  un  seul  des  trois 
menhirs  groupés  dont  les  vieillards  disent  encore  le  nom  :  Las  Peyros 
de  Liarros. 

Ajoutons  que  toute  cette  région  a  dû  être  très  occupée  à  l'époque 
magdalénienne-solutréenne,  car  on  trouve  près  des  villages  de  Caca- 
rens,  Lannepax,  et  sur  le  plateau  de  Bégour  de  nombreux  burins  et 
grattoirs  en  silex  blanc  translucide,  quelquefois  des  pointes  à  cran, 
de  0'"04  à  OmOô  de  long. 
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—  Dans  l'intéressant  ouvrage  de  M.  le  Comte  E.  de  Mulinen,  sur  le 
Mont  Carmel  en  Palestine,  dont  nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises, 


Fig.  2.  —  Moulin  ancien  ressemblant  au  trapetum  découvert  près  du  camp  du  Bois  du 
Rourot  (A.  M.)  par  M.  Paul  Goby  {Ann.  Soc.  des  L.,  Se  et  A.  des  A. 'M.,  T  XîX,  1905, 
pi.  IV,  fig.  3). 


Fig.  3.  —Ancien  Moulin  à  huile  observé  en  Palestine  par  M.  le  D""  E.  Comte  de  Mulinen 
{lieitrxge  zur  Kenntniss  des  Karmels,  Ztschr.  d.  deutsch.  Palœstina-Vereins,  Bd.  XXXI, 
1908,  p.  86.  fig.  39). 

comme  ayant  révélé,  pour  cette  partie  de  l'Orient,  des  aspects  scienti- 
fiques qu'avait  trop  fait  négliger  jusqu'ici  le  caractère   sacré  de  la 
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région,  nous  avons  remarqué,  entre  autres  illustrations,  une  vue  de 
roc  creusé  en  auge  circulaire  de  moulin,  avec  pivot  central,  qui  nous 
avait  tout  de  suite  rappelé  une  figure  donnée  ici  même  [B.  S.  P.  F.' 
t.  II,  1905,  p.  127),  par  notre  ami  Paul  Goby,  d'une  pierre  analogue 
qu'il  avait,  à  défaut  de  point  de  comparaison  connu  alors,  rapprochée 
du  trapetiim  antique  et  supposée  à  destination  de  moulin  à  huile. 

Or,  M.  DE  MuLiNEN  ne  se  borne  pas  à  l'hypothèse,  mais  l'étaie  de  ce 
fait  qu'on  retrouve  encore  actuellement  le  même  type  d'appareil, 
installé  de  préférence  dans  la  fraîcheur  d'une  grotte,  à  l'usage  de 
hadchar-farché  ou  moulin  à  huile,  par  les  indigènes  de  toute  la  Pales- 
tine. L'auteur  en  a  même  vu  un,  exceptionnellement,  fonctionner 
en  plein  air  [loc.  cit.,  p.  144),  entaillé  dans  le  roc  même,  non  loin  de 
Beyrouth.  D'autre  part,  on  en  retrouve  aussi  fréquemment  sous  des 
ruines  incontestablement  médiévales,  ainsi  que  l'attestent  deux 
photographies  de  ruines,  à  El-Kerak,  d'un  casale  typique  des  croisés. 

Il  en  résulte  que  s'il  est  naturel  de  faire  remonter  l'origine  à  l'épo- 
que classique,  probablement  romaine,  l'hypothèse  de  M.  Paul  Goby 
reçoit,  des  observations  du  savant  explorateur  du  Carmel,  une  confir- 
mation, dont  le  prix  s'augmente  des  ressemblances  générales  des  deux 
pays,  et  des  similitudes  de  conditions  particulières  des  deux  trou- 
vailles, chacune  au  voisinage  à  la  fois  d'une  source  et  de  retranche- 
ments cyclopéens,  quoique  en  dehors  de  ceux-ci.  Aussi  sommes-nous 
heureux  que  la  bienveillante  autorisation  de  la  Société  allemande  pour 
l'exploration  de  la  Palestine,  nous  ait  permis  de  reproduire,  l'une  à 
côté  de  l'autre,  les  deux  photographies,  qui  ne  diffèrent  guère  que  par 
la  forme  conique  du  porte-pivot  provençal,et  rectangulaire  de  l'orien- 
tal, ce  qui  ne  saurait  diminuer  la  force  de  la  démonstration. 

—  M.  Clément  Rebuffel  nous  confirme  l'existence,  que  nous 
avions,  de  tout  temps,  soupçonnée,  malgré  les  renseignements  néga- 
tifs des  habitants  des  vallées  voisines,  d'un  castelar  sur  le  haut  som- 
met duCournet  (1475  m.),  commune  de  Séranon  (Alpes-Maritimes), 
qui  barre  au  N.  et  commande  d'enfilade  la  profonde  vallée  dite  du 
Fil,  vers  le  bas  de  laquelle,  en  territoire  de  Mons  (Var),  se  trouve 
l'enceinte  du  Villars,  figurée  sur  notre  Questionnaire. 

Nous  avions  toujours  été  surpris  de  voir  celle-ci  comme  perdue  dans 
un  cul-de-sac,  totalement  fermé  à  10.  et  au  S.  et  n'ayant  vue  que  sur 
les  castelars  très  lointains  du  Cavalet  d'Escragnolles  et  de  Cam- 
plong,  Mauvans  de  Saint-Cézaire.  Il  nous  semblait  inexplicable  que  le 
réseau  des  intercommunications,  si  évident  partout  ailleurs,  présentât 
ici  de  brusques  lacunes,  et  comme  nous  n'avions  rien  aperçu,  au  cours 
de  nos  explorations  géologiques  très  détaillées,  ni  sur  les  hauts  plateaux 
de  la  rive  gauche  du  Fil,  ni  sur  ceux  qui  séparent  cette  vallée  de  celle 
de  l'Artuby,  il  nous  semblait  impossible  qu'un  poste  d'été,  tout  au 
moins,  n'eût  pas  été  établi   sur  la  superbe  croupe  anticlinale  qui  ou- 
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vrait  le  regard  au  N.  jusqu'à  d'immenses  distances,  et  àl'E.  sur  toute 
la  ligne  des  castelars  d'Escragnolles.  N'est- il  pas  sur  terre  des  pi- 
tons aussi  évidemment  désignés  pour  porter  belvédère,  que  le 
nez  pour  porter  lunettes?  Mais  en  vain  avions-nous  levé  vers  le 
Cournet  notre  lorgnette;  rien  ne  paraissait.  Nous  espérons  mainte- 
nant, aux  premiers  beaux  jours,  avoir  une  description  et  un  plan 
que  nous  promet  M.   Clément  Rebuffel. 

—  M.  Luis  Siret,  l'auteur  de  tant  de  remarquables  travaux,  qui  ont 
établi,  avec  une  netteté  des  plus  convaincantes,  les  multiples  rapports 
qu'eurent,  de  très  bonne  heure,  les  côtes  méditerranéennes  del'Espagne 
avec  les  civilisations  de  l'Extrême-Orient  et  de  l'autre  extrémité  de  la 
Méditerranée,  a  l'obligeante  attention  de  nous  communiquer  une  im- 
portante étude  de  M.  Antonio  Vives  sur  les  constructions  primitives  des 
Baléares,  dont  le  titre  El  Arte  Egeo  en  Espana,  dit  d'avance  les  conclu- 
sions :  conclusions  malheureusement  basées,  non  sur  des  fouilles, 
mais  sur  de  simples  considérations  architectoniques,  et  dont  un  côté, 
particulièrement  contradictoire,  nous  paraît  mériter  d'être  relevé. 

Après  avoir  établi  l'identité  de  structure  de  certains  murs  d'enceinte 
avec  les  fortifications  cyclopéennes  de  Tirynthe  et  de  Mycènes, 
l'auteur  conclut  d'abord,  très  logiquement,  qu'ils  ont  dû  avoir  les 
mêmes  constructeurs,  mais  ensuite,  très  paradoxalement,  qu'ils 
avaient  une  destination  toute  différente,  celle  de  simples  enceintes 
funéraires,  destinées  à  enclore  des  groupes  de  talayôts,  ces  cônes 
tronqués  de  pierres  sèches,  dont  la  grosse  masse,  dissimulant  toujours 
une  petite  chambre,  trop  exiguë  pour  être  autre  chose  qu'une  cachette 
tombale,  n'était,  en  somme,  pour  l'auteur,  qu'un  tumulus  surélevé,  à 
rôle  d'ossuaire,  et  non  d'habitation  ou  de  tour  à  signaux. 

M.  A.  Vives,  par  les  nombreuses  coupes  qu'il  donne  de  ces  talayôts, 
complète  leur  assimilation  funéraire  avec  les  navetas,  de  construction 
analogue,  mais  naviformes  et  souvent  multiloculaires,  et  dont 
M.  E.  Cartailhac  avait  déjà  établi  le  caractère  sépulcral.  Ce  carac- 
tère, M.  Vives  l'étend  à  tout  ce  qu'il  a  observé.  Les  taulas,  ces  grands 
bilithes  en  T,  dans  lesquels  M.  Cartailhac  soupçonnait  le  pilier  central 
de  constructions  coniques  bâties  par  encorbellement,  en  pierres 
sèches,  dont  le  cercle  de  base  se  retrouve,  effectivement,  toujours,  mais 
dont  la  masse  des  décombres  serait  inexplicablement  disparue  (1), 
ces  taulas,  dont  il  ne  se  voit  jamais  qu'une  seule  à  l'intérieur  de  chaque 
enceinte,  deviennent  des  tables  d'exposition  de  cadavres  pour  le 
décharnement  par  les  oiseaux  de  proie,  et  le  cercle,  un  vrai  crom- 
lech. Les  souterrains,  eux,  ont  bien  pu  servir  d'habitations  ou  de  refuges 

(1)  Ne  pourrait-on  supposer  l'emploi  de  bois  et  de  terre,  matériaux  disparus, 
sans  traces,  du  dessus  du  bas-œuvre  de  pierre,  seul  conservé  ?  M.  L.  Siret  a 
constaté  souvent  ailleurs,  en  Espagne,  ce  mode  mixte  de  construction  des  cases 
préhistoriques. 
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mais  auraient  été  surtout  des  catacombes,  à  cause  des  squelettes  et  du 
bronze  que  l'on  y  trouve  souvent. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  la  part  de  vraisemblance  que 
donnent  à  ces  interprétations  les  nombreux  plans  et  coupes  dont  on 
aimerait  à  connaître  les  origines,  puisque  eux  seuls  donnent  quelque 
corps  à  une  argumentation  d'ailleurs  intéressante  en  plus  d'un  autre  dé- 
tail. Mais,  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  maintes  reprises  sur  l'uni- 
versalité du  mode  primitif  de  construction  qu'on  n'a  baptisé  cyclo- 
péeii  que  parce  qu'il  fut  observé  pour  la  première  fois  en  Grèce,  force 
nous  est  d'insister  sur  la  fragilité  du  raisonnement  qui  veut  voir  une 
manifestation  d'art  égéen  dans  des  monuments  dont  la  plupart  (/a- 
layôtSy  taulas,  etc.),  ne  se  voient  pas  du  tout  au  pays  égéen,  et  dont 
les  autres  (les  murs)  ont  là-bas  une  destination  qui,  justement,  leur 
est  ici  contestée . 

Certes,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  rapprochement  entre  les  talayôts 
et  les  imraghi  de  Corse,  ainsi  qu'avec  certains  monuments  du  Nord  de 
l'Afrique  et  les  sesi  de  Pantelleria. 

Mais  déjà  ces  derniers  ne  sont  plus  guère  que  des  galgals  multilocu- 
laires,  dont  les  analogues  peuvent  se  rencontrer  un  peu  partout  ;  la 
coupe  du  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion  (Calvados),  donnée  par 
M.  LÉON  Coutil  (Congrès  Préhistorique  de  France,  IIP  Session,  1907, 
p.  487,  fig.  2  et  3)  rappelle  tout-à-fait  celles  des  sesi  de  M.  Paolo  Orsi 
(Pantelleria,  Monum.  Ant.  pubbl.  d.  r.  Ace.  d.  Lincei,  vol.  IX,  1899, 
p.  449-540,  77  fig.  7  pi). 

Les  Brochs  d'Ecosse  ne  se  rapprochent-ils  pas  encore  plus  des  ta- 
laytôs  ?  En  tout  cas,  cela  nous  même  loin  de  la  mer  Egée.  Et,  si  l'on 
ne  veut  juger  que  par  la  coupe  intérieure  et  la  destination  attribuée, 
c'est  en  Egypte  qu'il  faudrait  plutôt  s'arrêter,  puisque  les  faces  planes  de 
la  pyramide  tétraédrique  dissimulent  la  même  cachette  que  la  cour- 
bure ventrue  ou  les  protubérances  annexes  du  talayôt  tronc-conique. 

En  vérité,  plus  nous  admirons  la  sagacité  des  déductions  que  sait 
tirer  M.  Luis  Siret,  de  divers  détails  d'art  et  d'industrie,  qu'il  est 
licite  de  regarder  comme  caractéristiques,  soit  dans  l'espace,  soit  dans 
le  temps,  de  certaines  fractions  d'humanité  ;  et  plus  il  nous  semble 
imprudent  de  baser  une  conclusion,  même  juste,  sur  des  similitudes 
d'aspect  architectural  dont  le  caractère  de  généralité  mondiale  a  été 
trop  longtemps  méconnu  pour  qu'il  ne  soit  pas  de  notre  devoir 
d'insister  à  toute  occasion  sur  son  importance. 

—  M.  H.  ViAL  signale,  à  l'E.  du  Cannet  (Alpes  Maritimes),  sur  le 
sommet  du  Collet  Redoun  (cote  266  mètres,  des  vestiges  de  murs 
cyclopéens,  dominant  le  col  qui  traverse  la  route  de  Vallauris  et  fai- 
sant face  à  l'enceinte  de  la  Colle,  du  groupe  du  Ferrandon,  de  l'autre 
côté  du  Col. 
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II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Discussion  sur  la  découverte 
de  Baume-les-Messieurs  («lura). 

M.  Stalin.  —  Le  type  de  pièce  larnaudienne,  présentée  à  la 
séance  de  février,  par  notre  collègue  M.  Viré(l),  n'est  pas  incon- 
nu, de  l'autre  côté  de  la  Manche  du  moins.  —  Si  nous  en  croyons 
les  Scottish  National  Memorials  (2),  il  existe,  en  effet,  au  Kelvin- 
grove  Muséum,  un  ustensile,  à  peu  près  identique,  qui  figura, 
en  1888_,  à  l'Exposition  des  «  Collections  Historiques  et  Archéolo- 
giques d'Ecosse  »,  organisée,  cette  même  année,  au  Palais  épis- 
copal  de  Glasgow. 

Voici  la  description  que,  avec  sa  représentation,  en  donne 
(P.  VI,  §  III)  l'ouvrage  ci-dessus  : 

Instrument  de  pierre,  trouvé  dans  un  dépôt  de  sable,  près  de  la 
rivière  La  Syde,  au  Belvédère,  à  3  railles  Est  de  Glasgow.  Il  consiste 
en  une  masse  globuleuse  de  dolérite,  de  3  pouces  1/2  (3)  dans  sa  plus 
grande  épaisseur,  et  de  4  pouces  1/8  (4),  en  diamètre.  —  L'on  remarque 
une  large  et  peu  profonde  rainure  autour  de  la  périphérie,  et,  de 
chaque  côté,  au  centre,  une  dépression  comme  s'il  était  en  cours  de 
perforation. 

La  nature  des  roches^dans  lesquelles  sont  confectionnés  les  deux 
objets  de  M.  Viré  et  du  Kelvingrove  Muséum,  laisserait  sup- 
poser qu'ils  étaient  destinés  à  un  dur  service.  —  Déterminer 
avec  certitude  le  genre  de  ce  service  nous  paraît,  pour  le  moment, 
impossible. 


(1)  B.  S.  P.  F.,  1909,  VI,  n"  2,  p.  87,  fig.  1. 

(2)  Scottish  national  Memorials,  Glasgow;  published  by  James  Mac  Lehose  and 
Sons  1890  (In  connection  lo  Ihe  Glasgow  International  Exhibition  of  1888). 

(3)  87  millimètres. 

(4)  103  millimètres. 
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Comparaison  d'échantillons  provenant  des  bords 
de  la  mer,  le  Crotoy  (^omnie),  des  ballastîères 

de  Vigneux.  et  Itis  (Seine-et-Oise)  de  Paris 
et  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne)  (1). 


A.  BERTIN  (de  Paris). 

J'étais  loin  de  me  douter,  il  y  a  environ  sept  ans,  que  les  bal- 
lastières  offraient  un  champ  d'étude  aussi  intéressant,  principa- 
lement par  la  diversité  des  pièces  que  Ton  y  rencontre. 

Cependant,  beaucoup  de  nos  collègues  ne  voient  pas  de  la 
même  manière;  pour  eux  tous  les  échantillons  qui  en  provien- 
nent ne  sont  que  le  résultat  de  clivage  ou  un  jeu  de  la  nature! 

Vous  perdez  votre  temps,  me  dit  on  ;  il  est  complètement  inu- 
tile que  vous  continuiez  vos  recherches,  attendu  que  nous  n'ac- 
cepterons aucune  pièce  provenant  des  ballastières. 

Que  je  perde  mon  temps,  passe  encore  ;  mais  je  serais  bien 
contrarié  si,  par  mes  présentations,  je  faisais  perdre  celui,  si 
précieux,  consacré  à  nos  séances. 

Malgré  cela,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que  les 
échantillons  que  je  vous  soumets  sont  bien  l'œuvre  d'un  travail 
intentionnel  ;  ce  qui  fait  que  ces  collègues  se  refusent  à  les  accep- 
ter, c'est  que  ce  sont  des  formes  nouvelles,  auxquelles  leurs  yeux 
ne  sont  encore  pas  habitués. 

Ace  sujet,  permettez-moi  devons  faire  connaître  la  réflexion 
si  juste,  que  me  fit  en  mars  dernier,  un  membre  de  la  Société,  à 
propos  des  échantillons  que  je  présentais,  provenant  des  bords  de 
la  mer  et  des  ballastières  des  environs  du  Crotoy  (Somme)  : 
a  M.  Berlin,  ce  que  vous  présentez-là  :  c'est  trop  tôt,  un  peu  trop 
tôt!  » 

Ceci  dit,  j'espère  que  vous  examinerez  attentivement  les  échan- 
tillons que  je  vous  présente,  que  vous  ne  craindrez  pas  de  les 
tourner  en  tous  sens,  devons  rendre  compte,  en  un  mot,  si,  réel- 
lement, ils  sont  l'œuvre  du  Primitif,  oui  ou  non. 

1'*"  tableau,  —  60  échantillons,  dont  10  du  Crotoy,  11  de  Ris, 
38  du  Vigneux,  1  de  Paris.  Le  plus  petit  a  0™025  de  long,  0™01  de 
large  et  0™005  d'épaisseur  ;  le  plus  grand  0^06  de  long,  0™025  de 
large  etO"01  d'épaisseur;  la  moyenne  est0™04de  long,  0™015  de 
large  et  0™005  d'épaisseur. 

La  couleur  du  silex  qui  domine  est  le  jaune,  pour  les  échantil- 
lons de  Vigneux,    Ris  et  Paris,  et  le  gris  pour  ceux  venant  du 

(1)  Séance  de  1908. 
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Crotoy  ;  bien  que  d'endroits  différents  et  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre,  leur  forme  est  à  peu  près  la  même. 

Les  nombreuses  retouches,  que  ces  échantillons  portent,  leur 
forme  caractéristique,  tout  démontre  qu'ils  sont  bien  le  résultat 
d'un  travail  intentionnel,  et  non  le  fait  de  clivage. 

La  quatrième  rangée  renferme  14  échantillons,  dont  5  des 
bords  de  la  mer;  c'est  une  forme  spéciale  qui  forcément  attirera 
votre  attention. 

2*  tableau.  —  53  échantillons,  27  de  Vigneux,  21  de  Ris,  4  de 
Paris,  et  1  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Les  échantillons  de  la  première  rangée  sont  remarquables,  en 
ce  qu'ils  ont  la  pointe  recourbée;  on  dirait  de  toutes  petites  ser- 
pettes. 

Les  trois  autres  rangées  offrent  des  formes  toutes  différentes, 
principalement  dans  la  2^  et  la  3"  ;  tous  les  échantillons  sont  en 
silex,  excepté  celui  de  la  Ferté-sous-Jouarre  qui  est  en  calcaire. 

Le  plus  petit  a  0°^025  de  long,  0™012  de  large,  0"^01  d'épais- 
seur, le  plus  grand  0^06  de  long,  0"02  de  large  et  O'^Ol  d'épais- 
seur ;  la  moyenne  est  0"^04  de  long,  0™02  de  large  et  0"^01  d'é- 
paisseur, même  couleur  que  pour  les  échantillons  précédents. 

3^  tableau.  —  90  échantillons,  dont  43  de  Vigneux,  12  de  Ris, 
19  du  Crotoy,  9  de  Paris  et  7  de  la  Ferté-sous  Jouarre. 

Ainsi  que  vous  pourrez  le  constater,  la  forme  qui  domine  est 
celle  à  biseau  ou  en  sifflet  ;  le  plus  petit  échantillon  a  0™03  de 
long,  0"^01  de  large  et  0™005  d'épaisseur,  le  plus  grand  0"05  de 
de  long,  0""015  de  large  et  0™01  d'épaisseur  ;  la  moyenne  est 
O'o035  de  long,  0'"015  de  large  et  O'^Ol  d'épaisseur. 

Les  échantillons  de  Vigneux,  Ris  et  Paris  sont  en  silex  jaune  ; 
ceux  du  Crotoy  en  silex  gris,  à  part  cependant  ceux  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  qui  sont  en  calcaire  et  qui  proviennent  des  dragages 
de  la  Marne. 

La  couleur,  de  même  que  les  arêtes  un  peu  arrondies  des  17 
échantillons  qui  composent  la  5^  rangée,  prouvent  clairement 
qu'ils  ont  subi  l'action  de  la  mer;  que  leur  forme,  surtout  celle  à 
dos  d'âne,  est  le  résultat,  non  des  chocs,  mais  bien  d'une  action 
voulue  et  qui  ne  peut-être  que  celle  du  Primitif. 

Ces  deux  petites  boîtes  renferment  7  échantillons,  dont  6  de 
Vigneux  et  un  des  bords  de  la  mer.  Le  Crotoy  ;  ils  sont  plus  remar- 
quables l'un  que  l'autre  ;  deux  représentent  une  minuscule  petite 
hache  en  silex  jaune,  de  0™03  de  long,  0^015  de  large  et 
0°01  d'épaisseur.  Trois  autres,  dont  celui  du  Crotoy,  ont  la 
forme  d'une  lame  ;  l'un  a  un  trou  à  sa  base,  qui  démontre  suf- 
fisamment qu'il  n'a  pas  échappé  à  l'œil  de  l'artisan  et  qu'il  a 
su  le  tailler  de  manière  à  pouvoir  en  tirer  parti  ;  la  longueur  est 
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0™04,  la  largeur,  0^015  l'épaisseur,  0'°005  ;  couleur  semblable  aux 
autres  pièces. 

Ces  deux  autres  échantillons,  très  bien  taillés,  attireront  vos 
regards  ;  et  vous  ne  serez  pas  sans  vous  demander  à  quoi  ils  ont 
bien  pu  servir. 

Je  m'arrête,  ne  voulant  pas  abuser  de  votre  temps  ;  et  je  vous 
demande  encore  une  fois,  en  terminant  de  vous  prononcer,  en 
toute  franchise,  sur  ces  210  échantillons  qui  sont  sous  vos  yeux. 


L.upu8  lllarignyensi^* 
(Cité  lacustre  de  Cbalsiin,  «lura)  (1). 


Edmond  HUE  (de  Paris), 

Médecin-Vétérinaire . 

Provenance.  —  Le  crâne  de  loup  que  je  vous  présente,  appar- 
tient au  Musée  de  Lons-le-Saunier  ;  il  m'a  été  gracieusement 
communiqué  par  M.  Louis-Abel  Girardot,  auquel  j'exprime  ici 
toute  ma  gratitude.  Ce  crâne  provient  de  la  couche  néolithique 
du  Grand  îlot  du  Canal,  îlot  de  Marigny^  de  la  cité  lacustre  de 
Chalain  (Jura). 

Bibliographie.  —  On  a  souvent  signalé  la  présence  du  loup 
dans  les  fouilles;  et,  les  auteurs  se  sont  plus  ou  moins  étendus 
sur  les  descriptions  des  caractères  spécifiques  des  crânes  et  des 
ossements  qu'ils  avaient  trouvés.  Du  fait  que  certains  auteurs 
rapportaient  les  ossements  fossiles  au  genre  Lupus  et  d'autres  au 
genre  Canis,  il  en  est  résulté  une  confusion  synonymique,  que 
l'on  peut  résumer  aux  espèces  fossiles  suivantes  : 

1"  Lupus  spelaeus. 

Canis  spelœus^  Goldfuss  [Nova  acta  Acad.  nat.  cur,^  tome  XI, 
2,  p.  451,  PI.  XI]. 

Lupus  spelœus^  de  Blainville  [Ostéographie^  Canis,  page  101]. 

Lupus  spelœus  Bourguignat  [Recherches  sur  les  ossements  de 
Canîdœ^  1875,  page  46]. 

Lupus  spelseus^  Woldrich  [Uber  Caniden  aus  dem  diluçium^ 
1878,  page  118,  PI.  II,  III,  IV,  V,  VI]. 

Lupus  spelœus ^  D"^  Trouessart  [Catalogus  Mammalium^  1904, 
page  228,  n»  2281  bis], 

(1)  Séance  du  28  janvier  1909. 
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2**  Lupus  vulgaris  fossilis. 

Canis  lupus,  de  la  plupart  des  auteurs. 

Canis  lupus  fossilis^  Cornalia  [Monogr.  de  Mamm.  foss.  de  la 
Lomhardie,  1858]. 

Lupus  vulgaris^  Klein  [Quadj-uped.  Disposa. ^  etc.,  1751,  p.  70]. 

Lupus  çulgaris,  Brisson  [Le  Règne  animal  divisé  en  neuf  classes^ 
1756,  p.  235]. 

Lupus  i^ulgaris,  Bourguignat  [Recherches  sur  les  ossements  de 
Canidœ,  1875,  page  48]. 

Lupus  i>ulgaris  fossilis, yVoldrich.  [Ueber  Caniden  ans  dem  Dilu- 
vium,  1878,  page  116.  PI.  II,  IV,  V  et  VI]. 

3°  Lupus  Suessii. 

Woldrich  [Ueber  Caniden  ans  dem  Diluvium,  1878,  page  119, 
PI.  I,  IV,  V,  VI]. 

Canis  Suessii,  D""  Trouessart  [Catalogus  Mammalium,  1904, 
page  227,  n^  2.279]. 

Aspect  général.  —  Le  crâne  présente  tous  les  caractères  géné- 
raux des  ossements  de  la  Cité  lacustre  de  Chalain.  Les  os  sont  de 
couleur  brune,  rugueux,  à  aspect  granité,  durs,  résistants.  Quoi- 
qu'il lui  manque  ses  arcades  zygomatiques,  ses  os  nasaux  et  la 
majeure  partie  de  ses  dents  le  crâne  est  en  bon  état  de  conserva- 
tion, ce  qui  m'a  permis  d'en  prendre  presque  toutes  les  mensu- 
rations essentielles.  Il  présente  une  large  blessure  qui  a  enfoncé 
la  cavité  orbitaire  gauche  pour  intéresser  le  fond  de  la  cavité 
orbitaire  droite.  L'aspect  des  os  fracturés  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'hypothèse  d'une  blessure  de  chasse. 

Description.  —  Face  supérieure  du  crâne.  —  Le  crâne  forte- 
ment allongé  est  un  peu  plus  volumineux  du  côté  gauche.  La 
crête  sagittale  est  très  élevée.  Tranchante  dans  ses  régions  anté- 
rieure et  moyenne,  elle  s'élargit  un  peu  en  avant  du  tubercule 
occipital,  en  présentant  une  lamelle  osseuse  rabattue  du  côté 
droit  de  la  crête.  Le  tubercule  occipital  est  très  développé  et  for- 
tement repoussé  en  arrière.  Les  pariétaux  sont  peu  bombés  ;  celui 
de  gauche  est  sensiblement  plus  convexe  que  l'autre.  Le  diamè- 
tre transversal  au  niveau  des  bosses  pariétales  est  de  64  millim. 
Au  niveau  des  angles  suturaux  pariéto-sphénoïdo-temporaux 
existent  des  dépressions  formant  fossettes  assez  étendues  et  peu 
profondes.  Le  diamètre  transversal  du  crâne  à  ce  niveau  est  de 
51  millim.  Les  frontaux  sont  brusquement  resserrés  en  arrière 
des  apophyses  zygomatiques  des  arcades  sourcilières. 
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La  distance  entre  les  apophyses  zygomatiques  des  frontaux  est 
de  72  millim.  Les  courbes  frontales  assez  développées  se  rejoi- 
gnent en  avant  de  la  suture  sagittale.  Les  bosses  frontales  sont 
faibles  et  la  fosse  médio-frontale  bien  évidée  se  prolonge  en  avant 
jusque  sur  les  os  nasaux.  Les  apophyses  zygomatiques  des  fron- 
taux sont  faiblement  inclinées  en  bas  ;  celle  de  gauche  a  été  en 
partie  détruite  par  le  passage  de  l'arme  en  silex  qui  a  provoqué 
la  mort  de  l'animal.  Les  os  nasaux  sont  fracturés  vers  leur  milieu 
et  la  partie  antérieure  a  disparu.  Les  arcades  zygomatiques  man- 
quent des  deux  côtés.  Les  plans  fasciaux  des  maxillaires  supé- 
rieurs sont  brusquement  relevés  au-dessus  des  molaires  ;  ils 
présentent  de  profondes  fossettes  entre  les  racines  des  Pm*, 
fortement  accusées.  Depuis  les  trous  sous-orbitaires  jusqu'aux 
canines  les  plans  fasciaux  sont  presque  verticaux.  La  distance 
entre  les  trous  sous-orbitaires  est  de  52  millim.  Les  saillies  alvéo- 
laires des  canines  sont  très  nettement  accusées.  Le  museau  est 
effilé  et  brusquement  rétréci  au  niveau  des  Pm'^.  La  soudure  de 
la  majorité  des  synarthroses  indique  un  animal  adulte.  La  lon- 
gueur totale  du  crâne  est  de  257  millim. 

Face  inférieure  du  crâne.  —  L'échancrure  intercondylienne  est 
profonde,  resserrée.  Les  condyles  sont  fortement  incurvés  en 
dehors,  les  fossettes  condyliennes  profondes,  les  crêtes  rugueuses. 
L'apophyse  basilaire  est  allongée  avec  une  crête  médiane  peu 
saillante.  La  bulle  tympanique  gauche  est  fracturée  ;  la  bulle  droite, 
quoique  perforée  a  conservé  ses  caractères  ;  elle  est  allongée 
d'avant  en  arrière,  de  dedans  en  dehors,  légèrement  aplatie  à  sa 
partie  postéro-interne.  La  cavité  glénoïde  gauche  est  fracturée  ;  la 
droite  est  intacte.  Elle  est  allongée,  légèrement  aplatie  à  sa  partie 
externe.  Les  apophyses  post-glénoïdes  sont  intactes,  bien  incur- 
vées en  avant  et  mesurent  60  millim.  entre  leurs  sommets.  Le 
canal  ptérygoïdien  est  très  allongé,  largement  ouvert  ;  la  fosse 
sphénoïdale  est  profonde. 

La  distance  entre  le  bord  de  l'échancrure  intercondylienne  et 
l'épine  postérieure  du  palatin  est  de  102  millim.  ;  la  distance 
entre  l'épine  postérieure  du  palatin  et  le  bord  de  la  suture  inci- 
sive est  de  125  millim.  Les  apophyses  ptérygoïdes  du  maxillaire 
supérieur  sont  à  peine  marquées,  diflfuses. 

La  voûte  du  palais  est  sillonnée  longitudinalement  d'une  série 
de  plissements  diffus,  convergents  vers  les  échancrures  pala- 
tines. Deux  grands  trous  palatins  situés  vers  le  centre  des  surfaces 
palatines  sont  prolongés  par  un  sillon  large  et  profond  qui  s'at- 
ténue au  niveau  des  échancrures. 

La  distance  entre  les  bords  postérieurs  des  Pm^,  prise  du  côté 
palatin,  est  de  '73  millim.,  ce  qui  donne  un  indice  palatin  de 
58,40. 
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Face  latérale  du  crâne.  —  Vu  de  profil,  le  crâne  présente  une 
ligne  sagittale  presque  droite  et  horizontale,  à  peine  inclinée  à 
l'arrière.  Le  tubercule  occipital  est  fortement  prolongé  en  arrière 
au-dessus  de  la  nuque.  L'angle  frontal  est  de  153°;  la  ligne  de 
profil  du  museau  est  très  allongée,  à  peine  ondulée.  Il  y  a  une 
prédominance  de  la  région  faciale  sur  la  région  céphalique. 
L'angle  sourcillier  est  de  155°,  l'angle  occipital  de  72°  et  l'angle 
nasal  de  26°. 

La  face  latérale  gauche  présente  deux  traumatismes.  Le  plus 
petit  situé  sur  le  temporal  est  d'origine  récente  ;  l'autre  situé  au 
fond  de  la  cavité  orbitaire  intéresse  le  frontal,  le  sphénoïde,  le 
lacrymal  et  une  partie  du  maxillaire  supérieur.  Oblique  d'avant 
en  arrière  et  de  bas  en  haut,  cette  brèche  mesure  80  millim.  de 
long  sur  6  millim.  de  largeur.  Les  bords  de  cette  fracture  sont 
patines  aux  mêmes  tons  que  le  reste  du  crâne,  sur  les  deux  tiers 
postérieurs  de  la  blessure. 

Le  tiers  antérieur  de  ce  traumatismé^résente  une  différence 
de  coloration  qui  indique  une  fracture  beaucoup  moins  ancienne 
que  celle  qui  a  occasionné  la  mort.  La  fracture  de  la  cloison 
nasale  ne  correspondant  pas  avec  ce  dernier  tiers,  nous  fait 
penser  que  l'enfoncement  osseux  produit  par  l'arme  en  silex  n'a 
intéressé  que  les  deux  tiers  supérieurs  de  cette  longue  brèche. 

La  cloison  médiane  du  nez  est  nettement  fracturée  dans  le 
même  plan  que  la  plaie  du  fond  de  la  cavité  orbitaire,  mais  ne 
correspond  qu'aux  deux  tiers  supérieurs  de  celle-ci. 

Ces  traumatismes  sont  manifestement  le  résultat  d'un  coup  de 
lance  en  silex  dont  la  pointe  a  perforé  le  fond  de  la  cavité  orbi- 
taire droite. 

En  examinant  la  superposition  de  ces  perforations  osseuses,  il 
est  manifeste  que  le  coup  de  lance  a  été  envoyé  du  côté  gauche^ 
un  peu  d'arrière  en  avant. 

Face  postérieure  du  crâne.  —  Les  crêtes  temporales  sont  très 
accusées;  elles  mesurent  81  millim.  entre  leurs  protubérances. 
Le  tubercule  occipital  s'avance  carrément  au-dessus  de  la  face 
postérieure  du  crâne.  Cette  face  est  rugueuse,  tourmentée,  pré- 
sentant des  insertions  ligamenteuses  fort  accusées,  disposées 
en  éventail  convergentes  vers  le  tubercule  de  la  nuque.  La  fos- 
sette occipitale  est  encadrée  par  deux  proéminences  rugueuses  et 
symétriques.  Pas  de  bulle  médiane.  Tubercule  de  la  nuque  peu 
accusé  et  bilobé. 

La  distance  de  l'extrémité  du  tubercule  occipital  au  milieu  de 
l'échancrure  intercondylienne  est  de  60  millim.  Le  trou  occi- 
pital mesure  19  millim.  de  hauteur  et  22  millim.  de  largeur 
p:rise  au  milieu  des  bords  supérieurs  des  condyles  occipitaux- 
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Planche  I.  —  PALAFITTES  DE  CHALAIN.  —  Edmond  Hue. 


Crâne  du  Lupus  Marignyensis .  —  Fig.  1,  Face  supérieure  du  crâne;  —  Fùi.  l,  Face  infé- 
rieure du  crâne  ;  —  fig.  3,  Face  latérale  gauche  du  crâne,  montrant  l'entrée  de  la  bles- 
sure de  chasse;  —  Vig.  4,  Face  latérale  droite  du  crâne,  montrant  la  sortie  delà  pointe 
de  l'arme.  —  Echelle  :  21  millim.  pour  50  millim.  [Cliché  Ed.  Hue]. 
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Système  dentaire.  —  Les  dents  qui  subsistent  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  sont  Pm^,  M'  et  M^  ;  la  dent  Pm^  droite  a  été 
fendue  dans  le  sens  de  son  grand  axe  et  la  moitié  interne  a  été 
perdue. 

Toutes  les  alvéoles  des  autres  dents  sont  assez  bien  conservées. 
Les  trois  premières  prémolaires  sont  séparées  par  des  espaces 
dentaires  très  accusés. 

Une  particularité  importante  et  sur  laquelle  j'insisterai  plus 
loin  est  le  développement  considérable  de  la  racine  du  lobe 
antéro-interne  des  deux  Pm*.  Cette  racine  oblique  de  dehors  en 
dedans  s'enfonce  en  pleine  voûte  du  palais  d^une  manière  tout  à 
fait  caractéristique. 

Les  sommets  des  cônes  de  toutes  les  dents  sont  usés  ce  qui 
indique  un  animal  adulte. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  des  dents  Pm*  (25millim.)  plus 
grand  que  le  diamètre  antéro-postérieur  des  deux  molaires  réunies 
(16  +  S=  24)  est  l'indice  dentaire  du  Loup.  Chez  les  Chiens  le 
diamètre  antéro-postérieur  de  Pm^  supérieure  est  plus  petit  que 
la  somme  des  diamètres  antéro-postérieurs  des  deux  molaires. 


Mensurations. 

Les  mensurations  ont  été  groupées  en  deux  séries  contenues 
dans  les  tableaux  ci-après.  Le  premier  tableau  comprend  les 
mensurations  comparatives  avec  des  Loups  et  des  Canidés  sau- 
vages actuels.  Pour  ce  tableau,  j'ai  suivi  la  méthode  que  j'ai 
donnée  dans  le  Musée  Ostéologique. 

Le  deuxième  tableau  comprend  les  mensurations  comparatives 
avec  des  loups  fossiles.  Dans  ce  tableau,  j'ai  reproduitla  méthode 
de  Woldrich,  afin  de  pouvoir  coordonner  mes  mensurations  aux 
siennes. 

Nom.  — La  comparaison  de  ces  tableaux  et  l'analyse  des  indi- 
cations qu'ils  contiennent,  m'ont  permis  de  déterminer  une  nou- 
velle espèce  de  loup  néolithique  que  j'ai  nommée  Lupus  Mari- 
gnyensis,  du  nom  de  la  commune  de  Marigny  (Jura),  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  le  crâne  a  été  trouvé. 


Mensurations  Crâniennes. 


A.B. 
B.C. 

ce. 

CD. 
A.D. 


E.E'. 
F.F. 
G.G'. 

H.H'. 

i.r. 

J.J'. 
K.K'. 
L.L., 
CD. 

M.M'. 


S.Q. 

Q.D. 
S.D. 

S.R. 

R.D. 


0.0'. 
P.F. 

R.R*. 

T.T'. 

U.U'. 

VV. 

XX'. 


A.A'. 


Face  supérieure.  —  Mensurations  longitudinales. 

Longueur  :  de  Textrémité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  coronale,  sur  la  crête 

laie 

Longueur  :  de  la  suture  coronale  à  l'apophyse  frontale  du   nasal 

Longueur  de  la  suture  nasale  :  de  l'apophyse  frontale  du  nasal,  au  milieu  de  l'échan 

nasale 

Longueur  :  de  l'apophyse  frontale  du  nasal,  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 

les  deux  alvéoles,  "de  1* 

Longueur  totale  :  de  l'extrémité  du  tubercule  occipital  au  bord  antérieur  de  la  s 

incisive 

Mensurations   transversales. 

Distance  entre  les  deux  protubérances  postérieures  des  crêtes  temporales 

Epaisseur  du  crâne  au  niveau  des  bosses  pariétales,  sur  les  sutures  pariéto-tempoi 
Epaisseur  du  crâne  au  niveau  des  surfaces  temporales  (angle  suturai  pariéto-spher 

temporal) 

Largeur  maxim.  des  arcades  zygomatiques,  prise  sur  la  face  externe  des  arcades 

matiques,  vers  le  milieu  de  la  suture  temporo-malaire 

Distance  entre  les  deux  apophyses  zygomatiques  des  arcades  sourcilières.. . . 

Distance  entre  les  trous  lacrymaux 

Distance  entre  les  bords  internes   des  trous  sous-orbitaires 

Largeur  maxim.  entre  les  bords  externes  des  alvéoles  des  canines  supérieures.) 
Longueur  de  l'ouverture  nasale  :  prise  du  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 

milieu  de  l'échancrure  nasale 

Largeur  de  l'ouverture  nasale  :  prise  au  milieu  du  bord  montant  des  intermaxill 

Face  inférieure.  —  Mensurations  longitudinales. 

Longueur  :  du  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intercondylienne  à  l'épine  poster 

palatin 

Longueur  :  de  l'épine  postérieure  du  palatin,  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisi 
Longueur  totale  :  du  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intercondylienne  au  bord  ant( 

de  la  suture  incisive 

Longueur  :  du  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intercondylienne,  à  l'apophyse  pLérj  ' 

du  maxillaire  supérieur 1^ 

Longueur  :  de  l'apophyse  ptérygoïde  du  maxillaire  supérieur  au  bord  antérieur 

suture  incisive 

Mensurations  transversales. 

Largeur  maxim .  des  apophyses  condyloïdes  de  l'occipital 

Distance  entre  les  extrémités  des  apophyses   postglénoïdes  de  l'articulation  ten 

maxillaire 

Distance  entre  les  apophyses  ptérygoïdes  des  maxillaires  supérieurs 

Largeur  entre  les  bords  postérieurs  des  Pm*,  prise  du  côté  palatin 

Distance  entre  les  trous  palatins 

Largeur  maxim.  des  deux  échancrures  palatines,  prise  au  milieu  des  bords  exteri 
Longueur  des  échancrures  palatines 

Face  latérale.  —  Mensurations  verticales. 
Distance  minim.  de  l'extrémité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  lambdoïde., 
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Mensurations  Crâniennes, 
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Examen  des  Mensurations.  —  Dans  le  tableau  précédent  nous 
avons  une  première  série  de  mensurations  portant  sur  des  loups 
européens,  et  une  deuxième  portant  sur  des  Canidés  sauvages. 
—  Examinons  les  relations  qui  existent  entre  les  mensurations  du 
Lupus  Marignyensis^  et  celles  des  cinq  loups  européens  actuels. 

La  longueur  totale  du  crâne  (A.  D.)  nous  donne  257  miliim. 
pour  le  Lupus  Marignyensis  et  respectivement  253,  229,  251, 
227  et  244  pour  les  autres  loups.  Ce  sont  les  loups  1880-349  et 
A.  1724  du  Muséum  qui  se  rapprochent  le  plus  du    loup  fossile. 

La  mensuration  C.  S',  (face  latérale),  prise  de  l'angle  frontal 
du  nasal  au  tubercule  de  la  nuque,  c'est-à-dire  le  grand  axe  de  la 
cavité  cérébrale,  nous  donne  127  pour  le  loup  néolithique  et 
respectivement  135,  118,  127,  121  et  133  pour  les  autres. 

Comparons  cette  mensuration  avec  celle  de  la  longueur  de  la 
face  donnée  par  la  mensuration  C.  D.  (face  supérieure),  nous 
avons  135  pour  le  loup  de  Chalain  et  124,  110,  123,  118  et  121 
pour  les  loups  actuels.  Cette  comparaison  nous  fait  voir  que  chez 
le  loupde Chalain  la  face  est  prédominante  sur  la  cavité  crânienne 
puisque  nous  avons  135  pour  la  face,  contre  127  pour  le  crâne, 
tandis  que  chez  les  loups  actuels,  nous  avons  une  prédominence 
très  sensible  de  la   boîte   crânienne   sur  la  longueur  de  la  face. 

Cette  prédominence  de  la  longueur  de  la  face  sur  la  longueur 
de  la  cavité  crânienne,  place  le  loup  néolithique  au  premier  rang 
de  la  série  examinée.  Ce  point  étant  acquis,  il  s'agit  maintenant 
de  voir  qu'elles  sont  les  relations  des  dimensions  transversales 
des  cavités  crâniennes  avec  les  longueurs  respectives  de  la  tête  ; 
en  un  mot,  il  faut  contrôler  si  la  constatation  que  nous  venons  de 
faire  pour  les  longueurs,  subsiste  pour  les  dimensions  transver- 
sales de  la  calotte  crânienne. 

Prenons  à  cet  effet  la  mensuration  F.  F.'  (face  supérieure),  et 
établissons  un  indice  en  nous  servant  de  cette  mensuration  trans- 
versale comme   dividende,    et  de    la    longueur  totale  de    la  tète 

comme  diviseur,  nous  aurons  :  ^ ■'  Cet  indice  nous  donne 

les  renseignements  suivants  sur  la  capacité  crânienne  de  chacun 
des  loups  mensurés  : 

Loup  A.  1721 28,72 

Louve  Collect.  Hue 27,94 

Loup  1880-349 26,29 

Loup  1830-372 26,22 

Loup  A.  1724 25,49 

Lupus  Marignyensis 24,90 

Les  résultats  sont  probants  et  viennent  compléter  la  première 


■ 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTOniQUE   DE   FRANCE  139 

constatation  faite.  Chez  le  loup  fossile,  non  seulement  la  longueur 
de  la  face  l'emporte  sur  la  longueur  de  la   cavité  crânienne,  mais 

ncore,  le  quotient  de   la  mensuration  transversale  de   la    cavité 

érébrale  par  rapport  à  la  longueur   de  la  tête,  occupe  le  bas  de 

a  série. 

Notre  loup  fossile  l'emporte  donc  sur  les  loups  actuels  par 
deux  caractères  typiques  :  maximum  de  prédominance  de  la  face 
sur  le  crâne,  minimum  des  dimensions  transversales  du  crâne. 

Pomel  (in  Catal.  méth.  Vertebr.  fossiles,  1854),  dit  qu'il  a 
reconnu  des  différences  importantes  dans  l'étendue  du  canal 
ptérygoïdien  ou  des  arrière-narines,  sur  lesquelles  il  s'appuie 
pour  distinguer  les  espèces  de  loups  fossiles  des  espèces  actuelles. 
Cette  indication  précieuse  nous  sera  fournie,  dans  le  sens 
antero-postérieur,  par  la  mensuration  S.  Q.  (face  inférieure),  qui 

mbrasse  toute  la  base  du  crâne  et  le  canal  ptérygoïdien  ;  elle 
donne  102  millim.  pour  le  Lupus  Marignyensis,  et  respective- 
ment 99,  88,  96,  90  et  101  pour  les  loups  actuels.  La  largeur  de 
cette  région  nous  est  fourtiie  par  la  mensuration  R.  R.'  (distance 
entre  les  apophyses  ptérygoïdes  du  maxillaire  supérieur);  elle 
est  de  44  pour  le  Lupus  Marignyensis,  et  40,  36,  38,  38  et  35 
pour  les    loups  vivants.   En  combinant  ces  deux   mensurations, 

nous  avons  l'indice  -^ — '-^ '-  qui  nous  permet  de  classer  notre 

S.    Q.       ^  ^ 

loup  par  rapport  au  développement  de  la  région  ptérygoïdienne, 
selon  le  tableau  suivant  : 

Lupus  Marignyensis 43,13 

Louve  Collect.  Hue 42,22 

Loup  1830-372 40,90 

Loup  A.  1724 40,40 

Loup  1880-349 .  39,58 

Loup  A.  1721 34,65 

Encore  un  caractère  anatomique,  qui  place  le  loup  de  Chalain 
en  tête  de  la  série . 

La  longueur  de  la  voûte  palatine  (Q.  D.,  face  inférieure)  nous 
donne  125  pour  le  loup  fossile,  et  121,  122,  123,  115  et  120 
pour  les  autres.  La  largeur  de  cette  même  voûte  (T.  T.,  face  infé- 
rieure) est  de  73  pour  le  loup  fossile,  et  de  70,  65,  74,  70  et  70 
pour  les  vivants. 

L'ampleur  de  la  région  palatine  reste  proportionnée  à  la  pré- 
dominance faciale. 

La  dent  Pm^  mesure  12  millim.  de  diamètre  transversal,  sur 
25  millim.  de  diamètre  antero-postérieur. 

Par  ses  dimensions,  la  dent  Pm*  se  maintient  dans  la  moyenne 
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des  loups  vivants,  qui,  oscillent  entre  24  et  26  millim.  de  dia- 
mètre antéro-postérieur.  Je  reprendrai,  plus  loin,  Tétude  de 
cette  dent  Pm^  ainsi  que  celle  des  molaires  M*  et  M^. 

Indice  sous-orbitaire.  —  En  1907  (1),  j'avais  signalé  au  Con- 
grès d'Autun,  l'importance  de  Y  indice  sous-orbitaire  pour  difiPé- 
rencier  les  loups  des  chiens.  Cet  indice  est  obtenu  en  prenant 
comme  facteurs  :  1"  la  distance  minimum  comprise  entre  le  milieu 
du  bord  de  la  lèvre  du  trou  sous-orbitaire,  et  le  point  le  plus 
rapproché  du  bord  antérieur  de  l'orbite;  2°  la  distance  minimum 
comprise  entre  l'extrémité  de  l'apophyse  alvéolaire  externe,  situé 
entre  les  racines  de  Pm*,  et  le  point  le  plus  rapproché  du  bord 
antérieur  de  l'orbite. 

Voici  les  résultats  obtenus  que  j'avais  donnés  à  la  page  234, 
du  Compte  rendu  du  Congrès  ;  j'y  ai  ajouté  le  loup  de  Chalain  : 

Loup  A.   1721 88,56 

Lupus  Marignyensis 87,50 

Loup  n°  1,  collection  Hue.  . . , 86,48 

Canis  pallipes  A.  1720 85,27 

Loup  A.  13239 85, 

Loup  A.  1724 84,09 

Loup,  1880-349 81,39 

On  voit  que  le  Lupus  Marignyensis  accupe  un  des  degrés  les 
plus  élevés  de  la  série  avec  ses  87,50  indice  sous-orbitaire. 

Je  viens  de  déterminer  la  place  exacte  que  \e  Lupus  Marignyensis 
occupe  dans  la  série  des  loups  d'Europe,  et  de  démontrer  que 
le  crâne  de  Chalain  est  bien  celui  d'un  loup,  puisqu'il  présente 
au  premier  degré  tous  les  caractères  génériques  des  loups. 


Pour  la  comparaison  avec  les  autres  Canidés,  j'ai  pensé  qu'il  y 
avait  lieu  de  choisir  parmi  les  Canidés  sauvages  de  préférence  aux 
chiens  domestiques.  J'ai  donné  les  mensurations  du  Canis  jubatus 
du  Brésil,  Desmarest,  du  Canis  primœvus  ou  Cuon  du  Népaul, 
de  deux  dingo  de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Canis  simensis 
d'Abyssinie. 

Ces  mensurations,  d'ailleurs  inédites,  permettent  d'avoir  des 
documents  précis  pour  les  recherches  que  l'on  pourrait  entre- 
prendre. Dans  les  études  comparatives  des  crânes  et  des  osse- 
ments, les  auteurs  s'en  tiennent  volontiers  aux  descriptions  som- 

(1)  Compte- rendu  du  III*  Congrès  Préhistorique  d'Autun,  idOl ,  page  23i. 
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maires  ou  confuses,  qui  ne  sont  ni  compromettantes  ni  fatigan- 
tes,  mais  qui  ne  donnent  aucun  document  à   celui  qui  veut  s'en 

^servir. 

Les  mensurations  valent  mieux;  si  elles  sont  moins  doctorales, 
elles  ont  au  moins  le  sensible  avantage  d'être  précises  et  de 
supprimer  Ta  peu  près. 

Le  crâne  du  loup  de  Chalain  ressemble  tellement  à  celui  du 
Canisjubatus  que  j'en  ai  donné  les  mensurations  pour  permettre 
de  suivre  le  rapprochement  que  je  fais  entre  eux.  Malheureuse- 
ment l'état  du  crâne  du  Jubatus  (tout  l'occipital  a  disparu  sur 
l'échantillon  du  Muséum)  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  les  men- 
surations de  toute  la  région  basilaire.  Cependant  les  mensura- 
tions de  la  face  supérieure  du  crâne,  nous  montrent  que  la  lon- 
gueur totale  est  la  même  :  257  millim.  chez  le  Lupus  Marignyen- 
sisy  256  chez  le  jubatus.  La  prédominance  de  la  face  est  moins 
sensible  chez  \e  jubatus  puisqu'elle  est  égale  à  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  tête,  tandis  que  chez  le  L.  Marignyensis  elle  l'em- 
porte sur  la  région  crânienne.  Il  en  est  de  même  pour  la  voûte 
palatine    dont  la  longueur  atteint  125  chez  le  loup  et  118  chez  le 

\jubatuSy  quoique  chez  celui-ci  les  apophyses  ptérygoïdes  du  ma- 
xillaire supérieur  soient  plus  rejetées  en  arrière,  puisque  la  men- 
suration RD  (face  inférieure)  nous  donne  133  chez  le  jubatus, 
contre  127  chez  le  loup  fossile.  La  largeur  de  la  voûte  pala- 
tine (TT',  lace  inférieure)  est  de  73  chez  le  loup  fossile,  et  seule- 
ment de  60  chez  le  jubatus.^  ce  qui,  en  tenant  compte  des  long- 
ueurs respectives,  nous  ofire  une  voûte  palatine  plus  effilée 
chez  le  canidé  américain.  L'indice  sous-orbitaire  du  jubatus  est 

32  ^  100 

de    -1-— =  88,88,  ce  qui  le  place  en  tête  de  la  série  des  loups 

européens,  avant  le  Lupus  Marignyensis  chez  lequel  cet  indice 
est  87,50. 

Il  y  a  entre  les  deux  crânes  de  telles  affinités  et  de  telles  res- 
semblances, que  je  les  indique  comme  premier  élément  d'une 
liaison  entre  les  canidés  européens  et  américains,  vivants  et 
fossiles. 

Dans  la  comparaison  entre  le  Lupus  Marignyensis  et  le  Dingo 
que  je  considère  comme  le  représentant  sauvage  du  genre  chien, 
j'attirerai  l'attention  sur  la  dent  Pm*  qui  est  un  caractère  géné- 
rique des  loups  et  des  chiens.  Chez  le  Lupus  Marignyensis, 
cette  dent  mesure  25  millim.  de  diamètre  antéro-postérieur, 
alors  que  chez  le  Dingo^  elle  n'a  que  20  millim.  La  première  mo- 
laire (M*)  nous  donne  20  millim.  de  diamètre  transversal  pour 
le  loup  de  Chalain,  tandis  que  chez  les  Dingo,  elle  n'a  que 
16  millim.  La  deuxième  molaire  (M')  nous  donne   14  millim.  de 
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diamètre  transversal  chez  notre  loup,  contre  9  et  12  millim.  chez 
les  Dinoo. 

L'étude  comparative  de  la  dentition  des  loups  et  celle  des  chiens, 
nous  montre  que  chez  les  loups,  les  incisives,  canines,  prémo- 
laires et  molaires  sont,  toutes  proportions  gardées,  beaucoup 
plus  grandes,  plus  taillantes,  plus  aiguës;  il  y  a  même  des  pré- 
molaires qui  présentent  deux  cônes  complets. 

La  quatrième  prémolaire  supérieure  (Pm^),  que  l'on  appelle 
encore  carnassière,  offre  un  tel  caractère  de  force  et  de  puis- 
sance, qu'il  n'est  pas  possible  de  la  confondre  avec  celle  d'un 
chien  de  taille  égale  au  loup,  et  même  avec  celle  d'un  chien  de 
taille  bien  supérieure  au  loup.  Les  molaires  des  loups  sont  tou- 
jours plus  puissantes  en  largeur  que  celles  des  chiens  ;  les  cônes 
sont  plus  développés,  mieux  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
sillons  plus  profonds  et  souvent  plus  nombreux. 

La  dentition  des  loups  présente  des  caractères  de  férocité  que 
Ton  ne  rencontre  pas  dans  la  dentition  des  chiens  sauvages  et  à 
plus  forte  raison  dans  celle  des  chiens  domestiques.  Les  carac- 
tères crâniens  des  loups  et  des  chiens  sont  tout  aussi  manifeste- 
ment différents  que  les  caractères  dentaires.  Ily  a  entre  le  genre 
loup  et  le  genre  chien,  des  caractères  différentiels  probants  que 
n'ont  pas  suffisamment  saisi  ceux  qui  font  descendre  le  chien  du 
loup.  Aucun  fait  scientifique  précis  n'est  apporté  par  ces  auteurs  ; 
toutes  leurs  déductions  sont  basées  sur  des  interprétations  plus 
ou  moins  partiales,  ou  sur  des  cas  fortuits  qu'ils  ont  observés  avec 
des  idées  préconçues  de  philosophie  zoologique. 

Ils  auraient  mieux  vu  s'ils  avaient  fait  de  la  craniologie  et  de  la 
craniométrie,  et  s'ils  avaient  serré  de  près  l'étude  des  caractères 
ostéologiques  des  deux  genres .  Pour  nous  le  loup  et  le  chien  ont 
leurs  ancêtres  propres".  (A  suivre). 

De  l'antiquité  paléolithique  du  squelette  humain 
du    Moustier-de-Peyzac    (Dordogue). 

PAR 

Emile  RIVIÈRE  (de  Paris). 

Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  une  nouvelle  communication 
que  je  désire  faire  aujourd'hui  sur  ce  squelette,  mais  une  simple 
présentation  de  la  tête  ou  mieux  de  la  face  dudit  squelette. 

Cette  présentation,  que  depuis  longtemps  j'aurais  voulu  vous 
faire,  je  l'eusse  encore  retardée  jusqu'au  jour  où  j'aurais  pu  vous 
donner  les  résultats  complets  de  l'étude  anatomique  de  toutes  les 
pièces  osseuses  dont  il  se  compose,  étude  dont  j'ai  été  empêché 
jusqu'à  présent,  à  mon  vif  regret,  par  suite  de  circonstances 
absolument  indépendantes  de  ma  volonté. 
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Mais,  CD  présence  de  la  campagne  systématiquement  hostile  à 
son  antiquité,  entreprise  depuis  plusieurs  mois; 

En  présence  des  allégations  de  M.  Marcelin  Boule,  professeur 
le  Paléontologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  me 
[déclarant  à  moi-même,  le  4  décembre  dernier  (1908),  avoir  des 
tuyaux  —  c'est  l'expression  dont  il  s'est  servi  —  de  prétendus 
[témoins  de  la  découverte  du  susdit  squelette,  témoins  quels  qu'ils 
Isolent,  auxquels  j'ai  donné  aussitôt,  sans  la  moindre  hésitation, 
et  je  donne  de  nouveau  ici  un  formel  démenti; 

En  présence,  enfin,  des  nouvelles  paroles  de  M.  Boule,  dont 
la  bonne  foi  a  dû  être  surprise  par  des  renseignements  absolu- 
ment faux,  quelles  que  soient  la  ou  les  personnalités  qui  les  lui 
ont  donnés,  de  M.  Boule,  dis-je,  déclarant  aussi,  récemment,  à 
lotre  collègue  M.  Edmond  Hue  —  qui  me  les  a  répétées  hier 
Imême  24  mars  1909,  ce  dont  je  le  remercie  —  «  que  l'enquête 
«  à  laquelle  M.  Boule  s'était  livré,  lui  avait  fourni  des  renseigne- 
«  ments  démontrant  que  ledit  squelette  n'avait  pas  l'antiquité 
«  préhistorique  que  je  lui  attribuais  »  ; 

En  présence,   dis-je,  de   ces   laits,  je  tiens  à   vous  présenter 

lujourd'hui    même,    mes  chers   Collègues,   la  pièce    que   voici, 

[vous  demandant  de  vouloir    bien    l'examiner  aussi    minutieuse- 

tment   qu'il   vous    plaira   et  de  vous  prononcer  en   toute   liberté 

mr  l'opinion  que  je  soutiens  absolument,  à  savoir  que  : 

Le  squelette  en  question  est  contemporain   du  milieu  chelléo- 

moustérien  dont  il  provient,   milieu   non    remanié    et   vierge  de 

toutes  fouilles  au  moment  de  la  découverte,  milieu  enfin  caracté- 

'isé   par    la  présence  :  1°  comme  faune,  d'un   Rhinocéros  et  du 

te/2/ie  ;  2^  comme  industrie,  de    silex   nioustériens  et    chelléens  ; 

toutes  pièces  que  je  vous  ai  montrées  dans  une  précédente  séance. 

Vous  pouvez  constater  tout  d'abord,  que  la  face  du  squelette 
est  encore  dans  sa  gangue,  c'est-à-dire  que  les  mâchoires  supé- 
rieure et  inférieure,  pourvues  encore  de  presque  toutes  leurs 
dents,  sont  encore  aussi  adhérentes  à  une  portion  du  foyer  sur 
lequel  le  squelette  reposait,  adhérence  que  j'ai  pu  leur  conserver 
intacte  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  multiples  voyages  que  la  pièce 
a  dû  faire  depuis  sa  découverte,  d'abord  pour  son  transport  du 
Moustier  à  Paris,  ensuite  en  raison  de  mes  divers  changements  de 
résidence. 

Je  n'ajouterai  pas  un  mot  de  plus,  ne  voulant  influencer  en 
rien  votre  jugement,  que  j'attends   d'ailleurs  en  toute  confiance. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  ici,  au  Congrès  de  Chambéry,  à  la  Société  d'An- 
thropologie  de  Paris,  et  ailleurs  :  à  savoir  que  ce  Squelette  du 
Moustier,  trouvé  dans  des  conditions  de  gisement  que  j'ai  pu  cons- 
tater   de   mes  yeux,  dans   l'Abri  Bourges,  en    présence    de    M, 
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É.  Rivière,  me  paraît  authentique^  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
faite  d'une  façon  scientifique  et  non  à  l'aide  de  racontars  de  con- 
cierge, fussent-ils  provinciaux  ou  parisiens  (de  la  rue  Cuvier  ou 
d'ailleurs  !). 

Aujourd'hui,  je  déclare,  de  plus,  en  présence  des  mâchoires 
présentées,  englobées  encore  dans  la  terre  du  gisement,  que  j'y 
vois  d'abord  des  maxillaires  supérieurs,  d'aspect  plutôt  Paléoli- 
thique que  Néolithique.  Quoique  la  mâchoire  inférieure  ne  soit 
pas  comparable  à  celle  du  crâne  de  M.  Hauser  (correspondant 
à  un  jeune  homme)^  elle  présente  cependant  des  caractères  an- 
ciensy  surtout  en  ce  qui  concerne  ses  dents.  —  Au  demeurant, 
puisqu'il  s'agit  d'une  Femme,  d'après  M.  Rivière,  tout  cela  n'a 
rien  d'étonnant  ! 

Je  suis  à  la  disposition  de  M.  Rivière,  pour  l'étude  de  cette 
Face,  que  je  considère  comme  tout  aussi  précieuse,  scientifique- 
ment parlant,  que  celle  de  la  Chapelle-aux-Saints,  quoique  elle 
se  rapporte  à  une  Femme,  et  peut-être  même  pour  cela,  en  ma 
qualité  de  célibataire  !  —  En  tout  cas,  je  demande  formellement 
quelle  entî-e  dans  nos  Collections  publiques.  —  Sur  cette  pièce,  en 
effet,  nous  avons  au  moins  la  possibilité  d'étudier  des  Grosses 
Molaires^  qui  manquent  sur  le  crâne  du  Vieillaj^d  édenté^  acheté 
par  le  Muséum  ;  et  ces  dents  seront  certes  aussi  intéressantes  à 
examiner  que  celles  du  crâne  de  M.  Hauser,  un  peu  trop  jeunes 
pour  une  étude  fructueuse. 

Voici  donc.  Messieurs,  la  plus  i>ieille  Femme  du  Mondel  Elle  n'en 
est  pas  moins  belle,  car  elle  a  encore  presque  toutes  ses  dents... 

Coupons  par  suite,  résolument,  les  ailes  à  la  Légende  (que  je  lisais 
encore  ces  jours-ci  dans  la  Presse  quotidienne^,  à  savoir  que  les 
Préhistoriens  avaient  été  jusqu'à  présent  dans  l'impossibilité  abso- 
lue de  trouver  une  véritable  Mère,  paléolithique.  —  On  accusait 
la  Science  française  de  n'opérer  qu'entre  Hommes,  au  Muséum 
aussi  bien  qu'ailleurs  ! 

M.  Emile  Rivière.  —  Je  suis  heureux  des  conclusions  scienti- 
fiques si  formelles  de  l'examen  que  M.  Baudouin  vient  de  faire, 
en  toute  liberté,  des  mâchoires  de  mon  squelette  et  si  confirma- 
tives  de  mon  opinion,  dès  le  premier  jour,  sur  l'antiquité  paléo- 
lithique de  celui-ci. 

J'espère  que  nous  pourrons  poursuivre  en  commun,  le  D*"  Bau- 
douin et  Moi,  très  prochainement  son  étude  complète  de  façon  à 
en  présenter  les  résultats  au  Congrès  préhistorique  de  Beauvais. 

J'ajoute  que  ledit  squelette,  ainsi  scientifiquement  reconnu 
vraiment  paîéotithique,  chelléo-moustérien,  entrera,  je  l'espère, 
comme  je  l'ai  toujours  désiré,  dans  tel  ou  tel  de  nos  Musées  fran- 
çais, auquel  je  le  donnerai  à  titre  absolument  f^ratuit,  renonçant 
à  tout  remboursement  des  frais  de  voyage  et  de  fouilles  que  sa 
découverte  m'a  nécessités  à  l'époque.  Dans  le  cas  contraire,  je  le 
porterais  moi-même  soit  aux  Catacombes,  soit  dans  un  cimetière 
quelconque.  Issu  du  sol  de  France,  il  restera  Français  ou  il  ne 
sera  plus,  ainsi  que  je  l'ai  formellement  déclaré  dans  ma 
lettre  du  5  février  1909  au  Ministère   de  l'Instruction  publique. 


i 
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IVotes   sur  la  Poterie  larnaudienne 
de  Baume-les-^Mes^ieurs  («lura). 


PAR 


Armand  VIRÉ  (de  Paris). 

En  1895  et  1896,  nous  fîmes  une  série  de  fouilles  dans  une  sta- 
tion deTâgeduBronze,  d'époque  larnaudienne^  comme  un  simple 
coup  d'oeil  jeté  sur  les  Fig.  1,  2,  3,  permet  de  s'en  rendre 
compte. 

Sur  la  topographie  de  cette  belle  station,  comme  sur  l'ensem- 

►le  des  fouilles,  nous  avons  déjà  publié  divers  articles  (1).  Nous 

'y  reviendrons    pas,   si  ce  n'est  pour    une  très  rapide  analyse. 

Notre  but  principal  est  d'étudier  ici  en  détail  la  poterie,  qui  a 

îté  recueillie  dans  les  foyers  larnaudiens. 

La  Poterie  en  effet  est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques 
lour  ainsi  dire  dans  toutes  les  fouilles,  à  condition  qu'elle  soit 
lien  étudiée.  Et  c'est  cette  étude  que  l'on  a  trop  souvent  négligée. 
Dans  toutes  les  époques  archéologiques,  il  y  a  dans  la  poterie 
des  types  divers  :  les  uns  sont  des  survivances  des  âges  précé- 
dents; les  autres  sont  de  timides  essais  d'une  facture  nouvelle  qui 
atteindra  son  plein  développement  aux  âges  postérieurs.  D'autres 
-enfin  sont  bien  spéciaux  à  une  époque.  Ce  sont  ces  derniersqu'il 
ludra  s'efforcer  de  bien  caractériser   et  de  bien  connaître.  Et, 
pour  ce  faire,  il  faudrait  que  nous  pussions  avoir  de  nombreuses 
séries  de  monographies,  s'appliquant  à  des  gisements  à^âge  bien 
déterminé  par  ailleurs.  La  comparaison  d'un  grand   nombre   de 
ces  monographies  permettra  plus  tard  de  fixer  les  types  bien  dé- 
finis et  bien  caractéristiques  de  chaque  période  ;  malgré  de  loua- 
bles efforts  et    d'excellents   travaux,    malgré   la  compétence   de 
certains  savants,  un  tel  travail  d'ensemble,  de  tous  points  parfait, 
n'a  pas  encore  été  publié!  —  Le  présent  travail  n'a  d'autre  am- 
bition  que   d'apporter   une  toute  petite  pierre    de  construction 
aux  travailleurs  de  l'avenir. 

Topographie  des  Fouilles  de  Baume-les-Messieurs .  —  La  sta- 
tion de  Baume-les-Messieurs  est  située  au  pied  de  la  falaise, dans 
laquelle  s'ouvre  la  belle  Grotte  de  Baume  (2)  et  qui  forme  là  un 

(1)  Armand  Viré.  —  Recherches  préhistoriques  dans  le  Doubs  et  dans  le  Jura. 
[Mémoires  de  la  Soc.  de  Spéléologie,  n»  6,  août  1896,  pp.   25  à  35). 

Armand  Viré.  —  Recherches  préhistoriques  dans  le  Jura  et  le  Plateau  central  en 
1896  {Bull,  de  la  Soc.   d'Anthropologie,  séance  du  7  janvier  1897). 

(2)  Edmond  Renault.  —  La  Grotte  de  Baume-les-Messieurs  [Mém.  de  la  Soc. 
de  Spéléologie,  n°  4,  juin,  1906).  —  Br.  de  23  p.,  avec  plans  et  gravures. 
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vaste  abri  sous  roche.  Une  très  belle   enceinte  préhistorique  la 
surmonte  :  le  Camp  de  Sermu-sur-Baume  (1). 

A  la  base  des  fouilles  et  en  contact  avec  le  substratum  de  tra- 
vertin, on  constate  la  présence  d'une  couche  de  foyers  avec  po- 
teries, et  quelques  rares  éclats  de  silex  :  le  tout  paraissant  iVeo/«- 


t'ig»  1 .  —  Hache  en  bronze  à  ailerons  et  à  œillet.  —  Pointes  de  Lances. 


thique  (épaisseur  0°^60  à  0™80).  Elle  a  été  peu  étudiée.  Elle  avait 
déjà  été  vue  par  L.  Clos  (de  Lons-le-Saunier),  qui  a  publié  de 
fort  bons  comptes  rendus  de  ses  fouilles  (2). 

Au-dessus  s'étend  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'argile  et 
de  sables  travertineux,  sans  traces  humaines. 


Fig.  2.  —  Bracelets  et  Anneaux. 


Enfin  vient  la  couche  franchement  larnaudienne,  qui  contient 
de  nombreux  déchets  d'habitations  (poterie;  ossements;  bronze). 


(1)  L.  Clos.  —  Description  du  camp  antique  de  Sermu-sur-Baume  {Mém.  de  la 
Soc.  d'Emulation  du  Jura,  3m«  série,  Vol.  1,  1880,  p.  247-248). 

(2)  L.  Clos.  —  Rapports  sur  les  fouilles  scientifiques  de  la  vallée  de  Baume 
{Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura,  Années  1865,  1867,  1869  et  1870. 
Lons-le-Saunier,  Gauthier  frères). 
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Deux  sortes  d'habitations  :  1^  des  cabanes  de  bois  ;  2°  unecons- 
•uction  rectangulaire  en  pierre  sèche,  composée  de  deux  murail- 
les de  O'^SO  d'épaisseur,  recoupée  par  trois  cloisons  intérieures. 

Une  grande  partie  du  village  ainsi  formé  fut  écrasé  brusque- 
ment, en  pleine  vie,  par  la  chute  d'une  partie  de  la  falaise.  Il 
n'y  a  donc  qu'à  enlever  l'énorme  éboulis  ainsi  formé,  pourretrou- 
rer  tout  le  mobilier. 

Les  principaux  objets  de  bronze  ainsi  recueillis  ont  été  :  deux 
lances,  dont  une  possédait  encore  son  emmanchure  en  bois,  qui 
tomba  d'ailleurs  en  poussière,  sitôt  qu'on  y  toucha  {Pig.  1)  ;  une 
hache  à  talon;  deux  bracelets;  sept  anneaux  [Fig.  2);  un  ardillon 
de  fibule  et  des  épingles  [Fig.  3);  des  fragments  de  couteaux  et  de 


Fig.  3.  —  Epingles  diverses. 

faucilles.  —  Comme  objets  de  pierre,  une  meule  de  poudingue  sili- 
ceux, avec  des  galets  ayant  dû  servir  de  broyeurs  ;  des  aiguisoirs 
en  diorite  et  chloritoschiste  ;  enfin  le  bizarre  objet  en  granit, 
en  forme  de  poulie,  signalé  dans  une  note  précédente  (1). 

La  Poterie.  — La  poterie  est  très  abondante.  —  Déjà  L.  Clos, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  avait  pu  récolter  les  fragments 
de  plus  de  100  vases,  dont  aucun  d'ailleurs  n'était  entier.  Nous- 
mème  avons  pu  doubler  le  nombre  et  récolter  plus  de  60  kilo- 
grammes de  poterie,  dont  un  vase  absolument  intact  et  plusieurs 
facilement  reconstituablcs.  Si  l'on  considère  que  l'ensemble  de 
nos  fouilles,  ajouté  à  celles  de  L.  Clos,  n'a  pas  atteint  la  huitième 
partie  de  la  surface  de  la  station,  on  conçoit  que  l'on  pourra  par 
la  suite  arriver  à  une  monographie  des  plus  intéressantes  ! 


(1)  Voir  page  87,  n»  2,  février  1909. 
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En  examinant  la  Poterie  au  point  de  vue  de  la  matière  ayant 
servi  à  la  fabrication,  on  distingue  deux  catégories.  Dans  l'une, 
l'examen  de  la  cassure  et  même  de  la  surface  révèle  la  présence, 
mélangés  intimement  à  l'argile,  de  petits  grains  de  quartz,  et 
de  paillettes  de  mica.  On  peut  affirmer  que  cette  dernière  n'est 
point  une  poterie  faite  sur  place,  car  les  calcaires  jurassiques,  qui 
forment  le  plateau  de  Baume  et  de  tout  le  pays  environnant,  ne 
contiennent  pas  trace  de  mica,  ni  d'éléments  quartzeux  de  di- 
mensions appréciables.  On  pourrait  déterminer  facilement  le 
point  le  plus  proche,  couche  en  place  ou  alluvions  fluviatiles  ou 
glaciaires,  qui  a  pu  fournir  cette  matière;  on  aurait  ainsi  peut-être 
une  idée  du  commerce  d'échange  qui  pouvait  avoir  lieu  dès  cette 
époque.  —  Cet  examen  n'a  pas  été  fait. 

Beaucoup  plus  nombreuses  sont  les  poteries,  qui  ne  renferment 
pas  ces  matières  dans  leur  pâte.  Celle-ci  est  composée  seulement 
d'argile  et  de  calcaire;  et  l'on  peut  la  considérer  comme  faite 
sur  place. 

Tantôt  le  calcaire  est  très  finement  écrasé,  réduit  en  poudre  h 
petits  éléments  et  mélangé  intimement  à  la  pâte,  de  telle  sorte 
que  le  mélange  ne  peut  presque  point  se  déceler  àToeil.  Ce  n'est 
qu'à  la  loupe  que  Ton  peut  retrouver  et  discerner  les  deux  élé- 
ments. Parfois,  même  dans  les  poteries  assez  fines,  le  broyage 
a  été  poussé  moins  loin  ;  et  Ton  retrouve  des  fragments  calcaires 
de  1/2  à  1  millimètre  de  diamètre.  La  proportion  en  est  parfois 
considérable  et  dans  certains  échantillons  on  peut  évaluer  le  vo- 
lume du  calcaire  à  au  moins  un  quart  du  volume  total  de  la  ma- 
tière employée. 

Dans  d'autres  échantillons,  beaucoup  plus  grossiers,  les  frag- 
ments calcaires  ont  jusqu'à  0"005  en  longueur. 

Ces  deux  genres  de  poteries  peuvent  d'ailleurs  être  considérés 
comme  contemporains.  C'est  la  même  technique  et  les  mêmes 
formes  que  l'on  rencontre  dans  les  deux  cas. 

Dimensions,  —  Quoique  peu  de  vases  aient  été  rencontrés 
intacts  ou  suffisamment  complets  pour  avoir  pu  être  reconstitués, 
on  peut  facilement,  d'après  les  courbures,  se  rendre  compte  de 
quelques-unes  de  leurs  dimensions;  et,  s'il  en  est,  dont  le  diamètre 
n'excédait  pas  0™07,  il  en  est  d'autres,  à  parois  épaisses,  où  il  ne 
devait  pas  être  éloigné  de  0™80. 

Cuisson.  —  En  général,  tous  ces  vases  sont  assez  peu  cuits. 
Ils  le  sont  d'habitude  d'autant  moins  que  la  pâte  est  plus  gros- 
sière et  par  conséquent  plus  épaisse,  et  que  les  dimensions  sont 
plus  considérables.  Ce  n'est  point  là  d'ailleurs  une  règle  absolue, 
et  nous  avons  quelques  exceptions. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 


149 


Une  pièce  peu  épaisse  notamment,  à  l'aspect  bien  cuit,  se  dé- 
lite à  moitié,  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  l'eau. 

Deux  pièces,  à  pâte  fine,  d'un  beau  lustré  noir  à  l'intérieur, 
[que  nous  avions  voulu  laver  sur  place,  tombèrent  en  bouillie 
[entre  nos  mains.  Nous  regrettons,  — notre  attention  n'étant  pas 
alors  éveillée  sur  la  question,  —  de  ne  pas  avoir  recueilli  cette 
pâte,  pour  voir  si  elle  ne  présentait  pas  quelque  analogie  avec  la 
poterie  bretonne,  signalée  récemment  dans  nos  Bulletins  (1). 

Formes.  —  Les  formes  se  réduisent  à  un  petit    nombre  d'une 
.grande  simplicité    et  presque  toujours  d'une   assez  grande   élé- 
rance,  autant  du  moins  que  nous  pouvons  en  juger  par  les  échan- 
tillons qui  ont  pu  être  reconstitués  et  qui  figurent  h  la  planche  I. 
Les  dessins  nous  dispenseront  d'entrer   dans  des  détails  spé- 
ciaux à  leur  sujet. 


Fig.  4.  —  Fusaïoles. 

Nous  avons  la  forme  commune,  composée  de  deux  troncs  de 
cône  :  l'un  fermé  à  la  base,  l'autre  ouvert  (PI.  I,  Fig.  1).  Le  tronc 
de  cône  supérieur  peut  se  prolonger  en  rebord  (PI.  I,  Fig.  3,  7 
et  9);  il  y  a  des  formes  très  surbaissées  et  carénées  (PI.  I,  Fig.  2); 
d'autres  sont  munis  d'anses,  soit  en  forme  de  bouton  simple 
(PI.  ï,  Fig.  6),  soit  formant  un  repli  évidé  (PI.  I,  Fig.  10,  11  et 
12). 

Nous  avons  également  la  forme  plate,  rappelant  beaucoup  nos 
assiettes  actuelles  (PI.  I,  Fig.  20). 

Nous  avons  recueilli  également  des  torons  en  terre,  tantôt 
assez  bien  cuite,  tantôt  à  peine  cuite  et  destinés  à  supporter  les 
vases  à  fond  arrondi  (PI.  I,  Fig.  13). 

A  signaler  enfin  des  fusaïoles,  plus  ou  moins  ornées  de  des- 
sins faits  avec  l'extrémité  du  doigt  ou  de  l'ongle,  en  terre  géné- 
ralement peu  cuite  (Fig.  4). 

(1)  E.  FouRDRiGNiER.  —  Cérumoffraphie  préhistorique  {Bull.  S,  P.  F.,  T.  II, 
février  1905,  p.  62). 
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,     Ornementation,  —   La  principale  ornementation  est  exécutée 


i 


Planche  I.  —  Poteries  de  lAge  du  Bronze  ^Epoque  Larnaudiennej 


avec  le  bout  du  doigt  et  forme  des  lignes  circulaires  de    dépres- 
sions hémisphériques.  Un  pincement  de  la  terre,  entre  le  pouce 


■ 
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et  l'index,  produit  des  ornementations  renflées  en  forme  de  corde 
grossière. 

Le  bord  supérieur  libre  du  vase  est  parfois  aussi  orné  d'enfon- 
cements faits  avec  le  bout  du  doigt.  Ils  sont  circulaires  ou  ellip- 
jtiques  (PI.  I,  Fig.  15). 

Enfin,  un  dernier  genre  d'ornement,  en  virgule  ou  en  croissant, 
a  été  obtenu  avec  un  petit  morceau  de  bois  taillé  ad  hoc  et  en- 
foncé dans  la  pâte  encore  molle  (PI.  I,  Fig,  14  et  16). 

Aimantation,  —  Quelques-unes  de  ces  poteries  font  dévier  légè- 
^rement   l'aiguille  aimantée,  comme  cela  a  déjà  été  signalé  ici  (1). 

L'étude  pourra  peut-être  en  être  reprise  et  donner  quelques 
résultats  intéressants. 

Telles  sont  les  quelques  remarques  suggérées  par  l'examen  de 
|ces  poteries.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  en  put  un  jour  recueillir 
lu  même  point,  un  plus  grand  nombre  et  en  faire  une  monogra- 
[phie  générale 

M.  A.  GuÉBHARD  se  demande  comment  l'aiguille  aimantée  peut 
Éétre  utilisée  dans  ces  circonstances. —  Il  ne  voit  aucun  intérêt  à  se 
incer  dans  cette  voie. 

M.  Marcel  Baudouin  rappelle  la  bibliographie  de  la  question, 
qui,  évidemment,  n'est  pas  du  tout  au  point,  puisque  des  émi- 
nents  physiciens,  comme  notre  Président,  déclarent  n'y  rien 
trouver  d'intéressant. 

Pour  lui,  malgré  ce  qu'a  dit  M.  le  P*"  P.  Raymond,  il  avoue 
n'être  pas  beaucoup  plus  éclairé  que  M.  le  D"  A.  Guébhard  ; 
mais  il  y  a,  cependant,  peut-être  là,  une  voie  à  explorer  à  nou- 
veau. 

En  tout  cas,  il  ne  serait  pas  scientifique  de  nier  à  l'avance. 


(1)  Paul  Raymond.  —  La  poterie  néolithique  et  le»  déviations  de  l  aiguille  aimait' 
tée.  —  Bull.  S.  P.  F.,  T.  I,  1904,  n»  6,  p.  204. 
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I^a  station  iiLcheuléenne  et  IVéolithique 

de  Vcrnelle,  Oomniune  de  May-en-JAiultien 

(Seine-et-Marne). 

PAR 

Ph.  REYNIER  (LIzy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

J'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  quelques  pièces  inté- 
ressantes provenant  d'une  importante  station  préhistorique,  située 
sur  les  bords  de  l'Ourcq,  au  hameau  de  Vernelle  (commune  de 
May-en-Multien). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  d'abord  quelques  rensei- 
gnements sur  la  situation  géologique  du  lieu.  Le  petit  hameau  de 
Vernelle  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  l'Ourcq  ;  le  canal 
de  ce  nom  longe  le  hameau.  Depuis  que  l'on  n'exploite  plus  les 
carrières  de  calcaire  grossier,  une  partie  du  hameau  est  en  ruines. 

A  20  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  se  trouve 
un  petit  plateau,  de  1500  mètres  de  long,  allant  en  pente  douce 
se  souder  au  plateau  supérieur  qui  est  l'altitude  des  plateaux  du 
Multien.  Ce  petit  plateau  est  formé  en  partie  par  le  Diluvium  an- 
cien, que  nous  trouvons  d'une  manière  générale  sur  les  rives  de 
l'Ourcq  et  de  la  Gergorne.Ce  diluvium  présente  des  parties  sableu- 
ses ;  mais  il  est  généralement  caillouteux^  repose  sur  la  partie 
supérieure  du  Calcaire  grossier^  fortement  remanié,  occupe  la 
place  des  Sables  moyens^  qui  ont  été  enlevés  lors  du  creusement 
des  vallées,  oùle  Diluvium  s'est  déposé  tenant  la  place  de  ces  Sables 
moyens. 

Le  diluvium,  qui  a  attiré  mon  attention,  étant  situé  à  proximité 
de  la  rivière  l'Ourq,  j'ai  mis  à  profits  plusieurs  sondages  faits  par 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  pour  la  recherche  du 
gravier  ;  ils  m'ont  fait  connaître  que  ce  diluvium  caillouteux  avait 
une  épaisseur  d'un  mètre  sur  plusieurs  endroits. 

A  la  surface,  j'avais  déjà  récolté  des  grattoirs^  et  plusieurs 
belles  lames  néolithiques  ;  mais  pas  d'autres  pièces. 

Ce  n'est  que  dans  les  résultats  des  sondages  que  j'ai  trouvé  ma 
première  pièce,  que  je  signale  sous  le  n**  1,  et  qui  est  une  bonne 
facture  de  I'Acheuléen  bien  patinée;  elle  porte  bien  le  cachet  d'un 
long  séjour  dans  les  graviers.  Le  n"  2  est  une  belle  pièce,  d'une 
taille  extrêmement  fine,  de  Tépoque  acheuléenne ;  elle  est  en  silex 
de  la  partie  supérieure  du  Calcaire  grossier,  de  la  caillasse,  où  les 
rognons  siliceux  abondent,  surtout  à  Vernelle.  Le  n**  3  provient 
d'un  diluvium  plus  sableux,  mais  du  même  endroit.  Les  n""  4  et  5 
proviennent  également  du  même  endroit  ;  mais  ces  deux  pièces 
ont  été  récoltées  à  la  base  d'un  limon^  qui  se  soude  au  diluvium, 
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mais  paraît  avoir  été  fortement  remanié.  Ces  quelques  pièces  in- 
diquent bien  que, si  l'on  exploitait  ce  diluvium  pour  l'entretien  des 
:routes,  on  trouverait  certainement  de  bonnes  pièces  de  l'Acheu- 
léen  ;  pour  le  moment,  le  fermier  de  cette  terre  n'a  pu  s'entendre 
[avec  l'administration  ;  en  cas  d'exploitation  cet  endroit  est  à 
;5urveiller. 

Je  signale,  sous  le  n°  6,  un  beau  disque^  fait  avec  une  ménilite 
idu  calcaire  de  Saint-Ouen  ;  le  n°  7  est  un  énorme  racloir^  pou- 
vant être  de  Véi^o(\yxQmoustérienne.  C'est  un  rognon  siliceux  de 
la  caillasse,  qui  a  été  utilisé  ;  on  est  même  surpris  que,  dans  les 
stations  nombreuses  des  collines  de  TOurcq,  surtout  à  May  où 
la  caillasse  se  montre  presque  partout,  de  ne  pas  trouver  plus  de 
pièces  de  cette  sorte  de  silex,  qui  se  taille  facilement. 

Une  autre  question  se  pose:  les  ménilites  du  calcaire  de  Saint- 
[Ouen  sont  d'une  extrême  abondance  et  fournissaient  une  matière 
première  encore  supérieure  aux  silex  de  la  caillasse. 

Les  quatre  beaux  nucléus  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
la  Société  en  sont  une  preuve.  Tous  les  quatre  ont  été  récoltés 
[par  moi  sur  le  petit  plateau  de  Vernelle  ;  ces  nucléus,  qui  ont  la 
[forme  typique  de  ces  sortes  de  pièces,  dont  le  clivage  s'est  opéré 
avec  précision  indiquent  que  les  ouvriers  avaient  le  coup  de 
percuteur  bien  raisonné,  car,  pour  détacher  des  lames  aussi  dé- 
licatement de  ces  rognons,  il  fallait  être  bien  exercé  à  ce  travail. 
Voici  un  clivage  aussi  bien  réussi  et  le  nucléus  d'un  silex  complète- 
ment étranger  au  pays  ;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  de  ceux  que  je 
présente,  car  ils  ont  bien  le  cachet  des  silex  rubanés  du  Calcaire 
j^de  Saint-Ouen,  où  ils  abondent  sur  les  collines  des  rivesde  l'Ourcq. 
ussi..  dans  les  stations  quenous  explorons,  nous  trouvons  toujours 
fie  même  silex  rubané  ;  souvent  les  parties  rubanées  sont  d'un 
beau  rouge  du  à  l'oxyde  de  fer. 

Les  lames  détachées  de  ces  nucléus  devaient  être  extrêmement 
fragiles  !  Aussi  nous  ne  trouvons  que  des  fragments  à  la  surface 
du  sol.  Et  combien  ont  été  détruites  lors  de  leur  emploi  !  Néan- 
moins, j'ai  pu  récolter,  en  cet  endroit,  quelque  sbonnes  pièces, qui 
figurent  sous  les  n'*  1,  2  et  13  ;  ces  trois  pièces  semblent  avoir  été 
employées  comme  scies^  car  il  est  facile  de  les  tenir  dans  la  main, 
le  doigt  allongé  sur  la  pièce  ;  une  martelure  a  été  pratiquée  pour 
ne  pas  se  blesser;  sur  une  principalement,  la  martelure  a  reçu  un 
certain  polissage  ;  le  n°  14  est  une  belle  lame  en  silex  du  Calcaire 
de  Saint-Ouen,  qu'une  belle  patine  blanche  recouvre. 

Au  même  endroit,  une  petite  géode  en  silex  de  Saint-Ouen  a 
attiré  mon  attention  ;  l'ayant  examinée,  j'ai  pu  me  rendre  compte 
qu'elle  avait  été  utilisée,  car  l'intérieur  par  places  a  éié  poli^  sans 
doute  avec  un  petit  broyeur . 
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Souvent  les  profanes  nous  disent  :  «  Vous  voyez  des  haches 
partout  !  », 

En  effet,  au  mois  de  juillet  dernier,  je  me  trouvais  près  d'une 
ruine  du  hameau  de  Vernelle,  qui  avait  servi  de  bergerie  et  où 
des  beaux  ormes  étaient  devenus  les  seuls  habitants,  si  bien  que 
l'un  d'eux  était  le  soutien  de  la  muraille  (laquelle  aurait  tombé 
sans  cet  appui  naturel).  En  examinant  le  mur  presque  entière- 
ment écroulé,  mon  attention  fut  attirée  par  une  couleur  noirâtre, 
noyée  en  partie  dans  une  terre  rouge,  qui  avait  dû  servir  de  mor- 
tier lors  de  la  construction.  Ayant  dégagé  cette  pierre,  je  recon- 
nus une  hache  polie  !  Sa  forme  n'est  pas  du  type  connu,  que  l'on 
trouve  dans  la  vallée  de  l'Ourcq  d'ordinaire. 

Il  est  assez  difficile  d'admettre  que  les  maçons  ou  ouvriers, 
qui,  en  construisant  ce  mur  dont  l'origine  est  peut-être  de  trois 
siècles,  aient  placé  là  cette  hache  comme  un  vulgaire  gravois, 
sans  que  leur  attention  fut  attirée! 

Pour  moi,  même  sans  avoir,  comme  l'on  dit  vulgairement  la 
a  maladie  des  pierres  »,je  l'aurais  mise  de  côté!  Or,  si  nous  pre- 
nons comme  exemple  des  carriers,  qui  n'ont  jamais  entendu  par- 
ler de  géologie  ni  de  préhistoire,  on  sait  que,  s'ils  en  trouvent 
dans  une  carrière  où  ils  travaillent,  ils  mettent  toujours  de  côté 
les  pierres  qui  représentent  soit  un  oiseau,  soit  même  une 
pomme  de  terre  !  Raison  de  plus  quand  il  s'agit  d'une  hache, 
bien  polie,  représentant  un  outil,  très  bien  connu  d'eux.  D'au- 
tre part,  nous  savons  tous  que  les  bergers,  il  y  a  deux  siècles  et 
même  moins,  passaient  pour  des  sorciers.  Un  menhir,  situé  près 
de  Melun,  sur  le'territoire  de  la  commune  de  Boissise-la-Bertrond, 
est  connu  sous  le  nom  du  Grand  Berger  \  et  c'est  là,  près  de  ce 
menhir,  d'après  une  légende,  qu'ils  se  réunissaient! 

Les  haches  polies,  que  nous  trouvons  dans  les  murs,  ont  donc 
une  signification.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que,  en  certains  endroits, 
les  habitants  pensent  que  c'est  un  produit  de  la  foudre,  par  la 
raison  que  une  ou  plusieurs  haches  ont  été  trouvées,  en  arrachant 
des  arbres  détruits  par  les  courants  électriques.  N'ayant  pas  alors 
de  données  scientifiques  sur  ces  faits,  il  est  certain  que  ces  trou- 
vailles avaient  une  certaine  valeur  !  Et  les  populations,  qui 
vivaient  dans  l'ignorance  de  phénomènes  électriques  et  de  leur 
cause,  confondaient  alors  Aérolithes  et  Haches  polies.  Ces  pierres 
sont  d'ailleurs  encore,  pour  certaines  personnes,  des  pierres 
mystérieuses. 

Par  conséquent,  il  y  a  un  siècle,  un  berger,  qui  passait  pour 
exercer  tous  les  métiers  ayant  pour  base  l'empirisme,  a  pu  placer 
cette  hache  dans  le  mur  en  construction  d'une  bergerie  ;  et  cela 
dans  le  but   de  faire  connaître  aux  populations  que  cette  pierre 
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^taît  un  préservatif  contre   le   mauvais  sort   que  pouvaient  jeter 

les  sorciers.  Je  puis  citer  plusieurs  endroits   où,  en    démolissant 

les  vieilles  ruines,   on  a  trouvé  des  haches,  qui  sont  encore  dans 

le  canton  deLizy-sur-Ourcq[Crouy-sur'Ourcq,Vaux-sur-Coulombs 

jt  Vernelle]. 

M.  A.  de  MoRTiLLET  insiste  sur  l'intérêt  de  quelques-unes  des 
pièces  présentées  par  M.  Reynier,  et  en  particulier  sur  les  beaux 
nucleus  néolithiques  et  la  hache  polie  en  grès. 

M.  Armand  Viré,  à  propos  des  beaux  nucleus  dont  vient  de 
)arler  M.  A.  de  Mortillet,  dit  que,  dans  la  même  région,  mais 
m  peu  plus  au  sud,  dans  la  vallée  du  Lunain,  aux  environs  de 
iorrez-le-Bocage_,il  a  recueilli  des  nucleus ^dissez  analogues  à  ceux- 
;i,  comme  forme  et  comme  volume  ;  ils  sont  d'ailleurs  d'un  silex 
in  peu  différent  du  silex  de  la  craie  sénonienne. 

M.  Marcel  Baudouin  ajoute  que  la  hache  en  grès^  si  bien  polie 

remarquée  par  A.  de  Mortillet,  a  plutôt  la  forme  d'une  herminette 

[ue  d'une  hache  polie  (forme  du    tranchant  ;   aplatissement  sur 

me  face  de  la  partie  centrale,  etc.).  A  son  avis,  cet  outil  devait 

itre  emmanché  en  herminette.  —  La  nature  vraie  de  la  roche^  qui 

lontre  des  Fossiles  très  reconnaissables,  serait  à  déterminer  de 

façon  précise. 

Rien  d'étonnant  à  ce  qu'elle  ait  été  trouvée  dans  une muraillel 
On  sait  que  c'est  là  une  coutume  ancienne. —  On  mettait,  lors  de  la 
construction  d'une  maison,  une  hache  polie  dans  un  mur,  pour  la 
protéger  contre  la  Foudre  d'abord,  plus  tard  contre  tous  les  Mau- 
vais Sorts,  parce  qu'en  elBPet  ces  objets  étaient  jadis  considérés 
comme  des  «pierres  de  foudre  »  et  des  talismans.  J'ai  insisté  ail- 
leurs (1)  sur  cette  coutume  ;  et  j'ai  montré  son  origine,  non  seu- 
lement dans  les  circonstances  bien  indiquées  parM.Reynier(Trou- 
vailles  aux  pieds  des  arbres,  sur  lesquels  la  foudre  tombe  sou- 
vent), mais  aussi  dans  d'autres,  encore  plus  caractéristiques 
(Trouvaille  de  haches  polies  au  niveau  de  Palafittes,  après  chute 
de  la  foudre  dans  un  lac). —  Désormais,  ces  légendes  et  traditions 
populaires  sont  très  faciles  à  expliquer  ;  mais  il  est  toujours  inté- 
ressant de  noter  avec  précision  les  divers  cas  qu'on  peut  obser- 
ver à  ce  propos.  —  Ce  qu'a  fait  très  justement  M.  Reynier. 

(1)  Marcel  Baudouin  et  L.  Bonnemère.  — Les  Haches  polies  dans  l'Histoire. — 
Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1905,  Ve  Session,  t.  V,  fasc.  5,  1908,  21 
Juillet,  496-548,  3  Fig.  —  Interméd.  Nantais,  1909,  26  janvier,  p.  22. 
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Industrie  microlitliiciue  de   Isi  station  de   l'Onsii 
de  Grenouch,  près  Osibès  (Xunîsie). 


Lieutenant  FLEURY  (Médenine,  Tunisie), 

Du  4«  Spahis. 

En  mai  1905,  M.  Courty  faisait  paraître,  dans  VHomme  préhis- 
torique, un  article  (1)  au  sujet  de  quelques  silex  provenant  d'Ou- 
dref,  aux  environs  de  Gabès,  et  émettait  le  vœu  qu'un  voyageur 
veuille  consacrer  quelques  instants  à  l'étude  de  cette  région. —  Je 
viens  d'y  passer  un  an  ;  et  j'ai  pu  me  livrer  à  des  recherches  assez 
approfondies  dans  tout  le  pays. 

Oudref  est  le  centre  d'un  groupe  d'oasis,  couvrant  un  cercle 
de  6  à  7  kilomètres  de  rayon,  et  disséminées  au  hasard  du  voisi- 
nage des  sources. 

C'est  un  point  presque  historique,  en  raison  des  études  du 
commandant  Roudaire,  qui  en  faisait  l'origine  du  canal  condui- 
sant l'eau  de  la  mer  au  Chott  Fedjej. 

On  trouvera,  de  ce  fait,  si  besoin  en  est,  tous  les  détails  géolo- 
giques sur  ce  terrain  dans  le  rapport  du  dit  commandant. 

]Jeau  de  source  existe  en  abondance  et  de  bonne  qualité  ;  quel- 
ques ondulations  au  N.-O.  d'Oudref  fournissent  le  silex  qu'on 
trouve,  à  la  surface  du  sol  des  plateaux,  en  volumineux  rognons. 

Dans  toute  cette  région,  et  même  beaucoup  plus  loin,  on  ren- 
contre, dans  les  conditions  citées  par  M.  Courty,  une  assez  grande 
quantité  de  pièces  sporadiques,  avec  quelques  Ateliers,  marqués 
par  l'accumulation  des  éclats  de  taille. 

Voulant  réunir  des  spécimens  de  l'industrie  locale,  j'ai  cherché 
un  point  où  je  puisse  espérer  trouver  réunis,  à  peu  près,  tous  les 
types  d'objets  :  assez  loin  du  groupe  d'ateliers,  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  mélange,  mais  assez  près  pour  que  l'industrie  soit  identique 
à  elle-même. 

J'ai  choisi,  aux  environs  de  l'oasis  de  Grenouch,  à  environ  4 
kilomètres  d'Oudref,  tout  au  bord  de  la  mer  et  au  milieu  des 
dunes,  une  Station^  qui  paraît  avoir  vécu  de  sa  vie  propre. 

Le  gisement  a  environ  2  kilomètres  de  longueur  sur  1  de 
largeur  ;  il  est  entièrement  recouvert  de  dunes  montantesy  qui,  par 


(1)  G.   Courty.  —  L'Homme  prchist.^  Paris,  1905,  n"  5,  mai 
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imisage  éolien,  livrent  peu  à  peu  tous  les  objets  qui  y  ont  été 
lerdus. 

La  surface  du  sol  est  un  calcaire,  friable,  gypseux,  traversé  de 
"concrétions  magnésiennes  et  salines.  Des  sondages  dans  le  sous- 
sol,  sous  cette  croûte,  m'ont  fourni  un  terrain  noirâtre,  sableux, 
sorte  de  terre  végétale  légère,  formée  par  la  décomposition  d'a/- 
gues  marines.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  débris,  pouvant  faire  suppo- 
poser  une  occupation  antérieure  à  celle  de  la  surface. 

J'ai  réuni  plus  de  5000  pièces,  sur  lesquelles  j'en  ai  retenu 
environ  2000;  et,  parmi  celles-ci,  j'ai  fait  un  choix  que  j'adresse 
à  la  Société  en  sept  cartons.  Les  objets  y  sont  classés  par  forme, 
sans  aucune  appréciation  de  ma  part,  sur  leur  emploi  probable. 

Je  serais  particulièrement  heureux,  si  l'on  voulait  bien,  en  les 
examinant,  résumer  l'avis  de  la  Société  en  une  petite  note  —  pour 
ion  instruction  personnelle — ,  tant  au  point  de  vue  de  l'emploi 
^des  objets  même  qu'à  celui  de  la  matière  dont  ils  sont  tirés. 

Je  me  permettrai  seulement  de  signaler  à  la  Société  que,  pen- 
dant des  recherches  qui  ont  duré  près  d'un  an,  je  n'ai  jamais 
trouvé  d'objets  dépassant  la  taille  du  n°  1208.  Par  contre,  sur  de 
nombreux  nucleus  analogues  aux  n°'  1206  et  1207,  j'ai  constaté 
qu'on  avait  prélevé  de  petits  éclats,  du  même  genre  que  ceux  de 
la  série  1229. 

D'autre  part,  on  retrouve,  en  formes  de  très  petite  taille,  les 
armes  et  outils  qui,  partout  ailleurs,  ont  des  dimensions  beau- 
coup plus  considérables  ;  il  semblerait  donc  démontré  qu^on  se 
trouve  en  présence  d'une  Industrie  microlithique,  parfaitement 
caractérisée;  et  que  l'hypothèse  de  simples  rebuts  de  fabrication 
ne  saurait  plus  être  acceptée. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que  j'ai  trouvé  également  de  nom- 
breux tessons^  dont  quelques-uns  sont  incontestablement  ro- 
mains', mélangés  à  des  débris  actuels  et  à  d'autres  non  vernis- 
sés, qui  paraissent /?/ms  anciens,  mais  dont  je  ne  fais  pas  état,  en 
raison  des  conditions  de  la  récolte  ;  quelques  monnaies  de  tous 
les  âges,  depuis  le  ii®  siècle  après  J.-C.  jusqu'à  nos  jours,  parmi 
lesquelles,  plusieurs  bronzes  d'Alexandre  Sévère,  Constantin  le 
Grand  ;  une  pièce  carrée  en  argent  de  la  dynastie  des  Hapites  ; 
un  sou  de  Louis  XIV;  une  pièce  d'argent  de  François  de  Bour- 
bon ;  et  des  bronzes  arabes  récents  de  toutes  dimensions. 

M.  le  D""  Henri  Martin.  —  Les  belles  pièces  présentées  par 
M.  de  Fleury  appartiennent  à  plusieurs  époques  ;  et  je  pense 
qu'on  peut  y  retrouver  des  types  caractéristiques  du  Magdalénien 
et  du  Néolithique.  Toutefois  le  Tardenoisien  y  est  largement 
représenté;  et  nombreuses  sont  les   pièces    qui  rappellent  celles 
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trouvées  parM.Taté,  à  la  Fère-en-Tardenois.  Je  suis  heureux  de 
constater  que  M.  de  Fleury  n'a  pas  hésité  à  compter,  parmi  les 
silex  taillés,  des  ébauches  de  flèches ^  sur  lesquelles  j'ai  déjà 
attiré  l'attention  de  la  Société  le  12  janvier  1905. 

M.  E.  Taté  reconnaît  l'existence  indiscutable  de  l'industrie 
tardenoisienne  typique. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  admet  le  mélange,  possible,  des  trois  in- 
dustries, indiquées  par  M.  H.  Martin. 

M.  A.  GuÉBHARD  signale  la  grande  analogie  que  présentent, 
comme  mélange  de  formes  néolithiques  et  paléolithiques,  les 
échantillons  de  M.  le  lieutenant  Fleury  et  les  photographies 
d'objets  du  gisement  de  La  Cahre^  découvert  à  Agay  (Var)  par 
M.  René  Varaldi. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Je  suis  très  heureux  d'avoir  eu  à  vous 
présenter  les  belles  récoltes  de  M.  le  lieutenant  Fleury.  Il  faut, 
comme  il  le  dit,  les  rapprocher  de  celles  de  M.  P.  Bédé,  faites  à 
l'Oasis  d'Oudref,  aux  environs  deGabès,  et  décrites  par  notre  ami, 
M.  G.  Courty  (1). —  Gomme  cet  auteur,  on  peut  aussi  voir  là  la  pos- 
sibilité d'un  mélange  de  deux  industries,  à  savoir  du  Néolithique 
vrai  et  du  Tardenoisien^  avec  persistance  de  certaines  formes 
Magdaléniennes  microliihiques  [Burins,  etc.);  ou  même  d'un 
mélange  de  trois  {Néolithique,  Tardenoisien^  Magdalénien  micro- 
lithique)^  en  raison  des  phénomènes  éolieus.  —  Mais  il  me  semble 
que  la  première  hypothèse  est  la  plus  logique,  eii  présence  de 
l'absence  de  tous  autres  objets,  en  os  ou  autres. 


(1)  G.  Courty.    —    Silex  préhistoriques  de  Tunisie.  —  L'Homme  préhistorique, 
Paris,  1905,  II,  n»  5,  mai,  p.  129-132  [9  figures  ;  par  A.  de  Mortillet]. 
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I^es    Hfégalîtlies    de    Savatole, 
au  Uepnarcl  (\7en<iée)  {Suite)  (1). 

PAR 

D'  Marcel  BAUDOUIN  et  G.  LACOULOUMÈRE. 

b)  Etude  anthropologique .  —  Par  suite  de  la  nature  de  cette 
pièce  anatomique,  que  nous  conservons  telle  qu'elle  pour  un 
Musée,  il  nous  a  été  impossible  de  procéder  à  des  mensurations 
très  précises  de  ces  deux  Vertèbres.  Pourtant,  voici  celles  que 
nous  avons  pu  prendre,  avec  une  approximation  suffisante  pour 
mériter  d'être  consignées  ici. 

1°  Atlas,  —  a)  Mensurations  eflfectuées  sur  la  Vertèbre  en 
totalité  : 

Distance  transversale  maximum  (Largeur) 86»™ 

Distance   antéro-postérieure 46nim 

Oistance  biglénoïdienne  moyenne  (Dubreuil-Chambardel) . . . .       47™°» 

b)  Mensurations   du  Trou  vertébral: 

Diamètre  antéro-postérieur 32nun 

Diamètre  transversal 30n»n» 

c)  Indices  des  Masses  latérales .  —  Si  Ton  établit,  ainsi  que 
nous  l'avons  proposé,  l'Indice  centésimal  des  Masses  latérales^ 
calculé  avec  le  Diamètre  transversal  de  V Atlas  et  la  Largeur  des 
deux  Masses  latérales  (celle-ci  facile  à  obtenir,  en  retranchant  de 
ce  diamètre  transversal  celui  du  Trou  Vertébral)^  on  a  d'abord, 
pour  le  sujet  en  question  :  86  —  30==  56  ;  et  on  obtient  ensuite 
le  rapport  suivant  : 

56  X  100  «65.116. 

~86 

Or,,  cet  Indice  de  65.116  est  un  indice  de  Vertèbre  du  sexe 
masculin  (2),  si  l'on  se  base  sur  les  dimensions  moyennes,  fournies 
par  notre  confrère  et  ami,  M.  Dubreuil-Chambardel  (de  Tours), 
puisque  V Indice  masculin  qui  y  correspond  est  de  63.85,  tan- 


(1)  Voir  B.  S.  P.  F.,  années  1907  ;  1908,  passim  ;  1909,  p.  52  et  p.  108. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  [^L^ Atlas ^  vertèbre  sexuelle] .  —  Bull.  Soc,  d'ArUhrop.  de 
Paris,  1907,  t.  VIII,  n»  5-6,  v»  s.,  p.  402-403. 
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dis  que  V Indice  féminin  (1)  est  de  59  [Ecart  de  4.85;  soit  5  points 
environ]. 

Entre  59  et  65,  nous  avons  donc  une  différence  (2)  de  six 
points:  ce  qui  correspond  à  plus  d'1/20®.  Cet  écart  est  large- 
ment suffisant  pour  nous  permettre  d'affirmer  qu'il  s'agit  bien  ici 
d'un  sujet  du  Sexe  masculin.  J'ajoute,  comme  on  peut  le  suppo- 
ser, que  cet  Atlas  présente  les  autres  caractères  du  sexe  mascu- 
lin, désormais  classiques  (Dubreuil-Chambardel),  et  correspond  à 
un  homme  musclé  et  vigoureux,  puisque  l'indice  (65.116)  dépasse 
de  plus  d'un  point  et  demi  la  moyenne  (63.85). 

2°  Axis,  —  a)  Mensurations  sur  le  Corps',  impossibles  (Extré- 
mités cassées). 

b)  Mensurations  du  Trou  s>ertébral  : 

Diamètre  transversal • 25 

Diamètre  antéro-postérieur 19 

S°  P*  Vertèbre  dorsale, 

a)  Mensurations  du  Coj'ps  vertébral  seul. 

Diamètre  transversal 35 

—  antéro-postérieur 20 

b)  Les  autres  mesures  sont  impossibles  à  prendre,  de  façon 
sûre. 

2**  Colonne  dorsale.  —  Nous  n'avons  pas  pu  faire,  pour  la 
colonne  dorsale  et  lombaire,  ce  que  nous  avons  tenté  pour  la  cervi- 
cale, quoique  nous  l'ayons  vue  aussi  en  place  et  en  parfait  état  de 
conservation,  parce  que  notre  provision  de  silicate  de  potasse  fut 
vite  épuisée,  et  parce  que  nous  travaillions  loin  de  toute  pharma- 

(1)  Voici  les  calculs  qui  nous  ont  permis  de  trouver  ces  Indices. 

Masculin.         Féminin. 

Diamètre  transversal  (moyen) 83mni  72mm 

Diamètre  du  Trou  vertébral  (moyen) 30mm  29'nn> 

Diamètre  des  deux  Masses  latérales  (Différence).      53"""  43inni 


D'où  Y  Indice  masculin  :  53  X  100  =  63.85  ; 
W~ 
et  l'Indice  féminin  :  43  X  1^0  =  59. 

72 
(2)  Cette  difiérenee  indique,  comme  Tont  signalé  MM.  Manouvrier  et  Dubreuil- 
Chambardel, que  c'est  par  les  Masses  latérales  de  l'Atlas  que  le  diagnostic  de  «  Sexe  » 
peut  être  fait. . —  Chez  l'homme,  les  Masses  latérales  sont  plus  développées  ;  par 
conséquent  leur  Indice,  calculé  sur  la  largeur  totale  de  la  Vertèbre  et  sur  celle  du 
Trou  vertébral,  doit  être  d'autant  plus  grand  qu'elles  sont  plus  volumineuses, 
puisque  le  Trou  vertébral  est,  en  moyenne,  le  même. 
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îie,  capable  de  nous  fournir  de  suite  cette  substance  en  quantité 
[sufHsante. 

Nous  dûmes  donc  nous  résoudre  à  recueillir  les  vertèbres  une 
une  ;  et,  en  les  dégageant  nous-même  de  la  terre  qui  les  entou- 
rait, quelques-unes  d'entre  elles  s'effritèrent,  et  presque  tous  les 
arcs  postérieurs  se  détachèrent  du  corps  :  ce  qui  est  déplo- 
rable (1)! 

Nous  avons  dit  que  nous  avons  silicate,  avec  la  colonne  cervi- 
cale, la  première  Dorsale  {Fig.  23  ;  III).  Comme  vertèbres  libres  de 
cette  région,  nous  possédons  d'abord  cinq  corps  entiers,  et  deux 
fragments  de  corps,  qui  doivent  correspondre  à  deux  os  différents. 
Nous  avons,  en  outre,  quatre  Vertèbres  dorsales  entières.  Aucune 
n'avait  donc  complètement  disparu.  Il  faut  rapprocher  de  ces  res- 
tes deux  arcs  postérieurs,  correspondant  certainement  à  cette 
région,  car  les  apophyses  transverses  présentent  des  cavités  arti- 
culaires pour  les  côtes,  et  vingt  arcs  douteux,  mais  probablement 
aussi  dorsaux;  soit  quatre  arcs  qui  doivent  être  ceux  de  quatre  des 
corps  entiers  signalés  par  nous.  On  peut  superposer  toutes  ces 
vertèbres,  sauf  les  fragments  ;  elles  paraissent  se  suivre  norma- 
lement —  La  colonne  était  donc  intacte  et  entière  sur  la  terre. 

3"  Vertèbres  lombaires. —  Nous  avons  deux  corps ^  entiers  \  deux 
loîtiésde  corps;  et  trois  arcs  postérieurs  isolés,  certainement  lom- 
baires. De  plus,  une  vertèbre  lombaire  est  entière,  sauf  pour 
la  partie  inférieure  de  son  corps,  qui  s^est  détachée;  elle  est  très 
reconnaissable  à  la  forme  de  son  apophyse  épineuse.  La  colonne 
lombaire  aussi  était  donc  bien  en  place. 

Nous  devons  ajouter,  pour  terminer  cette  description  de  la 
colonne  vertébrale,  qu'on  a  recueilli,  en  outre,  de  nombreux 
débris  à' apophyses  articulaires,  à' apophyses  épineuses  et  di  apo- 
physes trançerses^  qui  doivent  dépendre  de  deux  Sujets  au  moins, 
car  il  y  en  a  un  très  grand  nombre  ;  mais  ils  sont  indétermi- 
nables de  façon  plus  précise. 

5°  Bassin.  —  i"  SacruxM.  —  Il  ne  persiste  que  des  fragments  dou- 
teux de  Sacrums  de  deux  Sujets;  mais  les  trois  débris  les  plus 
importants,  que  nous  croyons  dépendre  de  cet  os,  semblent  appar- 
tenir au  Sujet  A,  en  raison  de  leur  coloration. 

Ce  sont  des  parcelles,  détachées  et  incomplètes,  dont  la  des- 
cription ne  mérite  pas  d'être  tentée. 

2^  Os  ILIAQUE.  —  A.  Sujet  A.  —  On  ne  reconnaît  que  des  frag- 
ments du  Sujet  A  :  i**  la  partie  antérieure  de  l'os  iliaque   droit, 

(1)  Gela  montre  l'utilité,  lors  de  la  trouvaille,  du  SilUatage  des  Os  sur  place,  que 
.sous  ayons  depuis  longtemps  recommandé. 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANGE.  11 


162  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

avec  une  partie  de  l'iléon,  la  moitié  postérieure  de  la  cavité  coty- 
loïde  et  la  portion  antérieure  de  l'ischion;  2**  plusieurs  débris, 
très  petits,  de  l'os  iliaque  gauche  ;  a)  portion  supérieure  de 
l'échancrure  sciatique  ;  b)  tiers  postérieur  de  la  cotyloïde  et 
ischion  voisin;  c)  quatre  fragments  de  la  crête  iliaque. 

B.  Sujet  B.  — Un  fragment  de  l'iléon  gauche  (partie  sus-coty- 
loïdienne)  paraît  conservé  (débris  de  coloration  grisâtre),  de 
même  que  des  parties  des  deux  échancrures  sciatiques,  droite  et 
gauche. 

6"  Thorax.  —  1°  Clavicule.  —  A.  Sujet  A.  — Les  deux  clavi- 
cules sont,  on  peut  le  dire,  entières;  mais  la  droite  est  brisée  en 
deux  morceaux.  La  gauche  est  intacte  [Fig.  26  ;  III).  —  Os  bien 
conservés,  de  coloration  jaune. 

B.  Sujet  B.  —  Fragment  douteux,  presque  indéterminable. 

2**  Sternum.  —  A.  Sujet  A.  —  Sternum  presque  entier  (colora- 
tion jaunâtre);  il  manque  seulement  la  partie  inférieure  du  bord 
gauche. 

B.  Sujet  B.  —  Partie  supérieure  seulement  de  cet  os  (fragment 
noirâtre,  long  de  0"03  seulement). 

3°  Omoplate.  —  A.  Sujet  A.  —  Les  parties  péri-articulaires 
sont  seules  conservées  sur  les  os  des  deux  côtés,  et  sont  d'ailleurs 
très  fracturées  (il  a  fallu  les  restaurer  avec  soin). 

Sur  l'Omoplate  fi?roï7e,  brisée  en  3  morceaux  [Fig.  26;  II,  a,  ^, 
6'),  l'acromion  est  conservé,  de  même  qu'une  partie  de  la 
coracoïde  ;  à  gauche^  il  manque  une  portion  de  ces  deux  apo- 
physes. Des  deux  côtés,  la  lame  de  l'omoplate  manque;  mais  les 
deux  cavités  glénoïdes  sont  intactes  ;  et  on  a  pu  les  mesurer 
(0'"037X0™026).  On  possède  quelques  fragments  du  bord  interne 
de  ces  deux  omoplates. 

B.  Sujet  B.  —  Il  ne  persiste  guère  que  les  acromions^  droit  et 
gauche,  avec  quelques  débris  peu  reconnaissables. 

4°  Côtes.  —  Presque  toutes  les  côtes  sont  désormais  fractu- 
rées. Cependant,  pour  le  Sujet  A,  un  grand  nombre  étaient 
encore  certainement  presque  intactes  lors  de  la  découverte  du 
squelette,  et  en  place.  Nous  pouvons  l'assurer,  puisque  nous  avons 
vu  ces  os  encore  dressés  en  l'air!  Aujourd'hui,  après  mélange  et 
transport  des  ossements  qui  se  sont  cassés,  il  est  impossible  de 
dire  celles  qui  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  des  sujets. 

Nous  avons  compté  plus  d'une  cinquantaine  de  fragments,  d'une 
longueur  moyenne  de  0™05,  parmi  lesquels  on  peut  reconnaître 
des  parties  de  la  première  côte.  Il  n'y  aurait  aucun  intérêt  à  énu- 
mérer  ces  différents  débris,  que  nous  nous  bornons  à  signaler. 
Ajoutons  seulement  que  certains  sont  de  coloration  jaunâtre  et 
proviennent  du  Sujet  A;  les  autres,  généralement  plus  fragiles,  et 
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Fig.  26.  —  Principaux  Os  du  Sujet  extra-sépulchral  (Terrier  de  Savatole).-  [Photographies 
Marcel  Baudouin].  —  Légende  :  I,  Mâchoire  inférieure,  en  trois  fragments  (a,  h,  c,  ■ 
VI,  Humérus  droi/,  en  trois  fragments  (a,  &,  c)  ;  -  - 

'  'roite;  —  V,  Fémur  droit. 

Mégalithe  N*"  III. 


III,    Clavicule  gauche;  —  II,  Omopla 
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grisâtres,  dépendent,  suivant  nous,  du  Sujet  B.  Mais  un  tri  com- 
plet serait  à  peu  près  impossible,  car  il  y  a  toutes  les  transitions 
entre  ces  deux  colorations  extrêmes. 

5°  Os  hyoïde.  —  Un  petit  fragment  paraît  être  la  partie  cen- 
trale de  l'os  hyoïde  du  Sujet  B.  Mais  cette  détermination  pourra 
paraître  discutable;  car  on  peut,  à  la  rigueur,  confondre  un  tel 
débris  avec  un  morceau  d'arc  postérieur  de  vertèbre. 

7**  Membre  SUPÉRIEUR.  — 1®  Humérus.  — A.  Sujet  A.  —  a)  L'hu- 
mérus droite  cassé  en  trois  morceaux(/'i]or.  26  ;  IV,  a,  ô,  c),  est  entier  ; 
il  ne  manque  guère  que  le  condyle  ;  b)  l'humérus  gauche,  brisé  en 
deuxau  niveau  de  la   cavité  olécrânienne,  est  dépourvu  de  tête. 

Ces  deux  humérus  présentent  une  cavité  olécrânienne  très  pro- 
fonde, qui  est  même  perforée  d'un  côté  {Fig.  26;  IV,  c).  On  ne 
remarque  pas  d'apophyse    sus-épitrochléenne. 

L'humérus  entier  mesure  0™345  de  longueur  totale.  —  Avec 
cet  os  seul,  on  peut  calculer  à  peu  près  la  taille  du  sujet, 
puisque  nous  en  connaissons  le  sexe  {masculin).  On  a,  d'après 
les  tableaux  de  M.  Manouvrier,  une  taille  cadavérique  d'au  moins 
1™70,  sur  le  sujet  en  chair, 

B.  Sujet  B.  —  Un  certain  nombre  de  débris  nous  semblent 
appartenir  au  sujet  B  :  a)  quatre  fragments  de  tête  humérale, 
indéterminables  ;  b)  la  partie  sub-articulaire  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'humérus  gauche;  c)  deux  fragments  de  la  partie 
moyenne  de  l'os,  d'une  moitié  de  tête  humérale,  mais  très  défor- 
mée et  écrasée,  à  peine  reconnaissable. 

2**  Cubitus.  — A.  Sujet  A.  —  a)  Cubitus  gauche  entier,  mais 
brisé  en  trois  fragments  ;  b)  Cubitus  droit,  dont  il  manque  l'ex- 
trémité inférieure  et  la  partie  de  l'olécrâne. 

Sujet  B.  —  Tiers  supérieur  seulement  des  deux  Cubitus^  droit 
et  gauche,  ayant  perdu  leur  olécrâne,  cassé.  Toutes  ces  pièces 
sont  très  faciles  à  déterminer. 

Sujet  /)(?).  — Un  fragment  osseux,  ressemblant  beaucoup  à  un« 
extrémité  supérieure  de  Cubitus  droit  humain,  fracturé,  a  été 
trouvé  aussi  dans  les  fouilles.  Mais  cet  os  n'a  pas  pu  être  déter- 
miné très  exactement. —  Peut-être  s'agit-il  simplementd'un  osse- 
ment  à^ Animal,  malgré  son  apparence  humaine  ? 

Pour  nous,  nous  n'admettons  pas,  jusqu'à  nouvel  ordre,  qu'il 
s'agisse  d'un  Cubitus  d'Homme,  opinion  qui  a  été  aussi  admise  par 
plusieurs  médecins  ayant  vu  la  pièce.  —  D'ailleurs  il  faudrait  con- 
clure de  là  qu'il  y  aurait  eu,  en  réalité,  plus  de  trois  Squelettes 
dans  cette  Allée  couverte. 

3°  Radius.  —  1®  Sujet  A.  —  a)  Radius  droit  entier,  ou  à  peu 
près,  mais  brisé  en  trois  morceaux  ;  b)  tiers  supérieur  seule- 
ment du  radius  gauche. 
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2"  Sujet  B.  — -  a)  Moitié  supérieure  en  deux  fragments  du 
tadius  droit;  b)  trois  débris  du  Radius  gauche  :  partie  supérieure 
irticulaire,  partie  centrale  et  extrémité  inférieure,  avec  surface 
irticulaire  détruite. 

4"  Carpe.  —  Nous  avons  trouve  quatre  os  du  carpe  :  un  grand 
>s;  un  fragment  d'os  crochu;  un  trapèze;  et  un  semi-lunaire. 
Ces  quatre  os  paraissent  provenir  d'un  même  squelette,  si  Ton 
tient  compte  de  leur  volume  et  de  leur  coloration  (os  à  colora- 
tion jaunâtre).  —  Il  s'agit  très  probablement  du  Sujet  A;  mais 
;eci  n'est  pas  certain. 

5°  Métacarpe.  —  Nous  n'avons  pu  reconnaitre  que  deux  os 
entiers  du  métacarpe  :  le  3^  et  le  4^  Métacarpiens  ;  mais  nous  avons 
recueilli  de  nombreux  fragments,  supérieurs,  inférieurs,  ou  cen- 
traux, des  divers  métacarpiens. 

Ces  os  appartenaient  au  moins  à  deux  Squeleties  différents,  en 
•aison  de  leurs  dimensions  ;    mais  il  est  difficile  de  dire  combien 
yen  a  de  chaque  espèce. 

6^  Phalanges.  —  Nous  possédons  de  nombreuses  phalanges, 
phalangines  et  phalangettes  delà  main,  semblant  appartenir  aussi 
à  deux  Sujets.  Toutefois  la  distinction  est  fort  difficile  à  faire  ;  et 
nous  avons  dû  y  renoncer,  pour  ne  pas  rentrer  par  trop  dans  le 
domaine  de  l'hypothèse . 

8°  Membre  Inférieur.  —  Il  nous  faut  noter  les  os  ci-dessous 
îtudiés. 

1" Fémur.  — A.  Sujet  A.  —  a)  Une  moitié  supérieure  du  Fémur 
Iroit  du   sujet  le  mieux  conservé  {Fig.  26;  V,  a,  b).  Cet  os    est 

Ltrêmement  volumineux  (Col  :  0*^047  de  long  ;  0'"040  de  large  ; 
tête  :  0™05  de  diamètre).  L'angle  du  col  sur  le  corps  est  d'envi- 
ron 135**  ;  et  la  tête  et  le  col  mesurent  au  moins  0"^080  de  long 
dans  leur  ensemble  (0°»047  +  0™033  =  O-^OSO). 

è)La  partie  centrale  d'un  autre  Fémur,  aussi  gros,  certainement 
que  celui  du  côté  gauche  du  même  sujet.  La  moitié  de  l'os  voi- 
sine du  petit  trochanter  d'un  fémur  du  même  côté  gauche^  longi- 
tudinalement  brisée  en  deux  morceaux.  Ces  trois  morceaux  ont 
pu  être  recollés. 

c)  La  moitié  d'une  tête  de  Fémur  du  cotégauche^  correspondant 
probablement  au  même  fémur  que  ci-dessus,  mais  impossible  à 
ajuster  avec  les  débris  précédents. 

B.  Sujet  B.  —  Cinq  fragments  d'autres  Fémurs,  de  colora- 
tion grisâtre  et  non  jaunâtre  :  a  et  b)  partie  voisine  des  petits 
trochanters,  droit  et  gauche^  bien  reconnaissables;  c)  partie 
moyenne  de  l'os,  sur  une  étendue  de  0™06  environ,  cassée  irré- 
gulièrement aux  deux  extrémités;  d  ete)  débris  voisins  de  la  tête. 
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2"  Rotule.  —  11  n'y  a  à  noter  qu'une  seule  Rotule,  qui  nous 
paraît  dépendre  du  Sujet  B.  —  Elle  est  entière,  intacte,  grisâtre, 
et  ponctuée  de  points  noirs  (1).  C'est  celle  du  côté  droit. 

3"  Tibia.  —  l*'  Deux  débris  de  la  partie  centrale  des  tibias  du 
*SM/e/i4  (coloration  jaune),  indéterminables.  — 2'' Quatre  fragments 
des  tibias  du  Sujet  B  (diamètres  moindres,  coloration  spéciale). 

Ce  sont  là  les  seules  parties  déterminables  ;  mais  on  a  mis  de 
coté  au  moins  une  cinquantaine  de  petits  morceaux,  qui  parais- 
sent provenir  des  tibias  des  deux  Sujets  A  et  B  ;  nous  n'insis- 
tons pas,  car  l'étude  de  telles  parcelles  osseuses  n'a  aucun  intérêt. 

4"  PÉRONÉ.  —  Nous  avons  pu  reconnaître  aussi  de  nombreux 
fragments  des  péronés,  tels  qu'une  malléole  externe  du  Sujet  B, 
et  des  parties  centrales  des  deux  péronés  de  A  et  de  B.  La  aussi, 
il  s'agit  de  débris  trop  petits  pour  que  l'énumération  en  soit 
utile,  d'autant  plus  que  nombre  d'entre  eux  peuvent  être  confondus 
avec  des  parties  de  cubitus  et  de  radius,  comme  certains  fragments 
de  tibias  peuvent  Têtre  avec  ceux  d'humérus  et  de  fémurs. 

5°  Tarse.  — Nous  n'avons  reconnu  que  quelques  os.  1°  Deux  Cal- 
caneums^  dont  l'un  est  brisé  ;  mais  dont  l'autre  est  presque  intact. 
Quoique  l'un  soit  gauche  et  l'autre  droit.,  ils  n'appartiennent  pas 
au  même  sujet;  le  brisé  (côté  gauche)  est  en  effet  beaucoup 
plus  petit  que  l'autre.  Il  dépend  sans  doute  du  Sujet  A,  et  le 
grand  du  Sujet  B.  — 2"  Un  Astragale  gauche  ^rç^sfiue  enûev ^  sans 
doute  du  Sujet  A.  —  3°Un  fragment  delà  tête  de  l'iis^/Yz^a/e^aMcAe, 
paraissant  dépendre  du  Sujet  B.  —  4*' Trois  os  de  la  deuxième  ran- 
gée du  tarse,  paraissant  dépendre  de  sujets  différents;  il  s'agit,  en 
effet,  de  trois  Scaphoïdes,  droits.,  dont  un  très  grand  (Sujet  B);  un 
très  jaune,  plus  petit  (Sujet  A)  ;  et  un  autre  analogue,  plus  ancien 
(sans  doute  Sujet  D). 

6°  Métatarse.  —  Plusieurs  os  presque  entiers  du  métatarse  ont 
pu  être  reconnus.  Le  cinquième  Métatarsien,  entre  autres,  est 
représenté  par  trois  fragments,  dont  deux  (le  droite  et  le  gauche) 
sont  du  même  squelette;  et  le  troisième,  plus  volumineux  et  de 
coloration  plus  jaune,  correspond  au  côté  droit. 

Débris  d'os  indéterminables.  —  Il  faut  encore  citer  un  lot  de 
débris  plus  petits,  absolument  indéterminables,  sans  le  moindre 
intérêt,  et  résultant  des  fractures  d'os  larges  de  tout  calibre. 

(l)En  raison  de  ces  points  et  surtout  de  ses  dimensions,  peut  être  dépend-elle  du 
Sujet  D  (?),  et  non  pas  de  B.  —  En  tout  cas,  elle  n'a  pas  l'aspect  des  os  du  Sujet  A, 
beaucoup  plus  jaunes,  et  mieux  conservés. 

(A  suivre). 
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PRÉHISTORIQUE,  PROTOHISTORIQDE,  ETHNOGRAPHIQUE 

ET 

D'ART  CÉRAMIQUE  DE  SAUVAIS, 

organisée  sous  le  Haut  Patronage  de  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  Monsieur  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  Et  sous  la  Pré- 
sidence d'Honneur  de  M.  le  Préfet  de  l'Oise;  M.  de  Dupont, Sénateur;  de  M.  le  Maire 

^de  Beauvais.  

iA  l'occasion  du  F*  Congrès  Préhistorique  de  France^  le  Comité  Loc\l    organise, 

Beauvais,  une  Exposition  Préhistorique,  à  laquelle  il  annexe  une  Expo- 
sition de  Céramique  locale,  qui,  suivant  sa  pensée,  doit  rassembler  les  spéci- 
mens des  Anciennes  Fabriques  du  Beauvaisis  et  du  Département  de  l'Oise^  et  faire 
connaître  au  Public  les  belles  productions  des  Artistes  Modernes  de  la  Région. 

Notre  but  est  de  vulgariser  la  Science  Préhistorique,  encore  si  peu  connue, 
et  d'attirer  à  Beauvais  un  grand  nombre  de  visiteurs,  Français  et  Etrangers. 

En  dehors  du  concours  précieux  que  nous  apportent  le  Comité  général  d'Orga- 
nisation du  Congrès  et  la  Société  Préhistorique  de  France,  le  Comité  local  compte 
sur  l'aide  et  l'appui  des  Sociétés  Départementales,  Scientifiques,  Historiques  et 
Artistiques.  Il  fait  un  appel  pressant  à  tous  les  Collectionneurs  pour  lui  adresser, 
en  temps  opportun,  les  objets  les  plus  intéressants  qu'ils  ont  en  leur  possession. 

Cette  Exposition  aura  lieu  dans  les  vastes  bâtiments  de  l'ancienne  Chapelle  du 
Collège  de  Filles.  —  Elle  durera  du  4  juillet  au  10  août. 

La  partie  Préhistorique  comportera  trois  Sections  ; 
!•  Une  Exposition  Générale  ;  —  2"  Une  Exposition  Départementale  ;  —  3»  Une 
Exposition  Ethnographique. 

La  partie  Céramique  comprendra  : 
1"  La  Céramique  Ancienne  de  Beauvais  et  du  Département;  —  2"  La  Céramique 
Moderne  de  Beauvais  et  du  Département. 

I.  —  Exposition  Préhistorique. 

L'Exposition  Générale  comprendra  toutes  les  Epoques  delà  Préhistoire,  depuis 
les  temps  tertiaires,  jusqu'à,  et  non  comprise^  l'Epoque  Gallo-Romaine. —  Des  spé- 
cimens de  la  Faune  et  de  la  Flore  pourront  être  joints  aux  envois,  spécialement 
pour  les  Epoques  tertiaires  ei  quaternaires  inférieures.  Dans  cette  Exposition  sera 
comprise  V Exposition  Préhistorique  Etrangère. 

L'Exposition  Départementale  comprendra  les  mêmes  périodes;  mais  elle 
s'étendra  aux  Epoques  Gallo-Romaine  et  Mérovingienne. 

L'Exposition  Ethnographique  renfermera  surtout  les  objets  susceptibles  d'offrir 
une  valeur  de  comparaison  avec  les  Objets  Préhistoriques. 

EXPÉDITIONS.  —  Les  Collectionneurs  de  la  Seine  et  de  Paris,  qui  désireront 
exposer  dans  la  Section  Générale,  remettront  directement  leurs  colis  à  M.  le 
D'  Marcel  BAUDOUIN,  Secrétaire  Général  de  la  Société  Préhistorique  de  France 
et  du  V^  Congrès  Préhistorique  de  France,  21,  Rue  Linné,  à  Paris. —  Ils  y  joindront 
une  Liste  numérotée  des  Objets  expédiés .  Le  même  numéro  sera  reporté  sur  chacun 
d'eux. 

Une  Commission  sera  chargée  de  les  examiner,  d'en  faire  une  sélection,  pour 
éviter  les  doubles  emplois,  et  d'expédier  à  Beauvais  les  objets  choisis.  —  Les  envois 
devront  parvenir,  rue  Linné,  21,  avant  le  15  mai,  dernier  délai. 
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Les  Collectionneurs  étrangers  à  la  Seine  et  à  Paris,  qui  voudront  bien  nous  con- 
fier les  objets  qu'ils  possèdent  relatifs  à  la  Préhistoire  Générale,  devront  expédier 
leurs  colis  directement  à  Beauvais  sous  la  rubrique  :  Exposition  Préhistorique 
Collège  Jeanne  Hachette,  Beauvais  (0/«e),  jusqu'au  10  juin  dernier  délai. 

Tous  les  Collectionneurs,  même  ceux  delà  Section  Départementale,  devront 
adresser  leurs  colis  jusqu'à  la  même  époque  (10  juin),  et  sous  la  même  rubrique, 
directement  à  Beauuais.  Ils  devront  joindre  à  leur  envoi  la  nomenclature  des  objets 
numérotés,   comme  il  est  dit  plus  haut. 

Pour  ne  pas  faire  de  doubles  emplois  et  pour  éviter  des  envois  inutiles,  nous 
avisons  les  Collectionneurs  qui  se  proposent  d'exposer,  d'avoir  à  adresser,  avant 
le  20  avril  au  plus  tard,  à  M.  QUIGNON,  Professeur  au  Lycée  de  Beauvais, 
5,  rue  Louis-Borel,  Secrétaire  Général  de  l'Exposition,  la  notice  qu'ils  trouveront 
jointe  à  la  circulaire  qu'ils  recevront.  —  Réponse  leur  sera  faite  après  réception 
de  toutes  les  notices.  Les  Frais  d  Envois  à  Beauvais  et  de  Retour  des  Colis  seront 
à  la  Charge  de  l'Exposition. 

Tous  les  objets  qu'ils  renfermeront  devront  être  étiquetés  au  nom  de  leur  pro- 
priétaire. Leur  numéro  d'ordre  sera  reporté  sur  la  nomenclature  que  l'Exposant 
adressera  au  Secrétaire  Général  de  l'Exposition,  en  même  temps  que  la  lettre  qui 
lui  annoncera  Tenvoi.  —  L'Exposition  assurera  tous  les  objets  contre  le  fol,  l'acci- 
dent et  V incendie. 

II.  —  Exposition  Céramique. 

Un  emplacement  spécial  sera  réservé  à  l'Exposition  Céramique. 

Les  Collectionneurs  et  les  Artistes  devront  faire  parvenir,  avant  le  15  mai, 
dernier  délai,  la  liste  des  objets  qu'ils  comptent  exposer,  en  indiquant  approxima- 
tivement la  place  qui  leur  sera  nécessaire, Tous  ces  objets  seront  assurés  également 
contre  le  vol,  l'accident    et  l'incendie. 

Emplacements  Réservés. 

Les  Libraires,  Editeurs,  et  les  Marchands  Spéciaux  d'Objets  de  Préhistoire, 
d'Ethnographie  et  d'Histoire  Naturelle,  qui  voudront  tenir  Comptoir  de  Librairie, 
d'Archéologie  et  d'Ethnographie,  trouveront  un  emplacement  qui  leur  sera  loué^ 
suivant  l'importance  de  la  place  qu'ils  occuperont.  Nous  les  engageons  à  adresser 
leur  demande  au  Secrétaire  Général  local  de  l'Exposition,  M.  QUIGNON,  à  Beau- 
vais, avant  le  \"  mai. 

Cette  Exposition  Préhistorique  est  la  Première  qui  soit  organisée  à  l'occa- 
sion  de  nos  Congrès  annuels  nationaux. 

Nous  invitons  tous  les  Collectionneurs,  et  surtout  les  Membres  de  la  Société 
Préhistorique  de  France,  à  participer  à  sa  réussite  par  Tenvoi  des  objets  les  plus 
remarquables  qu'ils  possèdent. 

Nous  les  prions  instamment  de  ne  pas  attendre  au  dernier  moment  pour  nous 
faire  connaître  leur  intention  d'exposer.  —  De  leur  diligence  dépendra,  en  grande 
partie,  la  réussite  de  l'Exposition  Préhistorique  de  Beauvais. 

}je  Président  de  l  Exposition,  Président  du  V  Congrès,  D'  Th.  BAUDON,  Député 
de  l'Oise,  Ancien  Président  delà  Société  Préhistorique  de  France.  —  Les  Vice- 
Présidenls  de  l'Exposition  :  Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur  de  la 
Société  Préhistorique  de  trance;  D'  A.  Guébhard,  Président  de  la  Société  Pré- 
historique de  France;  STALIN  et  THIOT,  Président  et  Vice- Président  du  Comité 
local  du  V«  Congrès.  —  Les  Secrétaires  Généraux  :  D'  Marcel  Baudouin,  Secré- 
taire Général  du  Comité  d'Organisation  du  V'  Congrès  Préhistorique  de  France 
H.  QUIGNON,  Professeur  au  Lycée,  Secrétaire  du  Comité  local  du  Congrès, 
Beauvais  (Oise)  [5,  rue  Louis-Borel]. 


SÉANCE   DU   22  AVRIL   1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  &UEBHARD. 


I.    —   PROCÈS  -  VERBAL    DE    LA    SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
léance  (25  mars  1909).  —  Le  procès-verbal  est  adopté, 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  A.  Guébhard,  L.  Jacquot,  Marcel 
kuDOUiN,  Stalix,  D""  Deyrolle,  p.  Rodet,  adressent  diverses  notes 
'^oir  plus  loin]. 

Erratum.  —  Une  faute  typographique  s'est  glissée  dans  la  petite  note 
le  M.  Stalin,  parue  dans  le  Bulletin  de  Mars,  p.  124,  §  3  :  2^  ligne,  au 
ieu  de  «  rivière  la  Syde  »,  lire  «  la  Glyde  ». 


Correspondsince. 

Lettres  d'excuses  :  MM.  L.  Giraux,  trésorier,  malade; 
►E  Gransaignes  ;  —  L.  Coutil. 

Lettres  de  remerciements  :  M.  Archambault. 


Tabariès 


Lettres  d'avis  de  Décès.  —  Ivan  P.  Pranishnikoff  (Les  Saintes-Maries- 
de-la-Mer,  Bouches-du-Rhône),  artiste  peintre,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  Officier  d'Académie,  décédé  le  16  avril  1909,  à  68  ans.  — 
Notre  regretté  confrère  et  ami  assistait  encore  à  la  dernière  séance  de 
la  Société. 

Louis-Marie-Narcisse  Babeau  (de  Graville-Sainte-Honorine), 
Géomètre-Expert,  Architecte-Voyer  des  villes  de  Graville  et  d'Har- 
fleur,  Vice-Président  de  la  Société  géologique  de  Normandie . 

Avis  de  Découverte. —  M.  Ph.  REYNiER(de  Lizy-sur-Ourcq)  annonce 
la  découverte  d'un  Moulin  en  grès.,  trouvé  à  Ocquerre  (Seine-et-Marne)  ; 
ce  bloc  de  grès  a  été  taillé  :  et,  à  la  partie  centrale,  on  a  creusé  un  trou, 
qui,  par  usure  ou  par  frottement  intentionnel,  a  atteint  0™05  de  profon- 
deur. La  partie  creuse  est  polie. 

M.  AvENEAu  DE  LA  Grancière  écHt  :  «  Le  Morbihan  n'a  pas  don- 
lé  jusqu'à  ce  jour  des  pièces  paléolithiques  ;  mais   il  paraît  probable 
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qu'on  y  rencontrera  des  pièces  taillées,  semblables  à  celles  données  par 
les  alluvions  ou  les  cavernes.  Mes  recherches^  à  ce  sujet,  nont  pas  été 
tout  à  fait  infructueuses .  J'ai  recueilli  dans  le  centre  du  département, 
quelques  pièces  qui  ressemblent  beaucoup  au  coup-de-poing  acheu- 
léen.  Ces  pièces  ne  sont  pas  en  silea;^  mais  en  quartzite.  —  En  ce 
moment,  je  moissonne  le  plus  que  je  peux;  et,  quand  j'aurai  un  certain 
nombre  de  pièces,  je  signalerai  l'Acheuléen  en  Bretagne  ». 

M.  le  lieutenant  Mennétrier  écrit,  de  Larabese,le  10  avril  1909,  que, 
depuis  deux  mois,  dans  des  reconnaissances  fréquentes  à  travers  le  Haut- 
Plateau  de  la  province  de  Gonstantine,  il  a  eu  l'occasion  de  recueillir  de 
nombreuses  notes  :  1°  au  Djebel  Achach  (région  d'Aïn-M'lila)  :  En- 
ceintes, circulaires  ou  rectangulaires,  à  mégalithes  dressés  ;  murs  à  mé- 
galithes dressés  sur  deux  rangs.  L'un  de  ces  murs  a  1.800  mètres  de 
long;  l'autre,  qui  lui  est  à  peu  près  parallèle,  a  1.500  mètres  ;  2°  à 
Tenouve-Kenine  (près  Batna)  :  enceintes  circulaires,  à  mégalithes  cou- 
chés ;  3**  au  Djebel-Mériel,  agglomération  considérable  de  monuments 
circulaires,  à  mégalithes  dressés  et  posés  à  plat  (  il  compte  fouiller 
quelques-uns  de  ces  monuments)  ;  4°  Dans  la  vallée  de  TOued  Taga 
(région  Ghaouïa  de  IMurès-nord)  :  monuments  cyclopéens,  à  pierres 
posées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  présentant  l'aspect  de  petites 
tours.   Il  a  pu  fouiller  un  de  ces  derniers  monuments  ». 

Aujourd'hui,  il  fait  un  envoi  d'Ossements,  qui  proviennent  du  der- 
nier tombeau  fouillé,  en  priant  de  vouloir  bien  les  examiner  et  de 
répondre  aux  questions  ci-dessous  :  1°  Ces  ossements  ont-ils  tous  été 
soumis  à  l'action  du  feu  ?  2®  Certains  fragments  d'os  crâniens  ne  sont- 
ils  pas  d'une  épaisseur  supérieure  à  la  moyenne  ?  —  Au  même  envoi 
étaient  joints  des  débris  de  poterie  et  charbons.  Le  mégalithique  abonde 

Il  dresse  une  carte-inventaire  de  ces  ruines  spéciales.  Quand  il  le 
peut,  il  fouille  également. 

M.  L.  Robert  (de  Pont-à-Mousson)  écrit  qu'il  a  recueilli  beaucoup 
d'échantillons  d'un  faciès  particulier  du  Néolithique,  faciès  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  stations  néolithiques  typiques,  si  abondantes,  de 
Lorraine.  Ce  sont  des  éclats  de  Quarzite,  taillés  et  retouchés. 

Une  station  assez  vaste  ne  contenait  absolument  que  ces  Quarzites. 
Le  fait  mérite  d'être  signalé. 


Itil>lîothéciue« 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

RuTOT  (A.).  —  Note  sur  l'âge  de  la  Mâchoire  humaine  de  Mauer 
(Homo  heidelbergensis  O.  Schoetensack)^  suivie  d'un  E:^sai  sur  les  ori- 
gines de  r Humanité  [Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géol.,  Paléont. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  Hl 

Hydrol.,  Bruxelles,  1908,  XXII  (Mcm.),  p.  117-169].  —  Bruxelles, 
1909,  in-8«. 

RuTOT  (A.).  —  Quelques  observations  au  sujet  de  V action  des  torrents 
sur  les  cailloux. —  Sur  la  découverte  d'un  Squelette  humain  au  Moustier 
(Vézère)  [Extr.  Bull,  Soc.  belge  de  Géol.,  Paléont.,  HydroL,  1908,  XXII 
(Proc.  Verb.),  20  oct.,  309-319.  —  Bruxelles,  1909,  in-8%  10  p. 

RuTOT  (A.).  —  Annexe  au  syllabus  du  Cours  de  Préhistoire  :  Essai 
ur  les  origines  de  V Humanité.  —  Bruxelles,  1909,  in-8o,  14  p. 

RuTOT  (A.).  —  La  Poterie  à  V Epoque  Troglodytique  {2^  Gom.)  [Extr. 
Bull.  S.  P.  F..  1908,  26  nov.]  —  Le  Mans,  1908,  in-8«,  10  p. 

RuTOT  (A.). —  Une  industrie  éolithique  antérieure  à  V Oligocène  supé- 
rieur ou  Aquitanien.  —  Une  industrie  éolithique  contemporaine  d'une 
industrie  du  Paléolithique  supérieur.  — ■  Qu'est-ce  qu'un  Eolithe?  — 
Extension  en  France,  en  Belgique.,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne  de 
l'Industrie  flénusienne  [Extr.  IV^  Congr.  Préh.  France.,  Ghambéry,  1908. 
90-104;  150-154;  161-173;  297-303].  —  Le  Mans,  1909,  in-8«,  43  p. 

Martin  (Henri).  —  Recherches  sur  V  Evolution  du  Moustérien  dans  le 
Gisement  de  La  Quina  [Charente).    Ossements  utilisés.  — Paris,  Schlei- 
her  frères,  1909,  in--4°,  2^  fasc,  19  planches  hors  texte. 

Jacquot  (L.).  —  Les  Pierres  à  Sculptures  du  Chablais  [Extr.  du 
Congr.  des  Soc.  Sav.,  Aix-les-Bains,  1906].  —  Ghambéry,  1906,  in-8**, 
7  p. 

Jacquot  (L.).  —  Les  tombeaux  de  Mons  [Région  de  Sétif).   [Extr.  Re- 

eil  de  notices  et  Mém.  de  la  Soc.  Arch.  de  Constantine,  1899,  XXXIII], 
Gonstantine,  1909,  in-8°,  27  p. 

Jacquot  '(Lucien).  —  Relevé  des  monuments  mégalithiques  de  la 
Région  de  Sétif  [E,yi\r.  Rec.  des  Not.  et  Mém.,  Soc.  Arch.  Constantine, 
1900,  XXXIV].  —  Tiré  à  part,  Gonstantine,  1901,  in-8°,  pi.  hors  texte. 

Bulletin  périodique  du  Comptoir  Ethnographique  de  Belgique.  — 
Bruxelles,  1909,  II,  n°  2. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence.^  Marseille  (1909).  — 
Année  1908,  n«  12. 

Thieullen  (A.). —  Etudes  Préhistoriques:  Le  Diluvium;  Pierres  figu- 
res, etc.  —  Paris,  Vigot  frères,  1909,  in-8'',  48  p.,  pi.  hors  texte. 

Deyrolle  (D'').  —  Haouanet  du  Djebel  Behelil.  Description  de  quatre 
nouveaux  groupes  [Extr.  Bull.  Soc.  Arch.  Sousse,  1903,  n®  1,  59-68, 
15  fig.  --  Sousse,  1903,  in-8%  14  p.  15  fig. 

Deyrolle  (D"").  —  Sanctuaires  à  poteries  pseudo- néolithiques  et  Dol- 
men moderne  en  Tunisie  [Extr.  de  V Anthropologie,  1904,  XV,  373-375] 
-.  Paris,  1904,  in-8^  3  p.,  1  fig. 

Deyrolle  (D').  —  Les  Haouanet  de  Tunisie  [Extr.  Bull.  Soc.  Anthr, 
de  Paris,  16  juin  1904,  395-404,  fig.].  —  Paris,  in-8%  1904. 

Deyrolle  (D'").  —  Note  sur  quelques  Haouanet  tunisiens  [Extr.  Bul 
Soc.  Arch.  Sousse,  1904].  —  Sousse,  1904,  in-8«,  8  p.,  fig. 
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Deyrolle  (D*").  —  Les  Haouanet  dCLl-Haouri  {Kelibia)  [Extr.  BulL 
Soc.  Arch.,  Sousse  1903,  no  2].  —  Sousse,  1904,  in-8%  17  p. 

Deyrolle  (D*").  —  Note  sur  des  Chapiteaux  avec  Croix  à  Monastir  et 
à  Kairouan  [P^xtr.  d.  P.  V.  Soc   Arcli.  Sousse].  —  Sousse,  in-8°,  14  p. 

Deyrolle  (D"").  —  Annotation  à  V Atlas  archéologique  de  Tunisie 
[Extr.  j5«//.  Soc,  Arch.  Sousse,  1904].  —  Sousse,  1904,  in-8%  7  p. 

Imbert  (Martial).  —  Les  Dolmens  de  la  Haute-Vienne  [Extr.  de 
l'Homme  préhistorique,  1907,  V  et  1908,  VI].  —  Paris,  Gh.  Schleicher. 
i.n-8%  fig. 

Nous  avons  reçu  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  à  titre  gracieux, 
les  deux  magnifiques  Volumes,  qui  viennent  de  paraître,  contenant  les 
Comptes-rendus  du  XIII^  Congrès  international  d" Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques.^  dont   la  session  a  eu  lieu  à  Monaco   en  1906. 

La  Société  est  très  heureuse  de  posséder  dans  sa  Bibliothèque  une 
publication  de  cette  envergure  et  exprime  tous  ses  remerciements  au 
savant  donateur. 

Dons  à   la   Société  préhi8toriq[ue   die  France. 

Notre  collègue,  M.  Hauser,  offre  à  la  Société,  un  très  beau  Moulage 
du  Crâne  fossile^  qu'il  a  découvert  aa  Moustier  (Dordogne). 

M.  0.  Schoetensack,  offre  à  la  Société  un  Moulage  de  la  Mâ- 
choire inférieure  d'Homme  fossile,  qu'il  a  trouvée  à  Mauer,  près  Heidel- 
berg  (Allemagne). 

Des  remerciements  sont  votés  aux  généreux  donateurs. 

Caisse  des  F'ouilles* 

La  Collecte,  faite  à  la  Séance  pour  la  Caisse  des  Fouilles  et  en  particu- 
lier pour  la  fouille  de  la  Grotte  de  Vendrest,  a  permis  de  recueillir  une 

somme  de    150     » 

à  laquelle  il  faut  ajouter  un  don  anonyme  de 100     » 

Total  de  la  Recette 250     » 

à  ajouter  à  la  somme  existant  déjà  en  Caisse  (1) 140     » 

Total  de  la  Caisse  des  Fouilles  au  23  avril  1909. .     390     » 

Ve  Congrès  Prélii  s  torique  de  France. 

[Session  de  Beauvais^  26-31  Juillet  1901). 

Le  Conseil  général  de  l'Oise,  sur  la  proposition  de  M.  le  D""  Bacdon, 
Président  du  Congrès,  vient  de  voter  une  subvention  de  Mille  Francs 

(1)  Voir  B.  S.  P,  F.,  no  2,  1909,  page  71. 
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pour  le  Congrès  Préhistorique  de  Beauvais,   et  de    deux   cents   Francs 
pour  TExposiTiGN  Préhistorique. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  D""  Baudon,  ancien  Président 
de  la  Société. 

Exposition  prébistoriciue  de  Beauvais. 

(Juillet  1909). 

Diplôme  spécial  pour  les  Exposants. 

Le  Conseil  d'Administration  a  décidé  que  la  Société  préhistorique  de 
France  délivrerait  à  tous  les  Exposants,  qui  enverront  des  Objets  pré- 
historiques A  Beauvais,  en  juillet  1909,  un  Diplôme  spécial,  en  sou- 
venir de  cette  manifestation_,la  première  en  date,  en  ce  qui  concerne  nos 
Congrès. 

Le  modèle  de  ce  nouveau  Diplôme,  très  artistique,  a  été  exécuté  par 
notre  Collègue,  M.  L.  Robert  (de  Pont-à-Mousson).  Nous  en  publie- 
rons prochainement  une  réduction  dans  le  Bulletin. 

i%.(liiiission  de  membres  nouveaux. 

Sont  élus  :  MM. 
Bachimont,  D.  m.,  Nogent-sur-Oise  (Oise). 

[D"-  Baudon-A.  GuébhardJ. 
Berthiaux (PaulJ,  Montereau(S.-et-M.).  [Doigneau-A.  deMortillet]. 
BouiLLEROT  (Raoul),   Directeur-fondateur   de  la  Bévue  préhistorique 
illustrée  de  V Est  de  la  France^  Fontaine-lès-Dijon  (Gôte-d'Or). 

[A.  Guébhard-J.  Beaupré]. 
ICahen  (Albert),  Receveur  des  Hospices,  67,  boulevard  François-I*'",  Le 

Havre.  [A.  Guébhard-A.  Dubus]. 

Colas  (Ernest),  Bonnières-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

[A.  Guébhard-Paul  Goby]. 
CoRREALE    (Francesco-Macry),    professeur   de  Pédagogie,   R.    Scuola 

Normale,  Crema  (Italie).  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 

Dymoxd   (Charles-William),  F.  S.  A.,Sawrey,  Ambleside  (Angleterre). 

[A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 
Lamotte  (Louis),  D.  M.,  ancien  Interne  des  hôpitaux  de  Paris,  9,  place 

Ernest-Gérard,  Beauvais  (Oise).  [Stalin-D"*  Baudon]. 

Vauvillé  (0.),  Archéologue,  17,  rue  Ghristiani,  Paris  XVHI^. 

[E.  Taté-A.  Guébhard]. 


Présentation  de  nouveaux  Menil:>res. 

A  la  séance  du  27  mai  1909,  on  aura  à  élire  huit  membres  nouveaux, 
régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 
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I*i*ésent£itions. 

M.  Adrien  de  Mortillet.  —  Présentation  du  Moulage  du  Crâne  de 
V Homme  fossile  du  Moustier,  de  M.  Hauser.  —  Présentation  du  Moula- 
ge de  la  Mâchoire  fossile  de  Mauer,  de  M.  0.  Schoetensack.  —  Dis- 
cussion :  M.  le  D^M.  Baudouin,  M.  leD^  Henri  Martin. 

M.  le  Dr  Marignan.  —  Plaque  de  silex  avec  Sa'astika  gravé.  —  Dis- 
cussion lA.  DE  Mortillet,  Martial  Imbert,  Deyrolle,  M.  Baudouin. 

M.  A.  Bertin.  —  Présentation  de  pièces  en  silex. 

Ooiiimuiiic«»tioiis. 

Edmond  Hue.  —  Sur  une  mandibule  de  Cervidé  de  Chalain  [Jura). 

G.  B.  M.  Flamand  et  Emm.  LaquiÈre.  —  Pointes  de  flèches  néoli- 
thiques à  forme  Tour  Eiffel,  de  Aoulef  {Sahara). 

Gh.  Ferton.  —  L'Escalier  du  Roi  d'Aragon.,  à  Bonifacio  [Corse). 

Pol  Baudet.  —  L'Age  du  Bronze  dans  le  département  de  V Aisne 
(2«  Note), 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Préliistoriques 

et    Fortificëàtions    nntiistoriciues. 

M.  GuÉBHARD,  président,  venant  d'exprimer  déjà,  en  qualité  de  Pré- 
sident de  la  Société,  la  grande  douleur  occasionnée  par  le  décès 
inattendu  d'IvAN  P.  Pranishnikoff,  tient  à  en  faire  part  à  tous  ses 
collègues,  les  délégués  de  la  Commission,  qui,  peut-être  plus  encore 
que  ses  confrères  de  la  Société,  avaient  été  à  même  d'apprécier  les 
services  rendus,  à  la  Préhistoire,  en  général,  et  à  notre  enquête,  en 
particulier,  par  ce  grand  artiste,  doublé  d'un  vrai  savant,  qui  avait 
fait  du  département  des  Bouches-du-Rhône  sa  patrie  d'élection. 

Passant  ensuite  au  Rapport  mensuel,  M.  Guébhard  expose  que  deux 
notes  envoyées,  sur  des  questions  spéciales,  par  des  délégués  de  la 
Commission,  MM.  0.  Desmazières  et  J.  Pagès-Allary,  ont  paru 
mériter,  par  leur  intérêt  d'à-côté,  d'être  soustraites  à  la  compression, 
parfois  extrême,  des  résumés  forcés  du  Rapport. 

La  première,  de  M.  G.  Desmazières,  fournit  des  détails  topiques  sur 
les  rapports  que  peuvent  avoir  certaines  Mottes  des  Côtes  du- Nord 
avec  les  anciennes  exploitations  de  fer,  dont  les  traces  abondent  aux 
environs  dç  Loudéac, 
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[OTE  SUR  UNE  MoTTE  DITE  La  Biitte  à  Madame   et  sur  d'anciennes 
.FORGES  A  La  Ville  Aiidrain  (Commune  de  Loudéac,  Gôtes-du-Nord) 
PAR  M.  O.  DESMAZIÈRES. 

Environ  à  3  kilomètres  vers  l'est  de  la  ville  de  Loudéac,  sur  le  bord 
de  l'étang  de  la  Ville  Audrain(ou  Ville  Audrin),  à  proximité  du  manoir 
du  même  nom,  s'élève  une  Motte  qui  figure  au  cadastre  sous  le  n^  759, 
section  M,  2«  feuille,  pour  une  contenance  de  4  ares  60,  sous  le  nom 
de  Butte  à  Madame. 

Cette  motte  est  construite  en  terre  argileuse,  mélangée  de  quartz  et 
de  schiste,  prise  sur  place  ;  elle  ne  semble  pas  avoir  été  entourée  de 
fossés.  Le  chemin  creux  qui  la  borde  d'un  côté  est  très  profond,  mais 
tout  porte  à  croire  qu'il  a  été  approfondi  depuis  l'érection  de  la  butte, 
afin  de  rendre  l'exploitation  plus  facile;  l'examen  des  coupures  du 
schiste  en  certains  endroits  le  démontre  suffisamment  ;  du  côté  des 
champs  voisins,  les  talus,  élevés  de  1^50,  forment  une  sorte  d'enceinte 
naturelle;  mais  rien  n'établit,  dans  l'ensemble,  qu'ils  aient  été 
préparés  pour  la  défense.  Le  sol  a  été  simplement  nivelé  et  creusé 
dans  certaines  parties  pour  remédier  à  la  pente  naturelle  du  terrain 
et  établir  une  plate-forme  horizontale  servant  de  base  à  la  Butte  à 
Madame.  La  Motte  mesure  au  pied  70m  de  circonférence;  le  diamètre 
au  sommet  atteint  presque  12^50  ;  la  hauteur  est  de  6  mètres  ;  sa 
forme  est  ronde.  Autrefois,  sur  les  flancs  et  sur  le  sommet,  elle  était 
plantée  de  gros  châtaigniers  très  serrés,  dont  les  troncs,  de  0^60  de 
diamètre  en  moyenne,  sont  encore  visibles. 

A  moins  de  200  mètres  de  la  Motte,  s'élève  le  vieux  manoir  de  La 
Hlle  Audrain. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  cette  motte  ?  s'agit-il  d'une 
motte  celtique,  ou  d'une  motte  féodale,  motte  de  justice?  Etant  donné 
le  voisinage  du  manoir  nous  pencherions  plutôt  pour  cette  dernière 
origine  ;  cependant  nous  devons  noter  certaines  particularités  des 
environs  immédiats  de  la  butte. 

Dans  la  cour  du  manoir  de  la  Ville  Audrain,  actuellement  converti 
en  ferme,  nous  avons  remarqué  un  vieux  puits  abandonné,  dont  l'ori- 
fice est  entouré  d'une  large  margelle  monolithe  circulaire,  à  ouver- 
ture très  étroite,  présentant  tous  les  caractères  des  margelles  de  puits 
gallo-romains  (1). 

Cette  margelle,  taillée  assez  grossièrement  dans  un  bloc  de  pou- 
dingue ferrugineux,   a  une  largeur  moyenne  de    l'"70,    un   diamètre 


\1)  On  a  trouvé  des  margelles  monolithes  dans  les  ruines  de  Corseul  (Côtes-du- 
Nord);  aussi  à  l'ancienne  forge  de  Teillay  près  Juigné-les-Moutiers  (Loire-Infé- 
rieure) où  des  margelles  de  puits,  formées  d'une  pierre  plate  perforée,  se  trouvaient 
près  des  tas  de  scories, 
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d'ouverture  de  0m45,  avec  une  échancrure  de  0m50  pratiquée  sur 
chaque  côté  pour  permettre  de  puiser  l'eau  plus  facilement  ;  l'épais- 
seur de  la  pierre  varie  entre  0m20  et  0m25.  Le  puits  lui-même,  très 
étroit  à  l'ouverture,  semble  s'élargir  en  affectant  la  forme  arquée  des 
amphores. 

La  butte  à  Madame  et  le  manoir  sont  placés  à  environ  150  mètres  de 
l'étang  de  la  Ville  Audraîn,  sur  la  pente  du  coteau  qui  descend  douce- 
ment vers  la  vallée.  Sur  les  bords  de  l'étang,  et  même  dans  certaines 
parties  desséchées,  notamment  les  parcelles  n"s  835-836,  Sect.  M., 
3«  feuille,  du  cadastre,  nous  avons  constaté  les  restes  d'une  ancienne 
forge.  En  défrichant  le  sol,  les  fermiers  ont  trouvé  d'assez  gros  blocs 
de  scories  de  fer,  des  débris  de  charbon,  des  pierres  calcinées.  Cer- 
tains fragments  de  scories,  sortes  de  culots  sphériques,  ont  conservé 
la  couche  d'argile  rouge  qui  servait  à  préparer  le  minerai  pour  la 
fusion  ;  les  roseaux  de  l'étang  ont  laissé  leur  empreinte  sur  l'argile  et 
dans  l'intérieur  des  scories;  mélangés  au  charbon  ils  activaient  sans 
doute  la  mise  en  marche  du  fourneau. 

Un  monticule  circulaire,  avec  un  fond  d'argile  rouge  et,  à  l'intérieur, 
un  petit  mur  rectiligne  de  pierres,  a  été  détruit,  à  environ  20  mètres  des 
tas  de  scories  ;  sur  cet  emplacement  on  a  ramassé  quelques  restes  de 
charbon,  mêlés  à  des  pierres  et  à  de  l'argile  calcinées,  mais  aucun 
fragment  de  scories.  C'était  sans  doute  le  soubassement  d'un  fourneau. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseignements  assez 
précis  sur  la  nature  du  petit  mur  de  pierres  trouvé  à  l'intérieur. 
Au  premier  examen  de  l'emplacement,  nous  avions  constaté  une  assez 
grande  ressemblance  avec  les  vestiges  des  tumulus  signalés  auprès 
de  l'enceinte  de  Calouet;  mais  le  voisinage  des  tas  de  scories,  nous 
porte  à  croire  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  ancien  fourneau.  Sans  doute  le 
mur  était  troué  à  la  base  de  deux  ouvertures,  et  c'était  par  ces  trous 
que  l'on  soufflait  le  feu  placé  à  l'intérieur. 

L'ensemble  de  ces  vestiges  tend  à  démontrer  qu'il  existait  là  une  de 
ces  ferrarise  ou  forges  en  plein  air,  qu'on  rencontre  parfois  à  proxi- 
mité de  certains  passages.  Cette  forge  se  trouvait  en  effet  à  la  queue  de 
l'étang,  à  l'endroit  où  passe  actuellement  un  chemin  et  où  devait 
exister  un  passage  primitif,  que  dominait  la  hutte  à  Madame. 

Quelle  était  la  nature  du  minerai  utilisé  ?  Tout  le  sous-sol  de  Lou- 
déac  étant  sur  le  Précambrien,  le  minerai  qu'on  y  trouvait  pouvait 
provenir  de  l'altération  superficielle  de  quelque  filon  de  diabase,  mais, 
plus  probablement,  de  lambeaux  de  terrain  tertiaire  ou  pliocène. 
L'examen  des  gros  blocs  de  scories  que  j'ai  pu  casser,  les  fouilles 
faites  dans  le  sous-sol  de  l'étang,  me  permettent  de  supposer  qu'on  a 
dû  utiliser  des  poudingues  à  galets  roulés  de  quartz  associés  à  des 
sables  rouges  ferrugineux  (pi^,  sables  et  galets  pliocènes,  de  la  carte 
géologique).  Dans  les  scories  on  retrouve  encore  une  grande  quantité 
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'de  galets  ovoïdes  de  quartz  roulé,  et  dans  le  sol,  non  loin  de  la  forge, 
les  poudingues  forment  une  couche  assez  épaisse.  Ce  sont  ces  pou- 
dingues  qui  ont  fourni  la  margelle  monolithe  du  puits  du  manoir. 

Auprès  du  village  de  Cadelac,  derrière  l'anciennemairie,  j'ai  retrouvé 
îs  restes   d'anciennes  carrières,    abandonnées  depuis   une   époque 

îulée  :  ces  carrières  sont  placées,  sur  le  prolongement  du  fdon  de 
liabase,  indiqué  sur  la  carte  géologique  à  Launay-Cadelac,  et  elles 
renferment  de  gros  blocs  de  quartz,  associés  à  des  diabases  avec  fer 
titane  et  des  grès  ferrugineux.  Malgré  le  peu  d'éloignement  de  l'étang 
de  la  Ville  Audrain  (un  kilomètre  environ),  nous  ne  pensons  pas  que 
ce  minerai  ait  été  exploité  pour  la  forge. 

Au  bas  du  coteau  sur  lequel  s'élève  l'enceinte  ronde  de  Cojean,  sur 
le  bord  du  ruisseau  qui  sort  de  l'étang  de  la  Ville  Audrain,  dans  la 
même  vallée,  nous  avons  ramassé  des  scories  exactement  identiques 
à  celles  de  la  Ville  Audrain,  et  aussi  des  fragments  de  poudingues 
ferrugineux  à  galets  de  quartz,  et  nous  avons  pu  relever  des  traces 
d'une  ancienne  forge. 

L'analyse  des  scories  de  la  Ville  Audrain  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Silice  16,82  —  Fer  53,87  —  Soufre  0,00  —  Phosphore  0,130.  Ces  scories 
sont  très  riches,  et,  partant,  très  anciennes. 

Ogée,  dans  son  Dictionnaire  historique ^  signale  30  grosses  forges  qui 
existaient  en  1460,  dans  la  forêt  de  Loudéac.  On  rencontre  encore 
dans  cette  forêt  des  tas  de  scories,  restes  de  ces  anciennes  exploita- 
tions. Ogée  cite  aussi  le  Château  de  Tannouarn^  la  carte  d'Etat-major 
et  le  cadastre  indiquent  le  Tannouer.  D'après  l'étymologie,  Tannouer 
ou  Tannouarn  viendrait  de  TaUy  feu  et  de  ouarn,  fer.  Il  y  aurait  donc 
dans  cette  dénomination,  le  souvenir  d'une  ancienne  forge.  Dans  les 
environs  immédiats  du  village  du  Tannouer,  une  exploration,  malheu- 
reusement assez  rapide,  ne  nous  a  révélé  aucun  vestige  d'anciennes 
exploitations  de  fer;  les  cultivateurs  ne  trouvent  pas  de  scories 
A  1500  mètres  environ  à  l'est  du  Tannouer,  à  la  Ville-ès-Bouvier,  on  a 
ramassé  des  scories  dont  l'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice  28,20  ~  fer  41,  57  —  soufre  0,082  —  phosphore  0,274. 

Ces  dernières  sont  moins  riches  en  fer  que  celles  de  la  Ville  Audrain 
et  probablement  moins  anciennes. 

—  M.  J.  FÉRAUD,  en  attendant  de  pouvoir  fournir  des  détails  plus 
complets,  a  signalé  à  notre  délégué  M.  G.  Carrière,  deipx  noms  nou- 
veaux à  ajouter  à  la  liste,  déjà  longue,  des  castelars  du  département 
du  Gard,  aux  environs  de  Remoulins  :  la  C rompe  ou  Vaco  caoudo  (la 
vache  chaude),  au  N.  d'Estézargues  (point  232)  ;  et  le  Castellas  d'Ar- 
gilliers,  grande  enceinte  en  demi-cercle,  aux  confins  de  l'arron- 
dissement d'Uzès,  si    bien  étudié   par  notre  éminent,    et   si  aima- 
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ble,  collègue,  M.  le  Dr  Paul  Raymond,  dans  son  incomparable 
ouvrage  V Arrondissement  d'iizès  avant  l'histoire,  gr.  in-S»,  s.  d.,  264  p. 
QOfig.,  Paris,  F.  Alcan. 

—  M.  le  D""  J.  Heierli  doit  faire,  à  la  réunion  du  printemps  de  la 
Société  suisse  de  Préhistoire,  qui  se  tiendra  à  Lucerne,  le  25  avril,  une 
communication  sur  les  Remparts  et  Refuges  suisses. 

—  M.  A.  L.  Harmois,  avec  une  patience  méritoire,  continue  à 
dépouiller,  à  l'intention  de  nos  Archives,  le  grand  ouvrage  de  P. 
Amédée  Brouillet,  Indicateur  archéologique  de  l'arrondissement  de 
Givrai,  depuis  l'Epoque  Anté- Historique  jusqu'à  nos  jours,  pour  servir  à 
la  statistique  monumentale  du  département  de  la  Vienne,...  orné  de  5 
cartes  monumentales  cantonales,  et  de  150 planches  in-¥,  représentant  les 
plans,  détails  et  vues  des  monuments  décrits  dans  l'ouvrage,  391  p.  — 
Givrai,  P.  A.  Ferréol,  1865. 

Cela  nous  fournit  les  descriptions  et  les  lieux-dits  d'enceintes  qui  ne 
figuraient  que  parle  nom  delà  commune  dansl'Inventaire  A.  deMortillet. 

En  Saint-Martin-Lars,  il  y  aurait,  en  outre  des  Mottes  de  la  Bergerie, 
des  traces  de  murs  en  pierre  avec  fossés,  sur  un  coteau  inculte,  entre 
le  village  de  Bars  et  les  dolmens  de  Vilaigue. 

Sur  la  commune  de  Châtain,  la  Motte  de  Bonnezac,  voisine  d'un 
champ  de  la  Grande  Borne,  est  entourée  de  lieux-dits  aux  noms  signi- 
ficatifs :  Ghamp  du  mort.  Champ  de  la  Bataille,  Pré  des  Soldats.  En 
Charroux,  la  Motte  de  Verneuil  et  celle  de  Clerfeuille  semblent  avoir 
été  quadrangulaires;  celle  de  Chez  Bonneut  n'est  qu'un  tas  de  scories  de 
forge,  et  celle  des  Malpierres,  sans  importance.  Enfin  tous  les  sommets 
boisés  des  environs  de  Charroux  montrent,  sur  leur  pourtour,  des 
restes  de  murs  défensifs,  flanqués  de  tours  ou  bastions  écroulés,  et  à 
leur  intérieur  des  divisions,  presque  toujours  munies  de  mottes- 
vigies,  qui  ne  permettent  guère  de  douter  qu'il  y  ait  eu  là  des  stations 
fortifiées  très  antiques  ;  leur  relevé  sur  la  carte  du  canton,  montre 
que  ces  murs  avaient  souvent  un  développement  considérable. 

—  M.  R.  Le  Bourd elles  a  relevé  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  1899,  p.  415,  une  communication  du  frère  René, 
de  la  Congrégation  de  Saint-Gabriel,  sur  le  territoire  de  Saint-Amand 
et  communes  voisines  (Deux- Sèvres),  depuis  Chatillon  jusqu'à  Pou- 
zaugle,  signalant  un  certain  nombre  de  plateformes,  de  contour 
elliptique,  mesurant  en  moyenne  100  mètres  sur  80,  entourées  de  fossés 
plus  ou  moins  profonds,  ayant  la  même  orientation,  et  renfermant 
souvent,  dans  leur  enceinte,  des  tombelles  ou  tumuli.  11  tend  à  croire 
que  ces  enceintes  avaient  une  destination  défensive,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  ordinairement  protégées  d'un  côté  par  des  marais,  étangs, 
cours  d'eau,  escarpements,  et  forment  ensemble  une  ligne  continue  du 
nord-est  au  sud- ouest,  une  sorte  de  frontière  pour  la  peuplade  ins- 
tallée au  nord-ouest  du  Poitou,  pour  les  Teiphales. 
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—  M.  F.  Mazauric,  dans  le  compte  rendu  annuel  des  Recherches  et 
[cquisitions  pour    les    Musées    Archéologique    et    des    Monuments 

Romains  de  Nîmes  (Gard^,  signale  que  la  découverte  faite  par  notre 
confrère  le  D"^  Marignan,  sur  la  colline  de  la  Liqiiière,  au  N.  duvillage 
de  Calvisson,  d'un  très  important  oppidum  (Voir  notre  5«  Rapport, 
B.  S.  P,  F.,  1907,  t.  IV,  p.  96)  doit  être  celle  de  l'ancien  Arandiinum. 

—  M.  J.  Pagès-Allary,  sitôt  la  neige  fondue  en  Cantal,  a  remonté 
ses  équipes  de  fouilles,  en  les  envoyant,  cette  fois,  à  la  Roche  Sellée 
(1266  mètres  d'altitude) 
où  il  soupçonne  l'exis- 
tence d'un  château  des 
plus  anhistoriques,  con- 
firmée par  le  dégagement 
d'un  fossé  de  fortifica- 
tion creusé  à  mi-côte  du 
rocher,  sur  65  mètres  de 
longueur,  2  mètres  de 
largeur  et  l^ôO  de  pro- 
fondeur, avec  bordure 
de  mur  en  pierres  sèches 
recouvert  de  terre.  Il  y 
a  aussi  un  puits  profond, 
très  bien  fait,  en  pierres 
sèches.  Mais  rien  de  pré- 
historique, jusqu'ici. 

Par  contre,  M.  Pagès- 
Allary  a  profité  de  la 
réclusion  hivernale  pour 
résumer,  par  cases,  ses 
fouilles  de  Chastel-sur- 
Miiratf  afin  de  bien  mon- 
trer la  série  complète 
des  objets  exhumés,  de- 
puis les  récents  jusqu'aux 
silex  néolithiques  qui  ne 
font  jamais  défaut  au 
fond,  mais  se  trouvent  aussi  épars  sous  les  murs  éboulés.  Ne  sont-ils 
là  qu'à  titre  de  survivance  d'eniiiloi,  ou  encore  de  simple  préjacence 
dans  le  sol  d'édification  des  mottes  ?  Il  convient  toujours  de  garder 
là-dessus  une  certaine  réserve,  tout  en  faisant  ressortir  l'importance 
de  la  répétition  constante  de  la  constatation. 

La  Fig.  1  montre  les  objets  trouvés  dans  une  case  à  l'O.  du  plateau 
un  peu  en  contre-bas,  près  de  la  fouille  D  du  plan  que  nous  avons 
donné  dans  notre  XXIII«  Rapport  (B.  S.  P.  F.  t.  V,  1908,  p.  478,  f.  2). 


Hg.  1 
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Sa  face  E.  étant  entaillée  dans  le  rocher,  l'écroulement  de  celui-ci  avait 
tout  remblayé,  à  une  époque  relativement  peu  reculée,  puisqu'un  des 
premiers  objets  trouvés  fut  une  paire  de  ciseaux  à  tondre  les  moutons, 
d'aspect  massif  et  grossier,  mais  ne  différant  guère  que  par  le  ressort 
en  simple  demi- cercle  et  le  non  entrecroisement  des  lames,  des  cisail- 
les encore  en  usage  naguère,  avant  l'invention  des  tondeuses  perfec- 
tionnées. 

Quel  contraste  entre  cet  objet  et  les  silex  bien  taillés  des  n»»  S  13  à 
22  et  36  à  41,  et  la  hache  polie  en  silex  jaspeux,  H  42  !  A  vrai  dire 
les  poteries,  ces  témoins  parlants  d'habitation,  ne  nous  mènent 
même  pas  au  Bronze,  à  peine  au  Gaulois,  avec  le  tesson  P  29, 
tandis  que  P  31  et  P  34  sont  nettement  Moyen-âge,  et  P  30,  P  32  inter- 


«     f,!^  ^^-^  2-  CASE  1909 


Fig.  2. 


médiaires.  Le  bronze  a  donné  des  débris  de  fibule  à  bague  (C  1  et  2), 
des  anneaux,  G 4,  une  tige  à  côté  percé  d'un  trou,  G  44,  qui  ne  semble 
pas  avoir  été  une  épingle,  et  une  agrafe  G  3,  la  plus  belle  des  fouilles 
de  Ghastel,  romaine?  mérovingienne?  on  ne  saurait  dire.  Du  verre, 
V  25  à  V  28  et  35,  de  couleurs  diverses;  une  rondelle  de  plomb,  R  43; 
une  meule  à  cuvette,  M  33,  etc. 

La  case  n»  2  a  donné  (Fig.  2)  parmi  les  objets  en  fer  un  pivot  ou 
axe  de  meule  à  bras,  n»  12,  le  premier  qui  ait  pu  être  bien  observé, 
une  clef  (n®  13),  antérieurement  citée,  etc.  Parmi  les  pierres  à  aiguiser 
(n°«  14,  15),  il  en  est  une,  entaillée  d'une  rainure,  qui  montre  qu'il  s'a- 
gissait d'un  objet  d'usage  courant,  qu'on  portait  suspendu  ;  du  verre 
(n"^  18,  19)  ;  et,  toujours,  des  silex  taillés,  dont  une  lame  (n°  16),  fine, 
bien  retouchée  sur  les  bords,  a  conservé  sur  les  faces  une  croûte  cacho- 
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ïonnée  et  toute  piquée  de  petits  trous  naturels,  qui  ont  été  peut-être 
gardés  intentionnellement  pour  faire  de  la  lame  emmanchée  un  poi- 
gnard empoisonné  de  quelque  substance  adhérente. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ainsi  un  tableau  d'ensemble  de 
deux  bonnes  fouilles  de  cases,  montrant  bien  la  complexité  du  pro- 
blème qui  reste  posé. 

A  ces  documents  était  jointe  une  note,  avec  une  planche,  résumant 
les  vues  personnelles  de  l'auteur  sur  le  Broyage  à  Chastel.  Nous  les 
donnons  telles  quelles,  dans  toute  leur  originalité,  comme  excellente 
amorce  d'une  étude  critique  plus  générale,  que  l'abondance  même  de 
notre  documentation  ne  nous  permet  pas  présentement  de  mêler  à 
nos  autres  travaux  en  cours. 

Le  Broyage  a  Chastel. 

Contribution  a  la  Classification  des  Meules 

PAR  M.  J.  PAGÈS-ALLARY. 

L'étude  des  moyens  de  broyage  dans  l'enceinte  de  Chastel-sur- Mu- 
rat  {Fig.  3)  permet  de  faire  quelques  remarques,  pouvant  bien  contri- 
buer à  la  classification  générale  des  meules  et  moulins  à  bras,  du 
Néolithique  à  nos  jours. 

En  effet,  de  la  simple  pierre  plate  [Fig.  3,  N.j  1  sur  laquelle  on  pou- 
vait écraser,  avec  une  autre  pierre  tenue  à  la  main,  —  ce  qui  fut  et 
sera  de  toutes  les  époques,  —  on  arrive  à  la  molette  (N.  2)  qui  broie 
en  roulant  sur  une  surface  plane,  trouvée  à  Chastel  dans  un  milieu 
néolithique  (Robenhausien). 

Puis,  dans  ce  même  milieu,  à  silex  et  poteries  néolithiques,  des  meules 
dormantes  (N.  3),  comme  les  précédentes,  mais  dont  la  surface,  par 
l'usage,  se  cintre  de  plus  en  plus  vers  le  milieu,  tout  en  restant  à  gé- 
nératrice rectiligne. 

De  là  à  la  pierre  à  cuvette  et  au  mortier  (N.  4),  il  y  a  une  grande  étape, 
un  sérieux  progrès,  puisqu'on  peut  alors,  avec  un  pilon,  écraser  aussi 
bien  des  fruits  verts  que  des  matières  sèches.  Mais  le  pilon  à  soulever 
devient  une  fatigue  pour  une  grande  production  !  la  boule  ou  molette 
qui  écrase  en  roulant  donne  plus,  avec  un  effort  moindre  ;  elle  a  donc 
été  préférée  (B.  5),  ou  s'est  imposée. 

Il  y  avait  cependant  un  inconvénient  I  Le  produit  de  l'écrasement 
pouvait  encrasser  la  molette,  dont  une  moitié  seulement  restait  utili- 
sable, si  on  ne  voulait  souiller  ou  les  mains  ou  la  pâte.  C'est  ce 
qui  donna,  sans  doute,  à  l'homme  du  Bronze  l'idée  de  percer  la  boule, 
afin  de  la  faire  tourner  dans  la  cuvette  (B.  6)  avec  un  levier  de  bois, 
prenant  point  d'appui  au  centre.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  pousser  le  long 
bras  du  levier  en  marchant,  et  les  jambes  prenaient  une  part  de  la  fati- 
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gue  des  bras.  On  pouvait  encore  facilement  soulever  la  meule  quand  il 
fallait,  pour  la  décrasser. 

Cependant  le  levier,  qui    ne   pouvait  être  très  gros,  devait  souvent 


casser,  à  cause  de  sa  longueur.  On  y  obvia  en  perçant  de  part  en  part 
la  molette  (B.7).  Un  rien  à  trouver,  mais  qui  produisit  de  grands  effets, 
car  il  suffit  alors  de  doubler  les  boules  pour  doubler  la  production. 
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Puis,  comme,  dans  le  broyage  à  sec,  soit  des  grains,  soit  des  sub- 
stances accessoires  de  l'industrie  du  cuivre  (charbon,  fondant,  etc.),  il 
n'y  avait  guère  que  la  moitié  externe  de  la  partie  inférieure  qui  por- 
tât sur  le  fond  et  le  bord  de  la  cuvette,  on  trouva  expédient  de  se 
débarrasser  du  poids  mort  de  la  moitié  interne  et  de  réduire  le  couple 
à  deux  demi-sphères  (B  8),  qui  devaient  permettre  de  diminuer 
encore  le  diamètre  de  la  cuve. 

Le  moulin  à  huile  était  ainsi  inventé  et  même  les  Romains  n'ont  pu 
le  perfectionner  beaucoup. 

Il  y  avait  bien  une  autre  disposition  en  cuvette  iG.  9),  mais  bonne 
tout  au  plus  pour  les  matières  fragmentaires,  comme  le  sel,  elle  était 
certainement  inférieure  pour  les  substances  grasses  ou  vertes,  à  cause 
de  la  difficulté  d'enlever  les  pulpes. 

Cette  meule  se  rattache  déjà  aux  formes  gauloises,  caractérisées  par 
la  coupe  en  cône  très  déprimé  de  la  meule  dormante.  On  sait  que  les 
farines  gauloises  étaient  particulièrement  appréciées  des  Romains. 
C'est  que  les  Gaulois  avaient  des  moulins  à  bras  très  ingénieux. 
Témoin  celui  que  j'ai  trouvé  dans  le  tumulus  de  Celles,  qui  a  été 
publié  dans  V Anthropologie  (t.  XIV,  1903,  p.  402-7). 

Or  à  Chastel,  comme  à  Neussargues,  j'ai  retrouvé  des  débris  nom- 
breux, de  la  même  forme,  et  de  dimensions  à  peine  inférieures, 
soit  :  diamètre  0°"300  à  0^360;  hauteur  de  la  meule  supérieure  0^140; 
hauteur  de  l'inférieure  0^120. 

La  matière  employée  est  invariablement  la  lave  volcanique  très 
soufflée,  avec  des  trous  naturels  variant  de  grosseur,  mais  ne  dimi- 
nuant pas  la  résistance  autant  que  la  densité.  Cette  roche  était  extraite 
des  parties  inférieures  des  coulées  de  basalte,  où  l'échappement  des 
vapeurs  des  cinérites  humides  recouvertes  avait  produit  ces  soufflures 
recherchées,  qui  évitent  le  piquetage  de  la  pierre,  et  peuvent  s'user 
sans  jamais  se  polir  ou  lisser,  tout  en  empêchant  l'entraînement  du 
corps  à  écraser,  dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation. 

La  fabrication  de  la  meule  tournante  était  de  beaucoup  la  plus  déli- 
cate, car  il  fallait  non  seulement  l'évider  supérieurement  en  trémie, 
avec  trou  central  assez  large  pour  laisser  tomber  le  grain  entre  lui  et 
l'axe  vertical  implanté  dans  la  meule  inférieure,  mais  encore  ménager 
deux  trous  pour  des  manivelles  horizontales,  permettant  d'opérer  à 
volonté  par  rotation  continue,  ou  par  un  mouvement  de  va-et-vient 
ne  dépassant  guère  le  tiers  de  la  circonférence.  Peut-être  est-ce  à 
cause  de  cette  particularité,  qu'on  remarque  certains  moulins,  même 
à  cuvette,  qui  ne  sont  pas  parfaitement  circulaires,  mais  plus  usés  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Les  moulins  postérieurs  à  l'invasion  romaine  se  distinguent  à  pre- 
mière vue  en  ce  qu'ils  sont  formés  de  deux  meules  à  peu  près  égales, 
avec  un  cône  de  meta  beaucoup  plus  saillant,  et  une  manivelle  verti- 
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cale,  excentriquement  implantée  sur  la  face  supérieure  de  la  meule 
tournante.  La  trémie  supérieure  est  remplacée  par  un  élargissement 
du  trou  qui  recevait  le  grain,  non  plus  dans  l'étroit  espace  annulaire 
compris  entre  le  pivot  et  les  parois  du  trou,  mais  de  part  et  d'autre 
d'une  barrette  en  fer,  diamétralement  incrustée  dans  l'orifice  inférieur 
et  qui,  par  une  petite  cavité  cupulaire,  reposait  sur  la  pointe  d'un 
pivot  vertical,  issu  de  la  meule  inférieure,  et  fournissant  à  l'autre  un 
support  et  un  centre  de  rotation. 

A  propos  de  ce  mode  très  spécial  de  suspension  de  la  meule  tour- 
nante sur  la  dormante,  M.  Guébhard  me  signale  que  M.  P.  du  Cha- 
TELLiER,  dans  ses  touilles  de  cases  rectangulaires  du  cap  barré  de 
Castel-Meur  en  Cleden  (Finistère),  aurait  trouvé,  en  place,  assure-t-il, 
une  paire  de  meules,  surélevées  sur  un  petit  bâti  de  pierres  sèches,  de 
façon  que  la  farine  pût  tomber  directement  dans  un  vase  placé  sous 
l'ouverture  centrale  commune  des  deux  meules.  La  face  supérieure 
de  la  meule  fixe  portait  encore,  encastré  horizontalement  dans  une 
encoche  diamétrale  du  trou  central,  un  galet  plat  allongé,  creusé  à  sa 
surface  d'un  petit  trou,  où  s'enchâssait,  comme  pivot,  la  pointe  d'un 
autre  galet  fusiforme  vertical,  supportant  la  meule  de  dessus  (L'An- 
thropologie, t.  I,  1890,  p.  408,  fig.  17). 

Quelqu'intéressant  que  soit,  bien  certainement,  l'emploi  possible  de 
pivots  et  de  crapaudines  de  pierre  avant  l'âge  du  métal,  j'avoue 
n'avoir  pu  comprendre  le  mode  de  fonctionnement  du  moulin  de  Cas- 
tel-Meur, tel  qu'il  est  présenté.  Car  enfin,  si  le  galet-pivot  «  s'enfonce 
dans  le  trou  central  de  la  meule  de  dessus  »,  il  ne  peut  supporter 
celle-ci  qu'en  bouchant  le  trou.  Et  alors,  par  où  s'introduisait  le  grain? 
Et  si  la  meule  inférieure  au  contraire,  a  son  trou  central  ouvert,  com- 
ment le  grain  n'y  glissait-il  pas  directement,  avant  d'être  moulu  ? 
Même  en  supposant  cette  meule  concave  et  disposée  pour  recevoir  le 
grain  par  la  circonférence,  on  a  peine  à  voir  un  bon  fonctionnement. 

Tout  s'expliquerait,  au  contraire,  parfaitement,  en  mettant  sens 
dessus-dessous  le  système  «  en  place  »  de  Castel-Meur,  et  faisant 
pivoter  sur  l'axe  immobile  implanté  dans  la  meule  inférieure,  la  cra- 
paudine  de  pierre  supportant  le  poids  de  la  supérieure,  et  laissant 
passer  le  grain,  qui,  une  fois  moulu,  s'écoulait  en  farine  par  les  bords 
inclinés  du  cône  encapuchonné.  Il  serait  vraiment  intéressant  que 
M.  P.  du  Chatellier,  par  un  croquis  définitif,  indiquât  le  mode  d'em- 
boîtement des  deux  meules,  tel  qu'il  le  conçoit,  et  voulût  bien  rendre 
compréhensible  ce  détail  si  remarquable  d'industrie  primitive. 

Dans  les  meules  arvernes,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  plus  exclusive- 
ment de  fabrication  locale,  mais  souvent  en  andésite,  en  granité,  en 
grès,  le  nouveau  mode  de  suspension,  coïncidant  avec  un  accroisse- 
ment de  diamètre,  imposa  l'usage  de  la  manivelle  verticale,  moins, 
peut-être,  pour  faciliter  la  rotation  continue,  qui,  autrement,  exigeait 
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qu'on  tournât  tout  autour  du  moulin,  que  pour  permettre  de  régula- 
riser, en  appuyant  plus  ou  moins,  la  pression  de  la  meule  suspendue 
sur  l'autre,  suivant  la  résistance  de  l'objet  à  broyer. 

Dans  ce  mouvement  encore  plus  que  dans  l'autre,  la  poignée  devait 
échapper  assez  souvent,  et  produire  ces  éraflures  s'irradiant  autour  du 
trou,  qui,  observées  sur  cei*tain  fragment  de  grès,  présenté  dubitati- 
vement par  M.  Chapelet  {B.  S.  P.  F.  V.  1908,  p.  498)  comme  crapaii- 
dine  (?)  néolithique,  et  regardé  un  instant  par  moi-même  comme  un 
trou  de  loquet,  m'a  paru  définitivement,  malgré  l'avis  contraire  du 
D""  Marcel  Baudouin,  devoir  n'être  qu'un  trou  de  manivelle  supérieure 
de  meule  brisée  (Voir  Fig.  19  du  23«  Rapport,  B,  S.  P.  F.,  t.  V.,  p.  492). 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  moins  d'un  demi-siècle  on  se  ser- 
vait encore,  à  Ghastel,  comme  ailleurs,  d'un  moulin  à  sel,  en  grès, 
qui  tenait  du  gaulois  par  la  trémie  supérieure  et  du  romain  par  son 
cône  très  accentué,  et  surtout  par  son  mode  de  suspension.  Le  seul 
perfectionnement  remarquable  consiste  en  une  gorge  circulaire  où  le 
sel  devait  tomber  et  d'où  il  ne  pouvait  sortir  que  par  un  trou  unique. 
[Fig.  3,  M.  21-24). 

Enfin  il  faut  rattacher  aux  modes  de  broyage  anciens  de  curieuses 
poteries  dont  l'intérieur,  vers  le  fond,  se  montre  intentionnellement 
recouvert  d'un  semis  de  petites  saillies  formées  par  des  grains  de 
quartz  de  plusieurs  millimètres,  pris  solidement  dans  la  pâte,  mais 
en  émergeant  notablement  [Fig.  4,  GR.  19,  20).  Il  est  impossible  de 
douter  du  caractère  intentionnel  de  ce  singulier  dispositif,  car  on  le 
trouve  sur  des  tessons  dont  la  pâte  est  soigneusement  lissée  à  l'exté- 
rieur et  finement  dépouillée  de  toutes  granulations  dans  son  épais- 
seur, comme  celle  qu'on  appelle  samienne.  Il  y  avait  donc  à  Lezoux, 
de  véritables  vases-râpes  gallo-romains  et  mérovingiens,  et  ce  détail 
très  original,  oublié  dans  les  premiers  résumés  de  M.  Guébhard, 
qui,  cependant,  en  avait  jugé  de  visu  l'intérêt  et  proposé  lui-même 
la  qualification  de  râpes,  au  lieu  de  pilon,  méritait  d'être  mis  spé- 
cialement en  relief. 


Erratum.  —  Dans  le  précédent  Rapport,  p.  119,  1.  3,  en  remontant,  au  lieu 
de  :  et  sur  le  plateau  de  Bégour,  lire  :  comme,  près  de  Viella,  sur  le  plateau 
du  Bégour. 
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n.  —  ARTICLES    ORIGINAUX. 


A  propos  de  la  polarité  magnéticiue  des  poteries 
prétiistoriques. 

M.  A.  GuÉBHARD,  bien  loin  de  contester  Tutilité  de  ces  obser- 
vations, a  seulement  voulu  dire  que  certaines  conclusions  qu'on 
en  prétend  tirer  ne  sauraient  avoir  de  base  que  si  une  détermi- 
nation rigoureuse  de  I'orientation  du  Tesson,  à  la  place  qu'il 
occupait  depuis  des  siècles,  a  pu  être  faite  avant  son  extraction. 
Il  ne  saurait  donc  s'agir  de  décourager  aucune  espèce  d'obser- 
vations, mais  au  contraire  d'accroître  les  précautions  minutieu- 
ses que  requiert  toute  fouille  véritablement  scientifique. 


Restauration  du   Orand  Menhir 
de   Liocniariaquer. 

M.  le  D""  P.  RoDET  rappelle  que,  dès  1904,  il  a  fait  une  pro- 
position, tendant  à  ce  que  la  Société  prît  l'initiative  de  faire  exé- 
cuter les  travaux  nécessaires  pour  le  Redressement  du  Grand 
Menhir  de  Locmariaquer. 

L'attention  de  la  Société  venant  d'être  appelée  à  nouveau  sur 
cette  question  par  M.  Le  Rouzic,  il  serait  intéressant  de  savoir  si 
le  travail  en  question  peut  être  exécuté,  et  dans  quelles  conditions 
il  pourrait  être  mené  à  bonne  fin.  Une  Commission,  nommée  à  cet 
effet  arriverait  très  rapidement  à  nous  renseigner  sur  ces  ques- 
tions ;  et,  si  l'entreprise  était  possible,  la  Société  s'honorerait,  en 
prenant  l'initiative  de  faire  aboutir  cette  Restauration. 

M.  le  Président  estime  que  l'examen  de  cette  question 
technique  doit  être  renvoyé  à  la  Commission  des  Mégalithes .  — 
Adopté. 
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Discussion  siii*  les  haclies  polies 

et  les  supepstitions. 

Dépôts  vrotîTs  dans  des  murailles. 

M.  L.  Jacquot  (Grenoble,  Isère).  —  A  propos  du  rappel  par 
M.  Baudouin  {B.  S.  P.  F.,  25  mars  1909,  page  155,  §  5),  de  la 
coutume  antique  de  mettre,  lors  de  la  construction  d'une  maison, 
une  hache  polie  dans  un  mur,  je  puis  citer  les  exemples  suivants, 
relatifs  à  des  objets  qui  font  partie  de  mes  collections. 

1**  Un  hibou,  perché  sur  la  carapace  d'une  tortue  ;  petit  bronze 
trouvé  en  Algérie  dans  l'épaisseur  d'un  mur  romain,  au  Vieux 
Mila  (périmètre  de  la  Mosquée  de  Sidi  Bou  Yahia).  Découverte 
personnelle. 

2^  Une  pioche-hache,  du  type  de  l'instrument  arabe  appelé 
guadoum^  mais  de  travail  romain,  en  fer,  trouvée  dans  un  mur 
d'une  ruine  romaine  du  canton  de  Sétif,  par  le  maire.  —  3**  Une 
pierre,  grossièrement  creusée  pour  former  un  très  gros  culot  ou 
lampe,  et  encore  noire  de  fumée  et  d'huile.  Trouvée  dans  le  mur 
d'une  construction,  portant  la  date  du  xvii®  siècle,  à  Villard-sur- 
Boëge  (Haute-Savoie),  pendant  que  nous  procédions  à  une  enquête 
judiciaire  (1903).  —  Donnée  par  moi  au  Musée  de  Thonon. 


Xrouvaille  d'un  Dois  de  Cerf  traYraillé 
dans  des  dépôts  quaternaires,  remaniés. 

M.  G.   Ramond  Gontaud  présente  un    bois  de  Cerf^  qui  porte 
deux  incisions  longitudinales^  évidemment  intentionnelles. 


Jferù/oiA'vy    «^    /^ 


Fig.  1 .  —  Carte  du  Point  où  la  trouvaille  a  été  faite  Mézy  (Aisne).  —  A,  Endroit  du  sondage. 

L'intérêt   de   cette   pièce   provient  surtout  des   conditions   de 
gisement;  elle  a  été  recueillie  à  3"80  de  profondeur,  dans  un 
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sondage,  exécuté  près  du  confluent  de  la  Marne  et  du  Surmelin, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Mézy  (Aisne),  au  point  A  du 
plan  ci-joint  {Pig.  !)• 

La  coupe  du  terrain  [Fig.  2)  montre,  au-dessous  de  la  terre 
végétale  de  la  vallée  de  la  Marne,  des  limons  récents  ou  quater- 
naires, et  un  petit  lit  de  gravier;  puis  on  a  traversé  une  couche 
d'argile  ligniteuse^  riche  en  fossiles  sparnaciens\  ce  dernier  niveau 
n'est  pas  en  place,  puisque  c'est  au-dessous  que  l'on  a  recueilli 
les  restes  de  Cerf^  accompagnés  de  fragments  végétaux  [Salici- 
nées). 


-Ûoufft 


c^ 


-Jl 


«rr<x.x»\_    .^uct-CU-Y-c 


§1 


Vrt'ft    t/«a»*'<^  /«•,*,,• 


s  •     ^  ^- /jtruon     t4kz*jr^  ^  - 


V: 


0,o5 


^' 


rV,   ^ 


fr'Y^fr    Cta^U.eet*^ 


lii 


JkvtaLu 


^a'i^ 


OIXflivnA  ^f««ijf««^  Vt»-©»*^ 


Ftff.  3.  —  Coupe  du  sondage,  fait  au  point  A  {Fig  1). 


La  couche  en  question  n'a  que  0'"20  d'épaisseur  ;  et  elle  s'est 
constituée  dans  une  terre  argilo-sableuse,  noirâtre,  avec  petit  lit 
de  cailloux  roulés. 

Ne  se  trouverait-on  pas  en  présence  de  pièces  provenant  d'une 
Station  lacustre  ? 

Les  renseignements  sur  cette  intéressante  trouvaille  ont  été 
fournis  à  M.  Ramond  par  M.  Dienert,  du  Service  de  surveillance 
des  sources  captées  par  la  ville  de  Paris  ;  et  Poulin,  Sous-ingénieur 
municipal. 
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Gisement  iliclieuléeii  à  Créey-aur- Serre  (ilLisue). 


PAR 


POL  BAUDET  (de  Grécy-sur-Serre). 


Crécy-sur-Serre,  commune  de  rarrondissement  de  Laon,  pos- 
sède un  gisement  paléolithique,  dont  l'étude  promet  d'être  inté- 
ressante. Ce  gisement  se  trouve  dans  les  flancs  d'une  colline 
située  au  nord  du  pays,  où  une  briqueterie  est  en  exploitation 
depuis  déjà  nombre  d'années.  En  1905,  M.  Poquet,  propriétaire 
de  la  dite  briqueterie,  recueillit  un  beau  Coup  de  poing  Chellêen 
et  une  dent  è^Elephas  primigenius ^  qu'un  terrassier  avait  mis  à 
jour;  ces  deux  objets  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Delvin- 
court,  archéologue  à  Crécy-sur-Serre.  Par  suite  de  cette  décou- 
verte, le  gisement  était   connu  :   restait  à  l'étudier;  pour  cela, 

h. 


'il 


HfK.-.-^i  Ttf^ 


'  d  êuauu.  (J^i)}  t 


«    «»<.    *,   '^  i^K.   \   ><■  K    ■s<><.'»    V«<.*KH.^V 


<!  ^^-«.^Kfe^^ffii'r 


J^  Vjtgrîevt. 


,^- 


Fig.  4.  —  Briqueterie  de  Crécy-sur-Serre  (Aisne).  —  Coupe  slatigraphique, exécutée  par 
M.  Pol  Baudet,  le  22  mars  4909.  —  Légende  :  I.  Terre  arable.  C^Sô;  —  II,  Terre  à  briques, 
4-30;  —  A.  B.,  Terre  blanchâtre  [sur  longueur,  17-30  ;  hauteur,  0-90  -0«>20]  —  III,  Sable, 
4 "»50  environ  ;  —  IV,  Graviers,  Epaisseur  indéterminée  ;  —CD.,  Gisement  des  Ossements 
et  Silex  taillés. 


chaque  année,  il  fallait  attendre  la  fin  de  l'hiver,  l'extraction  de 
la  terre  à  brique  n'ayant  lieu  que  durant  le  printemps.  MM.  Pol 
Baudet  et  Delvincourt  ont  déjà  récolté  des  séries  d'ossements, 
qu'ils  se  proposent  de  faire  déterminer;  quelques  silex  taillés  de 
Vépoque  moustérienne .  Il  leur  apparaît  avec  évidence  que  le  gise- 
ment est  Acheuléen^  avec  la  faune  suivante  :  Elephas  primigenius; 
Rhinocéros  tichorinus  ;  Cerçus  canadensis  (dents,  débris  de 
corne,  etc.). 

La  coupe  statigraphique  (voir  Fig.  1)  donne  les  étages  sui- 
vants :  terre  arable,  0™35;  terre  à  briques,  4™30;  sable, 
1™50  environ  ;  et,  enfin,  graviers.  Le  plan  ci-contre  a  été  établi  par 
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M.  Pol  Baudet,  le  22  mars  1909.  On  remarque  que,  sur  une  lon- 
gueur de  IV'^SO  et  une  hauteur  variant  entre  0^90  et  0™20,  se 
rencontre  une  couche  blanchâtre,  avec  ossements.  M.  Pol  Baudet 
a  pris  soin  de  prélever  des  échantillons  de  cette  terre,  afin  de 
rechercher  s'il  ne  s'agit  pas  d'une  accumulation  de  phosphate  de 
chaux. 

En  résumé,  les  études  se  poursuivent  lentement.  MM.  Pol 
Baudet  et  Delvincourt  recueillent  les  matériaux  utiles  et  notent 
leurs  observations;  quand  les  documents  seront  en  nombre  suffi- 
sant, une  étude  de  ce  nouveau  gisement  de  la  vallée  de  la  Serre 
sera  publiée  avec  tout  le  soin  désirable.  En  attendant,  nous  infor- 
mons la  Société  préhistorique  de  France  de  notre  nouvelle  décou- 
verte. 


Une  rorme  el  un  maniement  primitirs  de  la  Ilame. 

PAR 

TABARIËS  de  GRANDSAIGNES  (de  Paris). 

La  publication,  récente,  dans  le  Compte-rendu  du  Congrès  tenu 
à  Monaco,  en  1906,  d'une  communication  du  D*"  Hamy,  ayant 
pour  titre  :  Origine  de  la  rame,  à  propos  de  la  décou\>erte  d'un  de 
ces  objets  dans  les  tourbières  néolithiques  de  la  Basse-Norman^ 
die  (1),  me  décide  à  exposer  quelques  réflexions  que  j'ai  faites, 
en  visitant  les  Musées  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  au  sujet  de  la 
destination  véritable  et  du  maniement  de  certains  objets  en  bois, 
assez  singuliers. 

L'un  de  ces  objets,  conservé  au  Musée  de  Neuchâtel,  consiste 
en  une  palette  épaisse,  munie  d'un  manche.  La  palette  est  de 
forme  quadrangulaire  allongée;  le  manche,  qui  paraît  avoir  con- 
servé à  peu  près  sa  longueur  primitive,  est  robuste  et  court, 
cette  longueur  n'étant  que  le  tiers  de  celle  de  la  palette  et  le 
quart  de  la  longueur  totale  de  l'objet  qui  est  de  0"^35  ou  0™36; 
la  largeur  de  la  palette  est  de  0™iO  à  0'"12.  Cette  pièce  provient 
de  la  Station  néolithique  d'Auvernier,  sur  le  lac  de  Neuchâtel. 

Le  Musée  d'Annecy  possède  un  objet  assez  semblable  au  pré- 
cédent :  une  palette  quadrangulaire  allongée,  épaisse,  avec  un 
manche  fort  et  assez  court,  bien  entier.  L'objet  a  0"^50  de  lon- 
gueur, la  palette  0™30,  le  manche  0""20.  Il  est  étiqueté  :  rame  de 


(1)  Page  367  à  372.  —  L'objet  mentionné  a  été  trouvé  près  du  cap  Lévi,  entre 
Barfleur  et  Cherbourg,  dans  un  dépôt  tourbeux  accumulé  entre  des  roches  <jui 
pont  Jes  vestiges  actuels  de  l'ancien  îjot  de  Vie, 
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bateau  lacustre,  station  de  l'entrée  du  port  d'Annecy,  Cette  sta- 
tion est  surtout  de  l'époque  néolithique. 

Sont-ce  des  rames  ou  des  pagaies?  Sont-ce  des  battoirs,  comme 
certains  archéologues  le  supposent? 

Je  pencherais  pour  la  première  hypothèse  ;  et  cela  par  des  con- 
sidérations tirées  (comme  l'a  fait  le  D""  Hamry  pour  expliquer  la 
forme  des  rames  en  patte  de  palmipède,  objet  de  la  communica- 
tion précitée)  des  procédés  les  plus  primitifs  de  la  navigation  et 
de  l'esprit  observateur  et  ingénieux  de  l'homme,  aiguisé  par  le 
besoin  de  circuler  sur  les  eaux,  où  il  trouvait  sa  nourriture,  sa 
sécurité,  le  moyen  de  se  transporter  aisément,  rapidement,  à  de 
grandes  distances. 

Comme  le  D*"  Hamy,  je  pense  que  le  premier  engin  de  propul- 
sion sur  l'eau  a  dû  être,  pour  l'homme,  l'extrémité  élargie  de  ses 
quatre  membres,  alors  qu'il  se  tenait  couché,  étendu  ou  assis  sur 


t^xAjée  oie  Nev^tb^t^t, 


es 


.^ 


r^J 


Lac   d  A nwecv  .  J'b  n.to U-ttUo »*«  du.  rm't'. 
f.ixuje't  Jji  t^Hobtt  cltVifte  iMncvj. 

Fig.  1.  —  Rames  en  bois  du  type  le  plus  primitif  en  Europe. 

le  tronc  d'arbre  ou  sur  le  radeau,  ses  premiers  appareils  de  sup- 
port. Dans  le  tronc  excavé,  dispositif  souvent  instable,  dont  les 
rebords,  une  fois  qu'il  était  chargé,  ne  dépassaient  guère  le  niveau 
de  l'eau  et  où  l'homme  devait  chercher  à  se  maintenir  dans  la 
partie  la  plus  creuse,  pour  abaisser  le  centre  de  gravité,  l'appa- 
reil propulseur  des  bras  et  des  mains  fonctionnait  plus  difficile- 
ment. 

L'homme  a  donc  dû  avoir  cette  double  pensée  :  agrandir  ses 
mains  et  allonger  ses  bras  !  A  cet  effet,  le  procédé  le  plus  simple 
consistait  à  fabriquer  une  sorte  de  grande  main  en  bois,  sans 
doigts,  qui  laissent  fuir  l'eausous  la  pression,  avec  un  manche  court 
et  solide,  pouvant  être  empoigné  de  façon  à  faire  agir  le  bras  sur 
la  palette,  qui  devenait  le  prolongement  de  celui-ci  comme  la  main 
elle-même  (1). 

(1)  l4'a(}4itioii  «J'un  manche  à  la  plaque  4e  bois  était  peut-être  déjà  un  progrès,  I^ç 
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Actuellement,  avec  la  rame  s'appuyant  sur  le  bord  de  l'embar- 
cation, ou  avec  la  pagaie  simple  ou  double  entièrement  tenue  en 
mains;  aviron  à  palette  plus  courte  que  le  manche,  la  pression 
contre  l'eau  est  donnée  par  un  mécanisme  qui  est  celui  du  levier. 

S'il  s'agit  de  la  rame  proprement  dite,  la  puissance  est  le  bras 
ou  les  deux  bras  du  rameur  ;  le  point  d'appui,  l'encoche  ou  la 
cheville  placée  sur  le  rebord  ;  la  résistance,  l'eau.  Si  c'est  une 
pagaie  volante,  un  des  bras  du  travailleur  agit  comme  puissance. 
Dans  tous  les  cas,  le  bras  du  levier,  c'est-à-dire  le  manche  aérien 
de  la  palette  destinée  à  plonger  dans  l'eau,  est  assez  long. 

Dans  les  pièces  de  Neuchâtel  et  d'Annecy,  on  comprend  que  le 
manche  soit  court  si  le  bras  de  l'homme  était  un  prolongement 
de  la  palette  et  agissait  sur  celle-ci,  en  pivotant  dans  l'articula- 
tion de  l'épaule,  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  de  balancier, 
comme  il  l'aurait  fait  en  agissant  sur  la  main.  En  un  mot,  l'avi- 
ron, au  lieu  d'être  tenu  perpendiculairement  au  bras,  pouvait  et 
devait  l'ètrê  facilement  dans  le  prolongement  de  celui-ci. 

Il  y  a  là  une  explication  plausible  de  la  nature  d'objets  singu- 
liers et  discutés,  et  l'indication  admissible  d^une  technique  spé- 
ciale d'engins  de  navigation,  pouvant  paraître  de  quelque  intérêt. 

M.  YvanP.  Pranisnikoff.  —  Sur  le  Vacarès  et  les  autres  étangs 
de  la  Camargue,  les  chasseurs  de  Sauvagine  emploient,  pour 
pouvoir  s'approcher  des  troupes  de  flamants,  oies,  canards,  etc., 
les  petites  rames  que  vient  de  décrire  M.  Tabariès  de  Grandsai- 
gnes.  On  y  emploie  pour  naviguer  des  périssoires^  nommées  nego- 
chin  [noie- chiens)  dont  les  bords,  la  périssoire  étant  chargée, 
dépassent  à  peine  le  niveau  de  Teau  de  O'^lô,  et  qu'on  pousse 
habituellement  à  la  perche.  Mais,  dès  qu'on  est  à  une  certaine 
distance  du  gibier  qui  est  toujours  à  découvert,  pour  pouvoir 
l'approcher  à  portée  de  fusil,  il  faut  adopter  une  autre  méthode. 
Le  chasseur  se  couche  à  plat  ventre,  s'aplatit  au  fond  du  bachot, 
et  ne  laisse  passer  par  dessus  les  bords  de  l'embarcation  que  ses 
mains,  armées  des  petites  rames  en  question.  Par  un  jeu  de  poi- 
gnets, sans  aucun  mouvement  apparent,  visible  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  il  imprime  à  ses  rames,  sans  les  sortir  de  Veau, 
un  mouvement  de  va-et-vient  qui  pousse  le  bachot  eu  avant  à  la 
vitesse  moyenne  d'un  homme  marchant  au  pas.  Le  bachot  ne  pré- 
sente plus  alors  que  l'apparence  d'un  bois  quelconque  qui  flotte 
poussé  par  le  vent,  et  le  gibier  se  laisse  approcher  plus  faci- 
lement. 

D'  Hamy  rappelle  que,  le  long  de  certaines  côtes  de  l'Australie  et  du  Pérou,  on 
a  vu  des  indigènes  se  servir,  comme  engin  propulseur,  d'une  planchette  eu 
bambou  ou  d'une  plaque  en  écorce. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  rappellerai  que  la  rame  du  Musée 
(l'Annecy,  signalée  par  notre  collègue,  a  été  représentée  déjà  dans 
un  récent  mémoire  de  notre  confrère,  M.  Marc  Leroux  (1),  conser- 
vateur du  Musée.  Comme  elle  a  été  trouvée  dans  la  Station  lacustre 
du  Port,  elle  est  donc  manifestement  néolithique  (2);  et,  partant, 
elle  doit  bien  représenter,  en  effet,  l'une  des  formes  les  plus  primi- 
tives de  rame  (3).  J'ajouterai  que  M.  Marc  Leroux  fait  remarquer 
qu'on  en  emploie  encore  d'analogues  dans  quelques  îles  du  Paci- 
fique [pagaie  à  courte  poignée]. 

L'invention  de  la  rame^  basée  sur  certains  modes  de  natation 
de  V homme  (natation  ordinaire  et  à  la  brasse)^  est  due  à  la  néces- 
sité de  la  navigation  sur  des  eaux  dépassant  plusieurs  mètres 
d'épaisseur. 

Aussi  l'emploide  la  rame  s'explique-t-il  très  bien  danslesL^cs, 
dès  le  Néolithique^  parce  que  ceux-ci  sont,  dès  qu'on  s'éloigne  du 
rivage,  parfois  assez  profonds  pour  que  la  perche,  qui,  évidem- 
ment, a  dû  être  le  premier  instrument  de  propulsion  des  ^^rais  ba- 
teaux, devienne  absolument  inutilisable.  Mais,  je  le  répète,  c'estla 
perche,  qui,  à  mon  sens,  et  malgré  ce  qu'a  décrit  M.  de  Nadaillac,  a 
commencé;  et  j'en  veux,  pour  preuve,  \2i  persistance  de  son  em- 
ploi chez  les  paysans  des  Marais  de  la  Vendée  (4),  submergés  tout 
l'hiver,  et  transformés  en  grands  Lacs  pendant  plusieurs  mois  !  Elle 
est  d'ailleurs  beaucoup  plus  efficace  qu  puissance  qI  en  vitesse  (5), 
toutes  les  fois  qu'elle  peut  être  utilisée  :  ce  qui  est  le  cas  pour 
tous  les  Marais  submergés,  les  bords  des  fleuçes^  les  ri{>ières  peu 
profondes^  etc.,  etc. 

11  serait  aussi  intéressant  d'étudier  les  origines  de  la  naviga- 
tion à  la  Godille^  qui  nécessite  une  rame  à  assez  long  manche.  En 
raison  de  la  façon  dont  on  la  réalise,  j'ai  pensé,  d'abord,  que  cette 

(1)  Marc  Leroux.  —  La  palafitte  néolithique  du  Lac  d'Annecy.  —  IV'  Congrès 
Préh.  de  France,  Chambéry,  1908.  Paris,  1909,  in-S"  [Voir  page  559]. 

(2)  On  connaît  d'ailleurs  des  barques  de  l'Epoque  Néolithique  :  par  exemple 
celleâ  de  Robenhausen  (Suisse),  de  Chalain  (Jura),  etc. 

(3)  Il  y  a,  paraît-il,  des  rames  très  anciennes  au  Musée  de  Dublin  (de  Nadaillac). 

(4)  Les  Nioles  actuelles  des  Marais  de  la  Vendée  (Marais  de  Mont,  en  particu- 
lier) ne  sont  pas  monoxyles  ;  elles  sont  faites  de  lamelles  de  bois  très  minces,  fixées 
sur  des  membrures.  Mais  elle  ont  tout  à  /ait  la  forme  de  la  Barque,  trouvée  dans  le 
Lac  de  Chalain,  et  qui  est  bien  Néolithique.  —  Les  plus  longues  ont  au  moins  4 
mètres  de  longet  n'ont  pas  0™80  de  large.  La  poupe  est  évasée  et  élargie  et  la  proue 
est  pointue.  On  peut  y  placer  six  à  huit  personnes,  assises  sur  de  la  paille  au 
fond  de  la  barque,  sans  compter  le  ou  les  conducteurs  qui  manœuvrent  à  la  Nin- 
gle,  longue  perche  qui  sert  l'été  aux  Maraichins,  pour  sauter  les  grands  fossés 
{Saut  à  la  ningle  avec  concours  spéciaux),  et  qui  est  pourvue  à  sa  base  d'une 
fourche  épaisse  et  évasée,  pour  ne  pas  trop  enfoncer  dans  la  vase. 

(5)  Nos  Maraichins  naviguent  à  la  iVi«or/e  (perche)  sur  leurs  iVio/c«  (bateaux  plats, 
très  longs,  piroguiformes),  très  chargés,  avec  une  vitesse  très  remarquable.  — 
[A  l'Ile  d'Houat,  on  emploi  aussi  le  mot  Niole  dans  le  sens  de  «  petits  bateaux  ». 
Ce  sont  là  termes  dWigine  gauloise  [Vieux  celtique]. 
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manœuvre  était  ancienne  et  qu'elle  n'était  qu'une  transformation 
de  la  Marche  à  la  Perche  [certaines  pirogues  antiques  auraient, 
dit-on,  des  encoches  (1)  à  l'arrière,  pour  l'aviron]  dès  qu'on  arrive 
sur  les  Grands  fonds  (Lacs  ou  Océans).  Certes,  on  a  dû  commen- 
cer par  utiliser  la  rame  d^arrière^  après  la  perche  d'arrière^ 
comme  Gouvernail.  Mais  le  point  difficile  —  et  c'est  ce  qui  fait 
i'intérêt  de  cette  question  —  ça  été  de  passer  de  l'idée  Gouver- 
nail (2)  à  l'idée  Propulsion  par  cette  rame  d'arrière.  En  effet,  la 
Godille  exige  la  conception  d'un  mouvement  spécial,  1res  com- 
plexe, analogue  à  celui  de  la  queue  des  poissons;  en  tout  cas, 
cette  invention,  qu'elle  soit  néolithique  (ce  que  je  ne  sais  pas)  qu 
non,  fait  grand  honneur  à  nos  ancêtres  ! 

M.  Archambault  (3)  pense  que  certaines  Gravures  sur  roches., 
qu'il  a  observées  en  Nouvelle-Calédonie,  ne  représentent  pas 
autre  chose  que  des  rames  ou  pagaies  à  courte  poignée  !  Etant 
donné  la  forme  de  ces  gravures,  bien  connues  d^ailleurs,  où  le 
manche  est  si  court  qu'il  n'apparaît  même  pas  sur  la  sculpture, 
on  peut  se  demander  si  cet  observateur  n'a  pas  vu  juste  en  l'es- 
pèce. —  Toutefois  il  me  semble  bien  difficile  d'admettre  com- 
plètement sa  théorie,  car  certaines  des  gravures  qu'il  a  publiées 
ne  s'expliquent  guère  par  cette  hypothèse. 

M.  le  D'Henri  Martin.  — Il  serait  intéressant  de  rechercher 
l'origine  de  la  godille  dans  le  gouvernail.  D'après  des  documents 
anciens,  les  embarcations  étaient  souvent  gouvernées  à  l'aide 
d'une  longue  rame  ;  il  n'est  donc  pas  impossible  que  le  mouve- 
ment hélicoïdal  de  la  godille,  rappelant  celui  de  la  nageoire  cau- 
dale du  poisson,  ait  été  trouvé  dans  les  manœuvres  variées  de  la 
rame-gouvernail. 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  ouvertures  en  question  avec  les  anses  pour 
tirer  les   bateaux  sur  le  rivage  (Exemple:  Pirogue  du  Lac  de  Neufchâtel). 

La  barque  néolithique  de  Cbalain  semble  bien  avoir  une  encoche  pour  la  Godille; 
mais  c'est  à  vérifier. 

(2)  M.  Archambaud  a  écrit  qu'il  y  avait,  en  Nouvelle-Calédonie,  une  gravure 
sur  rocher  représentant  une  Barque  h  long  gouvernail  (H.  P.,  1908,  p.  202). 

(3)  M.  Archambault.  —  Conférence  avec  projections,  faite  à  la  Société  d'Anthro- 
pologie, à  Paris,  1908. 
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I^es  Hfégalithes  de  i^sivsàtole, 
au  Meroard  (Vendée)  {Suite  et  Fin)  (1). 

PAR 

D-^  Marcel  BAUDOUIN  et  G.   LAGOULOUMÈRE. 

II.  —  Nombre  DE  Squelettes.  —  1°  Le  Sujet  A  est  presque  com- 
plet :  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire,  étant  donné  les  conditions 
de  sa  trouvaille. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres.  En  effet,  en  récapitulant, 
nous  n'avons  que  les  os  suivants  du  Sujet  B,  indiscutable  ;  et 
des  Sujets  C  et  D,  plus  douteux. 

2°  Sujet  B.  — Une  dizaine  de  fragments  de  pariétaux  ;  un  débris 
àQ  mâchoire  inférieure'^  plusieurs  û?e/îZ5  libres  (incisives,  grosses 
molaires,  etc.)  ;  un  fragmentd'une  vertèbre  axis,  absolument  indis- 
cutable. Probablement  quelques  débris  d'arcs  vertébraux  divers, 
et  du  sacrum.  Un  fragment  cC iléon  gauche  ;  deux  débris  (Tischion. 

Débris  douteux  de  clavicule.  Partie  supérieure  du  sternum .^ 
indiscutable.  Les  deux  acromions  des  deux  omoplates.^  droit  et 
gauche,  avec  quelques  débris.  Morceaux  de  côtes,  douteux. 
Nombreux  débris  à'' humérus  (tête,  trochlée,  partie  moyenne). 
Les  deux  extrémités  supérieures  des  deux  Cubitus,  indiscutables. 
Fragments,  indiscutables,  des  deux  radius.  Fragments  de  méta- 
carpiens et  phalanges . 

Nombreux  fragments  de  fémur.  Une  rotule  droite  (pouvant  à 
la  rigueur,  appartenir  au  Sujet  A);  quatre  débris  de  tibia-, 
morceaux  àe  péroné.  Un  calcaneum  ;  une  astragale;  un  Sca- 
phoïde,  etc. 

3^  Sujets  C  et  D.  —  Des  dents  libres  ;  un  Scaphoîde  du  pied 
droit  ;  deux  fragments  de  mâchoire  inférieure. 

Nous  le  répétons  :  quelques  fragments  d'os  sont  discutables. 
Toutefois  l'existence  du  5^  Sujet  paraît  démontrée  [Mâchoire]. 
Peut-être  y  en  eut-il  même  un  4^  (D)  [Scaphoîde]. 

III.  —  Etude  des  Squelettes.  —  1°  Sujet  extra-sépulchral ,  —  Le 
Sujet  Aétait  d'un  âge  avancé,  mais  pas  très  vieux.  En  effet,  les  dents 
de  sagesse  supérieures  n'étaient  pas  usées  ;  mais  il  avait  perdu  une 
dent  supérieure,  et  comme,  à  cette  époque,  on  ne  connaissait  pas 
l'extraction  chirurgicale,  l'atrophie  alvéolaire  a  dû  demander 
un  certain  temps.  La  mâchoire  inférieure  indique,  d'ailleurs, 
comme  tous  les  autres  ossements,  et  surtout  la  Vertèbre  sexuelle 
par  excellence,  V Atlas^  un  Sujet  du  Sexe  masculin,  assez  vigou- 
reux, et   ayant  dépassé    l'âge  adulte.     Adoptons,  pour  fixer  les 

(1)  Voir  B.  S.  p.  F.,  années  1907  ;  1908,  patsim  ;  1909,  p.  52,  108  et  159. 
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idées,  45  à  55  ans  environ.  —  Sa  Taille  devait  être  de  1"^70,  au 
moins,  sur  le  vivant. 

Il  présentait  une  luxation  simple  de  l'atlas  sur  l'axis  en  avant, 
et  une  luxation  de  l'atlas  sur  l'occipital  ;  ces  lésions  paraissent 
bien  ante-morteni^  et  non  post-moî^tem^  d'après  Tétude  spéciale 
de  Tun  de  nous.  lia  donc  succombé  à  ces  lésions  pathologiques 
rares,  mortelles  à  l'époque  actuelle.  Etant  donné  les  conditions 
où  il  a  été  découvert  (1),  tout  permet  de  dire  qu'il  a  été  surpris, 
renversé  et  tué  par  la  chute  en  dedans  du  Pilier  ouest  de  la  paroi 
nord  du  Mégalithe,  alors  qu'il  se  trouvait  dans  son  intérieur, 
sans  doute  au  moment  ou  il  tentait  de  violer  la  sépulture,  pour 
la  dévaliser. 

On  remarquera  que,  parmi  les  os  longs,  découverts  entiers, 
du  Sujet  A,  presque  tous  ont  été  trouvés  brisés  en  trois  moi-' 
ceaux.  Que  signifie  ce  chiffre  fatidique,  qui  s'applique  en  parti- 
culier à  Vhumérus  droit,  au  fémur  droit^  à  V omoplate  droite,  à 
la  mâchoire  inférieure,  au  radius  droit?  D'autre  part,  la  prédo- 
minance des  fractures  du  côté  droit  pour  ce  sujet  est  aussi  à 
noter  ;  serait-ce  en  rapport  avec  la  chute  du  Pilier  A  et  le  trau- 
matisme d'origine?  Ce  n'est  pas   probable,  puisque  les  traits  de 

fractures    sont    très  nets, 
>"^  sans    esquilles.     Serait-ce 

dû  à  une  action  compres- 
sive  du  Pilier  A,  plus  in- 
tense à  un  moment  donné, 
et  assez  éloignée  de  la 
mort  ?  C'est  probable,  mais 
impossible  à  élucider. 

UEpoque  de  ce  sque- 
lette est  d'autant  plus  dif- 
ficile à  indiquer  qu'aucun 
objets  pouvant  le  dater, 
n'a,  bien  entendu,  été 
trouvé  auprès  de  lui.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  d'après 
l'étude  de  la  mâchoire  in- 
férieure et  des  dents,  qui 
ne  présentent  aucune  trace 
de  carie,  c'est  qu'il  ne 
s'agit  ni  d'un  squelette  d'homme  de  l'époque  moderne,  ni  d'un 

(1)  Squelette  à  la  surface  même  du  sol,  directement  sous  le  bloc  de  grès  [Fig.  27) 
(il  n'y  avait  de  terre  par  dessus  les  ossements  qu'aux  joints  où  ceux-ci  dépassaient 
les  bords  du  pilier)  ;  absence  totale  de  mobilier  funéraire  à  cet  endroit. —  Situation 
excentrique  par  rapport  au  monument  (à  toucher  la  paroi  nord)  ;  orientation 
exceptionnelle  du  cadavre  (tête  au  Sud-Est;  pieds  au  Nord-Ouest),  etc.,  etc. — 
Existence  d'un  autre  ou  d'autres  squelettes,  au  centre  du  Mégalithe. 


Û^'t/^. 


Fig.  27.  ~  Pilier  n»  I,  sous  lequel  fut  trouvé  le 
Sujet  A.  —  Echelle  :  2/100.  —  Légende  :  B.  C, 
Squelette  en  place  ;  —  XY,  ligne  de  terre,  le  pilier 
supposé  redressé.  —  B,  crâne  ;— D,  Vertèbres 
cervicales  silicatées;  —  E, Omoplates  ;  —  G.Bassin. 
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sujet  de  l'époque  mégalithique,  ou  même  du  bronze.  Cette  mâ- 
choire, d'après  sa  forme  et  ses  dimensions,  paraît,  en  effet,  plus 
récente  que  celles  trouvées  dans  les  Mégalithes  du  Terrier  de  la 
Frébouchère,  et  de  la  Pierre  folle  du  Plessis,  au  Bernard,  qui 
sont  probablement  du  début  de  l'âge  du  Bronze. 

Et  nous  admettons  qu^il  s'agit  d'un  squelette  de  Gaulois  ou  de 
Gallo-romain,  parce  que  c'est  surtout  aux  débuts  du  Christia- 
nisme qu'on  s'est  attaqué  dans  cette  contrée  aux  Monuments  mé- 
galithiques pour  les  détruire  ou  les  dévaliser.  D'ailleurs  les 
poteries  gallo-romaines,  trouvées  au  pourtour  de  l'Allée  cou- 
verte, plaident  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

2°  Sujets  de  la  Sépulture  mégalithique.  —  Il  y  a  eu  là  des  restes 
de  plusieurs  cadavres,  et,  au  moins  de  deux,  qu'il  s'agisse  d'un 
Caveau  à  inhumation,  ou  d'un  Ossuaire,  hypothèse  la  plus  probable 
dans  ce  cas,  en  raison  des  ossements  trouvés. 

1°  Sujet  âgé  ou  B.  —  D'après  l'aspect  et  les  dimensions  des  osse- 
ments du  Sujet  appelé  B,  il  devait  s'agir  d^un  Sujet^  très  grand 
eta^é.En  effet,  un  5câ^/?Ao?c?e  du  pied  û?/of7,  qui  paraît  s'y  rapporter, 
est  énorme  :  il  mesure  0™04  de  long,  sur  près  de  0"03  de  haut, 
au  lieu  de  0™03x0°*02,  dimensions  des  autres  scaphoïdes  trouvés. 

Malheureusement,  tous  les  autres  ossements,  paraissant 
dépendre  de  ce  sujet,  sont  brisés  ;  et  il  est  impossible  de  rien  dire , 

Peut-être,  en  réalité,  ces  ossements  là  se  rapportent-ils  à  plu- 
sieurs squelettes  ? 

2°  Sujet  jeune  ou  C.  —  Un  autre  sujet,  faisant  partie  de  la 
sépulture,  est  caractérisé  surtout  par  sa  mâchoire  inférieure ,  pré- 
sentant encore  une  dent  incisive  incluse. 

Cela  indique  qu'il  était  très /ew/ie,  et  avait  cinq  à  six  ans. 

Le  mobilier  funéraire  ne  nous  renseignant  pas  sur  tous  les 
restes  humains,  nous  ne  pouvons  tirer  aucune  autre  conclusion 
de  cette  étude  anatomique,  très  complète.  Poussée  aussi  loin  qu'il 
a  été  possible,  elle  montre,  cependant,  les  services  réels  que 
l'Anatomie  osseuse,  bien  comprise,  peut  rendre,  lorsqu'il 
s'agit  de  débrouiller  une  Sépulture  aussi  complexe  que  celle-là  ! 

Cette  abondante  récolte  d'ossements  ne  nous  a  pas  étonnés,  une 
fois  l'Allée  couverte  mise  au  jour.  En  effet,  nous  avons  depuis 
longtemps  remarqué  qu'en  Vendée  au  moins,  toutes  les  fois 
qu'un  Mégalithe  est  bien  conservé  et  présente  encore  des  piliers 
dressés,  on  ne  trouve  presque  rien  au  cours  des  fouilles,  tandis 
que  la  récolte  est  d'ordinaire  assez  considérable,  quand  le  monu- 
ment, reposant  sur  un  sol  calcaire,  est  complètement  détruit,  et 
quand  il  ne  présente  plus  guère  qu'une  table  visible  dans  un 
champ. 
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Il  est  d'ailleurs  facile  de  soupçonner  la  raison  de  cet  état  de 
choses.  Depuis  longtemps,  les  dolmens  dressés  et  bien  en  vue  ont 
attiré  l'attention  et  ont  été  fouillés  ou  boulversés  par  les  pre- 
miers chrétiens  ou  même  par  les  cultivateurs,  croyant  y  trouver 
des  trésors.  —  Au  contraire,  pour  ceux  qui  sont  démolis  depuis 
les  temps  préhistoriques,  les  tables  recouvrent  toujours  la  sépul- 
ture, que  n'ont  pas  pu  atteindre  les  chercheurs,  ne  disposant  pas 
de  crics  pour  soulever  d'aussi  gros  blocs. 

Et  nous  avons  conclu  de  ces  remarques  que  les  Préhistoriens 
spécialistes  devraient  s'attaquer  d'abord  aux  Mégalithes  les  plus 
abiniés,  s'ils  désirent  voir  leurs  recherches  couronnées  de 
succès.  C'est  cette  idée  directrice  qui  nous  a  guidé,  ces  dernières 
années,  en  Vendée  maritime,  et  qui  explique,  seule,  pourquoi 
nous  avons  été,  à  ce  sujet,  plus  heureux  que  bien  d'autres! 

Conclusions.  —  En  somme,  la  Pierre  «  posée  »  du  Terrier  de 
Savatole,  découverte  par  Baudry  en  1859,  n'était  qu'une  Table 
d'une  ancienne  Allée  couverte,  assez  importante,  qui  devait  cor- 
respondre à  un  Caveau  funéraire,  et  qui  fut  démolie  de  bonne 
heure. 

Elle  devait  comprendre  les  ossements  d'au  moins  deux 
cadavres  :  un  homme  âgé  et  un  très  jeune  enfant,  et  peut-être 
même  d'autres  sujets.  Elle  doit  être  de  la  fin  de  la  Période  néoli- 
thique^ car  on  y  a  trouvé  un  débris  de  Poterie,  qui  n'est  pas  de 
de  l'âge  du  bronze^  mais  dont  la  pâte  se  rapproche  assez  de 
celle  de  quelques  vases  de  cette  époque;  et  les  éclats  de  silex 
caractéristiques. 

Cette  Allée  couverte  a  dû  être  attaquée,  soit  à  l'époque  gauloise, 
soit  plutôt  à  \ époque  gallo-romaine  (en  raison  des  poteries  et 
des  autres  objets  trouvés  à  l'intérieur).  Enfin,  elle  parait  avoir 
causé,  en  s'efFondrant,  la  mort  d'un  homme  de  cette  époque, 
dont  le  cadavre  a  été  trouvé  en  place  (traces  d'inhumation  forcée^ 
indiscutables)  et  présentait  une  luxation  de  la  tête  sur  la  colonne 
vertébrale  et  de  Vatlas  sur  Vaxis. 

Comme  on  le  voit,  lafouille  de  ce  Monument  a  été  extrêmement 
fructueuse,  cela  contre  toute  prévision  !  D^autre  part,  elle  a  permis 
de  se  rendre  compte  de  sa  nature,  car  on  a  pu  le  reconstituer  en 
partie,  en  tenant  compte  des  indications  fournies  par  toutes  les 
trouvailles  que  nous  avons  décrites. 
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§  IV.  —  Blocs  du  Ténement  de  Savatole. 

Etant  donné  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  propos  de  la 
Carte  préhistorique  du  Bernard,  parue  en  1873,  et  due  à  l'abbé  F. 
Baudry,  il  y  aurait  un  quatrième  Mégalithe,  dans  la  région  de 
Savatole. 

Il  nous  reste  à  en  dire  un  mot,  de  même  que  des  autres  grosses 
pierres,  qu'on  trouve  éparses  dans  les  champs  voisins,  appelésle 
Pain  perdu  et  le  Champ  Grignon^  et  non  signalées  jusqu'à  présent. 

1°  Quatrième  Bloc  de  Savatole.  —  Nous  désignerons  ici,  sous 
le  simple  nom  de  Bloc^  le  quatrième  Mégalithe  de  Savatole.  De 
cette  façon,  nous  ne  préjugerons  en  rien,  pour  Tinstant,  de  sa 
nature.  Mais,  pour  nous,  ce  ne  doit  être  qu'un  simple  morceau  de 
Gi'ès  naturel.,  étendu  sur  le  sol. 

D'après  la  carte  de  1873  de  Baudry  {Fig.  1),  il  serait  placé,  non 
plus  sur  le  chemin  du  Grand  Moulin  à  Savatole,  mais  sur  le  côté 
Est  de  celui  du  Bernard  à  la  Frébouchère,  après  son  croisement 
avec  celui  que  nous  venons  de  citer,  en  face  d'une  petite  traverse 
reliant  ces  deux  voies.  Cela  correspond  à  peu  près  à  la  partie 
ouest  du  champ  n°  406,  appelé  au  cadastre  les  Grandes  Terres 
noires  de  la  Frébouchère. 

Or,  à  cet  emplacement  précis,  nous  ne  connaissons  aujour- 
d'hui aucun  vestige  de  Monument  mégalithique.  Il  doit  donc  y 
avoir  là  une  erreur  de  Baudry  (1). 

Pour  notre  compte,  nous  n'avons  trouvé,  à  l'ouest  de  l'Allée 
couverte  du  Terrier  de  la  Frébouchère,  non  loin  du  sud-ouest  du 
champ  n*'  404,  qu'un  Bloc  degrés.,  qui  est  situé  sur  le  bord  même 
du  chemin  de  Savatole  au  Grand  Moulin,  au  sud  de  la  pièce  n"  405, 
portant   le  nom    caractéristique    de    Terrier  de  la  Sarraziniere. 

Serait-ce  celui  qui  aurait,  en  réalité,  attiré  l'attention  de  Baudry? 
Cela  serait  fort  possible,  car,  d'après  cet  auteur,  l'un  des  méga- 
lithes serait  situé  dans  le  n^  405  (2).  Or,  les  trois  premiers,  étudiés- 
par  nous,  sont  dans  le  403  et  le  404  seulement,  et  nullement 
dans  le  n**405.  De  plus,  la  dénomination  que  ce  champ  porte  a  dû 
attirer  l'attention  de  ce  chercheur.  Le  mot  Terrier  (3)  nous  est 
connu.  Quanta  celui  de   Sarraziniere  (4),   il  dérive  évidemment 

(1)  Le  nom  de  Terres  noires,  en  une  région  où  la  terre  est  yaune,  est  cependant 
à  retenir.  —  Il  semble  bien  indiquer  d'anciennes  sépultures. 

(2)  Voir  la  note  de  son  texte  même  de  1860. 

(3)  Le  Terrier  de  la  Sarraziniere  n'est,  en  réalité,  que  la  suite  du  Terrier  de  Sava- 
tole, par  l'intermédiaire  du  Terrier  de  la  Frébouchère. 

(4)  La  Sarraziniere  est,  actuellement  encore,  une  ferme  de  la  commune,  située  au 
nord-ouest  du  chemin, près  delà  Guinardière. 
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de  Sarrazin  (1);  et  l'on  sait  qu'en  Vendée  il  y  a  nombre  de  lieux 
dits  de  ce  nom,  qui  doivent  être  fort  anciens,  à  en  juger  au  moins 
par  les  plus  connus,  d'entre  eux,  les  Fossés  des  Sarrazins\ 

Dans  cesconditions,  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  quenous 
soyons  là  en  présence  d'un  vestige  intéressant,  car  les  lieux  dits 
jouent,  en  matière  mégalithique,  un  rôle  considérable.  Toutefois, 
lors  de  notre  visite,  nous  avons  constaté  que  ce  bloc  ne  ressem- 
blait, et  ce  fut  l'avis  de  tous,  qu'à  une  roche  à  fleur  de  terre. 

2**  Bloc  du  Pain  perdu.  —  Au  sud  du  chemin  du  Grand  Moulin 
au  calvaire  de  Savatole,  il  y  a  plusieurs  grandes  pièces  de  terre, 
où  se  trouvent  d'énormes  blocs  de  grès,  jonchant  le  sol.  Faut-il 
voir  des  vestiges  mégalithiques  dans  ces  pierres,  qu'on  rencontre 
dans  le  Ténement  (2)  dit  du  Pain  perdu  (n°  617)  ? 

Il  est  difficile  de  le  soutenir  aujourd'hui,  sans  fouilles  préala- 
bles, car  on  trouve  souvent,  dans  la  région,  des  blocs  de  Grès 
naturel  de  cette  nature.  Mais,  comme  certains  de  ceux-ci  ressem- 
blent singulièrement  à  des  Tables  d'Allée  couverte,  comme  ils 
sont  très  voisins  des  monuments  indiscutables  de  Savatole,  il  faut 
attendre,  pour  se  prononcer,  qu'on  ait  pu  se  livrer  à  une  étude 
approfondie  de  ce  qu'ils  recouvrent  exactement.  On  comptait 
en  1903  sept  blocs,  dont  trois  grands,  comme  le  montrent  nos 
photographies  inédites. 

3**  Bloc  du  Champ  Grignon.  —  Dans  le  voisinage  du  Grand 
Moulin,  à  200  mètres  environ,  et  à  20  mètres  au  sud  du  chemin 
reconnu  de  la  Raconnière  à  Savatole,  dans  le  Champ  Grignon 
(section  B,  n**  616),  il  y  a  aussi  plusieurs  blocs  de  grès,  au  moins 
quatre,  reposant  sur  le  sol.  Ces  pierres  forment,  avec  celles  du  Pain 
Perduj  un  même  groupe  ;  c'est  pour  cela  que  nous  les  citons  ici, 
pour  mémoire  seulement,  jusqu'à  nouvelles  recherches,  car  il  est 
difficile  d'y  voir  pour  l'instant  des  restes  mégalithiques. 

En  somme, toute  conclusion  serait  encore  prématurée;  et  il  ne 
faut  pas  préjuger  aujourd'hui,  sans  aucune  preuve,  de  la  nature 
des  Grès  du  Champ  Grignon  et  du  Pain  perdu. 

(1)  Tout  proche  est  d'ailleurs  le  Pont  Roland  on  Rolland,  lieu  dit  très  caracté- 
ristique aussi  {F^.  1). 

(2)  Pour  nous,  cette  dénomination  de  Pain  perdu  parait  toucher  à  la  légende, 
et  par  suite  plaider  en  faveur  de  l'existence  de  restes  de  mégalithes. 

En  effet,  ces  pierres  de  grès  sont  très  aplaties,  à  peu  près  circulaires,  et  pré- 
sentent une  convexité  supérieure  à  leur  centre.  Par  suite,  ils  ressemblent  singuliè- 
rement à  des  «  Pains  de  ménage  »,  confectionnés  autrefois  par  les  paysans  de 
toutes  les  fermes  de  Vendée.  D^autre  part,  comme  on  les  trouve  isolées  et  comme 
égarées  au  milieu  des  champs  à  sous-sol  calcaire,  ils  ont  frappé  depuis  long- 
temps l'attention  des  cultivateurs,  qui  n'ont  vu  là  que  des  sortes  de  n  pains  », 
égarés  dans  les  champs,  c'est-à-dire  perdus. 

D'où,  sans  doute,  la  dénomination  :  Ténement  des  Pains  perdus,  devenu  plus 
tard  le  Pain  perdu. 
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CONCLUSIOKS   GÉNÉRALES. 


La  Nécropole  mégalithique  du  Terrier  de  Savatole  constitue 
uu  ensemble,  extrêmement  intéressant,  de  Monuments,  qui  sont, 
désormais,  indiscutablement  datés  de  la  Fin  de  la  Période  néoli- 
thique. 

Comme  des  Restaurations  suffisantes  ont  été  faites  pour  les 
trois  principaux,  étudiés  complètement  à  l'heure  présente; 
et  comme  ces  Mégalithes  sont  d'un  accès  très  aisé  et  situés  sur 
le  bord  d'une  grande  voie,  à  proximité  d'un  bourg,  ils  sont  d'une 
surveillance  très  facile. 

En  conséquence,  nous  demandons  le  Classement  immédiat, 
à  la  Commission  des  Monuments  mégalithiques,  comme  Monu- 
ments historiques,  de  l'Allée  couverte  du  Terrier  de  la  Fré- 
bouchère,  du  Dolmen  du  Terrier  de  Savatole,  de  l'Allée  couverte 
du  Terrier  de  Savatole,  pour  faire  suite  aux  classements  déjà 
effectués  dans  la  célèbre  commune  du  Bernard  (Vendée). 

(1)  Le  mot  de  Savatole  a  joué  un  rôle   au  Congrès    d'Autun,  à  propos  de  l'éty- 
mologie  du  mot  Dolmen,  discutée  en   1907  (Voir  C.    R.    III^  Congr.  prëh.  France, 
907,  p.  583].  —  A  ce  propos,  le  D^  François  (de  Saint-Léger-sur-Dheune)    nous  a 
écrit  ce  qui  suit. 

« Je  viens  vous  dire  que,  dans  la    région   que  j'habite,  entre  Chalon  et  Aulun,  on 

appelle,  en  patois,  la  Table,  la  Taule  ou  Tôle.  Il  n'est  pas  téméraire  de  voir,  en  ce  mot,  une 
souvenance  du  Celte.—  En  tout  cas,  ce  mot  «  Tôle  »  ne  peut  pas  dériver  du  latin  Tabula,  d'où 
vient  table  ;  et  cela  rentre  bien  dans  l'opinion  que  vous  avez  soutenue  récemment.  —  J'ai  eu 
la  visite  de  M.  Hans  Flamming  (de  Berlin);  et,  en  sa  présence,  les  vignerons  de  plusieurs  de 
nos  communes  auxquels  je  demandais  comment  ils  appelaient  une  table  en  patois,  ont  tous 
répondu  une  Tôle  » . 

Etant  donné  l'Etymologie  indiquée  plus  haut  (Voir p.  9-10),  pour  le  lieu  dit  Sava- 
tole, nous  avons  cru  nécessaire  d'ajouter  ici  ce  renseignement,  fort  intéressant. 
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Echantillons  en  triangle,  provenant  de  Raris, 
le   Orotoy   (Somme)   et   ^igneu:x.   (Seine-et-Oiae). 

PAR 

Arcade   BERTIN  (de  Paris). 

C'est  le  25  octobre  1906  que,  pour  la  première  fois,  je  fis  une 
présentation  sur  le  triangle  ;  vous  vous  rappelez  encore  les  dis- 
cussions brûlantes  qui  en  résultèrent,  et  qui,  finalement,  se  ter- 
minèrent par  le  jugement  suivant,  prononcé  par  une  Commission 
de  cinq  membres,  nommés  en  mars  1907,  après  comparaison 
d'échantillons  provenant  des  fouilles  de  Suse,  réunis  au  Louvre, 
salle  Mastaba,  avec  les  miens. 

Voici  le  résumé  de  ce  rapport  (page  202,  Bulletin  d'avril  1907). 

1°  Les  pierres  présentées  par  M.  Berlin  n'ont  aucune  espèce  de 
valeur  archéologique  ;  2°  Les  formes  plus  ou  moins  géométriques 
qu'elles  affectent  proviennent  de  clivage  opéré  par  les  eaux  des  rivières, 
d'où  on  les  a  extraites  ;  3»  Celles  qui  sont  perforées  présentent  des 
perforations  résultant  d'actions  naturelles  ;  4"  Ilyalieu  d'apporter,  la 
plus  extrême  réserve  dans  rinterprétation  que  Ton  croit  devoir  donner  à 
des  pierres  trouvées  dans  des  amas  de  cailloux,  provenant  de  draga- 
ges ;  seules  les  pierres  trouvées  en  position  stratigraphique,  dans  un 
gisement  archéologique,  méritent  d'être  soumises  à  une  étude  et  à  une 
discussion  scientifique. 

Vous  trouverez  ma  réponse  à  ce  rapport  dans  le  Bulletin  de 
mai  1907  (page  254);  et  vous  pourez  vous  rendre  compte  par  là- 
même,  en  examinant  attentivement  les  pièces  que  je  vous  présente 
qui,  de  la  Commission  ou  de  moi,  est  dans  le  vrai.  Certes,  la  ques- 
tion des  pierres  fétiches,  amulettes,  figures,  et  de  celles  de  forme 
géométrique  est  loin  d'être  résolue  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  se 
reporter  au  Bulletin  de  janvier  1909  (page  24),  où  il  est  fait  allu- 
sion aux  Pierres-figures,  pour  se  rendre  compte  que  la  lutte  sera 
vive. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faut  renoncer  au  bon  combat,  abandonner 
de  suite  toutes  recherches  de  ce  côté  ;  tel  n'est  pas  mon  avis  ; 
pour  ma  part,  je  continuerai  à  pousser  mes  études  dans  cette  voie, 
sans  me  laisser  détourner  par  les  railleries,  dont  je  pourrais  être 
l'objet)  n'ayant  qu'un  but,  celui  de  contribuer,  par  mes  faibles 
connaissances,  à  soulever  ce  voile  épais  qui  cache  notre  origine. 

(1)  Présentation  du  25  mars  1909* 
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i<*  Plateau.  —  39  échantillons,  dont  2  d'Hardivillers  ramassés 
à  la  surface,  au  lieu  dit  le  Bois  du  Plantis.  Atelier  préhistorique 
déjà  signalé. 

18  de  Paris,  provenant  du  creusement  d'une  galerie,  Avenue 
Parmentier,  partie  comprise  entre  la  place  Voltaire  et  l'Avenue 
de  la  République,  galerie  destinée  à  l'électricité,  d'une  profondeur 
de  8  à  9  mètres  sur  l'^80  de  large,  terrain  sablonneux,  non  remué 
et  dans  lequel  on  trouve  une  grande  quantité  de  pierres  fétiches, 
amulettes,  de  forme  géométrique  ainsi  que  quelques  instruments 
grossiers;  les  19  autres  sont  de  Vigneux  (Seine-et-Oise). 

Sur  ces  39,  dix  sont  en  calcaire,  un,  le  plus  gros,  en  grès,  tous 
les  autres  en  silex,  blanc,  bleu  ou  jaune. 

Le  plus  grand  a  0'n09  à  la  base,  O'^Oe  de  haut,  et  0"^02  d'épais- 
seur; le  plus  petit  a  0"^03  de  base,  0°'02  de  haut  et  0™01  d'épais- 
seur ;  32  dont  la  taille  existe  sur  les  trois  côtés,  quatre  sur  deux 
seulement  et  un  sur  un  seul  ;  quelques-uns  sont  recouverts  de 
leur  cortex  des  deux  côtés  ou  d'un  seul;  le  plus  grand  nombre 
provient  de  débitage,  c'est-à-dire  que  le  silex  a  été  fendu  de 
chaque  côté. 

2**  Plateau.  —  44  échantillons  :  dix  en  silex  gris  des  ballastiè- 
res  et  bord  de  la  mer  du  Crotoy ,  (Somme);  29  en  silex  jaune,  de 
Paris,  trouvés  dans  les  chantiers,  pour  le  percement  de  galeries, 
soit  pour  le  métropolitain,  soit  pour  l'électricité;  le  plus  grand, 
a  O^Oô  de  long,  0™03  de  haut  et  0™01  d'épaisseur,  le  plus  petit 
0"^015  à  la   base,  0'°012  de  haut  et  0™004  d'épaisseur. 

5°  Plateau.  —  25  échantillons  en  silex  gris,  tous  provenant 
des  ballastières  et  bord  de  la  mer  du  Crotoy  (Somme),  le  plus 
grand  a  O^^OBô,  à  la  base,  0™032  de  haut  et  0"^015  d'épaisseur,  le 
plus  petit  a  0°^035  de  base,  0'"025  d^  haut  et  O'^Ol  d'épaisseur. 

Ainsi  que  vous  pourrez  le  constater,  la  taille  est  toujours  la 
même,  que  les  échantillons  proviennent  des  ballastières  du  Cro- 
toy, Vigneux,  de  l'Avenue  Parmentier,  Paris,  ou  d'Hardivillers 
en  surface;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  l'idée  émise  par  le 
Préhistorique. 

A  ce  sujet,  que  de  fois  ne  m'a-t-on  dit  :  «  M.  Bertin,  prenez  une 
tuile,  une  ardoise;  jetez-les  parterre,  et  vous  ne  serez  nullement 
surpris  de  trouver  parmi  les  éclats  quelques-uns  ayant  exactement 
la  forme  de  vos  cailloux  :  ce  qui  démontre  qu'ils  sont  bien  l'œuvre 
de  chocs  ou  du  hasard  » . 

A  cela  je  répondrai  ceci  ;  1°  Le  hasard  auquel  on  attribue  bien 
des  choses  ne  m'inspire  aucune  confiance;  je  ne  puis  me  résou- 
dre à  croire  qu'il  est  capable  de  reproduire  des  formes  exacte- 
ment semblables  à  celles-ci,  et  surtout  en  aussi  grande  quantité. 
2°  Est-il  possible  que   des    chocs    puissent   briser  des  silex   de 
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0™02  d'épaisseur,  avec  autant  de  facilité  que  la  chose  se  peut  pour 
une  tuile,  une  ardoise,  et  ensuite  leur  donner  ces  formes  par- 
faitement régulières?  Je  ne  le  crois  pas  non  plus;  enfin,  ma  con- 
viction est  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  pièces  dont 
la  forme  est  intentionnelle  et  qu'elle  ne  peut  être  le  résultat  du 
hasard  ou  de  clivage. 

Pour  éviter  toutes  discussions  sur  l'emploi,  ou  le  rôle  joué  par 
ces  échantillons  de  forme  triangulaire,  je  m'abstiendrai  de  renou- 
veler mon  opinion  sur  leur  compte. 

En  terminant,  je  vous  prie  de  croire,  mes  chers  Collègues,  qu'en 
tout  ceci  je  n'ai  qu'un  seul  désir:  c'est  celui  de  connaître  toute 
la  vérité  sur  ce  passé  lointain  qui  est  l'objet  de  nos  études,  et  non 
de  vous  importuner  par  des  présentations,  que  vous  trouvez, 
presque  tous,  ridicules.  C'est  vous  dire  que  je  ne  vous  présenterai 
pas  de  sitôt  des  pièces  comme  celles  que  vous  avez  sous  les  yeux. 

Je  vous  demande  donc,  encore  une  fois,  non  pas  de  les  accueillir 
à  bras  ouverts,  mais  de  ne  pas  les  repousser;  en  leur  lançant  un 
regard  dédaigneux. 

M.  E.  Taté.  —  M.  Bertin  a  recueilli,  cette  fois,  dans  les  balas- 
tières  des  petits  triangles^  qui  sont  en  grande  partie  des  plaquet- 
tes de  silex,  ayant  une  épaisseur,  variant  de  quelques  millimètres 
à  un  centimètre  et  plus.  Tous  ces  petits  triangles,  dont  rien  n'in- 
dique extérieurement  le  mode  de  rupture,  ne  portent  pas  de  tra- 
ces de  percussion;  par  contre,  ils  ont  tous  été  plus  ou  moins  rou- 
lés par  les  eaux;  et  on  constate  sur  la  plupart  que  deux  des  côtés 
du  triangle  sont  plus  roulés  ou  plus  usés  que  le  troisième,  dont 
les  arêtes  sont  peu  ou  prou  arrondies.  Nous  nous  trouvons  encore 
ici,  comme  pour  la  plupart  des  objets  présentés  par  M.  A.  Bertin, 
en  présence  de  Séries,  recueillies  avec  une  inlassable  patience 
dans  les  balastières  ! 

Comme  notre  tenace  Collègue  reconnaît  lui-même  qu'on  ne 
trouve  pas  trace  de  taille  intentionnelle  et  que,  cependant,  il  con- 
clut à  une  fabrication  humaine,  je  crois  devoir  m'élever  contre 
ce  penchant  à  rattacher  toutes  les  formes,  plus  ou  moins  bizarres 
qu'on  est  arriver  à  sérier,  à  une  fabrication  humaine. 

Les  inventeurs  de  ces  formes  sériées,  pour  géométriques 
qu'elles  soient,  reconnaissent  qu'il  est  difficile  de  leur  attri- 
buer une  utilisation  pratique  ;  aussi  l'imagination  qui  a  présidé 
à  la  recherche  a  beau  jeu  pour  les  attributions  appliquées  à  leurs 
trouvailles.  Ce  ne  sont  c^u  amulettes,  poids,  monnaies^  etc.,  etc.; 
mais  le  côté  scientifique  est  laissé  de  côté. 

J'ai  déjà  crié  casse-cou,  au  sujet  des  objets  et  des  formes 
trouvées  dans  les  balastières  et  du  produit  des  fleuves  et  rivières.  Les 
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Séries  recueillies  ne  prouvent  le  plus  généralement  qu'une  chose  : 
c  est  que  les  mêmes  causes  ont  produit  les  mêmes  effets,  et  que  les 
répartitions  en  Séries  ne  seraient  qu'une  preuve  de  plus  à  l'appui 
n  de  mon  dire.  —  J'ajouterai  qu'avec  de  la  patience  on  peut  sérier  à 
coup  sûr  toute  forme  géométrique,  trouvée  une  fois  dans  les 
balastières. 

Si  Ton  veut  examiner  soigneusement  le  mécanisme  qui  a  pro- 
duit cette  forme  de  petit  triangle,  on  devra  remonter  à  l'endroit  d'où 
la  plaquette  de  silex  s'est  trouvée  désagrégée  (falaise  du  fleuve, 
ou  fond  de  la  rivière),  éclatée  par  la  gelée  ou  toute  autre  cause  na- 
turelle. 

Nous  savons  que  les  plaquettes  de  silex,  soulevées  dans  le  sens 
horizontal,  présentent  le  plus  souvent  une  égale  épaisseur  ;  nous 
savons  aussi  que  la  cassure  dans  le  plan  vertical  se  produit  géné- 
ralement en  ligne  droite. 

Suivons,  si  vous  le  voulez  bien,  par  la  pensée,  une  plaquette,  que 
nous  prendrons  de  forme  carrée,  qui  est  un  des  modes  les  plus 
simples.  Cette  plaquette  carrée  est  enlevée  d'une  falaise 
bordant  le  fleuve  par  une  crue;  elle  est  roulée  avec  des  cailloux 
de  toutes  sortes  et  de  toutes  formes;  ses  angles  et  arêtes  s'arron- 
dissent sur  toutes  les  faces  ;  mais,  si  elle  subit  un  choc  un  peu 
fort  contre  une  grosse  pierre  ou  qu'elle  soit  heurtée  par  celle-ci, 
ce  sont  certainement  les  angles,  qui  soniles points  faibles^  qui  se 
détacheront;  et  nous  aurons  des  triangles.  Si  la  percussion  n'a  pas 
été  violente,  que  se  soit  plutôt  une  action  d'écrasement  en  porte  à 
faux,  on  ne  trouvera  pas  de  trace  de  choc;  de  plus  il  est  naturel 
que  deux  des  côtés  du  triangle  portent  des  traces  d'usure  plus 
fortes,  des  arêtes  moins  vives  que  le  troisième  côté,  qui  est  le  der- 
nier formé. 

Le  même  raisonnement  et  la  même  étude  du  mécanisme  de 
rupture  des  silex  est  applicable  à  presque  toutes  les  formes  sériées, 
que  l'on  trouve  dans  les  balastières. 

M. le  D'Henri  Martin. — M.  A.  Bertin  nous  présente  des  débris 
de  silex  roulés,  provenant  d'un  niveau  géologique  non  déterminé, 
mais  probablement  chelléen.  Ces  fragments  ont  été  triés  avec 
soin  et  forment  une  série  assez  homogène  de  petites  plaquettes 
triangulaires,  avec  arêtes  émoussées  ;  c'est  le  complément  et  même 
la  fin,  suivant  l'affirmation  de  notre  collègue,  d'un  travail  entre- 
pris sur  des  silex  aux  formes  les  plus  variées  et  les  plus  inatten- 
dues. 

Depuis  longtemps,  nous  savons  que  les  Séries  systématiques  peu- 
vent fournir,  dans  ces  sortes  de  recherches,  tous  les  objets  dési- 
rés, voir  même  les  plus  réjouissants!  Mais  devons-nous  prêter  à 
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l'Homme  chelléen,  cet  homme  encore  simièsque^  un  pareil  encom- 
brement dans  son  outillage  ?  Est-il  permis  d'admettre  que  les 
fragments  innombrables  de  silex,  qui  k  eux  seuls  forment  une 
grande  partie  de  certaines  couches,  aient  été  taillés  par  l'homme 
chelléen,  et  que  cette  industrie  nous  représenterait  les  restes, 
inexplicables,  de  bibelots  inutiles  PL^éclatement  des  arêtes  porte 
des  patines  plus  ou  moins  profondes;  les  écaillements  sont  dis- 
persés et  ne  festonnent  pas  les  arêtes  régulièrement,  ainsi  qu'on 
l'observe  sur  les  pièces  probantes.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
mettre  sur  le  même  rang  ces  accidents  de  heurt  et  les  retouches 
industrielles. 


Ltupiis  AIai*ignyeiisis. 
(Cité  lacustre  de  Obalain,  «lura)  [Suite  et  Fin)  (1). 


Edmond  HUE  (de  Paris), 

Médecin-Vétérinaire . 
ÉTUDE  COMPARATIVE  AVEC  LES  LOUPS  FOSSILES. 

Dans  son  Mémoire  sur  les  Canidés  du  Diluvium,  Woldrich  (2) 
a  donné  de  nombreux  tableaux  comparatifs  des  mensurations 
des  Lupus  spelasuSj  Lupus  vulgaris  fossilis,  et  du  Lupus  Suessii^ 
qull  décrivait. 

Le  tableau  suivant  a  été  donné  par  Woldrich  pour  les  mensu- 
rations de  la  mâchoire  supérieure.  Je  reproduis  les  données  de 
Woldrich,  en  y  ajoutant  les  mensurations  correspondantes  du 
Lupus  Marignyensis. 

Examen  des  mensurations.  —  Le  crâne  du  Lupus  Marignyensis 
mesure  7  millim.  de  plus  que  celui  du  L.  Suessii  ;  ils  sont  h  peu 
près  équivalents. 

La  longueur  totale  de  l'arcade  des  molaires  est  la  même  que 
celle  duL.  Suessii;  mais  elle  est  légèrement  inférieure  à  celle  du 
L.  Spelxus. 

La  mensuration  des  diamètres  antéro-postérieurs  des  prémo- 
laires nous  montrent  que  les  alvéoles  ne  diflPèrent  que  de  deux 
millim.  sur  les  mensurations  dentaires  du  L.  Suesssii.  Ces 
dimensions  correspondent  aux  différences  normales  qui  existent 

(1)  Bulletin  Soc.  Préhist.  de  France,  tome  VI,  n»  8,  mars  1909,  p.   127, 

(2)  Woldrich.  —  l'eber  Caniden  aus  dem  Diluvium,  1878. 
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entre  les  mensurations  d'un  alvéole  de  prémolaire  et  les  mensu- 
rations coronaires  de  la  même  dent.  Comparées  aux  mensurations 
correspondantes  des  L.  Spelœus,  elles  sont  beaucoup  plus  petites. 
Le  diamètre  antéro-postérieur  des  carnassières  (25)  est  le  mê- 
me pour  le  L.  Marign.^  L.  Suessii  et  Liip.  {>ulg  fossilis.  Les  car- 
nassières du  L.  SpelcBus  ont  3  millim.  de  plus  de  longueur. 

La  largeur  des  mêmes  dents  nous  donne  12,5  pour  les  L.  Mari- 
gnyensisel  L.  Suessii^  13,5  pour  le  L.  vulg.  fossilis  et  14  pour  le 
L.  Spelœus. 

Pour  la  première  molaire,  nous  trouvons  que  le  diamètre 
antéro-postérieur  est  de  16  millim.  pour  le  L.  Marignyensis  et  L. 
{fiiJg.  fossil.  ;  17  pour  le  L.  Suessiieii^,b-20  pour  le  L.  Spelâeus. 
Le  diamètre  transversal  de  la  même  dent,  nous  donne  20  millim. 
pour  le  L.  Marign.  ;  18,5  pour  L.  Siiess.  ;  19  pour  L.  vitlg. 
fossil.  ;  20,5-21  pour  L.  Spelseus. 

La  première  molaire  du  L.  Marigni/ensis  est  un  peu  moins 
développée  dans  son  diamètre  antéro-postérieur  que  celle  du 
L.  Suessii,  mais  elle  l'emporte  dans  son  diamètre  transversal. 
Elle  est  presque  aussi  large  que  chez  le  Spelâeus  de  Hohlestein. 
La  deuxième  molaire  a  8  millim.  de  diamètre  antéro-postérieur 
chez  le  L.  Marign.,  contre  9  chez  le  L.  Suessii,  10-11  et  11,5 
chez  les  L.  Spelseus. 

Son  diamètre  transversal  est  de  14  millim.  chez  le  L.  Mari- 
gnyensis^ contre  12  chez  L.  Suessii.  La  deuxième  prémolaire  est 
plus  large  chez  le  loup  de  Chalain  que  chez  le  L.  Suessii. 

La  première  et  la  deuxième  molaires  réunies  mesurent  24  mil- 
lim. de  diamètre  antéro-postérieur  chez  le  L.  Marignyensis  ;  24,5 
chez  L.  vul.  foss.  ;  26  chez  L.  Suessii  ;  28-29,-5-30  chez  les  L. 
Spelseus. 

L'ensemble  des  molaires  est  un  peu  moins  long  que  chez  les 
autres  loups,  dans  le  diamètre  antéro-postérieur,  mais  les  deux 
molaires  sont  plus  larges  que  chez  le  L.  Suessii. 

Les  Canines  du  L.  Marignyensis  manquent,  mais  les  alvéoles 
peuvent  nous  donner  une  idée  de  leurs  dimensions  ;  ces  alvéoles 
mesurent  14  millim.  de  diamètre  antéro-postérieur,  pour  8  mil- 
lim. de  diamètre  transversal.  Chez  le  L.  Suessii,  la  canine  mesure 
12,5  de  diamètre  antéro-postérieur,  à  la  couronne,  contre  8  de 
diamètre  transversal  ;  chez  le  L.  Spelœus  de  Rabenstein,  elle 
mesure  18,5  de  diamètre  antéro-post.,  contre  10  millim.  de  dia- 
mètre transversal.  La  canine  du  L.  Marignyensis  est  donc  plus 
forte  que  celle  du  L.  Suessii,  tout  en  restant  au-dessous  de  celle 
du  L.  Spelseus. 

De  toutes  les  mensurations  dentaires  que  nous  venons  de  com- 
parer, il  faut  surtout  retenir  celles  qui  concernent  la    quatrième 
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Planche  IL—  Maxillaires  supérieurs  des  Loups  fossiles,  d'après  Woldrich.—  En  haut,  les  ma- 
xillaires gauches  avec  les  dents  Pmi,  M'  et  M^  ;  en  bas,  les  mêmes  dont  on  a  enlevé  M'  pour 
montrer  les  différences  alvéolaires.  —  Fig.  4  et  1'.  Lupus  speteus,  Blainville  ;  —  Fto.2 
et  2',  Lupus  Suessi,  Woldrich ,  —  Fig.  3  et  3',  Lupus  vulgaris  fossilis  Woldrich  (Toutes  les 
figures  sont  grandeur  naturelle).  —  [Cliché  Ed.  Hue]. 
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prémolaire  et  les  deux  molaires.  Nous  allons  donc  examiner  ces 
trois  dents  dans  la  série  en  nous  servant  des  dessins  que  Wol- 
drich  a  donnés  du  L.  Spelxiis,  L.  Suessii  et  L.  i>ulgaris  fossilis 
dans  les  PI.  IV  et  VI  des  Canidés  du  Diluvium.  Ces  dessins  com- 
posent la  PI.  II.  J'y  ai  ajouté  la  PI.  ÏII  qui  représente  la  même 
région  dentaire  du  Lupus Marignyensis  et  du  L.  {>ulgaris  actuel. 

Dans  chaque  planche,  les  Fig.  1,  2,  3,  4  et  5  représentent  la 
région  dentaire  avec  les  dents  Pm^,  M^  et  M^,  en  place  ;  les  figu- 
res 1'  2'  3'  4'  et  5'  représentent  la  même  région  dentaire  dont  on 
a  enlevé  la  dent  M*  pour  montrer  la  forme,  la  direction  et  le  dis- 
positif des  alvéoles. 

Quatrième  prémolaire,  ou  carnassière  supérieure. 

—  Lupus  spelseus.  Chez  le  L.  Spelœus  (PI.  II,  Fig,  1  et  1*),  nous 
voyons  le  développement  considérable  de  cette  dent  qui  atteint  28 
millim.  5  de  diamètre  antero-postérieur,  pour  11  millim.  de  large 
en  son  milieu.  Le  tubercule  antero-interne  est  très  développé, 
arrondi,  avec  une  racine  s'enfonçant  perpendiculairement  dans  l'os 
maxillaire. 

—  Lupus  Suessii.  Chez  le  L.  Suessii  (PI.  II,  Fig.  2  et  2)  la 
dent  est  plus  allongée,  plus  resserrée  en  son  milieu;  elle  mesure 
25  millim.  de  diamètre  antero-postérieur  contre  9,  5  de  diamè- 
tre transversal  dans  son  milieu.  Le  tubercule  antero-interne  est 
allongé,  peu  épais,  bien  détaché  du  lobe  antérieur  et  la  racine 
s'implante  obliquement  dans  le  maxillaire  :  c'est  un  des  caractères 
spécifiques  du  Lupus  Suessii. 

—  Lupus  çulgaris  fossilis.  Chez  le  lupus  vulgaris  fossilis 
(PI.  II,  Fig.  3  et  3'),  la  4®  prémolaire  est  aussi  longue  que  chez  le 
Suessii,  mais  comme  elle  est  aussi  plus  trapue,  plus  développée 
en  largeur,  elle  semble  plus  courte  au  premier  examen.  Elle  me- 
sure 25  millim.  de  diamètre  antero-postérieur  pour  10,5  de  dia- 
mètre transversal,  en  son  milieu.  Le  tubercule  antero-interne  est 
plus  arrondi,  moins  détaché  du  lobe  antérieur  que  chez  le  Lupus 
Suessii;  il  rappelle  en  plus  petit  celui  du  Spelseus.  Comme  chez 
le  Spelœus^  la  racine  de  ce  tubercule  s'implante  perpendiculaire- 
ment dans  l'os  maxillaire. 

—  Lupus  vulgaris  actuel.  Chez  le  Loup  moderne  (PI.  III, 
Fig.  5  et  5')  la  4^  prémolaire  est  plus  déliée,  plus  svelte,  moins 
massive  que  chez  le  Lupus  vulgaris  fossilis.  Elle  mesure  25  cent, 
de  long  pour  10  de  diamètre  transversal  en  son  milieu.  Le  tuber- 
cule antero-interne  est  arrondi,  à  peine  séparé  du  lobe  antérieur. 
La  racine  de  ce  tubercule  s'implante  perpendiculairement  dans 
le  maxillaire. 

—  Lupus  Marignyensis.  Le  Loup  de  Chalain  (PI.  III,  Fig.  4 
et  4')  présente  une  4®  prémolaire  très  svelte,  beaucoup  plus  tail- 
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Planche  III.  —  Maxillaires  supérieurs  du  Lupus  Marignyensis  et  du  Lupus  vulgaris 
actuel.  —  En  haut,  les  maxillaires  gauches,  avec  les  dents  Pm*,  Ml  etM^;  en  bas,  les 
mêmes  dont  on  a  enlevé  Mi,  pour  montrer  les  différences  alvéolaires.  —  Fig.  4  et  4', 
Lupus  Marignyensis,  Edmond  Hue  ;  —  tig.  5  et  5',  Lupus  vulgaris  actuel  Gray  (Toutes 
les  figures  sont  grandeur  naturelle).  —  [Cliché  Ed.  Hue]. 
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lante  et  effilée  que  dans  le  Suessii  et  les  autres  loups.  Le  diamè- 
tre antero-postérieur  est  de  25  millim.  Comme  chez  le  Suessii  et 
le  lupus  ifulgaris  fossilis\  son  diamètre  transversal,  en  son  milieu, 
est  de  9,  5  comme  chez  le  Suessii^  mais  il  est  plus  petit  que  chez 
les  autres  loups  où  il  atteint  10, 5  chez  le  lupus  vulgaris  fossilis^ 
11-12  chez  le  Spelœus. 

La  principale  particularité  de  cette  dent  réside  dans  la  forme 
du  tubercule  antero-interne.  Celui-ci  est  séparé  du  lobe  antérieur, 
par  une  scissure  bien  marquée;  il  est  fortement  écarté  en  avant 
et  en  dedans  pour  aller  s'implanter  obliquement  par  sa  racine 
jusqu'auprès  du  sillon  palatin.  Ce  dispositif  spécial  du  tubercule 
antero-interne  et  de  sa  racine  existe  dans  les  deux  carnassières. 
On  le  constate  h  un  très  faible  degré  chez  le  Suessii;  il  manque 
complètement  chez  les  autres  loups  fossiles  ou  actuels. 

Je  le  tiens  comme  un  des  caractères  spécifiques  du  Lupus  Mari- 
gnyensis. 

Première  molaire.  —  Woldrich  attachait  une  certaine  impor- 
tance à  la  comparaison  de  cette  dent,  dans  la  série  des  loups  fos* 
siles,  pour  établir  les  caractères  des  espèces.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  avait  publié  les  dessins  que  nous  examinons. 

—  Lupus  spelœus.  La  première  molaire  du  Lupus  Spelœus 
(PI.  II.  Fig.  1)  est  forte,  trapue,  puissante.  Les  cônes  externes 
sont  très  développés,  surtout  l'antérieur,  bien  séparés  par  une 
scissure  profonde.  La  partie  interne  de  la  dent,  d'abord  un  peu 
étranglée  en  dedans  des  deux  cônes  externes,  s'élargit  légère-* 
ment  en  s'incurvant  carrément  en  arrière.  La  table  dentaire 
présente,  une  triple  rangée  de  replis  d'émail,  élevés,  profondé-» 
ment  séparés  entre  eux.  Dans  la  figure  1',  la  dent  a  été  enlevée 
pour  l'examen  des  alvéoles.  Les  deux  alvéoles  externes  sont  bien 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  renflement  osseux  profondément 
canaliculé  du  côté  externe. 

L'avéole  interne  est  creusé  presque  à  pic  au  bord  interne  de  ce 
renflement  inter-alvéolaire.  Le  grand  axe  de  cet  alvéole  est  dirigé 
obliquement  en  arrière.  Le  bord  interne  de  l'alvéole  est  large- 
ment arrondi. 

—  Lupus  Suessii.  —  La  première  molaire  du  Lupus  Suessiî 
(PI.  II,  Fig.  2)  est  moins  forte  que  chez  le  Spelaeus.  Les  deux 
cônes  externes  sont  à  peu  près  de  même  volume  et  bien  séparés 
l'un  de  l'autre.  La  partie  interne  de  la  dent,  rétrécie  en  dedans  des 
cônes  externes,  se  termine  vers  son  bord  interne  par  un  élargis- 
sement bilobé,  sans  toutefois  se  rejeter  en  arrière  comme  dans  le 
Spelaeus.  Des  replis  d'émail  sont  plus  largement  séparés  que  dans 
le  Spelaeus  et  leur  distribution  est  moins  complexe. 
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Dans  la  Fig.  2',  nous  voyons  que  les  alvéoles  externes  sont 
moins  écartés,  plus  aplatis,  avec  leur  renflement  inter  alvéolaire 
plus  évasé,  moins  canaliculé  que  chez  le  Spelxus.  L'alvéole 
interne  est  moins  allongé  que  dans  le  Spelaeus^  le  bord  interne 
est  presque  rectangulaire  et  bilobé  ;  le  grand  axe  n'est  pas  rejeté 
en  arrière. 

—  Lupus  çulgaris  fossilis.  —  La  première  molaire  du  Lujj.  vulg. 
fossilis  (PL  II,  Fig.  3)  est  plus  ramassée,  plus  trapue  que  celle  du 
Suessii.  Les  deux  cônes  externes  sont  moyennement  développés 
et  de  volumes  à  peu  près  égaux.  La  partie  interne  de  la  dent  est 
à  peine  étranglée  en  dedans  des  deux  cônes  externes;  elle  se 
termine  vers  son  bord  interne  par  un  faible  élargissement  légè- 
rement dévié  en  arrière.  Les  replis  d'émail  sont  moins  élevés  et 
les  fossettes  moins  profondes  que  dans  les  Loups  précédents. 
Dans  la  Fig.  3',  nous  constatons  le  grand  écartement  des  deux 
alvéoles  externes  et  le  profond  canal  qui  les  réunit.  Le  renflement 
inter-alvéolaire  est  encore  plus  accusé  que  chez  le  SpeJaeus  ;  l'al- 
véole interne  est  plus  elliptique  que  chez  le  Suessii^  son  bord 
interne  régulièrement  entaillé  et  son  grand  axe  non  rejeté  en 
arrière  comme  chez  le  Spelœus. 

—  Lupus  Marignyensis.  —  La  première  molaire  du  Lupus 
Marignyensis  (PL  III,  Fig.  4)  est  forte  et  trapue.  Les  cônes 
externes  sont  bien  développés^  surtout  l'antérieur,  profondément 
séparés  l'un  de  l'autre.  La  partie  interne  de  la  dent  n'est  pas 
rétrécie  en  dedans  des  deux  cônes  exiernes,  c'est  à  peine  si  elle 
présente  une  légère  dépression  en  arrière.  En  avant,  le  bord  de 
la  dent  décrit  une  courbe  très  ample  pour  aller  former  le  bord 
interne  qui  est  très  elliptique.  Les  replis  d'émail  sont  élevés  et 
incurvés  sur  des  fossettes  profondes.  La  couronne  du  bord  interne 
forme  un  repli  rabattu  sur  le  centre  de  la  dent. 

La  Fig.  4'  montre  les  deux  alvéoles  externes  presque  accolés, 
avec  un  renflement  inter-alvéolaire  à  peine  canaliculé.  L'alvéole 
interne  est  plus  allongé  que  chez  les  autres  loups;  il  s'enfonce 
moins  brusquement  aux  dépens  du  renflement  osseux,  son  bord 
décrit  une  ellipse  très  allongée,  étroite,  à  grand  axe  à  peine 
incliné  en  arrière.  L'ensemble  des  alvéoles  est  moins  étendu  que 
chez  les  autres  loups  dans  le  diamètre  antéro-postérieur;  il  est 
plus  étroit  et  plus  développé  que  chez  les  autres  loups  dans  le 
diamètre  transversal. 

—  Lupus  çulgaris  actuel.  —  La  première  molaire  du  loup 
actuel  (PL  III,  Fig.  5)  est  plus  trapue  que  celle  du  Loup  de  Cha- 
lain.  Les  deux  cônes  externes  sont  bien  développés  et  bien  déli- 
mités à  leurs  bases.  La  partie  interne  de  la  dent  se  rétrécit  un 
peu  plus  en  arrière  qu'en  avant;  elle  se  termine  par  un  léger  élar- 
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gissement  un  peu  dévié  en  arrière.  Les  replis  d'émail  sont  plus 
faibles  que  chez  le  L.  Marignyensis.  Dans  la  Fig.  5',  nous  voyons 
les  deux  alvéoles  externes  plus  largement  séparés  que  chez  le 
Lupus  Marignyensis.  L'alvéole  interne  n'est  pas  aussi  allongé  que 
chez  le  Loup  de  Chalain  et  son  bord  interne  est  plus  arrondi.  Le 
grand  axe  n'est  pas  rejeté  en  arrière. 

Deuxième  molaire.  —  Les  deuxièmes  molaires  des  différents 
loups  que  nous  venons  d'étudier,  présentent  des  tubercules  bien 
développés  chez  les  Spelxus  et  le  Lup.  çulg.  fossilis;  un  peu 
moins  élevés  chez  le  L.  Marignyensis  et  presque  rasés  chez  le 
L.  Suessii.  Le  bord  interne  est  presque  arrondi  chez  le  Spelseus 
et  le  L.  vulg.  fossilis;  plus  allongé  chez  le  L.  Mai'ignyensis  et  le 
L.  Suessii.  La  dent  M^  n'existe  plus  sur  la  mâchoire  du  Lupus 
s^ulgaris  fossilis ^  de  la  PI.  II,  Fig  3  et  3'. 

Chez  le  Loup  de  Chalain,  les  M^  sont  allongées  et  légèrement 
obliques  en  arrière  ;  elles  sont  plus  développées  dans  leur  dia- 
mètre transversal  que  chez  les  autres  loups. 


* 


Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  j'ai  démontré  que  le 
crâne  du  Canidé  néolithique  de  la  Cité  lacustre  de  Chalain  était 
un  crâne  de  Loup. 

Dans  la  deuxième  partie,  j^ai  établi,  par  des  mensurations 
et  des  figures  comparatives  :  1^  que  ce  crâne  de  loup  néolithique 
n'appartenait  pas  au  Lupus,  Spelxus.,  ni  au  Lupus  s>ulgaris 
fossilis;  2"  qu'il  présentait  quelque  affinité  avec  le  Lupus  Suessii, 
de  Woldrich,  mais  qu'il  en  différait  par  des  caractères  dentaires 
spécifiques. 

J'en  conclus  que  nous  sommes  en  présence  d'une  nouvelle 
espèce  du  genre  Lupus  que  je  nomme  Lupus  Marignyensis,  de 
Marigny,  commune  du  Jura,  sur  le  territoire  de  laquelle  il  a  été 
trouvé . 


M.  Marcel  Baudouin.  —  J'attire  l'attention  sur  le  traumatisme 
du  crâne,  dû  à  une  blessure,  à  l'aide  d'une  arme  en  silej:,  car 
les  traumatismes  néolithiques  des  Animaux  sont,  à  l'heure  pré- 
sente, bien  moins  connus  que  ceux  de  l'espèce  humaine,  signalés 
depuis  longtemps  (flèches  dans  les  os,  etc.). 

Il  est  évident  qu'ici  l'animal  n'a  pas  survécu  à  la  blessure  crâ- 
nienne qui  lui  a  été  faite,  puisque  les  surfaces  osseuses  patinées 
ne  présentent  aucune  trace  de  suppuration  ou  d'un  travail  de  répa- 
ration  du  tissu  osseux. 
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Le  Loup  a  été  attaqué,  non  pas  de  face,  mais  sur  le  coté,  et... 
par  DERRIÈRE  !  Dès  cette  époque,  l'homme  avait  peur  des  Loups, 
comme  la  célèbre  et  vieille  chanson  i'endéenne  (1). 

A  noter  qu'il  été  attaqué  du  coté  gauche  :  ce  qui  semble  indi- 
quer que  l'HoMME  néolithique  était  déjà  droitier,  car  l'attaque  est 
plus  facile  h  gauche,  quand  c'est  la  main  droite  qui  manie  la  lance 
ou  le  poignard. 

Les  dimensions  Irausyerssiles  de  la  fracture  à  gauche  (50  millim.), 
et  surtout  au  niveau  du  coté  di'oit  où  la  lame  est  sortie  (15  millim.), 
la  largeur  transversale  du  crâne  (largeur  d'au  moins  5  cent.), 
indiquent  l'emploi  d'une  lame  en  silex  assez  longue  (2),  et  par 
conséquent  évoquent  plutôt  ridée  d'une /«/zce,  comme  le  dit  E.  Hue 
avec  raison  que  d'un  poignard.  Une  telle  traversée  des  lobes 
frontaux  est  certainement  mortelle. 

Il  nous  faut  donc  féliciter  M.  E.  Hue  d'avoir  signalé  ce  fait  et 
d'y  avoir  insisté.  C'est  l'histoire  de  la  Pathologie  Externe  des 
Animaux  à  l'Epoque  de  la  Pierre  polie,  qui  commence  avec  cette 
belle  observation. 


(1)  Voici  le  refrain  principal  d'  «  En  passant  par  un  Echalier  »  (Jérôme  Bujaud, 
T.  I,  p.  103). 

«  Je  n'irais  plus,  "  seidette  ",  au  bois: 
«  J'ai  trop  grand  peur  du  "  Loup  "  ! 

(2)  Au  moins  60  millim.  de  long,  pour  une  largeur  la  base  de  50  millim.  au 
moins,  et  une  épaisseur  de  plus  de  5  millim.  Etant  donné  la  forme  de  la  plaie 
osseuse  à  gauche,  il  est  probable  que  la  lame  seule  de  l'arme  c'est-à-dire  la  partie 
en  silex  a  pénétré  dans  le  crâne.  —  Le  manche  n'a  pas  dû  entrer  dans  la  plaie. 


SÉANCE    DU    27    MAI    1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  6UEBHARD. 


I.   —    PROCÈS  -  VERBAL    DE   LA    SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (22  avril  1909).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  le  D""  Ballet,  Deyrolle,  Baudon, 
A.  de  Mortillet,  A.  Guébhard,  Bossavy,  Marcel  Baudouin,  et  Taté 
prennent  la  parole  [Voir  plus  loin  les  notes  remises]. 

Correspondsince. 

Lettres  d'excuses  :  MM.  Tabariès  de  Gransaignes. 

Lettres  de  remerciements .  —  MM.  R.  Bouillerot,  A.  Cahen, 
Comte  de  Mulinen. 

Lettres  d'avis  de  Décès.   —  M.  le  Général  Marie-Michel-Alexandre 

AuDÉouD,  de  St-Mihiel  (Meuse),  mort  à  Paris, âgé  de  54  ans  seulement. 

[Général  de  Brigade,  Commandant  la  3*  Brigade  d'Infanterie  Coloniale,  Commandeur 
de  la  Légion  d'Honneur,  Décoré  de  la  Médaille  Coloniale  «  Sénégal  et  Soudan  », 
«  Tonkin  »  «  Madagascar  »  et  de  la  Médaille  Commémorative  du  Dahomey,  Com- 
mandtur  de  l'Ordre  de  l'Etoile  Noire  du  Bénin,  Commandeur  de  l'Ordre  d'Anjouan 
et  des  Comores,  Grand  Croix  de  l'Ordre  du  Méxite  Militaire  d'Espagne,  Comman- 
deur de  l'Ordre  de  Saint-Maurice  et  Lazare  d'Italie]. 

Lettre  relative  aux  Monuments  préhistoriques.  —  M.  i^uguste  Mallet 
(La  Roche,  par  Palaiseau). 

Proposition  de  M.  Edmond  Hue,  reXaiûwekV  Achat  des  Monuments  pré- 
historiques par  la  Société  préhistorique  de  France,  et  à  la  Création  d'une 
Caisse  spéciale  [Renvoi  au  Conseil  d'Administration]. 

Oibliotlièque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  l'ouvrage  suivant  : 

Plessier(L.).  — Perforation  du  silex  et  autres  matières  dures  à  l'époque 
néolithique.  Contribution  aux  études  préhistoriques  pour  le  département 
de  VOise.  —  [Ext.  du  Bull,  de  la  Soc,  hist,  de  Compiègne,  1908,  t.  IIIJ. 
Compiègne,  1908,  in-8°,  25  p. 

M.  Marot  adresse  un  exemplaire  de  la  série  des  Cartes  postales, 
éditées  à  l'occasion  du  IV®  Congrès  préhistorique  de  France,  session  de 
Chambéry  (1908).  —  Elle  comprend  24  numéros  et  se  vend  1  fr.  20 
(Librairie  Schleicher  et  frères,  61,  rue  des  Saints-Pères,  Paris),  au 
bénéfice  de  la  Caisse  spéciale,  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  des 
Excursions  des  Congrès. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  le  volume  des  Comptes 
rendus  du  Congrès  de  Chambéry  va  être  expédié  à  tous  les  membres 
titulaires,  au  début  du  mois  de  Juin. 
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Séance  <le  «Fuillet  de  Isl  Société  préhistorique» 

En  raison  de  la  date  du  début  du  F*  Congrès  préhistorique 
de  France,  à  Beauvais  (1909),  la  Séance  de  Juillet  de  la  Société 
préhistorique  de  Finance  est  reportée  du  Jeudi  22  Juillet  au 
Samedi  24  juillet,  à  4  heures.  Amphithéâtre  Michelet, 
à  la  Sorbonne. 

Ce  recul  de  deux  jours  permettra  aux  Congressistes,  allant 
à  Beauvais  et  passant  par  Paris,  de  partir  de  chez  eux  le 
23  juillet  et  d'assister  le  24  Juillet  à  la  séance  mensuelle  de 
la  Société  :  cela  avant  de  se  rendre  à  Beauvais  le  25  juillet. 


E^xposition  pi'élilstoriciue  de  Beauvais. 

{Juillet  1909). 

Diplôme  spécial  pour  les  exposants. 
Nous  donnons  ci-dessous  une  Reproduction,  réduite,  du  Diplôme  spé- 


4B^\  JUm-"^. 


"'"t: 


7 


Hg.  1. 


H  de  V Exposition  préhistorique  de  lieau 


ton  format  Cu' 


CIAL,  créé  à  l'occasion  de  V Exposition  de  Beauvais  en   1909  [Figt   i),  et 
annoncé  dans  le  dernier  Bulletin. 
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Inauguration  en  Juillet  1909. 

Rappelons  que  riNAUGURARiON  officielle  de  cette  Exposition  aura 
lieu  le  QUATRE  Juillet,  sous  la  Présidence  effective  de  M.  Dujardin- 
Beaumetz,  Sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  qui  se  rendra  à 
Beauvais  à  cette  occasion. 

Tous  les  Membres  de  la  Société  préhistorique  de  France  sont  officiel- 
lement invités  à  participer  à  la  Cérémonie  organisée  à  cette  occasion  par 
la  Municipalité  de  Beauvais  et  M.  le  D*"  Baudon,  Député  de  l'Oise,  Vré^ 
s'ident  du  Y^  Congrès  préhistorique  de  France, 

Excursion  à  la  Grotte  die  Vendrest. 

[Propriété  de  la  Société  préhistorique  de  France^. 
Dimanche  21  Juin  1909. 

Le  Dimanche  27  juin  1909  aura  lieu  une  Excursion  des  membres  de 
la  Société  préhistorique  de  France  à  la  Chambre  sépulcrale  de  Belle- 
ville,  à  Vendrest  (S.-et-M.),  propriété  de  la  Société  préhistorique  de 
France. 

On  sait  que  cette  Sépulture,  acquise  en  1908,  a  été  fouillée,  au  début 
de  mai  dernier,  par  les  soins  d'une  Commission  spéciale  ;  et  restaurée,  de 
façon  à  pouvoir  être  visitée  en  tout  temps  et  conservée  indéfiniment, 
par  M.  le  D""  Marcel  Baudouin,  chargé  des  missions  mégalithiques  de 
la  Vendée. 

Des  dispositions  spéciales  ont  été  prises,  lors  de  cette  Restauration, 
pour  que  ce  Monument  puisse  surtout  servir  à  I'Enseignement  de  la 
Préhistoire  et  à  I'Etude  technique  des  Constructions  mégalithi- 
ques, en  raison  de  sa  proximité  de  Paris. 

Le  27  juin,  deux  membres  de  la  Commission^  M.  P.  Reynier  et  Taté 
expliqueront  sur  place  aux  Excursionnistes  le  détail  des  Travaux  exécutés 
et  le  résultat  des  fouilles  ;  et  ils  montreront,  encore  en  place,  la  partie 
conservée,  intacte,  à  titre  documentaire,  de  cet  important  Ossuaire. 

L'Outillage  néolithique  découvert  sera  exposé  à  Beauvais  en  juil- 
let prochain. 

Programme  de  l'Excursion. 

Rendez-vous,  Gare  de  l'Est 7  h .   50 

Arrivée  en  gare  de    Lizy-sur-Ourcq , 9  h .   30 

Trajet,  à  pied,  de  la  Gare  à  la  Grotte  (3  kilom.)  (1) 10  h.   30 

Séjour  à  la  Grotte  :  Lieudit  de  Belleville,   Commune  de  Vendrest,  près 

Ocquerre 10  h.   30  à  11  h.   30 

(1)  Les  personnes,  qui  ne  voudraient  pas  faire  le  trajet  à  pied,  trouveront,  sans 
doute,  des  fiacres  à  la  Gare  de  Lizy-sur-Ourcq. 
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Retour  à  Lizy-sur-Ourcq  (1) 11  h.  30  -  12  h.  30 

Déjeuner 12  h.  30  -  2  h. 

Visite  de  la  Collection   de  notre  collègue  M.  Reynier 2  h.  30    à  4  h. 

Départ  :  Gare  de  Lizy 4  h .   26 

Arrivée  à  Paris 6  h .   10 

il^dmission  de  membres  nouv^esiux. 

Sont  élus:  MM. 

Brice-Gardot  (M""^),  26,  R.  Gay-Lussac,  Paris-V. 

MM.  [Henri  Brice-A.  Guébhard]. 

Karo  (D""  Georg),  Institut  archéologique  allemand,  rue  Phidias,  2, 
Athènes  (Grèce).  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 

KossiNNA  (Df  Gustaf),  Professeur  à  TUniversité  de  Berlin,  Président 
de  la  Société  allemande  de  Préhistoire,  Karlstrasse,  10,  Gross-Lich- 
terfelde,  Berlin  W.  [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

Lehmann-Nitsche  (D""  Robert),  Professeur  à  l'Université,  Conserva- 
teur du  Museo  Nacional,  La  Plata  (Rép.  Argentine). 

fA.  Guébhard-L.  Giraux], 

Marmagne  (A.),  Commis  des  Ponts  et  Chaussées,  Coulommiers  (S.-et- 
M.).  [A.   Guébhard-Th.  Baudon]. 

Pavlovs^  (P""  a.  p.),  Professeur  de  Géologie,  Université  de  Moscou 
(Russie).  [A.   Guébhard-L.  Giraux]. 

Tapp  (M.),  Archéologue,  57,  Sanct-James  [Street,  Piccadilly,  Londres 
S.W._,     (Angleterre).  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 

Varaldi  (René),  Ingénieur-chimiste,  Cannes  (Alp.-Marit.). 

[A.  Guébhard-E.   Rivière]. 

Présentation  de  nouveaux  Membres. 

A  la  séance  du  24  juin  1909,  on  aura  a  élire  dix  membres  nouveaux, 
régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 


Présentations. 

Commission  des  Fouilles.  —  Compte  rendu  de  la  Fouille  de  la 
Chambre  sépulcrale  de  Vendrest  [Seine-et-Marne), —  Pièces  découvertes, 

E.  BouRGEADE.  —  Hache poUe  trouvée  dans  un  mur,  —  Discussion  : 
MM.  Bossavy;  Marcel  Baudouin. 

Marcel  Baudouin.  —  Présentation  de  Moulages  de  Gravures  sur 
Rochers  relatives  à  des  Sabots  d'Équidés  pourvus  de  Fers  [Région  des 
Vosges). 

PagÈs-Allary  (Murât).  —  Trouvailles  préhistoriques  de  la  tranchée 
de  la  Roche  Sellée^  près  Murât  (Cantal). 

(Ij  Les  personnes  usant  des  voitures  pourront  rentrer  à  la  rigueur  à  Paris 
par  le  train  de  midi  1/2  (Arrivée  à  2   h.). 
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J.-B,  Andrews.  — Photographies  des  menhirs  de  Collobrières  (Var). 

M™®  Crû  VA  (Dakar).  —  Instruments  Néolithiques  de  la  presquile  du 
Cap  J?Zrtnc  (Mauritanie)  ;  par  L.  Giraux. 

L.  PÉzard.  —  Recherches  préhistoriques  dans  le  Sud  algérien  (Algé- 
rie). 

A.  DE  Mortillet.  —  Galet  de  roche  dure  piqué. 

OomniunicsitioDis 

E.  Rivière.  —  Chronologie  des  Grottes  à  Gravures. 

Comte  J.  Beaupré.  —  Note  sur  le  double  vallum.  {Essai  de  fortification 
protohistorique). 

Deyrolle.  — Mégalithe  intermédiaire  entre  le  Dolmen  et  le  Hanouat 
(Tunisie). 

«  K  » 

II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Discussion    sur   les    Haches  polies   [Suite). 

Hache  polie  trouvée  dans  un  mur  a  Roudaillac, 
Commune  de  Menet  (Cantal). 

M.  Eloi  Bourgeade  (Les  Planchettes,  près  Riom-ès-Montagnes, 
Cantal).  —  La  notice  de  M.  Ph.  Reynier  (parue  dans  le  B.  S.  P.  F, 
mars  1909,  page  152J,  au  sujet  d'une  hache  polie  trouvée  dans 
un  mur,  et  surtout  la  note  de  notre  Secrétaire  général,  M.  Mar- 
cel Baudouin,  m'ont  rappelé  la  trouvaille,  faite  aussi  dans  un  mur, 
d'une  hache  polie  faisant  partie  de   ma  collection. 

Elle  fut  trouvée  en  1896  par  un  agriculteur,  près  du  village 
de  Roudaillac,  commune  de  Menet,  dans  un  vieux  mur,  bâti  en 
pierres  sèches  clôturant  un  pacage  ;  c'est  une  belle  hache  en  silex, 
noir,  mesurant  :  longueur,  0™20  ;  largeur  maximum,  0™065  ;  épais- 
seur maximum,  0™032  ;  de  forme  allongée,  à  talon  en  pointe,  polie 
sur  toutes  ses  faces,  intacte,  si  ce  n'est  une  petite  ébréchure  au 
tranchant. 

D'après  ces  caractéristiques,  elle  devait  attirer  l'attention  de 
l'ouvrier  bâtissant  le  mur  et  ne  pouvait  être  prise  pour  un  vul- 
gaire caillou. 

Je  conclus  donc  qu'elle  avait  été  placée  intentionnellement 
dans  le  mur,  comme  ce  Pierre  de  Foudre  »,  pour  protéger  con- 
tre la  foudre  les  Animaux,  paissant  dans  l'enclos  ou  parqués  pour 
la  nuit(l),  car  peu  de  personnes'ignorent  ici  que  la  foudre  fait 
chaque  année  parfois  de  fortes  hécatombes  d'animaux  parmi  nos 
vacheries,  de   préférence  lorsqu'elles    sont    parquées  ;  on    a    vu 

(1)  Dans  le  Cantal,  les  vacheries  sont  parquées  en  plein  air,  du  mois  de  mai 
jusqu'aux  premières  neiges  d'automne. 
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des  cas  où  jusqu'à  douze  vaches  étaient  froudroyées  d'un  seul 
coup  dans  le  même  parc;  et  je  pourrais  citer  bien  d'autres  exem- 
ples. 

M.  J.  BossAVY  (Le  Mans).  — A  propos  des  observations  rappe- 
lées par  M.  Marcel  Baudouin,  à  la  suite  de  la  communication  de 
M.  Reynier  (1),  je  crois  devoir  faire  connaître  que,  dans  la  Sarthe, 
un  certain  nombre  de  haches  polies  ont  été  trouvées  dans  les 
haies.  C'est  encore  dans  une  haie  que  j'ai  recueilli  le  maillet, 
figuré  dans  le  B.  S.  P.  F,  t.  III,  1906,  p.  25. 

Les  haies  mancelles  ne  sont  pas  toujours  seulement  formées 
d'arbustes  «  défensifs  »  comme  l'aubépine,  taillés  h  hauteur 
d'appui  ou  à  hauteur  d'homme.  Elles  sont  souvent  entremêlées 
d'arbres,  fruitiers  ou  non,  ceux-ci  fréquemment  taillés  si  ras 
qu'ils  en  sont  presque  réduits  à  l'état  de  tronc. 

Les  haches  que  ces  clôtures  abritent  ont-elles  été  mises  là  pour 
«  protéger»  le  champ  enclos?  Ou,  leur  aspect  les  distinguant 
des  autres  pierres,  aux  yeux  même  les  moins  experts,  n'a-t-on 
pas  voulu  les  laisser  dans  le  tas  de  pierrailles,  formé  aux  labours  ? 

Les  observations  antérieures  semblent  permettre  de  pencher_, 
sans  hésitation,  pour  la  première  hypothèse. 

Il  n'en  paraît  pas  moins  utile  de  noter  tous  les  cas  analogues, 
afin  que  l'examen  des  relevés,  comme  celui  que  je  fais  pour  la 
Sarthe,  puisse  fournir  des  arguments  décisifs  pour  ou  contre 
cette  hypothèse. 

Un  autre  «  Gisement  »,  sans  valeur  scientifique,  est  à  signaler: 
les  vieilles  horloges  de  la  région  ont  fourni  plusieurs  haches 
polies  de  grandes  dimensions  ;  elles  y  remplaçaient  des  poids  dis- 
parus depuis  déjà  bien  longtemps  ! 

M.  le  D"^ Marcel  Baudouin. — Je  crois  qu'il  faut  expliquer  surtout 
d'une  autre  façon  la  présence  dans  les  haies  des  outils  préhisto- 
riques et  des  haches  polies.  — En  effet,  en  vertu  de  l'habitude  de 
Vépierrement  des  champs  cultivés^  tout  ce  que  le  paysan  trouve, 
au  cours  des  labours  ou  autrement,  est  jeté  par  lui,  au  moins  dans 
l'Ouest,  sur  les  haies  et  les  terriers,  ou  dans  les  chaintres.  C'est 
du  vulgaire  nettoyage  agricole. 

Toutefois,  il  est  avéré  que  certains  Terriers  paraissent  avoir 
servi  décachettes  ou  de  sépultures.  J'ai  démontré  ailleurs  que  les 
lieux-dits  de  ce  nom  correspondaient  très  souvent  à  des  M6''^«/^7/^e5 
détruits  :  Les  Terriers,  en  Saint-Martin  de  Brem  ;  les  Terriers 
deSavatole,  Le  Bernard  (Vendée),  etc.,  etc. 

(1)  B.  S.  P.  F,  t.  VI,  n«  3,  1909,  p.  155. 
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J'ajoute  que  l'utilisation  des  haches  polies,  comme  balanciers 

pendules  ou  plutôt  comme  poids  des  vieilles  horloges,  est  bien 

►nnue  depuis  les  recherches  de  M .  Cartailhac  (1878).  J'en  ai  signalé 

loi-même  un  bel  exemple,  observé  en  Vendée.  Il  se  trouve  au 

Musée  Dobrée  à  Nantes  (n°  115),  et  provient  de  Saint-Martin-des- 

Noyers  [Travail  spécial  au  talon  :  trait  horizontal  et  encoche]. 

Ayant  eu  jadis  l'occasion  d'étudier  l'action  de  la  Foudre  sur 
les  Animaux,  je  ne  puis  que  confirmer  les  très  justes  remarques 
de  M.  E.  Bourgeade. 

M.  le  D*"  Ballet  appuie  ces  réflexions. 


A  propos  de  la  L<il>erté  des  Fouilles. 


D'^  A.  GUEBHARD  (de  Paris). 

Tandis  qu'en  France  on  en  est  encore  à  la  période  des  récla- 
mations, il  est  un  pays  où  les  bons  Préhistoriens  se  trouvent 
d'ores  et  déjà  servis,  et  bien  servis.  La  Bavière,  après  avoir  rema- 
nié, par  ordonnance  royale  et  circulaire  ministérielle,  toute  sa 
Direction  des  Antiquités,  historiques  et  préhistoriques,  a,  parla 
même  voie,  et  avec  l'approbation  de  deux  Chambres,  mis  en  vi- 
gueur,  à  dater  du  1"  novembre  1908,  une  loi  dont  voici  le  sens  : 

Ordonnance  Royale. 


§  1.  Quiconque  veut  entreprendre  une  fouille  en  vue  de  la  recherche 
d'objets  remarquables  pour  la  préhistoire  ou  l'histoire,  ou,  pour  un 
but  quelconque,  sur  un  terrain  où  est  à  présumer  la  présence  de  tels 
objets,  doit  se  munir  de  l'autorisation  de  l'autorité  du  District,  —  à 
Munich,  le  maire. 

La  fouille  ne  pourra  être  commencée  qu'après  l'arrivée  de  l'autori- 
sation. 

Celle-ci  peut  être  refusée,  ou  subordonnée  à  des  conditions  déter- 
minées. 

Si  la  fouille  est  entreprise  par  une  des  autorités  gouvernementales 
chargées  de  la  conservation  des  monuments,  l'autorisation  n*est  pas 
nécessaire;  un  simple  avertissement  suffit. 

§  2.  Si,  au  cours  de  travaux  de  terrassement,  de  bâtisse,  de  car- 
rière, des  objets  intéressant  l'histoire  ou  la  préhistoire  sont  fortuite- 
ment découverts,  la  police  locale  doit  en  être  prévenue  au  plus  tard  le 
surlendemain.  La  déclaration  incombe  à  celui  qui  a  le  premier  trouvé 
l'objet  (l'inventeur).  Si  celifi-ci  n'est  pas  lui-même  l'entrepreneur  des 
travaux  ou    son   représentant,    ou  un  contremaître,  il  suffit  qu'il  pré 


vienne  l'un  de  ceux-ci. 


qui 


i  devra  faire  immédiatement  la  déclaration. 
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L'entrepreneur  et  tous  les  participants  des  travaux,  le  propriétaire 
du  fonds  et  tous  les  intéressés  doivent  interrompre  aussitôt  les  tra- 
vaux et  laisser  les  choses  intactes,  en  état.  Cette  obligation  cesse  après 
le  7®  jour  qui  suit  la  déclaration,  si  Tautorisation  de  continuer  n'a  pas 
été  donnée  ou  la  cession  de  la  trouvaille  obtenue. 

Et  voilà  ! 

Un  long  commentaire  ministériel  a  bien  deux  lignes  brèves 
pour  spécifier  que  la  «  cession  »  de  la  trouvaille  au  bénéfice  des 
établissements  nationaux  doit  être  obtenue  par  voie  de  a  libre 
achat  ». 

Mais  croit-on  vraiment  que  l'application  de  pareilles  règles, 
au  lieu  d'assurer  quelques  objets  aux  galeries  nationales^  n'en 
fera  pas,  bien  plutôt,  détruire  ou  dissimuler  encore  plus  que 
cela  ne  se  pratique  déjà  couramment? 

Nous  engageons  nos  confrères  français,  pendant  qu'il  en  est 
temps  encore,  à  ne  pas  oublier  la  fable  des  Grenouilles  quideman- 
dent  un  Roi. 

^>yvrv/\/> 

L<e  mouvement  préhistorique  au  dehors. 

PAR    LE 

D'  A.  GUÉBHARD  (de  Paris). 

Décidément,  le  passé  prend  sa  revanche  ;  et  l'avenir  est  à  la 
Préhistoire. 

Tandis  qu'en  quelques  mois  l'on  a  vu  éclore  une  Société  préhis- 
torique  suisse,  une  autre  pour  l'Est  anglais,  une  troisième  pour 
l'Allemagne,  voici  que  les  vieilles  Sociétés  elles-mêmes  entrent 
dans  le  mouvement  et  acceptent  la  division  du  travail.  Les  deux 
anciennes  Sociétés  allemandes  d' Anthi^opologie ^  Ethnographie  et 
Préhistoire^  dont  la  première,  la  Berliner  Gesellschaft^  corres- 
pond à  peu  près,  par  la  généralité  de  son  programme,  à  notre 
Société  d' Anthropologie  de  Paris^  et  la  seconde,  la  Deutsche 
Gesellschafty  par  ses  assises  provinciales  annuelles,  plutôt  à  nos 
Congrès,  tout  en  ayant  chacune  leurs  publications  périodiques 
distinctes,  viennent  de  décider,  sous  le  coup  de  fouet  de  la  fon- 
dation d'une  troisième  Société,  purement  préhistorique  celle-là, 
de  publier,  en  accord  avec  les  Sociétés  de  Recherches  d' antiquités 
de  rOuest  et  du  Sud  allemand,  une  Pràhistorische  Zeitschrift 
trimestrielle,  sous  la  direction  de  MM.  C.  Schuchhardt,  de 
Berlin,  K.    Schumacher,  deMayence,  H.  Seger,  de  Breslau. 

Premier  bon  résultat  indirect  de  la  fondation  de  la  Deutsche 
Gesellschaft  fur  Vorgeschichte,  qui  noi?s  en  procurera,  directe- 
ment, à  coup  sûr,  bien  d'autres  encore,  plus  heureux. 
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Photographies  des  AlûnhirsdeCollobriéresi  (Var). 

PAR 

M.  J.  B.  ANDREW^S  (de  Londres). 

M.  J.  B.  Andrews  a  bien  voulu  profiter  de  son  séjour  hivernal 
à  Ilyères  (Var)  pour  réaliser  le  vœu  qu'avait  exprimé  M.  A.  GuÉ- 
BHARD  que  des  photographies  fussent  prises  des  beaux  menhirs 
signalés,  dès  1886,  aux  environs  de  Collobrièrcs,  par  M.  Casimir 
BoTTiN.  Nous  avons  conté,  dans  le  XVI^  rapport  de  la  Commis- 
sion des  Enceintes  [B.  S.  P.  F.,  t.  V.  1908,  p.  116),  la  surprise  de 
M.  BoTTix,  lorsqu'en  1908,  il  trouva  trois  pierres  debout,  au  lieu 


Fig.  1.  —  Menhirs  (?)  du  Pré  Lambert,  à  CoUobrières  [Photo.  Andrews]. 

de  deux,  un  propriétaire  du  voisinage  ayant  trouvé  bon  d'en  re- 
dresser une,  qui,  depuis  longtemps,  gisait,  à  denii-enterrée, 
auprès  de  celle  qui,  toujours  droite,  s'élevait  dans  \ïi  plaine  Lam- 
bert. Mais  nous  avions  donné,  pour  la  nouvelle,  une  hauteur, 
évidemment  extraordinaire,  de  7  mètres,  tandis  que  M.  Andrews 
n'a  noté  que  3  mètres  environ.  Cette  dimension  est  certainement 
la  bonne,  car  c'est  aussi  celle  qu'avait  indiquée,  pour  la  colonne 
couchée,  l'article  du  Cowrier  de  Cannes^  du  30  mai  1886.  L'autre 
résultait  du  dire  de  l'édificateur,  qui,  proportionnant  sans  doute 
la  grandeur  du  monument  à  celle  de  son  effort,  a  pu  croire,  qu'il 
avait  laissé  sous  terre  plus  de  la  moitié  de  son  géant.  Mais  c'est  déjà 
bien  beau,  pour  le  Midi,  que  des  menhirs  de  3  mètres,  surtout 
géminés,  et   aussi  bien  ovalisés  de  pourtour,  par  un  travail,  évi- 
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demment  voulu,  de  dégrossissement.  Aussi  nous  a-t-il  paru  inté- 
ressant de  pouvoir  en  donner ,  grâce  à  M.  Andrews,  et  en  attendant 
Tétude  scientifique  détaillée  qu'ils  mériteraient,  ne  fût-ce  que 
pour  préciser  leurs  caractères  de  vrais  menhirs  préhistoriques  — 
une  photographie  authentique,  qui  fixe  leur  allure  présente  (F^^*^.  1). 
En  même  temps,  M.  Andrews  a  pris  la  vue  d'un  autre  menhir  (?) 
presque  aussi  élevé,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Bormes,  au 
quartier  Saint  Guillaume  ou  du   Véla?%  mais  dont  l'antiquité  est 


Fig. 


Le  Menhir  de  Saint-Guillaume  [Photo  Andrews]. 


rendue  encore  plus  problématique  par  sa  section  plutôt  carrée  et 
évidemment  travaillée  [Fig.  2). 

Non  loin  de  là,  M.  Bottin  avait  signalé,  au  quartier  du  Varon^ 
une  «  inscription  romaine,  gravée  à  rebours  sur  une  pierre 
plate,  placée  dans  le  mur  d'une  maisonnette  ».  Mais  c'est  en  vain 
qu'il  en  rechercha  les  traces  lors  de  sa  visite  de  1908.  Actuelle- 
men  le  menhir  du  Vélar,  et  le  dernier  levé  du  Pré  Lambert,  sont 
tous  deux  munis  d^inscriptions  modernes. 
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Oommission  d'étude 

des  ELnceintes   pr-étiisitorî<]ues 

et    Fortifications    anhistoriques. 

M.  le  D'  A.  GuÉBHARD,  président,  présente  son  28®  Rapport. 

Il  annonce  qu'à  l'occasion  des  fêtes  du  Cinquantenaire  de  la  fonda- 
tion de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  une  importante  excur- 
sion est  organisée,  du  13  au  22  juillet,  sous  la  direction  de  nos  excel- 
lents collègues  de  la  Commission,  MM.  Emile  Cartailhac  et  Armand 
Viré,  dans  la  Haute-Garonne,  TAriège,  le  Lot  et  la  Dordogne,  au 
cours  de  laquelle  seront  visités,  entre  autres,  les  Camps  de  Roca- 
madour,  des  Césarines,  et  d'Uxellodunum. 

M.  G.  TouRRET  a  bien  voulu  accepter  la  délégation  de  la  Commis- 
sion. Par  contre,  celle-ci  est  définitivement  retirée  à  M.  Isidore 
Valérian,  à  Salon  (Bouches-du-Rhône). 

—  Notre  savant  confrère,  M.  J.  B.  Andrews,  qui,  le  premier, 
attira  l'attention  sur  le  grand  nombre  d'enceintes  cyclopéennes  que 
renferme  le  département  des  Alpes-Maritimes,  en  a  reconnu  une 
absolument  pareille  dans  une  importante  construction  qu'il  a  visitée, 
au  cours  de  son  dernier  déplacement  annuel,  près  de  la  maison- 
refuge  de  Mapagala,  près  Sigiré,  dans  l'île  de  Geylan,  sur  les  indica- 
tions de  M.  Still,  du  a  Land  Settlement  Office  »  à  Colombo. 

C'est  pour  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  qu'un  pareil 
monument  est  signalé  dans  cette  partie  de  l'Asie,  où  nous  sommes 
vraiment  heureux  que  la  grande  compétence  de  M.  Andrews,  mise 
en  éveil  par  les  recommandations  que  nous  lui  avions  faites  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  son  but  de  voyage,  ait  pu  confirmer  aussi  pleine- 
ment nos  prévisions  sur  l'universalité  mondiale  du  système  de  cons- 
tructions que  l'homme  primitif,  partout,  adopta,  sous  l'influence 
d'identiques  circonstances.  «  Je  croyais  revoir  nous  dit  l'éminent 
voyageur,  votre  Gourdon  [Fig.  2)  des  Alpes-Maritimes  (1),  ou  le 
Pu3'-Ricard,  que  j'avais  photographié  jadis  [Fig.  1)  ».  Et  si  les  photo- 
graphies ceylannaises  ne  peuvent  se  prêter  à  la  reproduction,  du 
moins  confirment-elles  pleinement  son  dire. 

Nous  ne  désespérons  pas  de  voir  M.  Andrews  nous  apporter  quel- 
que jour,  de  quelque  point  de  l'Amérique  centrale,  le  même  témoi- 
gnage oculaire,  confirmant  celui  que  nous  avons  formellement  extrait 
déjà  de  la  bibliographie.  Et  nous  souhaitons  qu'alors  c'en  soit  fini 
avec  les  brillantes  discussions  qui  veulent  faire   venir  tantôt  d'Asie 

(1)  Paul  Goby,  —  Que  sont  les  enceintes  à  gros  blocs  dans  f  arrondissement  de 
Grasse  {A. -M.)?  Congr.  internat.  d'Anthr.  et  d'Archéol.  préhistoriques,  XII^  session, 
Namur,  1907,  t.  1, 1907,  p.  194-221,  Fig.  22-44. 
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F/fir.  1.  —   Le  Camp  do  Puy  Ricard,  à  Roquebrune  (A  -M.)  [Photo  Andrews] 


Fig.  2.—  Le  Camp  de  La  Combe,  à  Gourdon  iA.-M.)   [Photo  Paul  Goby, 
Xllh  Congrès  Int.  d'Anthr.,  1906,  t.  I,  Fig.  38j. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  220 

au  Finistère,  ou  du  Finistère  en  Asie,  soit  la  hache  taillée  ou  polie, 
soit  le  dolmen  ou  le  menhir,  ou  enfin  les  enceintes  de  terre  ou  de 
pierre.  Résignons- nous  à  penser  que  si  le  pommier,  partout  où  il 
pousse,  donne  des  pommes,  l'homme,  qui  pousse  partout,  a  partout 
marqué  par  le  même  produit  un  même  état  de  son  développement, 
et  que  ce  n'est  qu'à  l'époque  où  ses  produits  commencèrent  à  répon- 
dre à  autre  chose  qu'à  de  simples  besoins  vitaux,  qu'ils  purent  se 
diversifier  et  prendre  un  cachet  local  assez  accentué  pour  que  la 
répétition  ne  pût  être  attribuée  qu'à  une  imitation  et  non  à  l'extraor- 
dinaire coïncidence  d'une  génération  spontanée. 

Une  autre  similitude  nous  est  rapportée  par  M.  J.  B.  Andrews,  de 
ce  même  voyage  au  Sud  des  Indes  anglaises.  Non  loin  de  Mercara, 
la  capitale  de  la  province  de  Coorg,  située  à  1500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  on  voit  se  développer  souvent  sur  plusieurs  kilo- 
mètres, d'immenses  tranchées,  bordées  de  hauts  talus  formés  par  le 
rejet  des  terres,  qui  rappellent  les  travaux  analogues,  observables 
en  maintes  parties  de  l'Europe,  sous  des  noms  qui  en  disent  l'anti- 
quité :  fossés  des  Huns,  des  Goths,  des  Géants,  du  Diable,  etc., et  qu'on 
appelle  dykes  en  Angleterre.  Ceux  dont  nous  parlons  sont  appelés  en 
hindou  Kadangas,  et  l'on  trouve  mention,  dans  les  annales  indigènes, 
de  réparations  qui  y  furent  faites  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles.  Mais 
rien  n'en  rappelle  l'origine,  même  en  ce  pays  où  l'histoire  remonte 
si  loin.  Les  talus  de  Coorg  ont  jusqu'à  12  mètres  de  haut,  et  les 
fossés  7  mètres  de  profondeur,  avec  parois  presque  verticales.  On 
y  voit  un  système  de  défense  contre  des  attaques  venues  du  côté  de 
Mysore.  Mais  ils  sont,  en  somme,  comme  ceux  d'Europe,  parfaite- 
ment anhistoriques. 

—  M.  PoL  Baudet  a  trouvé  mentionné  dans  une  brochure  de 
M.  E.  Sartiaux,  De  Tergnier  à  Anizg-Pinon  par  Saint- Gobain 
(Aisne),  8°,  136  p.,  42fig.,  2  cartes, Paris,  Vermet,  1908  [v.  p.  157], 
sous  le  nom  de  Hautes-Cornes,  l'enceinte  qui  nous  avait  été  signa- 
lée sous  le  nom  de  Hautes-Carnes,  M.  P.  Guiyesse  {B.S.P.F.,  t.  IV, 
mars  1907,  p.  151).  Ce  dernier  voyait  dans  ce  nom  une  dénaturation 
de  Coat-Carn,  bois  des  ossements  ;  M.  Sartiaux  dit  :  Korn,  de  Coët, 
forêt.  N'est-il  pas  permis  de  se  demander  s'il  n'y  a  pas  là  le  même 
radical  que  dans  le  Cairn  écossais  ? 

—  M.  Eloi  Bourgeade,  en  fouillant  le  rocher  de  Chàteauneuf  sur 
Riom-ès-Montagnes  (Cantal),  a  trouvé,  sur  le  bord  de  l'esplanade, 
un  petit  iond  de  case  rectangulaire  de  3'"35  sur  2'''30,  auquel  une 
dépression  du  roc  formait  à  l'E.  et  au  S.-O.,  un  mur  naturel  de  1"20 
de  hauteur,  tandis  que,  sur  les  autres  faces,  il  n'a  pas  été  trouvé 
trace  de  murailles,  soit  que  celles-ci,  en  pierres  sèches,  aient  été 
projetées  en  bas  de  l'abrupt,  soit  qu'elles  eussent  été  remplacées  par 
des  branchages.  Cette  dernière  hypothèse  semble  cependant  d'autant 
moins  vraisemblable  qu'un  vrai  dallage  de  pierres  plates  formait  le 
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fond,  et  qu'une  autre  case  toute  voisine,  et  également  appuyée  de 
deux  côtés  au  roc,  également  dallée,  mais  de  bien  plus  grandes 
dimensions,  13™50  X  6  mètres,  montre  les  restes  d'un  mur  cons- 
titué par  deux  gros  blocs,  dont  l'un  atteint  près  de  1"*^.  Cette  der- 
nière a  été  fouillée  par  M.  l'abbé  Malga.  L'autre  a  donné  à 
M.  BouRGEADE,  d'abord,  sur  une  profondeur  de  0™30,  deux  pointes 
de  flèches  en  fer,  un  peu  de  cuivre  et  des  tessons  médiévaux  ;  puis, 
jusqu'à  0™50,  rien  que  quelques  tessons  paraissant  gaulois  plutôt 
que  gallo-romains  ;  enfin,  jusqu'à  0™80,  dans  une  terre  très  noire, 
le  néolithique  franc,  une  belle  lame  finement  retouchée,  deux  haches 
polies,  des  silex,  des  tessons  ornementés,  des  dents  presque  décom- 
posées, une  bola,  du  charbon,  etc.  Ce  serait  donc  un  exemple  intéres- 
sant d'habitation  très  antique  et  très  prolongée,  mais  intermittente. 

—  M.  J.  B.  CoLLEU  a  relevé  une  quatrième  enceinte  inédite  aux 
environs  de  Collinée  (Gôtes-du-Nord),  située  sur  la  commune  de 
Gouray,  en  avant  du  point  232  de  la  carte  d' Etat-major,  à  la  place  de 
ru  de  l'inscription  forêt  de  Bosquen .  Bien  connue  des  bûcherons  sous 
le  nom  de  La  Larronnière,  eWe  occupe  une  pente  S.-E.  jusqu'à  d'an- 
ciens marécages,  en  affectant,  d'après  le  croquis  de  M.  Colleu,  la  forme 
d'un  fer  à  cheval  de  190  mètres  de  périmètre  (mesuré  au  fond  de  la 
douve),  avec  30  mètres  seulement  de  ligne  droite  à  l'extrémité  des 
branches,  que  relie  perpendiculairement,  sur  72  mètres  de  longueur, 
une  autre  douve  avec  talus  intérieur,  prolongée  vers  le  S.,  avec 
légère  déviation  à  l'E.,  par  une  autre  ligne  droite,  de  85  mètres,  puis 
par  une  troisième  de  165  mètres  dirigée  au  S.-E.,  jusqu'aux  abords 
de  l'ancien  marécage,,  où  elle  va  se  perdre,  en  formant  un  ouvrage 
avancé,  avec  vaste  enclos,  au-devant  de  l'enceinte  principale. 

Celle-ci,  fort  bien  conservée,  sauf  aux  points  où  les  chasseurs  de 
renards  et  de  blaireaux  ont  détérioré  les  talus,  montre  encore,  pour 
ceux-ci,  une  élévation  de  2  mètres  au-dessus  du  sol,  et  de  3  mètres 
au-dessus  du  fond  du  fossé,  qui  a  jusqu'à  5'^50  de  large  et  est  encore 
bordé  extérieurement  d'un  petit  bourrelet  de  0°'50  de  terre  rejetée. 

Comme  l'enceinte,  antérieurement  décrite,  et  à  laquelle  elle  ressem- 
ble énormément,  du  Vieux  Châtet  de  Coëlan  en  Langourla  {B.  S.  P.  F., 
t.  IV,  1907,  p.  399^  Fig.  1),  qui  n'en  est  distante  que  de  1,500  mètres, 
elle  est  placée  au  milieu  d'un  ancien  centre  important  d'exploitation 
du  fer,  et  non  loin  de  la  voie  romaine,  dite  Chemin  de  l'Etrat,  de 
Vannes  à  Corseul,  qui  passe  à  7  ou  800  mètres  au  S.-E.  Un  air  évi- 
dent de  parenté  réunit  ces  deux  fortins,  dont  rien  ne  permet  encore 
de  préciser  l'origine. 

—  M.  Clément  Drioton,  membre  de  la  Commission,  étudie  en  ce 
moment,  à  Auxey  (Gôte-d'Or),  une  intéressante  enceinte,  dont  il 
nous  envoie  le  premier  relevé.  Sur  un  abrupt  du  Mont-Milan,  formé 
par  les  calcaires  compactes  du  Rauracien,  au-dessus  d'Auxey-Ie- 
Grand,  viennent  s'appuyer  les  extrémités  d'un  rempart  en  pierres 
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sèches  très  bien  conservé  qui  dessine  une  sorte  de  fer  à  cheval 
(Fig.  3)  irrégulier,  et  enclôt  une  surface  d'environ  deux  hectares  et 
demie. 

«  La  muraille  a  en  moyenne  2  mètres  de  largeur  et  2™  à  2™50  de  hau- 
teur actuelle.  Les  parements  intérieur  et  extérieur  sont  verticaux. 
Pour  accéder  sur  le  rempart,    quatre   rampes  à  pentes  relativement 


i»> 


i 


Fig.  3. 

douces,  longues  de  5  à  j7  mètres,  larges  de  1  à  2  mètres  existent  à  la 
partie  sud-est  de  l'enceinte.  Elles  sont,  comme  la  muraille,  construites 
en  pierres  sèches,  sans  aucune  trace  de  mortier. 

«  En  A  et  B,  point  le  plus  saillant  et  le  *lus  vulnérable  de  l'enceinte, 
deux  tours  pleines,  demi-circulaires,  dont  la  base,  protégée  par  les 
éboulis,  est  bien  conservée,  sont  plaquées  contre  le  mur. 


Fig.  4.  —  Coupe  AB  du  retranchement  du  Mont-Milan 

«  En  C,  rentrée  est  protégée  par  une  tour  carrée. 

«  En  D,  à  la  jonction  du  rempart  avec  les  abrupts,  autre  petite 
entrée,  à  laquelle  aboutit  un  sentier  venant  de  la  source  de  l'Haut 
qui  permettait  aux  occupants  de  se  ravitailler  en  eau. 

«  A  une  distance  qui  varie  de  5  à  8  mètres,  selon  les  endroits,  existe 
en  avant  du  rempart,  un  fossé  de  4  mètres  de  largeur  taillé  dans  le 
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roc,  mais  peu  profondément,  0'"40  à  0'"50,  soit  en  raison  de  la  dureté 
de  la  roche  ou  du  manque  de  temps  [Fig.  4)  ». 

Pour  remédier,  semble-t-il,  à  ce  peu  de  profondeur  et  opposer 
à  l'assaillant  (peut-être  au  moyen  de  palissades)  un  obstacle  plus 
considérable,  on  a,  à  5  mètres  en  avant,  levé  de  la  terre  pour  la 
rejeter  entre  les  deux  fossés,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  au  léger 
sillon  creusé  dans  la  terre  arable,  sans  entamer  le  roc. 

L'autre  bord  du  fossé  interne  est  lui-même  surélevé  par  un  petit 
mur,  ou  simple  remblai  de  pierres  sèches,  dont  les  matériaux  éboulés 
forment  une  ceinture  tout  du  Ibng.  Peut-être  servait-il  à  couvrir  une 
première  ligne  de  défense,  car  les  traits  lancés  du  haut  du  rempart 
intérieur  pouvaient  passer  par  dessus  la  tête  des  combattants  du 
dehors. 

L'intérieur  de  cette  enceinte  a  fourni  à  un  modeste  et  patient  cher- 
cheur, M.  Jacquelin  Beauvalot,  une  belle  série  de  pointes  de 
flèches,  lames  et  grattoirs  néolithiques.  Cependant,  le  tracé  de  l'en- 
ceinte avec  ses  tours  et  rampes  d'accès  paraît,  à  M.  Drioton,  «  rela- 
tivement récent,  en  tout  cas  post-romain,  et  peut-être  de  l'époque 
des  invasions  barbares,  ou  même  plus  récent  ». 

Nous  souhaitons  vivement  que  quelques  fouilles  viennent  fournir 
une  base  positive  à  l'opinion  de  M.  Drioton,  car  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer  qu'à  Troie,  dès  la  première  occupation 
du  Bronze,  les  murs  étaient  flanqués  de  tours,  soit  demi-circulaires, 
soit  rectangulaires,  et  que,  d'après  les  éléments  de  la  question,  tels 
qu'ils  nous  sont  actuellement  présentés,  rien  même  ne  paraîtrait 
s'opposer  à  l'hypothèse  d'une  construction  néolithique,  plus  tard 
perfectionnée  par  l'adjonction  de  travaux  plus  savants. 

A  noter  d'ailleurs  que,  tout  près  de  là,  au  lieu  dit  Ez-Hantets, 
existe  une  station  gallo-romaine  bien  constatée,  car  elle  a  fourni 
de  nombreux  débris,  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'au  déclin  de 
l'empire. 

—  M.  J.  Feuvrier  nous  ayant  avisé  que  des  fouilles  importantes 
sont  entreprises  à  la  motte  de  Lavoncourt  (Haute-Saône),  sous  la 
direction  de  M.  Mareine,  maire  de  la  Commune,  nous  avons  essayé 
de  nous  mettre  en  rapports  avec  celui-ci,  afin  de  sauvegarder  autant 
que  possible  le  caractère  scientifique  de  l'opération.  Mais  nous 
n'avons  reçu  aucune  réponse.  Espérons  que  notre  délégué  de  la 
Haute-Saône,  M.  A.  Casser,  aura  plus  de  succès. 

—  M.  A.  Casser,  membre  de  la  Commission,  a  visité,  non  loin  de 
l'antique  forteresse  d'Apremont  (Haute -Saône),  un  ouvrage  en  terre, 
situé  dans  le  bois  de  la  Hye,  à  900  mètres  au  N.  du  clocher  d'Apre- 
mont et  2.140  mètres  W.  de  celui  d'Esmoulins,  consistant  en  une  sorte 
de  plateforme  carrée  d'une  vingtaine  de  mètres  de  côté,  entourée  d'un 
fossé  continu,  et  voisine  d'un  trou  rectangulaire  assez  profond,  rem- 
pli d'eau.  Il  y  a  trouvé  plusieurs  fragments  de  tuilaux  romains   bien 
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caractérisés:  mais  il  suppose  qu'ils  ont  pu  faire  partie  de  matériaux 
rapportés,  empruntés  au  voisinage,  où  se  trouve  à  moins  de  200  mè- 
tres, une  importante  villa  gallo-romaine,  qui  fut  révélée  par  la  décou- 
verte que  fit  M.  Auguste  Vernillet,  garde  champêtre,  d'une  superbe 
mosaïque,  levée  ultérieurement  par  les  soins  de  la  Société  grayloise 
d'Emulation.  Somme  toute,  cette  motte  carrée,  qui  demeurera  anhis- 
torique  tant  que  des  fouilles  profondes  n'en  auront  pas  dit  l'âge, 
peut  passer  aussi  bien  pour  romaine  ou  préromaine,  comme  celles 
de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire,  ou  pour  une  simple  bastille  élevée 
au  cours  de  quelque  siège  du  Moyen-âge,  ou  même  pendant  la  guerre 
de  Dix  Ans. 

Il  existe,  au  village  même  d'Apremont,  d'autres  vestiges  de  fortifi- 
cations qu'on  pourrait  prendre,  à  l'apparence,  pour  préhistoriques. 
Or  M.  Gasser  en  connaît  pertinemment  l'histoire  :  elles  datent  du 
Moyen-âge  et  n'ont  été  démolies  qu'au xvii^  siècle;  leurs  pierres;  enle- 
vées pour  les  bâtiments  du  village,  n'ont  plus  laissé  que  les  fossés,  et 
des  talus  de  gravats  et  de  mortier,  qui,  recouverts  de  terre  gazonnée 
prêteraient  facilement  à  erreur.  M.  Gasser  rappelle  volontiers  qu'à 
Mantoche  même,  il  eut  une  surprise  analogue,  lorsque,  fouillant  une 
sorte  de  plateforme  carrée,  entourée  de  fossés,  qui  avait  été  signalée 
comme  camp  romain,  et  où  il  avait  lui-même  ramassé  antérieure- 
ment des  médailles,  des  tuilaux  romains  et  même  des  silex  taillés  et 
des  haches  polies,  il  trouva,  sous  les  levées,  des  fondations  de  murs 
qui  lui  permirent  de  reconstituer  l'ancien  château  féodal  d'Amange, 
qui  était  signalé,  à  cette  place,  par  d'anciens  documents. 

Peut-être  bien  y  avait-il  eu,  auparavant,  des  murailles  romaines 
et  une  station  préhistorique,  dont  les  déblais  s'étaient  trouvés  remon- 
tés au  jour.  Mais,  en  tout  cas,  cela  prouve  une  fois  de  plus  combien 
les  fouilles  de  terrain  et  d'archives  sont  nécessaires,  et  encore  à  la 
condition  d'être  maniées  avec  la  plus  grande  prudence  dans  les 
déductions,  qui  n'ont  de  vraie  valeur  que  lorsqu'elles  concilient  avec 
l'ensemble  des  faits  le  plus  minime  des  détails. 

—  M.  A.  L.  Harmois,  grâce  aux  plans  et  descriptions  qu'il  conti- 
nue à  nous  envoyer,  d'après  l'ouvrage  de  Brouillet,  sur  l'arrondis- 
sement de  Civray  (Vienne),  nous  permet  de  préciser,  pour  l'Inven- 
taire, les  noms  suivants  : 

En  Charroux,  le  plateau  du  Bois  de  Rochemeau,  avec  plusieurs 
petites  mottes  carrées,  qui  ont,  soit  leurs  côtés,  soit  leurs  sommets, 
orientés  vers  les  points  cardinaux,  et  leurs  murs,  les  uns  formés  de 
simples  amoncellements  de  pierre  de  1  à  2  mètres  de  hauteur  —  ce 
qui  pourrait  aussi  bien  être  la  forme  la  plus  primitive  de  la  défense 
qu'une  forme  récente  du  dépierrement  ;  —  les  autres  montrant  des 
restes  de  maçonnerie,  à  parements,  faits  avec  les  plus  gros  blocs. 
Le  plateau  des  Bois  de  Breuil  a  aussi  deux  mottes  carrées,  avec 
des  restes   évidents  de  travaux  peu  antiques.  Le  Bois  de    Gorce, 
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montre  de  grandes  encavations  entourées  de  levées  de  terre,  dues, 
sans  doute,  à  des  extractions  de  matériaux.  Des  traces  de  défenses, 
ne  remontant  peut-être  point  aux  temps  préhistoriques,  se  voient 
encore  au  Bois  des  Angles,  au  Coteau  des  Roches,  à  Malmort;  puis, 
en  Asnoîs,  à  Villasson;  et  enfin,  en  Saint-Romain,  à  Chaleur,  où  ont 
été  trouvés  de  nombreux  objets  gaulois,  et  vestiges  d'habitation  ;  et  à 
la  Touchette  où  un  carré  de  19  à  20  mètres  de  côtés  est  entouré  d'un 
rempart  avec  fossé  extérieur. 

—  M.  L.  Mazéret  complète  ses  notes  sur  les  environs  de  Mon- 
tréal (Gers),  données  dans  V Homme  préhistorique,  t.  1906,  p.  257. 
spécialement  sur  les  camps  et  mottes. 

Il  s'étonne  que  l'étude  qui  a  été  faite  depuis  longtemps  des  ruines 
gallo-romaines  du  plateau  de  Séviac  n'ait  pas  fait  ressortir  qu'il  y 
avait  là  un  vaste  camp  retranché,  de  800  mètres  de  long,  sur 
300  mètres  de  large,  s'étendant  au  N.-E.  jusqu'à  Lasalle-Benquet  et 
ayant  son  vrai  centre  à  la  pointe  de  VHespitalet,  où  la  maison  de 
ce  nom  a  son  mur  de  façade  appuyé  au  vieux  rempart  en  petit  appa- 
reil taillé,  actuellement  arasé  au  niveau  du  sol.  La  ligne  d'enceinte 
peut  se  suivre  facilement  au  N.,  où  le  glacis,  en  pente  raide,  laisse 
voir  encore,  à  une  dizaine  de  mètres  en  contre-bas  dans  le  bois, 
des  restes  de  chemin  de  ronde,  que  continue  au  N.-E.,  au-delà  de  la 
maison  de  Lasalle-Benquet  une  dépression  marquée  à  travers  champs. 
A  l'E.  la  défense  contournait,  au-delà  du  chemin,  les  roches  en  cal- 
caire bréchiforme,  au  S.  desquelles  le  même  rempart  a  été  mis  à 
jour,  couvrant  de  nombreuses  chambres  souterraines,  déblayées  par 
M.  Lamarque,  propriétaire.  Tout  était  plein  de  cendres,  débris  de 
poterie  et  de  verre,  tegulœ,  imbrices,  parfois  traces  d'un  imhrex  supi- 
nus  pour  Técoulement  des  eaux.  Le  plateau  de  VHespitalet  a  fourni 
de  belles  colonnes  en  marbre  blanc,  avec  chapiteaux  à  feuillages, 
aujourd'hui  entassés  à  côté  de  la  maison  de  Tucoulet.  Devant  celle 
de  l'Hespitalet,  des  sondages  effectués  parM.  Mazéret  lui  ont  donné 
un  gros  orteil  droit  en  bronze,  de  grandeur  naturelle,  puis  révélé 
de  belles  mosaïques,  à  moins  de  0"70  de  profondeur.  Mais,  sur  le 
plateau  même,  un  défoncement  pour  l'établissement  d'une  pépi- 
nière, entre  Séviac  et  l'Hespitalet,  a  fourni  plusieurs  grattoirs  ro- 
benhausiens  et  trois  haches  polies  en  roche  noire,  de  0™10,  0"12  de 
longueur. 

Le  camp  se  complétait,  au  N.-E.,  par  un  ouvrage  avancé  à  Ar- 
genteins,  petite  terrasse  entourée  d'un  rempart,  et  conservant  à  une 
petite  profondeur  de  nombreuses  substructions,  dont  les  contours, 
en  juillet,  se  dessinent  au  milieu  des  blés  par  le  jaunissement  pré- 
coce du  grain. 

Le  plateau  de  Maliac,  terminé  au  N.  par  le  Pouy,  où  le  souvenir 
subsiste  d'une  ancienne  tourrasse  (motte),  depuis  longtemps  dispa- 
rue, ainsi  qu'une  chapelle  de  N.-D.  de  Lartigue,  qui  s'élevait  à  l'ex- 
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trémité  S,  ressemble  bien  à  un  ancien  emplacement  de  camp.  Le 
propriétaire  du  château  de  Maliac,  M.  de  Moncade,  y  a  recueilli  une 
douzaine  de  haches,  de  0™07  à  0"'15,  dont  8,  ainsi  qu'une  herminette, 
en  roche  noire,  une  en  fibrolithe,  et  deux  en  silex  jaune,  bien  ca- 
cholonné. 

Sur  le  bord  d'un  plateau  surplombant  VArriou  dous  Bagns, 
à  droite  de  la  route  de  Montréal  à  la  Ténarèse,  il  y  a  eu,  au  point 
dit  Lanave,  une  station  préhistorique  très  ancienne,  car  la  charrue 
y  met  fréquemment  au  jour  des  instruments  en  silex  du  Grue,  taillés 
à  grands  éclats,  cacholonnés  profondément,  et  dont  trois  de  forme 
amj'gdaloïde,  ont  tout  l'aspect  chelléen.  Les  vieillards  se  rappellent 
avoir  vu  des  traces  de  fossés  sur  le  bord  N.-E.  du  plateau. 

Entre  Balarin  et  la  Gatarre,  à  gauche  du  chemin  conduisant  à  la 
vieille  tour  de  Luzan,  isolée  sur  un  rocher  dans  un  fond  de  vallon, 
il  y  a  un  tertre  que  les  gens  du  pays  appellent  camp  romain.  En  des- 
sous se  devine,  à  travers  la  broussaille,  une  ligne  de  tombes  de 
pierre.  Ce  n'est  pas  loin  de  là,  mais  au-delà  de  la  Gatarre,  que 
M.  Daignestous,  pharmacien,  avait  trouvé,  en  face  d'un  vieux  cime- 
tière, des  bagues  chevalières  et  autres  menus  objets  en  bronze. 

Tout  le  pays  abonde  en  restes  gallo-romains.  Au  N.  de  Las  Hoiir- 
gucs,  il  y  a  des  restes  de  substructions  en  petit  appareil  régulier, 
rappelant  les  murs  de  VHespitalet.  On  y  trouva,  il  y  a  6  ou  7  ans,  de 
nombreuses  pièces  de  bronze,  dont  plusieurs  trempées,  mais  toutes 
trop  frustes  pour  avoir  pu  donner  une  détermination.  M.  Mazéret  a 
remarqué  là  une  meule  dormante  ovale  en  granité  à  gros  grains,  avec 
un  fragment  de  la  molette,  mais  le  tout  en  fort  mauvais  état.  A  si- 
gnaler encore,  au  N.-E.  de  la  Hérouse,  sur  le  chemin  de  Montréal, 
à  la  Moulie,  un  puits  funéraire  probable. 

—  M.  Francis  Pérot  a  extrait  du  Répertoire  archéologique  de  la 
Nièvre,  par  le  comte  de  Saultrait  (4°  de  220  p.  Paris,  impr.  nat. 
1875)  des  notes  qui  complètent  les  indications  de  nos  précédents 
inventaires,  notamment  quant  aux  buttes,  souvent  munies  de  fossés, 
et  quelquefois  portant  des  tours,  des  environs  de  Remilly,  Montreiiil  : 
^e  Fort  de  Montécot  à  Sémelay,  le  Camp  de  César  sur  le  Mont  Moux, 
et  le  champ  des  Gaulois  ou  Camp  des  Montelles  situé  en  dessous,  le 
camp  de  Bons  et  les  buttes  de  Mary  et  de  Château-du-Puits,  à  Mou- 
lins-en-Gilbert. 

Sur  la  Vieille  Montagne  en  Saint-Honoré,  M.  F.  Pérot  a  vu  des 
substructions  antiques  sous  les  ruines  du  Moyen-âge.  Ce  sommet 
serait  à  étudier  spécialement. 

—  M.  le  D'"  Paul  Raymond  interprète  à  sa  façon,  dans  sa  Revue, 
le  résultat,  dont  nous  avons  rendu  compte  il  y  a  quatre  mois 
(B  S.  P,  F.,  janv.  1909,  t.  VI,  p.  31.)  des  magnifiques  fouilles  de 
M.  l'abbé  J.  Philippe  au  For/ Harroizarrf  (Eure-et-Loir),   par  les- 
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quelles  cet  excellent  observateur  a  démontré  (1)  que  «  le  retranche- 
ment, tel  qu'il  existe  à  présent,  ne  peut  dater  tout  entier  de  l'époque 
néolithique  ;  la  partie  qui  existait  à  cette  époque  a  été  surélevée  pos- 
térieurement, aux  époques  gauloise  ou  romaine  ».  Car,  s'il  est  formé 
«  à  sa  base,  de  terre  simplement  mélangée  de  pierres  brutes  non 
maçonnées,  c'est-à-dire  de  l'argile  à  silex  provenant  du  fossé,...  à 
mi-hauteur,  il  n'est  plus  formé  que  d'une  terre  noirâtre,  contenant 
des  fragments  nombreux  de  poteries  néolithiques,  du  charbon  et 
des  silex  taillés.  » 

Sous  le  prétexte  que  ces  terres  proviennent  du  raclage,  d'ailleurs 
dûment  constaté,  des  portions  de  champ  voisins,  où  le  sous-sol  se 
voit  à  nu,  le  grand  préhistorien  d'Uzès,  pour  qui  toutes  les  enceintes 
du  Languedoc  et  autres  lieux  ne  sauraient  être  que  du  second  âge  du 
fer  (quoique  aucune  trace  de  l'emploi  de  ce  métal  n'apparaisse  sur 
les  matériaux  !)  conclut  ici  que,  «  il  est  donc  impossible  (sic)  de 
rapporter  à  l'époque  néolithique  l'enceinte  du  Camp  Harrouard..., 
par  contre  il  semble  bien  que  ce  soit  à  l'âge  du  bronze  qu'il  faille 
la  faire  remonter,  les  vestiges  des  époques  postérieures,  jusqu'ici 
trouvés,  n'ayant  guère  d'importance.  » 

«  Il  est  certain  »,  en  effet,  dit  M.  Raymond,  qu'en  ratissant  la 
terre  superficielle  du  camp,  les  constructeurs  ramassèrent,  de  ce  fait 
même,  les  vestiges  néolithiques. 

Mais  n'est-il  pas  tout  aussi  certain  qu'en  creusant  le  fossé  pour 
faire  la  levée  de  terre,  ils  auraient  commencé  par  enlever  superficiel- 
lement les  restes  de  leurs  prédécesseurs,  s'ils  en  avaient  eus?  Si  la 
base  du  rempart,  formée  nécessairement  des  premières  terres  arra- 
chées se  montre  toute  vierge,  n'est-ce  pas  la  preuve  qu'elle  est  due 
aux  tout  premiers  occupants  ?  Or  ceux-ci  furent  incontestablement 
les  néolithiques,  dont  les  fonds  de  cabane,  nombreux  et  riches,  ont 
été  retrouvés  à  3  mètres  de  profondeur. 

Entre  ceux-ci  et  les  fonds  de  cabane  du  Bronze,  presque  superfi- 
ciels, une  importante  couche  stérile  montre  une  longue  interrup- 
tion de  séjour.  N'est-il  pas  toutnaturel  de  supposer  que  les  nouveaux 
venus,  trouvant  le  rempart  néolithique  à  demi  enterré  dans  un  sol 
exhaussé,  furent  ceux  qui  grattèrent  ce  sol,  pour  redonner  au  rem- 
part sa  hauteur  primitive?  Et  qu'ils  le  firent  dès  leur  arrivée,  puis- 
qu'on ne  trouve  sous  le  remblai  complémentaire  de  résidus  anciens, 
aucune  signature  de  déchets  plus  récents  ! 

C'est  ainsi  qu'avec  M.  l'abbé  Philippe,  il  nous  semble  devoir  com- 
prendre la  question.  Mais   c'est,  pour  M.  le   P*^  Raymond,    une  con- 


(1)  L'abbé  J.  Philippe,  Fouilles  au  Fort  Harrouard  commune  de  Sorel  [Eure-et" 
LoiV).  Bull.  Soc.  norm.  d'Etudes  préhistoriques,  t.  XV,  1907,  p.  101-137,  kFig., 
pi.  IV-XIIl.  — LouviER,  Izambert,  1908.  —  En  vente  chez    l'auteur,  à  Brenilponl 

(Eure). 
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cession  déjà  bien  grande,  et  qui  a  dû  terriblement  lui  coûter,  que 
d'octroyer  la  fondation  même  du  camp  au  Bronze. 

«  On  sait,  dit-il  sérieusement,  que  si  quelques  faits  donnent 
à  penser  que  des  enceintes  en  Gaule  (lisons  :  en  Uzès)  peuvent 
remonter  à  l'âge  du  bronze,  le  fait  est  bien  rare.  On  doit  souhaiter 
que  M.  l'abbé  Philippe...  nous  apporte  la  solution  de  cette  partie  de 
la  question  des  oppida  :  les  enceintes  de  Tâge  de  bronze.  » 

Heureusement  que  la  question  est  depuis  longtemps  solutionnée, 
hors  notre  pauvre  Gaule,  telle  qu'on  la  voit  d'Uzès  !  Moins  arriérés 
qu'on  ne  veut  faire  les  nôtres,  les  néolithiques  eurent,  à  Troie,  pour 
deux  occupations,  deux  enceintes.  Et  dès  l'époque  du  Bronze,  pour 
trois  villes,  trois  énormes  remparts,  avec  tours,  bastions,  chemins  de 
ronde,  cachettes  au  fameux  trésor,  dit  dePriam,  armature  de  poutres 
chevillées  de  bronze,  etc.  Et  ce  n'est  qu'en  sixième  que  vint  la  ville 
d'Homère,  celle  que  prit  le  fameux  cheval  !  Et  encore  nous  laisse-t- 
elle loin  du  premier  âge  du  Fer,  et  surtout  du  deuxième  ! 

—  M.  G.  TouRRET,  à  l'instigation  de  notre  zélé  délégué  M.  Francis 
Pérot,  a  bien  voulu  relever,  en  coupe  et  en  plan,  la  motte  boisée, 
dite  Château  de  la  Moutte,  à  800  mètres  environ  au  N.-O.  de  l'église 
de  Lalizolle  (Allier).  C'est  une  plateforme  circulaire  assez  régu- 
lière, de  3™05  d'élévation  et  18  mètres  de  diamètre,  légèrement 
concave  et  inclinée  vers  le  N.,  entourée,  de  tous  côtés,  d'un  fossé 
de  8  mètres  d'ouverture,  dont  les  rejets  ont  formé  des  parapets  exté- 
rieurs d'environ  2  mètres  de  haut.  La  colline  sur  laquelle  elle  est 
située  est  longée  au  N.  par  un  ruisseau,  bordant  de  l'autre  côté,  un 
pré  marécageux,  jusqu'à   un  autre  ruisseau  parallèle,   suivi  de  bois. 

M.  Tourret  se  propose  également  de  relever  pour  nous,  une  butte 
rectangulaire,  très  bien  conservée,  de  la  commune  de  -Sam^-Loup,  ainsi 
que  le  système  de  buttes  et  de  fossés  du  Camp  de  César  à  Saint-Gérand- 
de-Vaux,  sur  lequel  M.  Francis  Pérot  nous  envoyait  dernièrement 
{B.  S.  P.  F.,  t.  V,  1908,  p.  87)  d'intéressants  détails  bibliographi- 
ques. 

—  M.  le  P""  Vasseur,  à  la  séance  de  la  Société  archéologique  de 
Provence  qui  se  tiendra  le  même  jour  que  la  nôtre,  doit  répondre  à 
une  note  de  M.  le  P*"  Clerc,  relative  à  des  fouilles  exécutées  à  l'oppi- 
dum de  la  Teste  Nègre,  près  les  Pennes  (Bouches-du-Rhône). 

NOTA.  —  Sous  ce  titre  :  La  deuxième  année  d'activité  de  la  Commission  des 
Enceintes,  font  être  mises  en  distribution  [extraites  du  volume  qui. va  paraître  du 
IV'  Congrès  préhistorique),  les  Tables  des  Matières  des  Rapports  XI  à 
XX,  que  nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  correspondants,  avec  le  réassortiment 
de  leurs  collections^  dans  la  limite  du  possible. 
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Découverte  d'une  Gravure  de  Sabot  de  Cbeval 

de  l'Époque  i^éolitliique,  sur  le  ïtoeher  du 

Orand  Cbiron,  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée). 

Par  le    D' 

Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 


I.  —  Description  d'ensemble. 

Découverte.  —  En  août  1908,  lors  d'une  course  à  travers  l'Ile 
d'Yeu  (Vendée)  à  la  recherche  de  Rochers  à  Graçui^es^  nous  nous 
rendîmes  à  un  lieu  dit,  appelé  le  Grand  Chiron^  d'où  émerge  un 
certain  nombre  de  poiniements  rocheux^  d'ailleurs  très  peu  ac- 
centués et  presque  cachés  sous  les  bruyères  à  l'heure  actuelle. 

De  suite,  nous  reconnûmes,  sur  l'un  d'eux,  que  nous  appellerons 
Le  Grand  Chiron  n^  1,  la  présence  àQ  Cupules  indiscutables,  dont 
une  très  belle.  —  Cela  nous  encouragea  à  jeter  un  coup  d'oeil 
tout  autour  de  lui,  sur  les  roches  voisines,  faisant  une  saillie, 
à  peine  marquée  d'ailleurs,  hors  des  broussailles  desséchées. 

Immédiatement,  nous  aperçûmes  un  autre  rocher,  assez  aplati, 
et  placé  au  ras  du  sol  actuel,  sur  lequel  nous  vîmes  quelques 
Cupules  Ql  une  Figure  spéciale,  qui  attira,  de  suite,  notre  attention, 
car  nous  connaissions,  depuis  longtemps,  la  question  des  «  Pieds 
d' Animaux  gravés  ».  —  Nous  désignerons  ce  second  pointement 
sous  le  nom  de  Grand  Chiron  n'^  IL 

A  cette  première  inspection,  qui  fut  d'ailleurs  très  rapide, 
nous  avions  diagnostiqué  une  magnifique  Gravure,  sur  Rocher  fixe, 
de  Sabot  d'Equidé  (1). 

C'est  à  l'étude  de  cette  Gravure  artistique,  très  intéressante  et 
très  rare,  qui  est  la  première  de  ce  genre,  et  de  V Epoque  Néolithi- 
que^ découverte   en    Vendée  proprement  dite  (2),  que  ce  mémoire 

(1)  Nous  nous  refusons  à  adopter  la  terminologie  classique  :  «  Empreinte  de  pied 
gravé  »  ;  et  nous  n^acceptons  que  celle  de  :  Gravure  de  Sabot,  avec  ou  sans  Fers, 
d'Equidé. 

Nous  ne  pouvons  insister  ici  sur  la  raison,  absolument  primordiale,  qui  nous 
empêche  d'accepter  les  mots  à' Empreinte  et  de  Pied  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
aujourd'hui  que  c'est  parce  qu'ils  sont  totalement    inexacts  tous  les  deux. 

Nous  le  démontrerons  d'ailleurs,  d'une  façon  péremptoire  et  indiscutable,  dans 
notre  travail  sur  les  Gravures  de  Plantes  de  Pieds  humains»  —  En  Zootechnie, 
au  demeurant,  l'analogue  de  la  Plante  du  Pied  est  le  Sabot,  et  non  le  Pied  lui- 
même. 

(2)  Les  Rochers  gravés,  étudiés  par  MM.  Gapitan  et  Breuil,  ne  sont  pas,  en  effet, 
situés  en  Vendée,  mais  dans  les  Deux-Sèvres.  —  J'ai  protesté  jadis  d'autant  plus 
contre  l'emploi  du  mot  Vendée  en  l'espèce  que  ces  gravures  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  que  j'ai  découvertes  à  l'Ile-d'Yeu,  c'est-à-dire  en  véritable  Vendée,  géoJo- 
giquement  parlant  [Marcel  Baudouin.  —  Qu'est-ce  que  la  Vendée?  —  Le  Vendéen 
de  Paris,  1908,  XII,  juillet  n°  7,  p.  2-3.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1908,  in  8o,  3c  Edit., 
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sera  consacré.  — Nous  l'avons  d'ailleurs  signalée  dans  quelques 
publications  antérieures  (1). 

I.  —  Topographie.  —  Le  Grand  Chiron  (2)  est  un  ténement 
de  rile-d'Yeu,  qui  est  très  facile  à  repérer  sur  la  carte. 

a)  Voie  d'accès .  —  Il  se  trouve  sur  le  côté  Ouest  de  la  grande 
route  n°  1,  qui  va  du  Vieux-Sémaphore  à  la  pointe  des  Cor- 
beaux, et  traverse  toute  l'Ile,  entre  le  Bourg  de  Saint- Sauveur 
et  le  Village  de  la  Croix. 

En  suivant  cette  route,  du  nord-ouest  au  sud-est,  on  arrive,  après 
Saint-Sauveur,  près  du  village  ancien  des  Martinières,  qu'on 
laisse  à  droite.  Après  avoir  dépassé,  à  l'ouest,  les  deux  sentiers 
qui  y  conduisent,  on  en  trouve  un  troisième,  se  dirigeant  au  sud. 
Il  suffit  de  le  suivre  pendant  250  mètres;  et  Ton  arrive  alors  au 
sommet  du  Grand  Chiron^  correspondant  à  un  croisement  de 
chemins,  en  forme  de  T  renversé  (j[). 

Le  rocher,  que  j'ai  appelé  le  Grand  Chiron  n°  I ^  est  dans  Fangle 
Ouest  de  ce  j^  ;  et  le  Grand  Chiron  n°  11^  dans  l'angle  Est. 

b)  Situation.  —  Le  Grand  Chiron  constitue  un  lieu  dit, 
occupé  surtout  à  son  centre  par  une  lande,  couverte  de  bruyères, 
et  de  laquelle  émergent,  ça  et  là,  des  pointements  de  Gra/iite^ 
peu  élevés  au-dessus  du  sol,  et  formant  plusieurs  roches,  apla- 
ties, en  saillie  de  quelques  centimètres  seulement  au-dessus  de 
la  terre  végétale. 

Il  est  placé  près  des  roches  de  La  Décalée,  situées  à  200  mètres 
au  nord,  où  il  y  a  aussi  des  Gravures,  et  à  300  mètres  au  nord-est 
de  l'ancien  village  disparu  des  Chauvitelières,  où  il  y  a  encore 
des  Cupules.  —  Il  est  entouré  de  tous  côtés  par  des  champs  cul- 
tivés. 

c)  Altitude.  —  Il  correspond,  ^wec  La  Dévalée,  nu  flanc  Est  de  la 
Butte,  assez  élevée,  de  La  Guette,  dominée  par  un  Mégalithe 
sous  tumulus,  à  32">20  d'altitude  [Tumulus  de  la  Guette)  (3). 

Il  est  situé  lui-même  à  25  mètres  environ  d'altitude. 

Il  importe  de  noter  cette  exposition  en  plein  Est,  c'est-à-dire 
au  Soleil  Levant,  en  face  de  la  plaine  basse  de  la  côte  occidentale 
de  l'Ile  et  du  Marais  de  la  Gorelle.  Avant  la  séparation  de  l'Ile 
d'Yeu  du  continent,  la  vue  s'étendait  sur  tout  ce  qui  est  actuel- 
lement submergé  du  Détroit. 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte  de  Rochers  grauës  et  de  Pierres  à  Cupules, 
àVlle-d'Yeu  [Vendée).  —  L'Homme  préhistorique,  Paris,  1908,  VI,  n"  12,  décembre, 
p.  360-369.  —  Tiré  à  part,  Paris,  Schleicher,  1908,  in  8%  10  p.  [Voir   page  5], 

(2)  Nous  avons  étudié,  dans  un  autre  mémoire,  la  signification  et  l'étymologie 
du  terme  Chiron  [Marcel  Baudouin.  —  Le  Grand  Chiron,  rocher  à  cupules  de  l'Ile- 
d'Yeu,  Vendée]. 

(3)  Voir  notre  mémoire  inédit  sur  la  Fouille  de  ce  Mégalithe. 
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d)  Emplacement  [Roche  /i"  U  du  Grand  Chiron],  —  La  roche, 
où  est  le  Sabot  gravée  appelée  par  nous  Le  Grand  Ckiron  n°  11^  est 
située  la  plus  à  VEst,  dans  l'angle  Est  des  chemins  cités,  qui  se 
croisent  au  sommet  du  Chiron.  Son  grand  axe  est  à  peu  près  Owesi- 
est;  et  son  extrémité  Est,aipeu  près  arrondie,  est  en  pente  légère 
de  ce  côté.  Là  encore  :  Exposition  à  PEst,  —  C'est  vers  le  centre  de 
sa  surface  libre  que  se  trouvent  les  Cupules;  mais  le  Sabot  d'E- 
quidé  - —  fait  à  souligner  encore  —  est  gravé  à  cette  extrémité 
Est^  c'est-à-dire  du  côté  du  Soleil Lei^antl- — Cette  surface  forme 
une  sorte  de  dôme,  très  peu  accentué,  ne  saillant  pas  plus  de 
O'^IO  à  O^'IS  au-dessus  du  sol  naturel  (PI.  I;  Fig.  1). 

IL  —  Folklore.  —  A.  Pau  de  l'Ane.  —  Un  lieu  dit  de  l'Ile-d'Yeu, 
le  ou  la  Pau  de  l'Ane  (1),  si  nous  y  avions  songé  plutôt,  aurait 
pu  nous  faire  présumer  cette  découverte  de  Sabot  gravé,  d'autant 
plus  que  nous  avions  constaté,  au  préalable,  qu'il  présentait  des 
Cupules  et  un  Bassin  (2)  ;  mais,  avant  la  trouvaille  en  question, 
notre  attention  n'avait  pas  été  suffisamment  attirée  sur  cette  dé- 
nomination, qui  désormais  nous  apparaît  comme  tout  à  fait 
caractéristique.  Or  ce  lieu  dit  n'est  pas  très  éloigné  vers  VEst 
(encore!)  du  Grand  Chiron  (à  peine  800  mètres),  et  présente  sans 
doute  des  gravures  analogues,  qu'il  nous  faudra  rechercher  avec 
soin. 

B.  Le  Grand  Chiron.  —  Mais,  en  ce  qui  concerne  le  Grand 
Chiron,  aucune  légende  n'existe  pour  ces  gravures  de  Cupules  et 
de  Sabot.,  à  l'encontre  de  ce  qui  s'observe  d'ordinaire. 

Il  est,  au  demeurant,  facile  d'en  donner  les  raisons  ;  et  il  y  en 
a  au  moins  deux,  qui  suffisent  amplement. 

a)  La  première  est  que  ce  Sabot,  comme  les  Cupules^  situé  sur 
un  rocher  au  ras  dusol^  et  par  conséquent  parfois  couvert  d'her- 
bes et  de  terre,  était  presque  impossible  à  apercevoir.,  s'<\ns\e 
rechercher  avec  soin  !  — -  Il  n'a  donc  pas  pu,  à  un  moment  quel- 
conque, attirer  subitement  et  très  brusquement  (condition  sine  quâ 
non  pour  l'apparition  d'une  Légende),  Tattention  d'un  homme  du 
pays. 

b)  La  seconde,  c'est  qu'il  n'a  été  découvert  que  par  moi-même, 
en   1908,    en    recherchant  des  Cupules.    C'est  dire  qu'il  n^avait 

(1)  Le  terme  Pau  peut  être  un  synonyme  ou  une  altération  des  mots  Pas  ou  Pied. 
—  En  patois  vendéen,  en  effet,  on  dit,  pour  Pied,  tantôt  Pe,  et  tantôt  Pau. 

Ce  qui  tend  à  nous  donner  raison,  c'est  qu'il  existe  dans  lecentre  de  la  France 
le  mot  pautrer,  signifiant  «  fouler  aux  pieds  ».  —  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  aussi 
que,  d'après  Ménage,  Pau  indique  aussi  le  lieu  de  repos  d'un  animal.  Dans  ce  cas, 
le  Pau  de  l'Ane  serait  un  endroit  où  on  les  menait  paître. 

Le  cadastre,  croyons-nous,  a  écrit  à  tort  Peau  [ce  qui  donne,  par  erreur,  un  tout 
autre  sens]  car  Peau,  en  patois,  se  dit  Péa  ou  Pia  [D'où  epm/er,  enlever  la  peau]. 

(2)  Voir  la  description  de  ce  Rocher  à  Grat^ures  dans  notre  travail  d'ensemble. 


Marcel  Baudouin.  —  Sabot  de  Cheval  gravé  sur  Rocher  (Ile  DTTeu,  Vendée). 


Planche  I.  —  Sabot  d'Equidé,  gravé  sur  Rocher,  a  l'Ile  d'Yeu  (Vendée). 

Fig.  1.  —  Roche  n"  II  du  Grand  Chiron,  sur  lequel  est  la  Gravure  (P),  à  côté  de  deiuc 
Cupules  (C  et  C").  —  Vue  nord-est.  —  Légende  :  La  Flèche  indique  VOrientation  du 
Sabot  P  (65»).  —  0,  Ouest  ;  —  E,  Est;  —  M,  Mètre. 

Fig-  2.  —  Détails  des  Opérations  de  Moulage.  —  I.  Contre-Empreinte,  prise  sur  le 
Rocher.  —  II,  Mise  en  Boite  de  cette  Empreinte  III.  —  C,  couvercle  delà  Boite.  —  IV, 
Fabrication  du  Moulage  sur  l'Empreinte  1  en  Boite  III  (Moulage.vu  par  face  postérieure). — 
V,  Moulage  du  Sabot  d'Equdé  terminé  (Face  antérieure;. 

Époque  Néolithique. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE  241 

jamais   été  remarqué  (1)  par  aucun  indigène  de  l'île,  à  ce  que  je 
sache. 

Dans  ces  conditions,  il  est  bien  évident  que,  non  seulementles 
légendes  ont  de  la  difficulté  à  naître,  mais  même  que  leur  nais- 
sance est  en  réalité  impossible  (2)  ! 

III.  —  Pétrographie.  -—La  roche  est,  comme  presque  tous  les 
pointements  rocheux  de  l'Ile,  du  Granité  schisteux  (y^),  d'après  la 
Carte  géologique,  c'est-à-dire  un  gneiss  extrêmement  injecté 
à' éléments  graniilitiques .  —  Elle  est  particulièrement  dure  et 
résistante  en  ce  point,  quoique  d'ordinaire  feuilletée  et  friable. 

II.   —  Description  spéciale. 

Nous  avons  à  décrire  pour  cette  Roche  gravée  :  1"  Les  Cupules; 
2^  Le  Sabot  d'Equidé. 

I.    —   Cupules. 

Nombre.  —  Nous  n'avons  aperçu  sur  cette  saillie  granitique 
que  deux  Cupules  (PI.  I  ;  Fig.  1  :  C^  et  C"). 

Situation.  —  Elles  sont  situées  à  peu  près  au  centre  du  poin- 
tement,  et  sur  le  sommet  du  dôme  rocheux.  Elles  sont  placées  sur 
une  Ligne.,  qui  va  à  peu  près  de  V Ouest  à  l'Est.,  avec  inclinaison 
vers  le  Nord-est. 

Description.  —  l''  La  plus  grande  Cupule,  ou  centrale,  n'a  guère 
que  0™09  à  0™10  de  large,  et  est  peu  profonde.  Elle  ne  présente 
rien  de  particulier  à  signaler;  elle  est  de  forme  classique  et  hémi- 
sphérique. —  2*^  La  seconde,  située  à  V ouest  de  la  précédente,  en 
est  distante  de  0™16  seulement.  Elle  est  un  peu  moins  large,  et 
ne  dépasse  guère  0™08  de  base.  Elle  est  moins  profonde,  mais 
encore  hémisphérique  {Fig.  3;  C'  et  C  ^). 

Ces  cupules  n'ont  par  elles-mêmes,  d'ailleurs,  aucun  intérêt 
scientifique  spécial;  et  je  n'insiste  pas. 

En  somme,  il  s'agit  de  deux  Cupules,  de  dimensions  moyennes, 
indiscutables  pour  tout  spécialiste. 

Moyen  d'Etude.  —  Nous  les  avons  photographiées ,  après  y  avoir 
déposé,  suivant  notre  coutume,  du  plâtre  en  poudre,  bien  sec,  de 

(1)  Les  Pieds  gravés  n'ont,  en  effet,  de  légendes  que  quand  ils  se  trouvent  sur  des 
lieux  élevés  ou  sur  des  ])ierres  célèbres,  bien  en  vue,  et  connues  depuis  longtemps. 
De  même  pour  les  Cupules. 

(2)  Ces  conditions  de  découverte  rendent,  de  plus,  insoutenables  les  théories  d'après 
lesquelles  ces  Gravures  ne  seraient  que  l'œuvre,  moderne,  de  bergers  et  de  pâtres, 
lesquels  n'existent  d'ailleurs  pas  à  l'Ile-d'Yeu  à  l'époque  actuelle.  —  Pas  une  seule 
personne  dans  l'île  n'avait  soupçonné  ce  Rocher,  avant  notre  trouvaille!  — Il  était 
presque  aussi  caché  que  s'il  avait  été  enfoui  profondément  sous  la  terre. 
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façon  à  les  repérer  [P\.  I  ;  Fig.  1).  Mais  cette  photographie  a  été  faite 
obliquement,  avec  un  appareil  à  main,  et  non  pas  perpendiculaire- 
ment à  la  surface  du  rocher  et  à  la  base  des  Cupules.  Elle  n'a 
donc  pas  grand  intérêt  scientifique.  —  Nous  avons  pris  aussi  un 
croquis  de  leur  distribution  sur  la  roche  {Fig,  3). 

II.  —  Gravure  de  Sabot  d'Equidé, 

Situation.  —  he  Sabot  gravé,  comme  nous  Tavons  dit,  se  trouve 
à  VEst  de  la  Roche  n*'  II  du  Grand  Chiron. 

Il  est,  à  peu  près,  à  VEst  de  la  Cupule  centrale^  dont  il  est  dis- 
tant de  0""28.  —  On  remarquera  que  cette  distance  est  à  peu  près 
double  de  celle  qui  sépare  la  cupule  centrale  (C')  de  celle  de  V ouest 
(C  ï),  surtout  si  l'on  mesure  de  centre  en  centre  les  gravures, 
car  cette  disposition  est  peut-être  voulue. 


Jf^xl 


Fig.  3.  —  Rocher  n»  II  du  Grand  Chiron,  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée),  sur  lequel  est  gravé  le  Sahot 
d'Equidé.  —[Dessin,  d'après  une  Phothographie  prise  au  Sud  :  lig'ne  Sud],  —  Echelle  : 
1/20  =  un  Vingtième].  —  Légende  :  P.  E.,  Sabot  d'Equidé  ;— C,  Une  Cupule  ;  -  C",  Deuxième 
Cupule.  —  La  Flèche  indique  la  direction  du  Grand  Axe  du  Sabot  à  la  Boussole. 

Le  Sabot  n'est  guère  qu'à  une  vingtaine  de  centimètres  du 
èo/'û?  émergeant  du  Rocher.  D'ordinaire,  il  est  bien  en  vue  sur  le 
sol,  quand  les  herbes  desséchées  n'encombrent  plus  la  surface, 
devenue  libre,  du  pointement  granitique. 

Orientation.  —  Si  l'on  mène  le  Grand  Axe  du  Sabot^  c'est-à- 
dire  celui  passant  par  la  pince  (sommet)  et  par  le  milieu  des 
talons  (1),  il  est  facile  de  voir  que  cet  axe,  parallèle  à  celui  du 
corps  de  l'animal-TWOc^è/e,  se  dirige  vers  VEst^  c'est-à-dire  vers  le 
Soleil  levant  [Fig.  'è\   P.  E.). 

(1)  C'est  à  dessein  que  nous  employons  les  termes  en  usage  en  Hippologie,  pour 
faciliter  les  comparaisons  ultérieures. 
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Ce  n'est  pas  tout  à  fait  vers  l'est,  mais  vers  VEst-nord-est^ 
c'est-à-dire  presque  exactement  à  65°  de  la  Boussole,  que  semble 
se  diriger  le  Sabot,  et  partant  le  pied  de  TEquidé.  —  Gela  n'a  d'ail- 
leurs pas  d'importance,  car  on  sait  que  le  Soleil,  suivant  les  sai- 
sons et  la  latitude  (Ile  d'Yen  :  moyenne  de  46''  43'),  se  lève  de 
y Est-noj'd-est  au  Sud-sud-est. 

Mais  Vintention  de  Direction  est  vraiment  très  manifeste  pour 
cette  représentation  si  curieuse. 

Moyens  d'Etude.  —  Pour  cette  Graç^ure  sur  Rocher,  comme 
pour  les  autres,  nous  avons  utilisé  nos  habituels  moyens  d'étU' 
des  (i),  décrits  ailleurs  (2). 


Fig.  4.  —Sabot  d'Equidé,  gravé  sur  Rocher  [Granité  schisteux].  —Echelle:  1/2  gran- 
deur. —  D'après  le  Décalque,  exécuté  sur  le  Moulage  en  plâtre.  —  Légende  :  BC,  Ao, 
Grand  Axe  (Longueur)  ;  —  I)C,  Petit  axe  (Largeur  maximum)  ;  —Ta',  Ta2,  Largeur  aux 
Talons;  —  Fou,  Fourchette  ;  —  Ongl.  I.  et  E.,  Onglons,  interne  et  externe  ;  —  Fi,  Bord 
interne  ;  —  Fe,  Bord  externe  ;  —  Q,  pince  ;  —  R,  S,  parties  creusées  en  talus  à  pic;  — 
mn,  largeur  de VOnglon  E.;  —  f  g,  largeur. de  l'Ongl.  ï .  ;  —  j  k,  largeur  à  la  Pince. 

1°  Décalquage  sur  place  ,,àQ  Y  Ensemble  des  Graç^uresetde  cha- 
cune d'elles^  a  l'aide  d'un  ipupier  blanc,  fort  et  épais,  très  résistant 
[Fig.  3  et  4]. 

2°  Photographie,  après  badigeonnage  au  Plâtre  sec,  du  Sabot  et 

(1)  IV'  Congrès  préhistorique  de  France,  Ghambéry,  1908  [Communication  orale]* 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Moulages  de  Gravures  sur  rochers  découverts  à  Vlle-d'Yeu 
{Vendée).  —  C.  R.  Ac.  des  Sc„  Par.,  1909,  XXLVIII,  l^e  Sess.,  n»  7,  15  février, 
p.  442-444. 
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delà  partie  correspondante  de  la  roche  (PI.  I  ;  Fig.  1,  P).  [Rocher 
n**  II  du  Grand  Chiron],  —  Mais,  dans  ce  cas  spécial,  nous  n'avons 
eu  que  le  temps  de  faire  une  photographie  oblique  {P\.  I  ;  Fig.  1), 
avec  notre  appareil  à  main  ;  et  non  pas  une  photographie  scien- 
tifique, c'est-à-dire  normale  à  la  Gravure. 

3*^  Prise  d'empreinte,  en  Plâtî^e^  du  Sabot^  sur  le  Rocher,  à 
l'Ile-d'Yeu,  en  plein  champ  (PI.  I  ;  Fig.  2,  II). 

4**  Une  Photographie  normale  de  la  Contre-Empreinte  ainsi 
obtenue  [Laboratoire]  (1)  (PI.  I;  Fig.  2,  III). 

5°  Fabrication  de  plusieurs  Moulages  de  ce  Sabot  (PI.  I; 
Fig.  2,  IV). 

Ç>°  Une  Photographie  normale  du  Moulage  obtenu,  avec  cette 
empreinte  [Laboratoire]  (1)  (PL  I;  Fig.  2,  V). 

7"  Des  Coupes  verticales.,  antéro-postérieure  et  transversale^ 
de  l'un  des  Moules  préparés  {Fig.  5). 


~   ^   'IS^'^      iS'T<^  -^*^ 


Fig.  5.  —  Sabot  D'Equidé  gravé  sur  Rocher.  —  Coupes  de  la  Sculpture.  —  Echelle: 
1/2  grandeur. —  D'après  deux  Décalques,  exécutés  sur  des  Coupes  de  Moulages  en  Plâtre. 
—  Légende  :  Tr  La,  Coupe  transversale  [suivant  Fe  Fi  •,kI'  ig.  4] .  —  S,  sculpture  [externe  ;  — 
R,  sculpture  interne  ;  —  a,  sens  de  la  profondeur  maximum  et  des  prétendus  appuis  ;  — 
mn,  onglon  externe;  —  hg,  onglon interne.  —  Lo.  A.  P,  Coupe  antéro-postérieure  [suivant 
AO;  Fig.  4]  ;  —  Q,  sculpture  de  la  Pince  Kj  ;  —  P,  sculpture  correspondant  au  talon. 

Mensurations.  —  Pour  l'étude  des  Gravures  de  Sabots  d'Egui- 
dés,  nous  avons  adopté  la  même  méthode  que  celle  que  nous 
avons  préconisée  pour  celle  des  Représentations  de  Plantes  de 
Pieds  humains  :  celle  des  Indices  multiples,  bien  connue  en  An- 
thropologie. 

Ici,  comme  chez  l'Homme,  nous  appelons  :  1°  Indice  podalique 
(et,  plus  exactement  ici,  soléo-podalique),  le  rapport  centésimal  de 
la  largeur  maximum  [plante,  chez  l'Homme;  sole  chez  l'Equidé) 
à  la  longueur  maximum  (Pied)  ;  —  2^  Indice  talo-podalique,  celui 


(1)  Je  vous  présente  les  Photographies  (avec  les  dessins  schématiques  qui  les 
représentent),  et  les  Moulages  en  question.  —  Avec  l'aide  de  ces  documents,  une 
étude  détaillée  et  absolument  scientifique  de  cette  gravure  a  pu  être  faite  ensuite; 
elle  a  été  extrêmement  facile  à  mener  à  bien,  à  tête  reposée  [Examen  minutieux; 
mensurations  précises,  etc.] . 
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delà  largeur  minimum  (ligne  des  talons,  chez  les  Equidés,  comme 
chez  l'Homme)  à  la  longueur  maximum  ;  — 3°  Indice  talo-soléen^ 
celui  de  la  largeur  minimum  aux  talons  à  la  largeur  maximum 
de  la  sole. 

Nous  mesurons  la  largeur  maximum  au  centre  du  Sabot  ;  la 
largeur  minimum  à  sa  base  (1),  c'est-à-dire  au  point  où  cette  base 
à.ey'\en\ presque  droite  ;  la  longueur,  sur  la  perpendiculaire  à  cette 
base,  passant  par  son  milieu  et  par  conséquent  par  le  sommet 
du  sabot,  dit  pince.  —  Mais,  avec  ces  Indices  classiques,  il  est  im- 
possible de  reconnaître  le  Côté  du  pied  (droit  ou  gauche)  ;  on 
n'arrive  qu'à  savoir  si  c'est  un  pied  de  devant  ou  d^ arrière.  Pour 
résoudre  le  second  problème,  je  propose  d'adopter  deux  nou- 
veaux Indices,  que  j'ai  appelé  : 

A)  Indice  Petite  Flèche-longueur. 

B)  Indice  Grande  Flèche-longueur. 

Je  désigne  sous  le  nom  de  Petite  Flèche  la  flèche  Interne.,  c'est- 
à-dire  la  partie  la  plus  courte  du  Diamètre  transversal  (largeur 
max.),  divisé  en  deux  par  le  diamètre  antéro-postérieur  (longueur)  ; 
et  de  Grande  Flèche,  la  flèche  Externe.,  la  plus  longue. 

Certes,  chez  le  Cheval,  qui  n'a  jamais  été  ferré,  malgré  ce  que 
prétendent  la  plupart  des  hippologues,  pour  les  Pieds  antérieurs., 
d'après  A.  Sanson  (2),  «  le  contour  du  bord  plantaire  interne 
n'a  pas  un  axe  de  cercle  à  rayon  plus  long  que  celui  de  l'ex- 
terne »  [Il  serait  donc  le  même,  c'est-à-dire  que  ce  contour  for- 
merait un  cercle  régulier\  Et  il  est  bien  évident  que,  dans  ces 
conditions,  pour  le  pied  antérieur  au  moins,  l'étude  des  Indices, 
dits  «  Indices  de  Flèches  » ,  ne  donnera  peut-être  pas  de  résultats 
intéressants.  —  Mais,  pour  le  Pied  postérieur  .^  il  n'en  est  plus  ainsi, 
car,  ici,  il  y  a  une  réelle  différence  entre  le  bord  interne.,  qui  est 
plus  aplati^  et  le  bord  externe^  qui  est  plus  arrondi.  — Or,  la  plu- 
part des  Gravures  sur  Rochers  se  rapportant  à  des  Pieds  posté- 
rieurs, il  y  avait  intérêt  réel  à  se  servir  de  ces  Indices,  comme  l'a 
d'ailleurs  prouvé  le  cas  spécial,  étudié  ici. 

Desc  RiPTioN.  —  \J aspect  de  ce  Sabot  me  donna  de  suite  l'impres- 
sion, lors  de  la  découverte,  d'une  Gravure  vraie,  c'est-à-dire  due 
àun  Travail  humain.  Mais  cela  tient  exclusivement  à  ce  que,  de- 
puis quelques  jours,  je  venais  de  découvrir, à  l'Ile-d'Yeu,  de  très 
nombreuses  Cupules.,  Rigoles,  Pieds  humains,  etc.  — Il  est  bien  cer- 
tain que,  sans  cela,  j'aurais  hésité,  au  moins  un  ihstant,  pour  admet- 

(1)  C'est  la  ligne  des  talons  des  vétérinaires,  c'est-à-dire  la  tangente  à  cette  base 
sur  les  gravures,  ou  cavités  les  simulant. 

(2)  H.  SAGNiERet  J.  A.  Barral.  —  Dict.  d'Agriculture  [Art.  Sabot;  par  A.  San- 
son], 
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tre  la  réalité  de  cette  gravure,  parce  que  j'avais  déjà  découvert,  en 
Vendée,  sur  le  continent,  des  Cavités  de  cette  sorte,  qui  soninatii- 
r^ellesj  et  qui  partant  ne  représentent  que  des  Fausses  gravures. 

Forme.  —  La  forme  en  cœur,  avec  pointe  allant  vers  1'^*^,  me 
frappa  immédiatement,  si  bien  que  je  notais  de  suite  sur  mon  car- 
net :  Gra{>ure  pèdiforme\  —  Avec  plus  d'attention,  je  reconnus 
la  saillie  de  \2i  fourchette^  au  centre;  les  bords,  sculptés  à  pic,  cor- 
respondant aux  Onglons.  —  Des  mensurations,  rapidement  prises 
sur  le  rocher  même,  et  comparées  bientôt  à  celles  prises  sur  le 
sabot  du  cheval,  d'origine  bretonne.,  qui  me  transportait,  affermi- 
rent de  suite  mon  diagnostic. 

Nature  [Gravure  craie].  —  Le  poli  des  parties  creusées,  et 
les  points  saillants.,  correspondant  à  des  grains  de  quartz  du 
granit  ;  l'absence,  en  dehors  des  cupules,  de  toute  irrégularité 
sur  la  surface  libre  du  rocher^  à  texture  serrée  et  très-résista/it 
en  ce  point;  la  présence  des  dites  Cupules '^  l'existence  dans  le 
voisinage  immédiat  d'autres  Roches  gra^fées^  avec  Pieds  humains 
(LaDevallée);  les  conditions  de  la  trouvaille  ;  le  voisinage  du  lieu 
dit  le  Pau  de  l'Ane  :  tout  cela  me  confirma  dans  mon  idée  pre- 
mière !  —  Aussi  je  crois  que  toute  discussion  est  impossible, 
désormais,  sur   la  nature  réelle  de  cette  Cavité. 

Mensurations.  —  Voici  les  mensurations  que  nous  avons  pu 
prendre,  pour  ce  Sabot  gravé,  sur  la  Roche  même.  —  On  peut 
d'ailleurs  les  vérifier  sur  le  Moulage. 

a)  M.  principales. 

i°  Longueur  maximum 0 .  135 

2°  Largeur  maximum 0. 120 

—  minimum   [Talons) 0.075 

3°  Flèches  :  la  plus  courte 0.050 

—  la  plus  longue 0.065 

Ces  mesures  sont  celles  qui  servent  à  calculer  les  Indices  uti- 


b)  M.  accessoires.  —  Ajoutons-y  les  suivantes,  relatives  à  la 
«  forme   »   de  la  Gravure.,   dans  le  cas  particulier. 

1<*  Gravure  des  Onglons   [Dépression  en  Cercle],   simulant  le 
Fer  à  cheval. 

Largeur  ;  Sommet  (Pince) 0 .  040 

—  Partie  latérale  la  plus  large.     0.040 

—  —  la  plus  courte     0 .  020 

—  Talon  {Base) 0.020 
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2®  Saillie    centrale  ou  Fourchette  [Milieu   du  Fer  à    Chevaj 

simule] . 

Longueur  maximum 0.075 

Largeur  centrale 0 .  060 

Ajoutons  que  V  Encoche  de  la  base  (Lacune  médiane  de  la  Four^ 
chette)  (1),  est  ici  profonde  de  O'^OOô  à  peine. 

Ces  dimensions  sont  utiles  à  indiquer  ici.  Elles  pourront  ser- 
vir  plus  tard  pour  des  comparaisons  nécessaires,  quand  on  dispo- 
sera de  Moulages  d'autres  Sabots  d'Equidés  graines. 

3'^  Profondeur  de  la  Gravure.  —  La  gravure  n'est  pas  faite 
d'une  façon  très  poussée  et  Ventaille  n'est  pas  très  profonde.  — 
Nous  notons  à  ce  point  de  vue  les  moyennes  suivantes  {Fig.  5)  : 

Entaille  (profondeur)  : 

di)  Coupe  latérale:   Onglon    interne..  0.015 

—                  Onglon  externe .  ,  0.010 

b)  Coupe  antéro-postérieure  :  Pince.  0.008 

—                    Talon...  0.005 

Ces  chitFres  doivent,  bien  entendu,  varier  avec  chaque  cas  par- 
ticulier et  ne  sont  destinés  qu'à  donner  une  idée  des  caractères 
techniques  de  la  forme.  Mais,  cependant,  il  esta  remarquer  que  la 
sculpture  a  été  plus  poussée  du  côté  de  V Onglon  interne  (0'"015),  et 
surtout  à  son  sommet^  car  là  la  dépression  atteint  0"^020  (au  lieu  de 
0^015),  c'est-à-dire  deux  centimètres  de  profondeur  :  ce  qui  est 
notable. 

Le  centre.^  correspondant  à  la  Sole  et  à  la  Fourchette,  paraît 
n'avoir  pas  été  retouchée;  cependant  son  plan  est  un  peu  plus 
bas  que  celui  delà  partie  intacte  de  la  roche,  voisine,  surtout  près 
du  talon. 

Il  faut  conclure  de  là  —  quoi  qu'il  ne  s'agisse  pas  du  tout 
d'une  Empreinte  !  —  que  la  partie  antérieure  du  sabot  semble 
mieux  marquée  c^ue  les  onglons,  et  qu'on  a  bien  l'apparence  d'une 
«sorte  d'empreinte  »,  plus  marquée  en  avant  qu'en  arrière. 

Gela  n'a  rien  d'extraordinaire,  si  l'on  se  rappelle  comment  le 
cheval  appuie  le  sabot  sur  le  sol,  qu'il  soit  ferré  ou  non  ;  on  sait 
que  la  pince  surtout  porte  sur  la  terre,  tandis  que  les  talons  sont 
un  peu  relevés.  Il  était  intéressant  de  noter  que  le  Graveur  pré- 
historique a  très  bien  indiqué,  dans  son  travail,  ce  phénomène 
connu  de  tous  les  hommes  de  cheval  :  et  cela  certainement  plaide 
en  faveur  d'une  Gravure  vraie, 

(1)  J'appele  ainsi  V angle  rentrant  central  de  la  base  du  sabot  ;  c'est  le  terme 
classique  en  Hippologie. 
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Indices.  —  De  ces  Mensurations  nous  déduisons  les  Indices 
centésimaux  suivants,  suivant  notre  coutume. 

1**  Indice  soléo-podalique on podalique.  88.88 

2°  Indice  talo-podalique 55 .  55 

3°  Indice  talo-soléen 62 .  50  (1) 

4**  Indice  Petite  Flèche- Longueur .  ...  40.74 

5°  Indice  Longue  Flèche-Longueur. ,  .  48.14 

Détermination  de  la  Gravure.  —  A.  Espèce.  —  a)  Indices. 
—  h' Indice  podalique  de  88.88  indique  un  Sabot  de  Cheval,  de 
façon  indiscutable.  En  dehors  des  dimensions  du  sabot,  il  montre 
aussi  qu'il  ne  s'agit  ni  d'un  Mulet,  ni  d'un  Ane,  dont  les  indices 
sont  beaucoup  plus  faibles  (2).  Le  Cheval  français  de  la  Cavale- 
rie légère  a  d'ailleurs,  pour  le  pied  en  question,  un  indice  moyen 
à  peu  près  analogue  [90.25]. 

\J indice  talo-soléen,  dépassant  le  maximum  du  mulet  (41.  »), 
indique  également  un  Sabot  postérieur  de  Cheval.  —  \J Indice 
talo-podalique.,  qui  aussi  dépasse  le  maximum  (35.  »)  pour  le 
Mulet,  plaide  dans  le  même  sens. 

b)  Aspect.  —  Le  Dessin.,  tout  au  moins  (mais  non  pas  le  Mou- 
lage)., donne  à  ces  sortes  de  gravures  l'apparence  d'un  Fer  à  cheval^ 
plutôt  que  d'un  véritable  Sabot  ! 

Mais  cela  n'est  qu'une  apparence  ;  ce  n'est  que  le  résultat  du 
décalque  lui-même_,  qui  ici  trompe  l'œil.  — Ilsuffitde  se  rapporter 
au  Moulage,  quand  on  n'a  plus  le  Rocher  original  sous  les  yeux, 
pour  être  fixé  (3)  complètement  (4). 


(1)  Dans  l'Armée  française,  pour  les  Chevaux,  l'indice  talo-podalique  le  plus  élevé 
n'atteint  que  52  [Pied postérieur],  et  l'indice  talo-soléen  le  plus  élevé  ne  dépasse  pas 
56  (Pied postérieur).  —  Ces  deux  indices  sont  tous  deux,  d'ailleurs,  plus  élevés  au 
membre  postérieur  qu'à  l'antérieur. 

(2)  Le  contour  de  la  base  du  sabot  de  l'Ane  se  reconnaît  à  sa  forme  beaucoup 
plus  allongée,  ainsi  qu'à  ses  dimensions.  —  C'est  ainsi  que  son  Indice  podalique,  pour 
le  pied  de  derrière,  descend  à  60  et  même  à  55,  tandis  que  celui  du  Cheval,  pour  le 
même  sabot,  ne  descend  pas  au-dessous  de  92  à  85.  —  H  y  a  donc  une  différence  de 
près  de  20  points,  c'est-à-dire  d'un  quart  au  moins  ;  et  cela  est  considérable. 

Bien  entendu,  le  Mulet  est  intermédiaire  entre  les  deux.  —  Son  Indice  podalique 
varie,  pour  le  sabot  postérieur, esl  de  82  à  65,  d'après  notre  étude  des  Fers  pour  Mulets 
en  usage  dans  l'Armée  française,  avec  une  moyenne  de  75,  au  lieu  de  88  [Voir  notre 
Mémoire  d'ensemble  sur  les    Gravures  de  Sabots    avec  ou  sans  Fers  d'Eguidés]. 

(3)  Cette  remarque  est  très  importante,  pour  l'interprétation  des  dessins  déjà 
publiés,  sans  description  minutieuse,  par  certains  auteurs  [Voir,  par  exemple,  les 
dessins  du  D""  BalletJ . 

(4)  Pour  faire  comprendre,  dans  une  publication  par  exemple,  s'il  s'agit  d'une 
Gravure  de  Sabot  d'EquiDÉ  ferré  ou  non  ferré,  il  n'y  a  qu'un  moyen  :  c'est  de 
faire  dessiner  une  Coupe  transversale  du  Moulage. —  Ce  dessin  montre  nettement  que 
la  sculpture  périphérique,  qui  limite  la  partie  centrale  saillante  de  la  gravure,  est 
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Membre.  —  La  forme,  pointue  en  avant,  en  sorte  de  triangle, 
Q\  non  circulaire^  indique  un  Sabot  postérieur^  d'une  manière  très 
nette.  Cette  différence  est  d'ailleurs  traduite,  de  façon  mathé- 
matique, par  l'indice  correspondant  de  largeur-longueur.  h'In- 
dice podalique  est  de  88.88,  en  effet. 

Le  diagnostic  de  ce  membre  est  confirmé  aussi  par  ce  fait  que 
l'indice  talo-soléen  (62. bO)  est  plus  élei^é  (1)  que  l'indice  talo-poda- 
lique  (2)  (55.55)  de  sept  points  environ  (3).  Nous  avons  montré 
ailleurs  qu'en  effet,  pour  le  Sabot  antérieur,  la  différence  est 
bien  moins  grande  [la  raison  est  facile  à  comprendre]  sur  tous 
les  Chevaux,  dits  légers . 

d)  Côté  du  Membre.  —  1^  Apparence.  —  La  notion  de  côté 
nous  est  fournie  aussi  par  la  forme  même  du  Sabot.  Du  côté 
interne^  on  le  sait,  le  sabot  est  toujours  plus  rectiligne,  c'est-à- 
dire  que  les  extrémités  de  la  courbe  correspondante  sont  plus 
rapprochées  de  la  tangente  latérale  du  Sabot  que  sur  le  côté 
externe,  au  moins  pour  le  pied  postérieur . 

Or,  ici,  sur  notre  dessin,  on  voit  que  le  côté  interne  est  le  côté 
droit,  et  par  conséquent  le  pied  est  à  gauche  de  la  parallèle  à  la 
tangente  du  Sabot,  représentant  Vaxe  du  corps  de  l'animal.  Il 
s'agit  donc  d'une  représentation  d'un  Pied  gauche  [Fig.  5). 

L'indice  correspondant  (Petite  Flèche-Longueur)  l'indique  d'ail- 
leurs, puisqu'il  est  de  40.74,  tandis  que  l'Indice  Grande  Flèche" 
Longueur  est  de   43.14.    L'indice  de   40.74^  c'est-à-dire  le  plus 

manifestement  constituée,  dans  la  profondeur,  par  une  ligne  oblique,  de  haut  en 
bas  et  de  dedans  en  dehors,  s'il  s^agit  de  la  gravure  d'un  Sabot  non  ferré. 

Si  l'on  voulait  représenter  un  Sabot  de  cheval  ferré,  cette  inclinaison  serait 
remplacée  par  une  ligne  droite,  à  pic,  sur  la  coupe  dessinée  ;  et  la  dépression  serait 
aussi  profonde  en  dedans  qu'en  dehors,  et  beaucoup  plus  forte. 

Les  coupes  antéro-postérieure  et  transversale,  que  nous  publions,  du  moulage 
exécuté  montrent  très  nettement  qu'ici  il  ne  peut  s'agir  ici  que  d'une  représentation 
sur  le  rocher  d'un  véritable  Sabot  non  ferré  {Fig.  5),  et  non  d'un  Sabot  avec  Fer. 

(1)  Pour  la  Cavalerie  légère  française,  on  a,  en  effet,  les  Indices  suivants  : 

Sabot  antérieur.  Sabot  postérieur, 
[TT  =  60]  [TT  =  70] 

Indice  talopodalique 48.00  56.00 

Indice  talo-soléen, 46.15  51 .85 

Différence 1.85  5.85 

T.  T.=  Talon  [Distance  entre  les  bords  internes  des  branches,  correspondants 
aux  talons  anatomiques], 

(2)  Pour  le  sabot  postérieur  de  la  Cavalerie  légère  française,  elle  n'atteint  que  6, 
au  lieu  de  7  points;  mais  cet  écart  est  minime.  —  Par  suite,  c'est  encore  là  une  preuve 
que  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  véritable  Gravure,  et  non  d'une  Cavité 
naturelle. 

(3)  La  différence  des  indices  est  de  5  à  7  pour  les  Sabots  antérieurs  ;  de  1,50  à  4 
seulement  pour  les  Sabots  postérieurs.  —  11  y  a  donc  encore  là  un  excellent  moyeu 
de  diagnostic. 

La  différence  existe  aussi  chez  le  Mulet  ;  mais  elle  est  moins  typique. 
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petit^  correspond  au  côté  interne.  Comme,  sur  la  Gravure,  il  est  à 
droite^  nous  avons  bien  affaire  à  la  forme  d'un  Pied  gauche. 

D'après  mon  ami  E.  Hue,  qui  a  vu  le  moulage  de  ce  pied,  et 
qui,  en  qualité  d'ancien  vétérinaire  militaire,  est  particulièrement 
compétent  en  l'espèce,  il  s'agit  bien,  en  effet,  comme  la  discus- 
sion précédente  vient  de  le  montrer,  d'une  Gravure  représentant 
un  Sabot  de  Cheval,  correspondant  à  un  Pied  postérieur,  et  au 
Côté  gauche. 

2^  Réalité  (Côté  vrai).  — Mais,  si  l'un  s'applique  aux  gravures 
des  Sabots  d'Animaux  la  règle  que  j'ai  établie  pour  les  Plantes 
DE  Pieds  humains,  en  réalité  il  s'agit  d'un  Sabot  du  Côté  droit, 
puisque  nous  aidons  affaire  non  pas  à  une  {>éritable  Empreinte  sur 
un  sol  mouy  mais  à  une  vraie  Gravure,  exécutée,  à  distance, 
d'après  un  Modèle  [vivant,  mort,  ou  imaginaire],  placé  devant 
les  yeux  de  F  Artiste  sculpteur , 

Cette  donnée  nouvelle  est  de  première  importance  et  est  à 
retenir.  En  effet,  le  Sabot  postérieur  d'un  Cheval  est  l'analogue  de 
\2i  Plante  à' un  Pied  humain  ;  tandis  que,  s'il  s'était  agi  d'un  Sabot 
antérieur.,  il  nous  aurait  fallu  le  rapprocher  de  la  Main  d'un 
homme  !  Les  gravures  sont  donc,  ici,  de  même  nature  que  pour 
VHomme\  et  partant  de  même  essence  originelle. 

L'idée,  qui  a  guidé  l'Homme  Préhistorique,  a  donc  du  être  la 
même  dans  les  deux  cas.  —  Elle  est  forcément,  par  suite,  en  rap- 
port avec  la  Marche,  dans  une  Direction  donnée  (1)  :  point  qu'il 
était  aussi  intéressant  de  mettre  en  relief  pour  les  Sabots  d'Ani- 
maux que  pour  les  Plantes  des  Pieds  humains! 

d)  Volume  du  Modèle. — Est-il  possible,  connaissant  les  dimen- 
sions de  ce  Sabot,  d'être  renseigné  sur  la  Race  du  Cheval^  ayant 
servi  de  modèle  au  Graveur?  Non,  évidemment!  Mais,  dans  une 
certaine  mesure,  elles  peuvent  nous  renseigner  sur  le  volume  et 
la  taille.  En  effet,  le  Volume  (sinon  la  taille  elle-même)  se  recon- 
naît assez  bien  au  pied.,  car  le  pied  est  tout.,  au  moins  chez  le  cheval 
moderne\  mais  le  pied  cependant  varie  à  peu  près  comme  la  taille. 
—  On  est,  certes,  beaucoup  moins  fixé  pour  les  races  préhistoriques, 
où  Ton  a  parfois  des  Sabots  assez  grands  pour  de  petites  Tailles 
(Toussaint)  ! 

En  tout  cas,  puisqu'ici  la  gravure  atteint  135  cent,  de  long, 
dimension  moyenne  du  Sabot  postérieur  des  Chevaux  de  la  Cava- 
lerie légère  en  Europe  et  en  France  à  l'époque  actuelle,  le  volume 
du  Cheval  modèle  a  des  chances  d'avoir  été  celui  d'un  cheval  de 
1°»48  à  l'"54  de  hauteur,  c'est-à-dire  ayant  en  moyenne  1™52 
[Taille   prise  au  Garrot],  et  même  1™55. 

(1)  Cette  théorie  tendrait  à  faire  admettre  qu'on  ne  trouvera  des  gravures, 
au  moins  pour  l'Ere  néolithique  (la  seule  dont  nous  nous  occupions  ici),  de 
Sabots  antérieurs  qu'autant  qu'elles  seront  associées  à  celles  de  Sabots  postérieurs. 
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Etant  donné  ce  que  Ton  sait  sur  la  taille  du  cheval  des  der- 
nières périodes  du  Paléolithique,  et  en  particulier  de  celle  du 
Cheval,  déjà  domestiqué^  de  Solutré  [Toussaint  (1),  H.  Martin  (2), 
etc.],  taille  qui  était  de  l^'SS  en  moyenne,  et  ne  dépassait  pas 
1"^45,  on  peut  dire  que  le  Ches^aldu  Néolithique  [vendéen  ici]  était 
déjà  un  assez  grand  Che^al^  c'est-à-dire  un  animal  un  peu  évolué 
et  désormais  dressé  à  la  course,  car  les  Poneys  d'Irlande  et  des 
Laudes  n'atteignent  guère  aujourd'hui  que  1  mètre  à  1^02  de 
taille  (3),  et  descendent  à  0™i20  de  longueur  de  sabot  (4).  Certes,  ce 
n*était  pas  le  Cheval  type  arabe  [Race  asiatique  de  Sanson],  mais  une 
race  déjà  différenciée  du  type  paléolithique  classique  (Grosse  tête  ; 
cou  court  ;  masses  musculaires  accentuées  ;  avec  «  Sabot  assez 
tarage  »,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Toussaint  lui-même, 
dès  1873). 

Or,  ces  données  sont  particulièrement  importantes  à  souligner, 
parce  que  la  trouvaille  de  la  gravure  a  été  faite  dans  une  lie,  et 
que  dans  cette  région  de  France  en  particulier,  la  question 
Cheval  est  précisément  posée  depuis  longtemps  !  En  effet,  point 
extrêmement  intéressant  à  souligner,  jadis,  à  l'Ile-d'Yeu,  à  Vépo^ 
que  historique^  il  n'y  avait  que  de  très  petits  chevaux  (5),  de  la 
taille  des  poneys^  les  grands  (Bretons  ou  Vendéens  dégénérés) 
n'étant  apparus  dans  cet  îlot  que  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
nées à  peine  (6)  ! 

(1)  Toussaint  (H.)  et  Tabbé  Ducrost,  —  Le  checal  dans  la  station  préhisto- 
rique de  Solutré.  —  AFAS,  1873.  —  Lyon-Paris,  1874,  in-8%  15  p. 

(2)  Henri  Martin.  — Dent  incisive  de  chet^al  de  F  Epoque  moustérienne  avec  lésion 
de  tiquage^  faisant  pressentir  la  domestication  [La  Quina^  Charente).  —  Bull.  Soc. 
Préh.  France,  1908,  V,  p.  374. 

(3)  Piètrement.  —  Passim. 

(4)  Megnin.  — Hist.  du  Harnachement  ei  de  la  Ferrure  du  Cheval.  Paris,  1904, 
in-8°.  —  Pour  les  petits  chevaux  et  le  pied  postérieur,  c'est  surtout  le  diamètre 
transversal  qui  importe. 

(5)  On  a  attribué,  en  effet,  cette  petite  race  à  une  dégénérescence  du  grand 
Cheval  Gaulois,  celtique  [Race  PercAerora/ie  de  Piètrement],  par  suite  de  son  séjour 
DANS  DES  ILES  GRANITIQUES  [sans  calcaire  ni  acide  phosphorique),  c'esi'à-dire  sur 
un  sol  très  mauvais  pour  les  os,  très  aride,  très  balayé  par  les  vents,  et  extrême- 
ment restreint  en  étendue. 

Elle  est  à  rapprocher  d'ailleurs  de  la  petite  race  pie  noire  de  la  vache  bretonne, 
dérivée  du  Bos  brachyceros  gaulois. 

Voir  nos  notes  sur  le  Cheval  actuel  de  Vile  d'Yen  [M.  Baudouin,  Bull,  et  Mém. 
Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1908,  fasc.  1,  9  janvier,  p.  8],  et  sur  les  chevaux  des  îles 
d'Houat  et  Hœdic  [M.  Baudouin.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1909. 
[L'Ile  d'Houat].  Int.  des  Cherch.  et  Cur.,  1900,  XLII,  523].  —  Alph.  Daudet  a  écrit, 
pour  Houat  :  «  Chevaux  à  demi  sauvages,  rappelant  la  race    des  Camarguais ...  » 

(6)  D'après  Sanson,  c'est  la  race  irlandaise  ;  pour  cet  auteur,  ces  chevaux  ne 
seraient  que  des  poneys,  «  dont  on  trouve,  dit-il,  des  représentants  en  Irlande, 
dans  la  presqu'île  Scandinave,  et  sur  le  littoral  de  la  Bretagne.  »  —  C'est  très  pro- 
bable, mais  non  démontré  encore  à  mon  sens  par  des  études  anatomiques  péremp- 
toires. 

En  effet,  les  anciens  petits  chevaux  de  l'Ile-d'Yeu  peuvent  très  bien,  à  la  rigueur,  être 
de  la  race  des  poneys  des  Landes  de  Gascogne,  dérivée  de  la  race  Asiatique,  qui  a 
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Il  ne  reste  actuellement  ç^wanta  l'Ile-d'Yeu  qu'un  seul  Cheval 
de  cette  race  :  le  dernier  de  son  Espèce  !  Nous  l'avons  étudié  (1) 
en  1908,  et  avons  en  particulier  mensuré  le  sabot  de  sa  Patte 
postérieure.  —  Nous  avons  noté  : 

Longueur 135™"^ 

Largeur   maximum , .  ., 100""™  (2) 

D'où  l'on  tire  : 

Indice  soléo-podalique 73 .  32 

C'est  l'indice  du  Mulet  (75  »)  en  moyenne,  sinon  celui  de  VAne 
(60  ))).  —  Ce  qui  démontre,  d'une  façon  manifeste,  que  cet 
Indice  descend  avec  la  taille  de  V Animal^  et  que  le  pied  du  che- 
val se  rapproche  de  celui  de  VAne^  à  mesure  que  sa  taille 
diminue. 

Autrement  dit,  le  pied  postérieur  va  en  s'allongeant  et  en  s^a- 
platissant  transversalement  avec  la  diminution  de  la  taille  de 
l'Equidé. 

En  l'espèce,  notre  cheval  de  l'Ile-d'Yeu  ayant  1"30  de  taille 
au  Garrot,  il  n'y  a  pas  à  le  comparer  même  avec  le  Cheval 
Camarguais. 

e)  Déduction  géologique .  —  Cette  race  de  petits  chevaux  islais^ 
étant  très  ancienne  et  plus  connue  pour  la  Bretagne  que  pour  la 
Vendée,  nous  voyons,  dans  notre  observation,  la  preuve  :  1°  que 
la  Gravure  a  été  faite  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  V appa- 
rition des  Petits  Chevaux  dans  Vile  ;  et  que,  par  conséquent,  elle 
est  fort  ancienne  ! 

2**  Qu'elle  a  été  exécutée  à  une   époque  où  il  y  avait  toujours 

donné  l'Arabe  [De  1880  à  1900,  on  a  importé  d'ailleurs  (M.  Brochard,  vétérinaire, 
à  Saint-Gilles),  nombre  de  Cheuaux  landais  sur  le  littoral  vendéen  ;  il  en  reste 
encore  dans  la  région]. 

En  tout  cas,  d'après  Piètrement,  «  la  petite  variété  chevaline,  qui  appartient  à 
la  race  asiatique  de  Sanson,  et  qui  habite  depuis  un  temps  immémoral  les  landes 
de  Bretagne  (où  l'on  vient  de  commencer  à  la  grandir  par  des  croisements),  doit 
donc  avoir  été  amenée  d'Asie  dans  cette  province  par  les  ancêtres  asiatiques  des  Bas- 
Bretons  »,  autrement  dit  les  peuples  celtiques. 

Si  Piètrement  a  raison,  notre  Cheval  Néolithique  vendéen,  n'ayant  rien  de  commun 
avec  ce  type  asiatique  d'importation,  dériverait  donc  d'un  Cheval  paléolithique.  Mais 
est-ce  de  celui  de  Solutré  ou  de  la  Race  séquanaise  ou  Percheronne  de  Piètrement 
(Crâne  du  Cheval  de  Grenelle),  ou  d'une  autre  type?  —  Telle  est  la  question  qui  se 
pose,  mais  est  aujourd'hui  insoluble,  car  on  ne  connaît  pas  de  Crânes  entiers  de 
Chevaux  du  Début  du  Néolithique,  à  ce  que  nous  sachions.  —  Ajoutons  que  ceux  du 
Bronze,  au  contraire,  paraissent,  au  dire  de  Studer,  être  de  la  race  asiatique, 
c'est-à-dire  des  Chevaux  aryens.  —  Ce  qui  d'ailleurs  se  comprend  très  bien. 

(1)  Nous  en  publierons  ultérieurement  une  description  complète. 

(2)  Ce  qui  indique  un  sabot  postérieur  extrêmement  rétréci,  tout  à  fait  compara- 
ble, toute  proportion  gardée,  à  celui  du  petit  cheval,  dit  nain,  né  récemment  au 
Jardin  d'Acclimatation  de  Paris,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  faire 
remarquer  à  la  dernière  visite  de  la  f  Commission  des  Nains  »  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris  (avril  1909). 
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dans  la  région  de  Grands  Chevaux  (1),  autrement  dit  à  un  moment 
où  /'//e  n  existait  pas  encore,  c'est-à-dire  où  l'Ile-d'Yeu  était 
encore  réunie  au  continent^  puisqu'il  n'y  a,  sur  les  côtes  de  Touest 
de  la  France,  de  ces  Grands  Chevaux  que  sur  le  continent  même. 

Nous  savons,  d'ailleurs,  par  l'étude  des  Mégalithes  (2)  du  rivage 
vendéen  que  l'Ile-d'Yeu  était  un  Cap^  à  V époque  Néolithique  \  et 
ce  fait  confirme,  une  fois  de  plus,  d'une  manière  aussi  éclatante 
qu'imprévue,  toutes  nos  recherches  antérieures  ! 

Cette  gravure  a  donc  un  intérêt  Scientifique  tout  spécial,  du 
fait  de  sa  trouvaille  dans  une  île  du  Littoral  océanique  français, 
soumise  à  des  actions  atmosphériques  et  géologiques  particuliè- 
ment  remarquables. 

Comparaison  avec  les  Chevaux  actuels  .  —  Si  nous  comparons 
nos  Mensurations  avec  celles  des  Chevaux  modernes,  voici  ce  que 
nous  constatons,  d'après  les  mesures  que  nous  avons  calculées,  en 
nous  basant  sur  les  Fers  régimentaires  actuels  de  l'Armée  fran- 
çaise. 

Nous  ne  parlerons  bien  entendu  ici  que  du  Sabot  du  Pied  posté- 
rieur. 

1°  Indice  Podalique.  — Cet  Indice,  sur  lequel  nous  renseigne 
le  tableau  ci-dessous,  éclaire  nettement  la  question. 

Sabot  Postérieur. 


Caractères. 

Gravure 

(Ile-d'Yeu). 

Gavaleri 
Arabe. 

e   légère 
Anglaise. 

Cavalerie 
de  Ligne 

(  Longueur 

135 

130 
115 

135 
125 

147 
128 

Dimensions  I 

I  Largeur 

Indice  Podalique 

88.88 

88.46 

90.25 

87.07 

En    effet,   de   ce    tableau,  il   est   facile  de  conclure  que  notre 
Gravure  correspond   à  un  Cheval,    qui  est  intermédiaire,  quant 


(Ij  Voir:  Le  Vieux  cheval  du  Marais  de  Mont. —  Ann.  Soc  Emul,  Vendée,  1854, 
p.  70. 

(2)  "Marcel  Baudouin.  —  Découverte  et  Restauration  du  Menhir  de  la  Tonnelle,  à 
Saint-Hilaire-de-Riez  (^Vendée)  :  Nouvelle  preuve  de  la  réunion  de  l'Ile-d'Yeu  au 
continent  à  l'Époque  Néolithique.  —  A  F  A  S,  Reims,  1907.  Paris,  1908,  t.  II,  p.  843- 
863.  5  Fig.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1908,  in-8°,  21  p.,  5  Fig. 

Marcel  Baudouin.  — Le  Mégalithe  détruit  de  Croix-de-Vie  (Vendée).  — ■  Homme 
préhistorique,  Paris,  1903,  I,  297-307,  1  plan.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1903,  1  fig,, 
14  p. 
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au  Sabot  (et  par  conséquent  quant  h  l'aspect  et  au  volume  du  corps, 
sinon  à  la  taille)  entre  le  CAef^a/araèe  actuel  (certes  bien  plus  mince 
et  bien  plus  élégant  que  le  Néolithique!),  et  celui  de  la  Cavalerie 
légère  française  :  c'est-à-dire  à  un  Cheval  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  la  Cavalerie  de  ligne  (Dragons),  et  qui  comprend  le  demi- 
sang  vendéen  actuel^  typ^  ^^  notre  cavalerie  légère. 

En  effet,  VIndice  podalique  de  la  Gravure  (88.88)  se  place  au- 
dessus  de  celui  de  la  Cavalerie  de  ligne  (Dragons),  entre  ceux  des 
chevaux,  dits  légères  :  88.46  et  90.25.  —  Il  en  est  de  même,  natu- 
rellement,  pour  les  Dimensions^  qui  ont  servi  à  le  calculer. 

Cette  constatation  est  une  preuve  de  plus,  par  suite,  en  faveur 
de  la  réalité  de  la  Gravure^  ajouté  à  celle  fournie  par  les  indices 
taliques  proprement  dits. 


Fig.  6.  —  Comparaison  de  la  Gravure  du  Sabot  d'Equidé  de  l'Ile  d'Yeu,  avec  un  Fer  a 
Cheval  moderne  [Cavalerie  légère] .  —  [Superposition  des  deux  Décalques]  :  —  Echelle  : 
1/2  grandeur,  —  Légende  :  G.,  Gravure  ;  —  F.,  Fer  à  Cheval  ;  —  P.  P',  Axe  longitudinal  ; 
— S.  S',  Axe  transversaux  (on  a  diminué  de  chaque  côté  O^OO:^  pour  le  Fer,  suivant  l'usage}  ; 
—  T.  T,,  Ligne  des  Talons  (Intérieur  de  la  base  du  Fer). 

2"  Indice  talique.  —  La  différence  entre  les  Indices  taliques 
fournis  par  la  Gravure  est  de  6.95  [62.50-55.55].  On  voit  qu'elle 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Fer  du  cheval  de  la  Cavalerie 
de  ligne  (Dragons)^  qui  atteint  6.77,  et  de  celle  du  Cheval  arabe^ 
qui  ne  va  qu'à  6.08. 

a)  Indice  talo-podalique.  —  L'indice  talo-podalique  de  la  Gra- 
vure est  de  62.50  :  ce  qui  est  un  peu  supérieur    à  celui  de   56, 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  255 

donné  par  le  Fer  du  Cheval  de  la  Cavalerie  légère  (Chasseurs, 
Hussards).  Mais  cette  différence  tient  peut  être  à  la  difficulté 
de  mesurer  très  exactement,  sur  la  roche,  la  distance  inter- 
talique,  servant  de  base  aux  calculs,  et  h  ce  que,  pour  les  Fers^ 
cette  ligne  est  un  peu  raccourcie. 

b)  Indice  talo-soléen. —  Même  réflexion  pour  cet  indice,  qui, 
dans  la  Gravure,  donne  55.55,  alors  que  pour,  la  Cavalerie  légère, 
il  ne  dépasse  pas  51.85. 

En  tout  cas,  comme  on  ne  peut  pas  comparer  nos  deux  indices 
à  ceux  des  autres  Cavaleries^  à  cause  de  leur  élévation  même, 
force  est  de  conclure  que  toutes  nos  mensurations  concordent  et 
nous  permettent  d'affirmer  que  le  Cheval,  pris  pour  Modèle  par 
le  Graveur  préhistorique,  était  bien  une  bête  à  peu  près  de  la 
forme.,  du  volume.,  et  de  taille  du  cheval  de  la  Cavalerie  légère 
française  actuelle.  Le  schéma  ci-joint  {Fig.  6),  où  nous  avons  super- 
posé un  Fer  de  ce  Cheval  sur  la  Gravure  de  l'Ile-d'Yeu,  montre,  au 
demeurant,  que  le  rapprochement  est  réellement  justifié  (1). 

III.   —   Considérations   Générales. 

L'observation  précédente  soulève  des  questions  qu'on  ne  peut 
pas  avoir  la  prétention  de  résoudre  à  l'aide  d'un  seul  fait,  si  com- 
plètement étudié  et  si  bien  disséqué  soit-il  !  Mais,  cependant,  ce 
cas  nous  oblige  déjà  à  certaines  Conclusions,  d'ordre  général, 
qu'on  peut  formuler  dès  maintenant  sans  crainte  d'être  contre- 
dit. 

Ce  sont  celles  qui  ont  trait  : 

1"  A  Y  Epoque  de  la  Gravure; 

2°  A  la  Technique  de  la  Gravure: 

3**  A  sa  Valeur  représentative  [c'est-à-dire  au  sens  de  la  Gravure 
ou  à  sa  nature  vraie]  :  Reproduction,  sur  pierre,  de  rimagCy  d'un 
objet  matériel  [Sabot]^  et  non  pas  d'une  Empreinte  faite  sur  un 
sol  mou  par  ce  Sabot. 

Nous  laisserons  de  côté  ici  tout  ce  qui  concerne  les  Cupules 
voisines  du  Pied  d'Equidé,  car  nous  considérons  que  ces  Gra- 
vures sont  à  rile-d'Yeu  parfaitement  datées  par  des  constatations 
matérielles  indiscutables,  sur  lesquelles  nous  avons  déjà  insisté. 

Nous  les  considérons  comme  étant  Néolithiques.,  et  au  moins 
contemporaines  (sinon  un  peu  antérieures)  des  Mégalithes  (2). 

(1)  Je  tiens  à  remercier  mon  ami  E.  Hue  des  documents  précieux  qu'il  m'a  four- 
nis pour  cette  étude, 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  [Epoque  des  Cupules].  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr. 
de  Paris,  1907,  7  novembre,  p.  457-489. 

/Fe  Congrès  Préhistorique  de  France,  1908,  Ghambéry,  —  Paris,  1909,  in-8»  [Voir 
p.  28]. 
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Ceci  dit,  nous  n'avons  maintenant  à  nous  occuper  que  du 
Sabot  de  Cheval  gravé. 

1"  Détermination  de  VEpoque.  —  La  majorité  des  Gravures 
sur  rochers,  classiques,  étant  considérée  comme  de  VEpoque  néo- 
lithique [Cupules  )  Bassins^  etc.),  et  de  l'ère  dite  Mégalithique 
(c'est-à-dire  Néolithique  moyen  et  supérieur)^  il  était  à  supposer 
que  des  représentations  de  Sabots  de  Chevaux  pouvaient  être  de 
la  même  époque. 

II  est  d'ailleurs  facile  de  donner  des  preuves  à  l'appui  de  cette 
hypothèse,  au  moins  pour  l'Ile-d'Yeu  (Vendée).  —  En  voici  un 
certain  nombre. 

1°  Coexistence^  sur  un  même  rocher  naturel,  fixe,  de  Cupules 
absolument  caractéristiques,  et  d'un  Sabot  de  Cheval  gravé,  dans 
une  région  où  des  faits,  bien  observés  [Allée  couverte  des  Landes) .^ 
prouvent  que  la  Cupule  est  au  moins  de  l'Ere  Mégalithique. 

2"  Aspect  de  la  Gravure.,  montrant  qu'elle  n'a  pas  les  carac- 
tères techniques  des  Cavités  exécutées  avec  des  Outils  en  Métal^ 
mais  bien  au  contraire  ceux  des  gravures  néolithiques.,  en  forme 
de  Rigoles  ou  de  Canaux.,  qui  accompagnent  si  souvent  les  Cu- 
pules et  les  Bassins. 

3°  Absence  de  Cupules  et  de  Sabots  gravés,  à  même  technique, 
au  voisinage  même  des  régions  très  habitées  pendant  la  belle  épo- 
que du  Bronze  (Bords  du  Lac  du  Bourget;  Bords  des  Lacs  Suis- 
ses, etc.). —  Localisation  des  signes  gravés  dans  certaines  régions 
assez  limitées  [comprenant  par  exemple  seulement  une  ou  deux 
communes  à  l'heure  présente  :  Savoie;  Loire-Inférieure  ;  Vendée]. 

4°  Constatation,  faite  à  TIle-d'Yeu,  d'un  Sabot  gravé  correspon- 
dant à  la  taille  des  Chevaux  du  Continent  :  ce  qui  a  pu  exister  à 
VEpoque  Néolithique  et  à  l'époque  du  bronze,  au  début  du  fer, 
mais  non  pas  depuis  VEpoque  gallo-romaine  ! 

2**  Mode  de  fabrication.  —  La  fabrication  de  ces  sortes  de  Gra- 
vures est  beaucoup  plus  difficile  à  expliquer  que  celles  des  Cupu- 
les, puisqu'il  est  démontré  aujourd'hui  qu'elles  ne  peuvent  pas 
être  de  l'époque  des  Métaux  à  l'Ile-d'Yeu. 

Il  est  évident  qu'elle  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  plus 
de  celles  des  Rigoles  et  des  Canaux  c^Me  des  Cupules. 

On  n'en  conçoit  la  possibilité  que  si  l'on  emploie  Va  percussion, 
répétée  à  petits  coups,  c'est-à-dire  un  martelage  très  soigné, 
et  le  taraudage.  Mais,  jusqu'à  présent,  on  ne  possède  aucune 
preuve  scientifique  en  faveur  de  cette  théorie;  et  rien  ne  dit  que, 
pour  obtenir  les  parties  en  talus  à  pic  et  bien  polies,  on  ne  se 
soit  pas  servi  d'outils  en  pierre  spéciaux,  encore  inconnus. 
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3"  Nature  réelle  de  la  Gravure.  —  a)  Sabot.  —  Il  est  d'abord 
indiscutable  qu^il  faut  voir  dans  cette  Gravure  une  Représentation 
de  Sabot,  et  non  pas  une  gravure  de  simple  Fer  de  Chei^al!  En 
dehors  de  la  preuve  directe,  fournie  par  \a  forme  de  la  gravure 
elle-même  (1),  il  y  en  a  d'indirectes^  comme  par  exemple  l'absence 
de  Ferrure  de  Chevau.x^  même  à  la  belle  époque  du  Bronze^  et  son 
apparition  au  début  de  VAge  du  Fer  seulement  {Hallstattien)  (1). 

On  conçoit  que  cet  argument  soit  capital^  s'il  est  admis  que  ces 
gravures  sont  bien  Néolithiques  :  ce  que  nous  venons  d'ailleurs 
de  prouver  (2). 

De  plus,  nous  avons  montré  plus  haut  que  c'est  l'image  d'un 
Sabot,  et  non  pas  d'une  Empreinte. 

b)  Equidé.  —  Il  est  probable  que  la  plupart  des  Gravures 
vraies.  Néolithiques,  de  Sabots  d' Animaux  se  rapportent  à  des 
Equidés^  et  surtout  à  des  Chevaux.,  comme  dans  notre  cas. 

Cela  est  facile  à  comprendre,  si  l'on  admet  que  le  Cheval  a  été 
utilisé  comme  Monture  dès  l'ère  Néolithique.  Mais,  s'il  n'en  a 
pas  été  ainsi,    il  est  évident   que  le  problème  reste  fort  obscur. 

c)  Axe  du  Sabot.  —  Dans  ce  fait,  l'axe  du  Sabot  se  dirige  à 
l'Est-nord-esl,  dans  les  environs  de  65°  de  la  Boussole  [Pôle  ma- 
gnétique). Or,  pour  ramener  cette  orientation  à  l'orientation  vraie 
ou  sidérale  [Pâle géographique),  il  est  évident  qu'il  faut  en  retran- 
cher la  Déclinaison,  puisqu'à  l'Ile-d'Yeu,  celle-ci  est  Nord- 
Ouest  (3). 

Comme  elle  y  atteint  17° au  moins,  nous  obtenons  donc  :  65"  — 
17°  ==  48'*,  c'est-à-dire,  en  réalité,  presque  le  Nord-est  sidé- 
ral (45«), 

C'est,  évidemment,  la  direction  approchée  du  Soleil  levant, 
au  moment  du  Solstice  d'Eté.  En  efiPet,  étant  données  la 
moyenne  de  la  latitude  de  l'Ile-d'Yeu,  qui  est  :  Latitude  nord  : 
46°43'  (Longitude  ouest  :  4°40'),  le  Soleil  doit   se  lever  dans  ces 

(1)  Pas  trace  de  Creux  correspondant  à  une  Hipposandale .  —  Pas  de  trace  de 
trous,  pouvant  indiquer  les  iéies  de  clous  de  fixation  du  Fer  classique.  —  Pas  de 
dépression  à  la  pince.  —  Pas  de  creux  aux  talons  [Crampons),  etc,  etc. 

(2)  On  a  ferré  avec  des  fers  en  bronze  ;  mais  ils  devaient  être  très  coûteux  (vu 
tusure  rapide  de  cette  partie  du  harnachement  du  cheval),  et  réservés  à  des 
chevaux  de  grands  chefs. —  Il  a  fallu  connaître  la  métallurgie  du  Fer,  pour  recourir 
à  la  ferrure  d'une  façon  courante  pour  tous  les  chevaux. 

Mais  il  est  certain  qu'il  y  a  des  Gravures  de  Sabots  ferrés  d'Equidés,  qui  sont 
préhistoriques  {Age  du  Fer). 

(3)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  l'Ile-d'Yeu  la  Déclinaison  Nord-ouest  est  assez  con- 
sidérable [220  en  1820;  17o20  en  1889,  d'après  les  Cartes  marines]. 

Par  conséquent,  pour  l'étude  de  V Orientation  vraie,  il  faut  aujourd'hui  sous- 
traire 17"  en  moyenne,  pour  ramener  l'indication  actuelle  de  la  boussole  à  celle 
fournie  par  le  Soleil,  c'est-à-dire  pour  transformer  V Orientation  magnétique  en 
Orientation  sidérale,  qui  seule  intéresse  V Architectonique  mégalithique ^  les  Gra- 
vures sur  rochers,  et  le  Culte  du  Soleil  ! 
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contrées,  au  moment  du  Solstice  d'Eté,  au  voisinage  du  54® 
Est  {Pôle  géographique)^  et,  d'après  nos  calculs,  à  exactement 
54o28'51'\  58. 

La  différence  est  donc  de  54"  —  48°  =  6^  seulement  :  ce  qui,  en 
l'espèce,  ne  doit  pas  compter,  car,  en  se  basant  sur  ses  yeux  seuls^ 
THomme  peut  certainement  avoir  une  erreur  de  détermination  de 
6°  pour  la  situation  du  Soleil,  sans  compter  que  la  Déclinaison  a 
pu  changer,  être  jadis  moindre  de  17**  (comme  sur  le  continent 
voisin  :  15''),  et  que  nous-même  avons  pu  mal  mesurer  l'orien- 
tation (2). 

De  plus,  la  gravure  est  au  Levant  du  Rocher;  et  le  rocher  lui- 
même  est  au  Le^>ant  de  la  Butte  naturelle  [Butte  de  la  Guetté]^ 
formé  par  le  sol  de  l'Ile  en  cet  endroit! 

Tout  semble  donc  indiquer  une  disposition  ç>oulue;  et,  vérita- 
blement, VAxe  du  Sabot  semble  bien  gravé  dans  une  Direction 
choisie  à  dessein.  —  Ce  qui  revient  à  dire  que  le  Che^^al,  que  ce 
Sabot  représente,  semble  se  diriger  vers  un  but  précis  ;  le  Point 
de  VHorizon  ou  le  Soleil  se  lève  à  l'apparition  des  beaux  jours 
{Été)  ! 

d)  Signification.  —  Que  cela  signifie-til?  Est-ce  l'indication 
d'une  Marche  du  Cheval,  en  rapport  avec  un  Culte  relatif  au  So- 
leil? Est-ce  une  marque,  représentant  une  sorte  de  Regard  dirigé, 
ou  de  Marche  religieuse^  vers  V  Astre  du  Jour'^.  Où  est-ce,  au  con- 
traire, la  représentation  symbolique  de  la  Course  même  du  Soleil^ 
Dieu  du  Jour? 

Si  l'on  veut,  à  toute  force,  une  interprétation  pour  ce  Rocher 
gravé,  et  une  Explication  au  moins  provisoire,  j'avoue  que  j'in- 
cline à  voir  là  la  Représentation  de  la  Marche  d'un  Etre  humain, 

(1)  Voici,  à  titre  de  renseignement,  parce  que  beaucoup  de  Préhistoriens  ne 
savent  pas  effectuer  ces  calculs,  comment  on  obtient  le  Point  de  lever  du  Soleil, 
étant  donné  la  Latitude  d'un  lieu  et  l'époque  de  l'année  considérée,  La  formule 
ci-dessous  nous  a  d'ailleurs  été  donnée  par  notre  vieil  ami  et  camarade  d'études 
scientifiques,  M.  Maurice  Hamy,  astronome,  Membre  de  Tlnstitut. 

En  appelant  A  l'angle  que  fait,  avec  la  direction  horizontale  Nord,  la  direction 
du  Soleil  levant,  on  a  la  formule  :  Cos  A=  Sin  D  :  Gos  X,  D  étant  la  déclinaison  du 
soleil  et  1  la  latitude  du  lieu.  —  Tout  bachelier  es-sciences  est  capable  d'appli- 
quer cette  formule,  sachant  que  A  est  un  angle  compris  entre  0  et  180o. 

Au  moment  du  Solstice  d'été,  D  =  +  23°  27'.  Au  moment  du  Solstice  d'Hiver, 
D  =  —  23°  27  !  —  Aux  Equinoxes,  D  =  0. 

Les  Déclinaisons  <ia  5o/ei/ sont  d'ailleurs  fournies,  pour  tous  les  jours  de  l'année, 
dans  y  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  (Gauthier- Villars,  Paris). 

Ce  recueil  donne  également  les  Déclinaisons  de  V Aiguille  aimantée,  pour  tous  les 
chefs-lieux  de  la  France.  —  Cette  déclinaison  ayant  pour  effet  de  reporter,  vers 
V ouest,  la  pointe  de  l'aiguille  d'une  quinzaine  de  degrés,  si  on  la  désigne  par  A,  on 
a,  pour  l'angle  des  directions  de  V  aiguille  aimantée  et  de  celle  du  soleil  levant  : 
A  4-  A. 

(2)  Certains  Pieds  légendaires  de  Chevaux  semblent  aussi  dirigés  vers  VEst.  — 
Mais  ce  sont  des  constatations  à  refaire,  d'une  façon  absolument  scientifique,  à  la 
Boussole,  avant  d'engager  une  discussion  sur  ce  point,  tous  les  chiffres  ayant  été 
ensuite  corrigés  comme  il  convient. 
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monté  sur  un  Cheval,  et  se  dirigeant  sur  le  Soleil  levant,  par 
suite  du  rapprochement  que  je  fais  des  Sabots  et  des  Pieds 
humains  gravés. 

Je  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'on  ait  voulu  représenter,  par  un 
Cheval  en  Marche^  la  Course  du  Soleil,  traînant  derrière  lui  des 
Cupules  (c'est-k-dire  des  Etoiles)^  parce  qu'il  me  semble  que,  dans 
cette  hypothèse,  le  Sabot  serait  dirigé  vers  le  Midi  et  F  Ouest  (et 
non  vers  l'Est),  pour  bien  indiquer  le  trajet  parcouru  par  l'Astre 
dans  le  Ciel.  Je  ne  pense  pas,  en  effet,  que  les  Néolithiques  aient 
jamais  su  que  la  terre  tournait  (1)  en  réalité  de  l'Ouest  à  l'Est! 

Bien  entendu,  il  est  impossible,  avec  notre  seul  fait,  de  bâtir  une 
théorie  quelconque  !  Attendons  donc  patiemment  de  nouvelles 
Observations,  qu'il  faut  d'ailleurs  prendre  avec  tous  les  détails 
voulus,  pour  qu'elles  soient  utilisables  de  la  même  façon  que  la 
nôtre. 

Pourtant,  nous  avons  tenu  à  souligner  cette  Orientation  (2), 
dans  une  île  où  les  Mégalithes  ne  sont  pas  du  tout  orientés  du 
Nord-est  au  Sud-est  [c'est-à-dire  au  Soleil  levant]^  comme  sur  le 
continent  Vendéen,  auquel  l'île  était  pourtant  réunie  à  l'époque 
Mégalithique,  mais  bien  du  Sud-est  au  Sud-sud-est  à  la  boussole 
magnétique  [ISô**  à  165°],  c'est-à-dire  au  point  de  vue  du  Pôle 
géographique  et  du  Soleil  [en  diminuant  les  17°  de  la  déclinaison 
magnétique]  du  IIS*^  au  148Mu  cercle  ;  et,  en  somme,  comme  en 
Bretagne. 

Cela  a  une  grande  importance  étant  donné  que,  pour  nous,  les 
Cupules  et  les  Gravures  de  Sabots  sont,  en  réalité,  un  peu  antérieu- 
res aux  Mégalithes  de  Vlle^  et  tendrait  à  prouver  que,  à  Vépoque 
des  Gravures  et  pour  ce  qui  les  concerne,  on  prenait  pour  base 
surtout  sur  le  Soleil  levant  au  Solstice  d'été,  tandis  que,  pour  les 
Mégalithes,  on  s'appuyait  sur  la  situation  du  Soleil  à  une  autre 
époque  de  l'année  ou  de  la  course  de  cet  Astre. 

e)  Pied  représenté.  —  Dans  notre  cas,  il  s'agit  manifestement 
d'un  Pied  postérieur.  Cette  constatation,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué, nous  paraît  facile  à  expliquer  par   le  rapprochement  avec 

(1)  On  lit  dans  VAstrologie  de  Lucien  :  «  Atrée  [le  roi  d'Argos]  leur  parla  du 
Soleil  et  de  ses  levers  ;  que  le  Soleil  et  le  Monde  ne  se  meuvent  pas  dans  le  même 
sens,  mais  que  leur  marche  est  opposée,  de  sorte  que  ce  que  nous  prenons  pour  le 
coucher  du  Monde  est  en  réalité  le  lever  du  Soleil.  Cette  démonstration  le  fit  élire 
roi  par  les  Argiens......  » 

Si  cette  affirmation  est  de  l'Histoire  (et  non  de  la  Légende),  cela  prouve  que  les 
Anciens  Grecs  étaient  de  parfaits  observateurs  ;  mais  il  est  certain  que  les  Néoli- 
thiques ne  pouvaient  en  être  déjà  rendus  là,  puisqu'Atrée  n'aurait  vécu  qu'au 
XIII*  siècle  avant  J.-C,  c'est-à-dire  à  l'^^e  du  Bronze. 

(2)  Cette  orientation  est  à  rapprocher  de  celle  des  Plantes  de  Pieds  humains.  — 
Mais  nous  reviendrons  sur  ce  problème  dans  notre  travail  d'ensemble  sur  les  Sabots 
gravés  et  les  Pieds  humains  sculptés. 
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ce  qui  se  passe  pour  les  Gras^ures  humaines.  —  Mais  en  est-il  tou- 
jours ainsi?  Nous  n'en  savons  rien.  De  nouvelles  études  pourront 
seules  nous  renseigner  à  ce  point  de  vue. 

f)  Un  seul  pied.  —  Dans  ce  fait,  un  seul  Pied  est  gravé.  Y  a-t-il 
des  cas  où  Ton  a  noté  la  présence  d'une  paire  de  Pieds,  et  d'une 
paire  de  Pieds  postérieurs  P  Nous  le  croyons,  par  analogie  avec  ce 
qui  a  lieu  pour  l'homme  et  reviendrons  sur  les  faits^  connus  déjà, 
de  cette  sorte  dans  notre  travail  d'ensemble.  Attendons  donc 
d'avoir  fait  le  relevé  des  Observations  publiées,  avant  de  conclure. 

g)  Pied  droit.  —  Nous  avons  dit  que  la  Gravure  représentait  un 
Pied  gauche;  mais  qu'en  réalité  il  fallait  y  voir  un  Pied  droit, 
parce  que  l'Artiste,  gra{>eur  de  Sabots.,  ne  représentait  pas  une 
Empreinte  sur  le  roc,  mais  V Image  du  Sabot  ou  de  la  Plante  des 
pieds  d'un  Sujet,  servant  àe  Modèle. 

Dès  lors,  pourquoi  le  Droit  plutôt  que  le  Gauche? — C'est  encore 
là  une  question  à  élucider,  si  cette  prédominance  du  Gâté  droit 
persiste  à  se  rencontrer. 

Conclusions. 

Etant  donné  Textrême  rareté  des  Observations,  détaillées  et 
scientifiquement  étudiées,  de  Sabots  d' Equidès gravés .,  il  faut  atten- 
dre la  publication  d'autres  faits  analogues  avant  de  conclure.  Mais 
j'espère  avoir  soulevé  dans  ce  Mémoire  les  problèmes  principaux 
que  cette  question  peut  poser,  de  façon  à  attirer  l'attention  sur 
les  points  intéressants.  —  Que  nos  collègues  se  mettent  donc 
à  l'œuvre  et  qu'ils  décrivent  avec  soin  les  Sabots,  merveilleux 
et  légendaires,  des  Chevaux  qu'ils  sont  à  même  de  retrouver; 
et  bientôt  nous  serons  définitivement  fixé  sur  le  sens  et  la  portée 
de  ces  Gravures,  si  remarquables,  mais  si  mal  étudiées  jusqu'à 
présent. 

Discussion  sui*  les  Cupules  et.  les  Empreintes 
de  Pieds  (1). 

M.  G.  CouRTY  indique  qu'il  a  vu  des  Pieds  de  Chevaux  gravés 
sur  certains  rochers  dans  la  Creuse. 

M.  le  D*^  Atgier.  —  Je  n'ai  jamais  eu,  pour  ma  part,  l'occasion  de 
rencontrer,  sur  les  nombreux  Mégalithes  que  j'ai  décrits  ou 
découverts  (autres  que  menhirs  et  dolmens),  des  Empreintes  de 
Pied  de  Cheval;  mais  j'ai  rencontré,  un  jour,  il  y  a  de  cela  près 
de  trente  ans,  sur  la  plate-forme  d'un  mégalithe,  une  empreinte^ 
profonde  de  4  ou  5  centimètres,  de  Pied  humain.,  formant  une 
sorte  de  cuvette  pédif or  me  {Fig.  A;  1). 

(1)  Session  de  Février  1909. 
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Sur  cette  même  surface  supérieure  du  mégalithe,  h  0^30 
environ  de  la  première,  se  trouve  une  seconde  cu\eite,  py  ri  for  me, 
delà  dimension  également  d^  un  pied  humain  ;  enfin,  longeant  ces 
deux  empreintes,  se  trouve  une  rigole^  creusée  de  main  d'homme 
dans  le  granit  bleu,  horizontale  d'abord,  verticale  ensuite,  et  des- 
cendant jusqu'à  terre. 

Sur  les  mégalithes  nombreux  de  cette  station  préhistorique, 
située  dans  la  commune  des  «  Cerqueux-de-Maulévrier  (Maine-et- 
Loire),  existent,  creusées  de  main  d'homme,  des  cupules,  des 
rigoles,  des  empreintes  diverses,  dont  l'une  m'a  |paru  ressembler 
vaguement  h  une  feuille  de  gui. 

Il  n'est  pas  douteux  que  toutes  ces  empreintes  soient  les 
traces  de  religions  ou  superstitions,  qui  nous  sont  peu  connues,  et 
dont  l'antique  symbolisme 
ne  nous  dit  plus  grand  /^ '#:^ 
chose  du  passé.  Quoiqu'il 
en  soit,  ce  symbolisme  pa- 
raît tout  autre  que  celui 
des  signes  des  dolmens  de 
Bretagne.  Tout  autre  en- 
core est  celui  des  pétro- 
glyphes  si  curieux  de  la 
Tombelle  de  Gavrinis. 

Ces  divers  documents, 
gravés  sur  la  pierre,  n'ont 
pas  été  sans  émouvoir  la 
curiosité  des  Préhisto- 
riens; ils  ont  donné  lieu 
déjà  à  diverses  hypothèses,  vraisemblables;  mais  ces  vraisem- 
blances se  rapprochent-elles  de  près  ou  de  loin  de  la  réalité  (1)? 

Espérons  qu'un  nouveau  Champollion  surgira  un  jour  du  sein 
de  notre  Société,  pour  déchiffrer  les  gravures  et  empreintes  de 
nos  mégalithes,  comme  le  furent  jadis  les  hiéroglyphes  des  obé- 
lisques d'Egypte,  et  pour  déchirer  enfin  le  voile  qui  nous  masque 
encore  ces  mystères  si  captivants  des  anciens  âges  ! 

M.  le  D""  Deyrolle.  —  Dans  le  «  Journal  de  roule  de  H.  Du- 
veyrier  »  ,  publié  et  annoté  par  Ch.  Maunoir  et  H.  Schrimer  (1905), 
j'ai  trouvé  les  phrases  suivantes,  très  intéressantes,  à  propos  des 
Cupules  et  Empreintes  de  Pieds. 


r'^'*^-^ 


Fig.  1.  —  Empreinte  de   Pied  humain  (Anjou). 


(1)  Dr  Atgier.  —  Les  bords  de  la  Maine  à  l'âge  de  la  pierre.  In-8°,  br,  illustrée, 
1904.  —  Les  Mégalithes  de  Carnac.  Enceinte  mégalithique  ;  Congrès  préhistorique 
de  France,  1906,  p.  489.  —  Les  dessins  de  la  tombelle  de  Gaur'inis  ;  Congrès  préhis- 
torique   de    France,  1906  {Discussion,  p.  495). 
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«  Je  remarque,  sur  le  rebord  de  la  Hamada,  en  haut  de  l'im- 
mense cimetière  (1)  des  marques  très  anciennes,  creusées  dans  le 
roc  ;  ce  sont  des  trous  ronds^  très  régulièrement  creusés,  en 
nombre  inégal,  sur  des  pierres  plates;  ces  trous  forment  autant 
de  réservoirs  ou  bols,  dans  lesquels  les  moutards  Touareg  s'amu- 
sent à  pisser. 

«  Je  remarquai  ensuite  des  tracés  de  contours  de  Sandales,  ou  de 
Souliers^  plutôt  des  premières.  Si  je  me  souviens  bien,  la  pointe 
était  dirigée  vers  l'Est  ;  et,  ces  contours  de  sandales  rapprochés, 
telles  que  celles  d'un  homme  debout.  Les  petits  réservoirs  pour- 
raient bien  indiquer  la  place,  où  se  tenait  un  homme  et  celle  où 
il  sacrifiait  aux  mânes  des  morts  du  cimetière  !  » 

M.  L.  Jacquot.  — Notre  collègue,  M.  le  juge  honoraire  Jacquot 
(de  Grenoble),  signale  un  ouvrage  du  XVP  siècle,  portant  l'inti- 
tulé suivant  :  «  Curiositez  ino^yes^    hoc   est.     Curiositates    inau" 

ditœ.  Jacohi  Gaffarelli.  latine 
cura.  M.  Gregorii  Michaelis  », 
édité  à  Hambourg  en  1558 
(Hamburgi  apud  Gothofredii, 
anno  ch  Ix  lxxviii),  et  compre- 
nant, in  fine^  une  ^planche  très 
curieuse. 

Cette  planche  est  une  Carte 
céleste  :  «  Hemispherium  aus- 
trale Characterum  cœlestium  » , 
dont  toutes  les  étoiles  sont 
réunies  par  groupes  de  deux 
ou  de  trois,  rarement  davantage,  sans  doute  pour  indiquer 
les  constellations.  Mais,  au  lieu  d'être  jointes  par  de  simples 
traits,  les  étoiles  —  qui  ont  ici  la  forme  de  petits  ronds  — , 
sont  réunies  entre  elles,  dans  chaque  groupe,  par  des  espèces 
de  chenaux  du  même  diamètre  que  les  cercles-étoiles  eux- 
mêmes,  et  rappelant  de  façon  frappante  les  canaux  qui  unis- 
sent si  souvent  les  cupules  sur  les  pierres  à  hiéroglyphes.  En 
voici  d'ailleurs  un  exemple,  pris  au  hasard  sur  la  carte  (côté  sud- 
est  du  cercle  extérieur)  (Sur  la  carte,  les  parties  hachées  de  notre 
croquis  sont  franchement /lOiVe^*)  [Fig.  2).  Ce  croquis  ne  donne-t— 
il  pas  absolument  l'impression  d'une  de  nos  Pierres  à  Cupules  ?  Et 
n'incite-t-il  pas  à  rechercher  encore  l'interprétation  des  sculp- 
tures cupelliformes  par  l'étude  des  Cartes  célestes  ? 

(1)  Il  s'agit  du  cimetière  des  Béni  Ouazit  et  Ghadames,  immense  espace  couvert 
de  tombeaux,  de  tous  âges,  depuis  la  période  païenne  jusqu'à  nos  jours. 


Fig.  2.  —  Schéma  d'une  partie  de  la  Carte 
céleste  de  Gaffarelli  et  Michael. 
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I^^escsàlier  du  Roi  cl'A.ragon 
à    Bonifacio  (Corse). 

PAR 

Ch.  FERTON  (Bonifacio). 

L'Escalier  du  roi  d'Aragon  à  Bonifacio  vientd'être  classé  parmi 
les  sites  pittoresques  de  la  Corse  :  ce  qui  rendra  plus  intéressantes 
les  observations  qui  suivent  sur  ce  monument,  l'un  des  plus  re- 
marquables de  l'île  (1)  [Fig.  1). 

L'Escalier  du  roi  d'Aragon  a  été  taillé  de  main  d'homme  dans 
la  falaise  calcaire,  qui  limite  la  presqu'île  de  Bonifacio  du  côté 
sud  ;  il  conduit  de  la  mer  à  la  citadelle,  dans  laquelle  il  débou- 
che dans  la  batterie  n**  2,  au  pied  de  la  terrasse  sur  laquelle  se 
dressait,  il  y  a  quelques  années,  la  majestueuse  tour  du  Castellet 

La  hauteur  de  l'escarpement  au-dessus  de  la  mer  estde  65  mètres; 
mais  l'escalier  s'arrête  en  réalité  à  une  douzaine  de  mètres  au- 
dessus  de  l'eau,  pour  se  prolonger  ensuite  par  une  piste,  presque 
horizontale,  longue  d'une  vingtaine  de  mètres;  puis  il  descend 
jusqu'au  niveau  de  l'eau;  mais  ses  marches  sont  alors  grossière- 
ment taillées  dans  le  roc;  et  il  n'est  plus  praticable  que  pour  des 
personnes  relativement  alertes.  La  première  partie,  ^qui  cons- 
titue seule  l'Escalier  du  roi  d'Aragon,  a  donc  53  mètres  de  hau- 
teur ;  elle  comprend  187  marches,  dont  la  largeur  est  presque 
partout  de  1™50,  et  atteint  même  2  mètres  vers  le  bas.  Près  de 
son  extrémité  supérieure  seulement,  la  largeur  se  rétrécit  [jus- 
qu'à 0™80  sur  un  développement  de  5  à  6  mètres.  La  plupart 
des  marches  ont  été  taillées  dans  le  calcaire,  parfois  si  dur  que 
leur  arête  est  encore  vive,  et  que  leur  surface  blanche  et  propre 
donne  presque  l'illusion  d'un  travail  récent.  Quelques  marches, 
surtout  dans  le  haut,  ont  été  faites  en  maçonnerie.  Enfin  un  petit 
mur,  formant  garde-fou,  longe  une  partie  de  la  portion  la  plus 
élevée  du  monument. 

11  est  évident,  à  la  première  inspection,  que  l'escalier  est  l'oeu- 
vre d'ouvriers  spécialistes,  tailleurs  de  pierre  et  maçons,  qui  l'ont 

(1)  Bonifacio  mérite  d'ailleurs  à  d'autres  égards  l'attention  du  visiteur  de  l'ile» 
On  peut  lui  préférer  des  merveilles  de  la  nature  comme  les  Calanches  de  Piana 
ou  le  défilé  de  Santa  Regina  ;  mais  aucune  ville  de  Corse  ne  peut  lui  être  comparée 
pour  l'intérêt  offert  au  visiteur.  Son  sol,  son  port,  véritable  fjord,  ses  falaises 
abruptes,  son  dur  climat,  sa  population  qui  a  conservé  les  mœurs  et  la  langue  de 
l'ancienne  Gênes,  en  font  comme  un  petit  monde  à  part  ;  c'est  une  île  dans  une  île. 
Elle  possède  des  monuments  bien  conservés  et  quelques  œuvres  d'art.  En  ce  qui 
ntéresse  plus  particulièrement  la  Société  préhistorique  de  France,  aucune  autre 
région  de  la  Corse  ne  recèle  autant  de  vestiges  de  l'homme  préhistorique. 
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au  moins  parachevé,  et   que  son  exécution  a  demandé  des  mois, 
voire  même  des  années. 


D'après  une  légende  accréditée  à  Bonifacio,  l'Escalier  du  roi 
d'Aragon  aurait  été  creusé  en  une  nuit  de  travail  par  les  soldats 
d'Alphonse  V  d'Aragon,  pendant  le  siège  que  ce  monarque  fit 
de  Bonifacio,  d'août  1420  à  janvier  1421.  Il  saute  aux  yeux  com- 
bien la  légende  est  invraisemblable  !  Toute  la  masse  de  la  pres- 
qu'île est  constituée  par  du  calcaire  miocène  relativement  dur,  et 
les  parties  du  roc  exposées  à  l'air  sur  la  falaise  sont  d'autant  plus 
difficiles  à  entamer  qu'elles  ont  résisté  à  l'aclion  des  agents 
atmosphériques  et  de  l'eau  de  la  mer  soulevée  en  nuages  épais 
par  les  vents  violents,  si  fréquents  dans  la  région.  J'ai  montré 
ailleurs   la  grande   dureté  du  calcaire  miocène  de  Bonifacio,  qui 


Fig.  1.  —  La  Baie  de  Bonifacio  (Corse) 


offre  à  l'érosion  une  résistance  telle  que  les  contours  du  rivage 
n'ont  que  peu  varié  dans  toute  la  région  calcaire  depuis  l'époque 
néolithique  (1).  Ce  n'est  donc  pas  en  une  nuit  que  le  roi  d'Ara- 
gon aurait  pu  faire  creuser  l'escalier  qui  porte  son  nom  ;  le  tra- 
vail a  demandé,  ou  mieux  aurait  demandé,  plusieurs  mois  ! 

Je  dis  V  aurait  demandé  »,  car  il  me  semble  aussi  non  moins 
évident  que  l'escalier  n'a  pas  été  fait  par  l'armée  du  roi  d'Aragon, 
non  plus  que  par  aucune  autre  armée,  assiégeant  la  place.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  considérer  la  situation  occupée  dans  la 
falaise  parle  monument.  La  partie  de  l'escarpement,  dans  laquelle 

(1)  Sur  r histoire  de  Bonifacio  à  l'époque  néolithique.  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de 
Bordeaux,  1898.  — Seconde  note  sur  Vhistoire  de  Bonifacio  à  l'époque  néolithique. 
Même  recueil,  1899.  —  Nouvelles  preuves  de  l'existence  du  détroit  de  Bonifacio  à 
l'époque  néolithique.  Ass.  fr.  p.  lAv.  des  Se,  Congrès  d'Ajaccio,  1901. 
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il  a  été  creusé,  est  précisément  bien  vue  de  la  pointe  sud-ouest 
de  la  citadelle  (actuellement  batterie  n**  6),  qui  était  autrefois 
occupée  par  un  corps  de  garde  génois,  démoli  en  1901.  Ce  corps 
de  garde,  qui  pouvait  abriter  25  hommes,  était  pourvu  d'une  ci- 
terne, et  d'une  petite  salle  isolée,  réservée  probablement  à  un 
gradé.  Au  temps  de  la  domination  génoise,  où  les  côtes  de  Corse 
étaient  souvent  attaquées  par  des  pirates  musulmans,  ce  point, 
d'où  on  voit  toute  la  mer  environnant  la  presqu'île,  et  d'où  on 
domine  à  courte  distance  l'entrée  du  port,  devait  être  occupé 
en  permanence  par  une  garde,  qui  avait  pour  mission  de  surveiller 
la  mer,  afin  de  jeter  l'alarme  en  cas  de  danger  de  ce  côté.  En 
temps  de  siège,  le  corps  de  garde  de  l'ancien  bastion  n®  6  était 
certainement  occupé  par  une  troupe,  qui  surveillait  étroitement 
l'entrée  du  port  et  la  falaise  de  Bonifacio.Le  bâtiment  était  longé, 
sur  sa  face  sud  par  une  sorte  de  petit  chemin  de  ronde  limité  par 
un  mur  qui  suivait  la  falaise  et  servait  de  garde-fou  ;  de  ce  che- 
min de  ronde,  qui  paraissait  être  un  poste  de  guetteur,  on  dé- 
couvrait sur  toute  sa  hauteur  l'escarpement  au  sud  de  Bonifacio, 
et  on  voyait  l'Escalier  du  roi  d'Aragon.  La  construction  de  l'Es- 
calier n'aurait  pu  échapper  à  la  garde  du  bastion  n°  6,  puisqu'elle 
en  voyait  non  seulement  l'emplacement,  mais  aussi  les  abords 
sur  une  grande  étendue.  Le  visiteur  peut  actuellement  s'en  assu- 
rer, sans  entrer  dans  un  ouvrage  fortifié,  eu  se  plaçant  près  du 
magasin  à  poudre  de  l'ancienne  batterie  n**  5.  En  s'approchant 
de  l'escarpement,  il  en  voit  le  pied  et  la  mer  avoisinante  sur  toute 
la  longueur  de  la  falaise,  et  jusqu'à  sa  hauteur. 

Un  autre  motif  m'empêche  d'attribuer  à  une  armée  assiégeante 
la  construction  de  ce  monument.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
l'Escalier  ne  conduit  pas  jusqu'au  niveau  de  la  mer  ;  il  s'arrête 
à  la  hauteur  de  12  mètres,  et  se  continue  par  une  sorte  d'échelle 
taillée  dans  le  roc,  étroite  et  difficilement  praticable.  On  ne  peut 
d'ailleurs  supposer  qu'il  était  autrefois  prolongé  jusqu'à  la  mer, 
et  que  les  vagues  en  auraient  emporté  les  dernières  marches,  la 
hauteur  des  vagues  dans  les  plus  grandes  tempêtes  ne  dépassant 
pas  6  mètres.  Une  armée  assiégeante,  construisant  un  tel  esca- 
lier pour  monter  à  l'assaut,  en  aurait  fait  les  premières  marches 
aussi  larges  que  possible,  afin  de  faciliter  l'accès  du  point  d'atta- 
que à  la  colonne  d'assaut,  au  point  où  elle  était  le  plus  abritée 
des  coups  du  défenseur.  Cette  règle  de  guerre  est  tellement  élé- 
mentaire qu'il  n'est  pas  permis  d'admettre  qu'elle  aurait  été 
méconnue  par  les  généraux  d'Alphonse  V. 

Une  autre  hypothèse  a  été  émise  au  sujet  de  l'origine  de  l'Es- 
calier du  roi  d'Aragon.  Il  aurait  été  construit  «  pour  assurer  le 
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((  ravitaillement  par  mer  de  la  ville  en  cas  de  siège  ou  de  blo- 
«  eus  ».  Tel  est  l'avis  exprimé  dans  le  volume  «  Caisse  »  de  V Iti- 
néraire général  de  la  France  ;  par  P.  Joanne  (1). 

Cette  hypothèse  est  plus  vraisemblable  que  la  première  ;  mais 
elle  n'est  appuyée  sur  aucune  base  écrite  ou  orale.  Dans  la  pe- 
tite ville  de  Bonifacio,  une  entreprise  d'une  telle  importance  au- 
rait été  signalée  dans  les  relations  des  chroniqueurs;  le  souvenir 
en  serait  resté  parmi  les  habitants.  Aimant  passionnément  leur 
ville  natale,  les  Bonifaciens  en  ont  conservé  jalousement  les  tra- 
ditions ;  à  l'époque  actuelle  encore,  beaucoup  d'entre  eux  con- 
naissent en  détail  le  siège  de  Bonifacio  par  le  roi  d'Aragon  ;  et 
les  légendes  inventées  plus  tard  à  son  sujet,  tout  invraisembla- 
bles qu'elles  soient,  sont  fidèlement  transmises.  Or,  aucun  écrit, 
aucune  tradition  orale,  ne  fait  mention  de  la  construction  de  l'es- 
calier par  les  habitants. 

L'escalier  ne  conduit  pas  jusqu'à  la  mer,  mais  s'arrête  à  la 
hauteur  de  12  mètres  au-dessus  de  l'eau.  Cette  circonstance  milite 
contre  l'hypothèse  de  sa  construction  par  les  assiégés,  de  même 
qu'il  rend  improbable  sa  construction  par  une  armée  assiégeante. 
Les  deux  partis  auraient  eu  avantage  à  le  faire  large  et  d'un 
facile  accès  à  son  débouché  sur  la  mer.  Les  assiégés  notamment 
ne  pouvaient  l'interdire  efficacement  à  l'ennemi  que  dans  sa  par- 
tie supérieure,  au  moment  où  il  débouche  dans  le  corps  de  place. 
Là,  il  eut  été  rationnel  de  le  rétrécir  assez,  pour  qu'un  homme 
seul  puisse  y  trouver  passage,  de  façon  à  obliger  l'ennemi  à  se 
présenter  aux  défenseurs  sur  un  front  aussi  petit  que  possible. 
Or,  à  son  débouché  dans  la  citadelle,  l'escalier  a  à  peu  près  la 
même  largeur  que  dans  son  milieu,  soit  environ  1°^50.  Le  rétré- 
cissement a  0™80,  dont  il  a  été  fait  mention,  s'arrête  à  6™50  du 
point  terminal. 

Ces  considérations  ne  paraîtront  nullement  vaines  à  celui  qui 
voudra  bien  visiter  en  détail  les  fortifications  génoises  de  Boni- 
facio, en  particulier  le  front  bastionné  qui  défend  le  ravin  de  la 
Caratola,  en  face  duquel  se  trouvait  le  port  de  la  ville,  lors  du 
siège  par  Alphonse  V.  Partout  y  éclate  une  connaissance  pro- 
fonde de  l'art  de  la  guerre,  jointe  à  la  méfiance  italienne.  Il 
semble  que  tout  y  a  été  prévu.  Si  Tescalier  du  roi  d'Aragon 
avait  été  construit  pour  ravitailler  la  place  en  temps  de  siège, 
ou  si  seulement  on  lui  avait  attribué  quelque  importance  au 
point  de  vue  de  la  guerre,  ses  imperfections  auraient  sauté  aux 
yeux  des  ingénieurs,  qui  ont  construit  les  fortifications  de  Boni- 
facio. 

(1)  Paris,  Hachette  et  G'«,  1903,  page  117. 
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En  définitive,  je  crois  inexactes  les  deux  hypothèses,  qui  ont 
été  jusqu'ici  émises  sur  l'origine  du  monument  :  l'Escalier  du  roi 
d'Aragon  n'a  pas  été  construit  par  une  armée  assiégeante,  et  n'a 
pas  été  fait  par  les  habitants  en  vue  du  ravitaillement  de  la  place 
pendant  un  siège.  Pour  les  motifs  ci-dessus  énoncés,  manque 
de  traditions  écrite  ou  orale,  j'estime  qu'il  n'a  jamais  été  com- 
mencé, c'est-à-dire  que,  depuis  le  début  de  la  période  historique, 
il  a  toujours  existé  à  son  emplacement  un  sentier  conduisant  à 
la  mer.  Cette  piste  était  utilisée  journellement  par  des  pêcheurs, 
et  surtout  par  des  Bonifaciens  qui  allaient  puiser  de  l'eau  à  la 
source  Saint-Barthélémy.  Elle  a  été  peu  à  peu  améliorée;  on 
l'élargissait,  en  même  temps  qu'on  facilitait  par  des  gradins 
taillés  dans  le  roc,  le  passage  des  endroits  difficiles.  Qu'à  un 
moment  donné  on  ait  poussé  le  travail  en  vue  du  ravitaillement 
delà  place  pendant  un  siège,  cela  est  possible,  puisque  le  sen- 
tier conduisait  à  la  source  Saint-Barthélémy,  qui  était  en  dehors 
des  citernes  la  seule  ressource  en  eau  potable  de  la  ville  assiégée. 
La  source  deLongone,  d'où  Bonifacio  tire  aujourd'hui  toute  son 
eau  de  boisson,  est  située  en  effet  dans  la  vallée  de  Saint-Julien, 
à  700  mètres  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville  ;  et  on  devait 
certainement  supposer  qu'elle  serait  occupée  par  l'assiégeant. 

On  peut  toutefois  affirmer  que  la  population  n'eut  pas  besoin 
de  recourir,  pendant  le  siège  d'Alphonse  V,  à  l'eau  devenue  sau- 
mâtre  de  la  fontaine  Saint-Barthélémy.  Bonifacio  était  le  princi- 
pal appui  de  Gênes  en  Corse,  et  avait  été  organisée  pour  résis- 
ter à  un  long  siège  aussi  bien  qu'on  pouvait  le  faire  à  cette  épo- 
que. Elle  possédait  des  silos,  qui  pouvaient  contenir  5.000  hecto- 
litres de  blé,  et  une  citerne  publique  de  650  mètres  cubes  environ, 
dont  l'eau  était  réservée,  pendant  toute  la  saison  sèche,  comme 
approvisionnement  de  siège.  Dans  les  Capitula  Bonifacii[i),  datés 
de  1388,  je  relève  à  son  sujet  l'article  n"  51  suivant  :  «  La  ci- 
«  terne  commune  de  Bonifacio  ne  sera  ouverte  sous  aucun  pré- 
ce  texte  pendant  les  quatre  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septem- 
«  bre  ;  ce  temps  écoulé,  elle  sera  ouverte  ;  et  toute  personne 
((  pourra  y  puiser  de  l'eau  à  son  gré  ».  Pour  se  rendre  compte 
de  la  valeur  de  cette  sage  prescription,  il  faut  savoir  que  le  climat 
du  pays  est  analogue  à  celui  de  l'Algérie  pour  la  répartition  des 
pluies.  Il  comporte  une  saison  sèche  de  la  mi-juin  aux  derniers 
jours  de  septembre,  pendant  laquelle  les  pluies  sont  exception- 
nelles et  très  peu  abondantes  ;  et  une  saison  des  pluies,  qui  com- 
mence à  peu  près   invariablement   dans  la  dernière    semaine  de 


(1)  Statuts  de  Bonifacio;  par  Y  Abbé  Letteron.  Bulletin  de  la  Soc.  des  Se.  hist.  et 
nat.  de  la  Corse,  III»  et  IV»  années,  Bastia,  OUagnier. 
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septembre.  La  première  série  de  pluies  consiste  généralement  en 
abondantes  chutes  d'eau.  C'est  le  13  août  1320  qu'Alphonse  V, 
vint  mettre  le  siège  devant  Bonifacio  ;  la  ville  n'eut  donc  à  parer 
à  la  disette  d'eau  douce  que  pendant  50  jours    environ.    Passé  le 

3  octobre,  les  nombreuses  citernes  privées  commencèrent  à  four- 
nir de  l'eau  de  boisson.  En  supposant  toutes  ces  citernes  privées 
vides  au  début  du  siège  (1),  on  aurait  disposé  des  650  mètres  cu- 
bes de  la  citerne  publique,  qui,  répartis  entre  3.000  habitants  ou 
soldats,    permettaient    de    distribuer  à  chacun    un    peu   plus    de 

4  litres  d'eau  par  jour.  J'estime  à  3.000  au  plus  la  population 
totale  de  Bonifacio  pendant  le  siège,  en  me  basant  sur  son  état 
actuel.  Aujourd'hui,  tout  l'intérieur  du  corps  de  place  est  couvert 
de  maisons  élevées,  où  les  habitants  sont  entassés  ;  et  la  popula- 
tion de  la  haute  ville  est  inférieure  h  3.000  âmes.  Ainsi  donc  les 
ressources  en  eau  potable  furent  suffisantes,  et  on  put  se  passer 
pendant  tout  le  siège  de  l'eau  de  la  fontaine  Saint-Barthélémy. 
L'amélioration  de  l'escalier  du  roi  d'Aragon,  en  vue  de  l'approvi- 
sionnement de  la  ville  en  eau  douce  pendant  un  siège,  n'eut  donc 
probablement  pas  lieu  pendant  le  siège  d'Alphonse  V. 

L'existence,  dans  le  haut  de  l'escalier,  d'un  mur  en  maçonnerie 
formant  garde-fou  vient  renforcer  mon  opinion.  Une  telle  pré- 
caution n'est  pas  prise  à  la  guerre  ;  elle  aurait  d'ailleurs  été  inu- 
tile, puisque  le  passage  n'aurait  du  servir  qu'à  des  hommes  en 
état  de  combattre.  Le  garde-fou  indique  que  l'escalier  était  jour- 
nellement fréquenté  par  la  population,  qui  allait  puiser  de  l'eau 
à  la  source  Saint-Barthélémy. 

Ainsi  s'explique  également  l'absence  des  dernières  marches  ; 
elles  étaient  inutiles,  l'escalier  conduisant,  non  pas  directement 
à  la  mer,  mais  à  la  source  d'eau  douce.  Or,  on  a  vu  plus  haut  que, 
maintenant  encore,  il  se  prolonge  après  les  dernières  marches 
par  un  sentier  d'une  vingtaine  de  mètres  dirigé  vers  la  fontaine. 
Ce  sentier  devait  se  continuer  ;  mais  il  a  disparu  sous  les  assauts 
de  la  mer,  parce  qu'il  a  cessé  d'être  utilisé,  et  par  suite  entretenu 
à  cause  de  l'abandon  de  la  source. 

Je  pense  que  le  motif  de  l'abandon  de  la  fontaine  Saint-Bar- 
thélémy doit  être  cherché  dans  l'amoindrissement  de  son  débit 
après  la  construction  de  la  ville  de  Bonifacio.  Comme  l'a  montré 
A.  Pérou  (2),  cette  petite  nappe   d'eau  douce  doit  son  origine  à 

(1)  Elles  ne  devaient  pas  l'être  toutes,  car  celle  du  couvent  Saint-François,  par 
exemple,  était  plus  vaste  que  la  citerne  publique. 

(2)  Description  du  terrain  tertiaire  du  sud  de  l'île  de  Corse,  Ass.  fr.  p.  l'Av.  des 
Se.,  Congrès  de  Nancy,  1886. 
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une  faille,  qui  coupe  la  presqu'île  de  part  en  part,  et  à  l'inclinai- 
son vers  Touest  des  strates  calcaires  du  plateau  de  Bonifacio.  Les 
eaux  pluviales  tombées  à  l'est  de  la  cassure  glissent  vers  l'ouest 
sur  les  couches  de  roc,  et  se  rassemblent  au  bas  de  la  faille,  à 
hauteur  de  la  mer,  au  fond  d'une  grotte,  où  elles  forment  la  nappe 
d'eau  douce.  La  ville  occupe  la  plus  grande  partie  du  plateau  situé 
à  l'est  de  la  cassure  du  sol  en  question;  à  mesure  qu'elle  a  été 
bâtie,  la  surface  de  réception  des  eaux  de  la  source  Saint-Bar- 
thélémy a  été  amoindrie  d'autant_,  les  eaux  pluviales  tombées 
dans  la  ville  étant  recueillies  dans  des  citernes,  ou  s'écoulant 
dans  le  port  par  les  rues  ou  les  égoùts.  Actuellement,  la  quan- 
tité d'eau  douce  que  reçoit  la  fontaine  est  très  petite;  et  le  service 
militaire,  qui  en  tire  il  est  vrai,  pour  le  lavage  du  linge,  plu- 
sieurs mètres  cubes  par  jour,  n'en  récolte  la  plupart  du  temps 
qu'une  eau  saumâtre.  Le  matin  seulement,  avant  la  mise  en 
marche  du  manège,  on  peut  puiser  un  peu  d'eau  douce. 

En  outre,  lorsque  l'aisance  a  permis  à  chaque  famille  de  pos- 
séder, comme  maintenant,  un  âne  servant  aux  transports  jus- 
qu'aux terrains  de  culture,  a  pris  naissance  l'habitude  très 
ancienne  de  rapporter  tous  les  soirs  de  la  fontaine  de  Longone 
un  ou  plusieurs  tonnelets  d'eau.  Cette  dernière  source,  bien  qu'à 
la  hauteur  de  la  mer,  a  un  débit  suffisant  pour  que  jusqu'ici  on 
n'y  ait  jamais  signalé  l'existence  d'eau  saumâtre,  même  à  la  fin 
de  la  saison  sèche  dans  les  années  les  moins  pluvieuses. 

Les  habitants  ont  donc  renoncé  à  exploiter  la  fontaine  Saint- 
Barthélémy  devenue  pauvre  ;  et  le  sentier  qui  y  conduisait,  au 
débouché  de  l'escalier,  n'étant  plus  entretenu,  a  été  emporté  par 
les  vagues. 

Enfin  les  marches  en  maçonnerie  groupées  çà  et  là  dans  l'es- 
calier du  roi  d'Aragon  prouvent  l'absence  de  roc  aux  emplacements 
correspondants;  elles  rendent  probable  qu'on  y  a  profité  pour  le 
tracé  de  l'escalier  d'un  sentier  préexistant,  à  pente  très  raide. 

Ce  qui  a  déterminé  ma  conviction,  ce  sont  moins  les  considéra- 
tions précédentes  que  la  trouvaille  que  j'ai  faite  au  débouché  de 
l'escalier,  dans  la  citadelle,  d'une  épaisse  couche  de  Coquillages 
marins^  restes  de  repas  de  l'homme  néolithique.  L'escalier 
débouche  dans  la  citadelle  dans  la  batterie  n°  2  ;  et  cette  batterie 
est  la  partie  de  la  presqu'île,  de  la  région  même,  où  ont  été 
retrouvés  en  plus  grande  quantité  des  témoignages  de  la  pré- 
sence de  l'homme  à  l'époque  néolithique  (1).  A   la  base  du  talus 

(1)  Gh.   Ferton.  —  Loc.  cit. 
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qui  borde  le  chemin  d'entrée  ouest  de  Touvrage,  près  de  la  tra- 
verse, on  voit  encore  sur  une  épaisseur  d'une  vingtaine  de  centi- 
mètres, des  coquilles  marines  [Clovisses,  Arapèdes^  etc.),  qui, 
mélangées  à  des  éclats  de  silex  et  d^obsidienne^  sont  des  restes  de 
repas  de  l'homme  néolithique.  Ce  Kjôkkenmôddinga  été  presque 
entièrement  enlevé  et  jeté  à  la  mer  en  1894,  lors  de  la  construc- 
tion des  deux  plateformes  de  droite.  Il  en  reste  cependant  un 
peu  dans  la  partie  est  de  la  plateforme   de  la   première   pièce. 

L'épaisseurde  l'amasde  coquillages  y  était  supérieure  àun  mètre, 
s'élevant  de  la  rampe  d'accès,  aujourd'hui  recouverte  d'un  dal- 
lage en  ciment,  jusqu'à  la  surface  de  la  plateforme.  J'ai  trouvé 
là  des  objets  en  obsidienne  et  en  silex  (couteaux ,  gj^attoirs^  pointes 
de  flèche^  etc.),  et  des  tessons  de  poter'ie^qui  répondent  entière- 
ment à  ce  que  nous  connaissons  de  l'industrie  néolithique.  Cet 
emplacement  paraît  avoir  été  le  point  le  plus  habité  de  toute  la 
région  à  l'époque  néolithique. 

Certainement  la  situation  de  la  presqu'île  était  privilégiée,  et 
aurait  suffi  à  attirer  Thomme.  Ses  pentes  nord  permettaient  un 
facile  accès  à  la  mer  dans  le  goulet  de  Bonifacio,  encore  aujour- 
d'hui riche  en  poissons  et  en  coquillages,  dont  le  néolithique 
bonifacien  paraissait  très  friand  (1).  Sur  ces  mêmes  pentes  nord 
existent  de  bons  abris  sous  roche,  où  on  trouve  des  éclats  de  silex 
et  d'obsidienne,  prouvant  qu'ils  ont  été  habités  par  des  popula- 
tions primitives.  Enfin  l'étroit  col  de  Saint-Roch,  qui  relie  la 
presqu'île  à  la  Corse,  était  de  défense  facile.  Cependant  les  amas 
de  coquillages  de  la  batterie  n°  2,  situés  près  de  l'escarpement 
sud  du  plateau,  amas  qui  sont,  comme  je  l'ai  dit,  les  plus  impor- 
tants de  la  région,  me  font  supposer  que  l'accès  de  la  mer  de  ce 
côté  était  déjà  possible  à  l'époque  où  Thomme  les  constituait.  Or 
actuellement  Pescarpement  rocheux,  haut  de  65  mètres,  est  ver- 
tical ;  et  la  mer  n'est  accessible  que  par  l'Escalier  du  roi  d'Aragon. 
Le  calcaire  de  Bonifacio  résiste  bien  aux  intempéries,  car  les 
abris  sous  roche  habités  par  Thomme  néolithique  existent  encore 
aujourd'hui;  ce  roc  n'a  donc  pas  dû  subir  d'importantes  modifi- 
cations dans  la  falaise  depuis  cette  époque  ;  et  nous  devrions 
retrouver  traces  du  sentier  qui  permettait  l'accès  de  la  mer  de  ce 
côté.  Ces  traces  n'existent  pas  ;  mais  la  situation  du  plus  impor- 
tant amas  de  coquillages  de  la  presqu'île,  près  du  débouché  de 
l'escalier  du  roi  d'Aragon,  me  fait  supposer  que  le  sentier  parve- 
nait au  plateau  à  proximité  de  ce  débouché,  et  vraisemblablement 
au  même  point.  Il  aurait  donc  existé  là  une  piste,  conduisant  à  la 


(1)  G  H.  Ferton.  —  Loc.  cit. 
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mer  dès  l'époque  néolithique,  et  c'est  cette  piste,  peu  à  peu  amé- 
liorée, qui  a   été  transformée  plus  tard  en  escalier. 

Une  autre  considération  vient  appuyer  mon  hypothèse.  L'exis- 
tence d'une  nombreuse  population  néolithique  vers  l'extrémité 
de  la  presqu'île  de  Bonifacio  semble  n'avoir  été  possible,  que 
grâce  h  la  communication  facile  du  plateau  avec  la  base  de  la  fa- 
laise, exposée  au  sud.  Un  des  plus  impérieux  besoins  de  l'homme 
néolithique  était  l'eau  douce  ;  et  ses  campements  sont  toujours 
situés  au  voisinage  d'une  source,  surtout  dans  les  localités  chau- 
des et  sèches,  comme  l'était  le  territoire  de  Bonifacio,  dont  le 
climat  était  probablement  alors  le  même  que  maintenant  (1).  Le 
campement  de  la  batterie  n°  2  est  à  1100  mètres  de  la  source  la 
plus  rapprochée,  celle  de  Longone,  qui  existait  à  l'époque  néoli- 
thique, utilisée  par  les  habitants  du  plateau  de  Campo  romanello. 
Dans  toute  la  citadelle  les  restes  de  l'industrie  néolithique  abon- 
dent; en  creusant  le  sol,  partout  où  il  est  recouvert  de  terre  vé- 
gétale, on  trouve  des  instruments,  des  armes  et  des  éclats  de 
silex  et  surtout  d'obsidienne,  mêlés  à  des  coquilles  marines  et  à 
des  tessons  de  poterie.  Or  on  a  vu  plus  haut  qu'il  existe  sous  le 
plateau  une  petite  source  d'eau  douce,  la  source  Saint-Barthélé- 
my, communiquant  par  une  grotte  avec  le  pied  de  la  falaise  nord. 
Cette  fontaine  devait  exister  dans  les  temps  préhistoriques,  aucun 
mouvement  important  du  sol  n'ayant  eu  lieu  depuis  (1)  ;  etje  viens 
d'expliquer  pourquoi  elle  était  alors  certainement  plus  abondante 
que  maintenant.  Les  Néolithiques  du  plateau  de  la  citadelle  pou- 
vaient vraisemblablement  communiquer  avec  la  grotte  Saint- 
Barthélémy,  et  aller  puiser  dans  sa  fontaine  Teau  nécessaire  à 
leurs  besoins.  Ils  devaient  donc  descendre  l'escarpement  vertical 
par  une  piste,  dont  nous  devrions  retrouver  les  traces,  la  topo- 
graphie du  pays,  et  en  particulier  les  contours  de  la  mer  et  par 
suite  ceux  de  la  falaise,  étant  alors  les  mêmes  que  de  nos  jours  (2). 
Ce  sentier  conduisant  du  plateau  à  la  mer  devait  être  à  l'empla- 
cement de  l'escalier  du  roi  d'Aragon,  qui  se  développe  précisé- 
ment du  côté  de  la  fontaine,  et  n'en  est  éloigné  que  de  300  mètres 
à  sa  partie  basse,  la  plus  rapprochée  de  la  mer.  Toujours  fré- 
quenté par  l'homme,  qui  n'a  jamais  cessé  d'habiter  la  presqu'île 
de  Bonifacio  (3),  ce  sentier  a  été  peu  à  peu  amélioré  ;  et  il  est  de- 
venu l'escalier  actuel. 


(1)  Ch.  Ferton.  —  Loc.  cit. 

(2)  Gh.  Ferton.  —  Loc.  cit, 

(3)  Je    montrerai  prochainement    que  Bonifacio    a   été  habité   au  temps  de  la 
Grèce  antique  ;  et  on  sait  que  les  Romains  le  désignaient  sous  le  nom  dePallas. 
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Mais  d'où  vient  cette  appellation  d'Escalier  du  roi  d'Aragon,  et 
quelle  est  l'origine  de  la  légende  actuelle,  si  accréditée,  qu'il 
aurait  été  construit  dans  une  nuit  par  Alphonse  V,  qui  aurait  tenté 
inutilement  de  surprendre  la  place  de  ce  côté?  Appellation  et  Lé- 
gende doivent  rappeler  un  événement  réel  du  siège  de  1420,  que 
des  recherches  ultérieures  dans  les  archives  de  Gènes  ou  de  Bo- 
nifacio  nous  feront  peut-être  connaître.  En  attendant  des  rensei- 
gnements précis,  j'admettrais  volontiers  que  l'escalier  fut  indiqué 
à  Alphonse  V,  qui  donna  Tordre  d'enlever  la  ville  en  profitant 
de  ce  passage.  L'attaque  aurait  échoué,  échec  sans  graves  consé- 
quences, puisqu'on  n'en  a  conservé  qu'un  vague  souvenir,  et 
comme  le  rend  probable  la  disposition  des  lieux.  L'assaillant  ne 
pouvait^  en  effet,  se  présenter  qu'en  file  par  deux;  les  vingt  hom- 
mes marchant  en  tête  de  l'attaque  tout  au  plus  étaient  seuls  exposés 
aux  coups  des  défenseurs,  pendant  que  le  reste  de  la  colonne 
était  abrité  sous  le  rocher  formant  encorbellement  au-dessus  de 
l'escalier. 

Résumé  —  1°  L'Escalier  du  roi  d'Aragon  n'a  pas  été  construit  par 
l'armée  d'Alphonse  V,  parce  qu'il  était  visible  d'un  ancien  corps 
de  garde  génois,  qui  était  certainement  occupé  en  permanence 
pendant  le  siège  que  soutint  la  place  en  1420,  et  parce  que  la 
partie  du  monument  voisine  de  la  mer,  n'a  jamais  été  construite. 

2°  Ce  dernier  motif  et  le  manque  de  traditions  écrite  ou  orale, 
qu'aurait  du  laisser  une  telle  entreprise,  autorisent  à  dire  qu'il 
n'a  pas  été  construit  par  les  habitants  de  Bonifacio,  en  vue  du 
ravitaillement  de  la  place  pendant  un  siège.  Peut-être,  à  un  mo- 
ment donné    a-t-on  aménagé  dans  ce  but  le  passage  existant? 

3°  Il  est  vraisemblable  que  l'escalier  n'a  jamais  été  commencé, 
et  qu'il  a  toujours  existé  à  son  emplacement  un  sentier,  utilisé  par 
l'homme  pour  aller  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  Saint-Barthélé- 
my. Cette  piste,  sans  cesse  améliorée,  a  été  peu  à  peu  transfor- 
mée en  un  large  et  commode  escalier.  —  Les  motifs,  qui  me  parais- 
sent autoriser  cette  manière  de  voir,  sont  :  1°  la  présence  dans  la 
citadelle  de  restes  de  l'industrie  néolithique,  attestant  une  popu- 
lation dense,  spécialement  au  débouché  de  l'escalier  sur  le  pla- 
teau ;  2**  l'existence,  au  niveau  de  la  mer,  sous  le  plateau  de  la 
citadelle,  de  la  fontaine  Saint-Barthélémy,  petite  source  d'eau 
douce,  à  laquelle  conduit  l'escalier  du  roi  d'Aragon. 

4°  Il  est  probable  qu'Alphonse  V  d'Aragon  tenta  d'enlever  la 
place,  par  surprise,  en  profitant  de  ce  passage. 


SÉANCE  DU    24  JUIN    1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GUÊBHARD. 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL   DE   LA   SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (27  mai  1909).  —  Le  procès-verbal  est  adopté, 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  Pény,  de  Paniagua,  Ramond-Gon- 
TAUD,  P.  Raymond,  A.  de  Mortillet,  A.  Guébhard,  prennent  la 
parole  ou  adressent  des  lettres  [Voir  plus  loin  les  notes  remises). 


Congrès  et  Exposition  préhistoriques 
de  Beau^siis.  [26-31  Juillet  1909]. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  la  date  de  I'Inauguration  offi- 
cielle de  l'ExposiTioN  préhistorique  de  Beauvais  (4  juillet  1909, 
9  h.  30  matin)  et  invite,  au  nom  du  Président  du  Congrès,  M.  le  D""  Bau- 
don,  les  membres  de  la  Société  à  y  assister  nombreux.  —  M.  le  Sous- 
Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts  fera  l'ouverture  en  personne  et  trou- 
vera certainement  tout-à-fait  prêtes  et  des  mieux  garnies  les  innombra- 
bles vitrines  (200  m.!),  artistiquement  disposées  dans  les  nefs  de  l'an- 
cienne chapelle  du  Collège  Jeanne-Hachette.  Une  réception  officielle, 
à  laquelle  prendront  part  toutes  les  autorités  du  département  de  l'Oise 
et  ses  représentants,  aura  lieu  à  la  Mairie,  où  seront  prononcés  les 
discours,  et  distribuées  les  décorations  accordées  à  l'occasion  de  l'ou- 
verture de  l'Exposition.  Enfin  un  grand  Banquet,  sous  la  présidence  de 
M.  Dujardin-Beaumetz,  réunira  encore  le  monde  officiel,  les  notabilités 
de  la  ville,  et  les  membres  de  la  Société  préhistorique ^  qui  voudront  bien 
se  joindre  à  leur  Président. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle,  en  outre,  la  date  de  la  prochaîne 
Séance,  remise  au  24  juillet,  en  raison  de  l'ouverture  du  Congrès  de 
Beauvais  le  26  juillet  1909. 

Il  lit  la  liste  des  Communications  annoncées  et  indique  les  grandes 
lignes  des  Excursions  générales  du  Congrès;  les  programmes,  en 
épreuves,  sont  présentés  aux  assistants. 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANGE.  19 


3J74  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  — MM.  A.  Yihé;  —  L.  Coutil;  —  Tabariès  de 
Gransaignes  ;  —  Taté;  —  D^  Baudon. 

Lettre  (V offres,  —  L.  Jacquot. 

Lettre  d'avis  de  Décès.  —  P^  William  Wavre,  conservateur  du 
Musée  archéologique  de  Neuchâtel  (Suisse),  directeur  des  fouilles  de 
la  Tène,  décédé  le  8  juin,  à  58  ans. 

Lettre  d'avis  de  Destruction  de  Mégalithes.  —  M.  Doigneau  (de  Fon- 
tainebleau). 

M.  A.  GuÉBHARD  dépose  sur  le  bureau,  en  la  mettant  à  la  disposition  de 
tous  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  encore  reçue,  une  plaquette  intitulée  :  A 
propos  des  Enceintes.  Un  incident  homérique  :  Le  cheval  de  Troie. 
Don  Quichotte.  M.  Paul  Raymond.  —  Prosopopéë  épique  et  hippique. 

A  ce  propos,  répondant  à  une  question  de  M.  Paul  Raymond,  adressée 
par  lettre,  M.  Guébhard  proteste  que  ni  l'impression,  ni  la  distribution 
n'ont  coûté  un  centime  au  budget  social. 

Mais  c'est  en  vain  que  le  Président  de  la  Société  Préhistorique,  pris  à 
partie  expressément  en  cette  qualité,  à  la  suite  d'un  discours  prononcé  en 
séance,  a  tout  fait,  depuis  trois  mois,  pour  laisser  confiné,  dans  l'obscure 
publication  où  il  était  né,  un  incident  ridicule.  Si  M.  Raymond  a  rendu 
obligatoire  la  publicité  qu'il  avait  le  premier  réclamée,  il  aura  du  moins 
la  satisfaction  de  la  savoir  gratuite. 

ttîbliotlièque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

GuiMET  [M.)*  —  Observations  sur  la  fabrication  des  Vases  égyptiens  de 
V époque  préhistorique  [Extr.  Soc.Anthr.  Lyon,  1909,  9janvier]. —  Lyon, 
1909,  in-8°,  3  p.,  7  fig. 

FoRRER  (D""  R.).  —  Zum  Ausfluge  nach  der  Heidenmauer  von  Saint- 
Odilien.  [Sep.  dr.  Die  Vogesen,  1907,  n»  14,  I,  173-181,  9 fig.]. —  Stras- 
bourg,  in-4%  9  p.,   9  fig. 

Lewis  (A.-L.).  —  On  some  megalithic  remains  in  the  neichbourhood 
of  Autun  [S,~et-L.,  France)^  with  some  observations  on  Lines  of  Standing 
Stones  in  other places,  [Extr.  The  Journal  of  the  Royal  Anthropological 
Institute,  XXXVIII,  1908,  juillet-déc,  p.  380-387].  —  London,  1908, 
in-4o. 

Haakon  Schetelig.  —  Natiser  om  Bygdeborger  [Extr.  des  For.  t. 
norske  Fortidsmindes] .  —  Devaryng,  1908,  124-130,  6  fig. 
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ScHiRMER  (H.  M.).  —  Fortegnelse  over  de  liidtil  paa  viste  Bygde 
borger  [fixtr.  For.  t.  norske  Fortidsiri],  —  Devaryiig,  1908,  p.  113-123. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  Fouille  et  Étude  du  Souterrain- 
Refuge  du  Moulin- Neuf  à  la  Boche-sur-' Yon  [Vendée).  [A.F.A.S.,  Gler- 
mont-Ferrand,  1908J.  —  Paris,  1909,  in-8%  51  p.,  15  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Menhirs  de  Roch  -  ar  -  Lin  à  Saint 
Mayeux  [Côtes-du-Nord].  [Extr.  IV^  Congrès  préh.  de  France^  Cham- 
béry,  1908.  Paris,  1909,  IV,  391-433,  16  fig.].  —  Paris,  1909,  G.P.F., 
in-8o,  16  fig.,  34  p. 

Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Loir-et-Cher.  —  Blois, 
in-S",  t.  XI,  524  p.  1908  [Voir  surtout  :  Essai  sur  la  Géologie  de  Loir- 
et-Cher  ;^dx  E.  Faupin,  p.  3-367]. 

A^dmission  de  Membres  nouveaux. 

Sont  élus:  MM. 

Benoist  (J.),   Directeur  de  l'Ecole  des    Garçons,   rue  Étienne-Dolet, 
rue  de  f  Abbaye,  Hénin-Liétard  (Pas-de-Galais). 

[Paul  de  Givenchy-Marcel  Baudouin]. 
Bezzenbeuger  (P""  D*"),  deuxième  président  de  jla  Société  allemande    de 
Préhistoire^  Steindwall  1/2,  Kônigsberg  (Prusse). 

[A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 
Boutanquoi,  Instituteur,  Nampcel,  par  i^ttichy  (Oise). 

[D"-  Baudon-Stalin]. 
Ghance  (Gaston),  Archéologue,  Mailly  (Marne). 

[H.  Marot-L.  Pistât]. 
DuPLEssis-FouRCAUD    (René),  archéologue,  Ghâteau    Trois-Moulins, 
Saint-Emilion  (Gironde).  \A.  Gonil-Marcel  Baudouin]. 

GuÉBHARD  (Paull ,  administrateur-adjoint  des   Golonies  françaises,  33, 

avenue  Henri-Martin,  Paris,  XVI.         [A.  Guébhard-M.  Baudouin], 
Le  Roux  (Marc),  Docteur  ès-sciences,  Gonservateur  du  Musée,  Annecy 

(Haute-Savoie).  [A. Guébhard-Marcel  Baudouin]. 

Mousson-Lanauze  (D""),  Ancien  interne,    Officier  d'Académie,  3   bis, 
place  de  la  Tourelle,  Saint-Mandé  (Seine). 

[Marcel  Baudouin-D""  H.  Martin]. 
Société  française  des  Fouilles  archéologiques,  29,   rue  Tronchet,  Paris. 

[A.  Guébhard-E.Taté]. 

Présentation  de  Membres  nouveaux. 

A  la  séance  du  24  juillet,  on  aura  a  élire  six  membres  nouvaeux, 
régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 
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Présentations. 

GoMxMissioN  DES  FouiLLES.  —  Compte  rendu  de  la  Fouille  de  la 
Chambre  sépulchrale  \de  Vendrest  [Seine-et-Marne),  Caractères  des 
principaux  Ossements  humains  découverts .  —  M.  Marcel  Baudouin 
donne  lecture  d'une  communication  qu'il  a  faite  récemment  à  ce  pro- 
pos à  y  Académie  des  Sciences. 

Henri  Martin  (Paris).  —  Incisions  et  désarticulations  de  V époque 
Moustérienne . 

Paul  Baud  (Paris).  —  Poteries  historiques  et  débris  de  verre  de  Saint- 
Martin-des-Bois  (Loir-et-Cher),  trouvées  au  Bois  de  Gdtines  (canton  de 
Montoire). 

A,  DE  MoRTiLLBT  (PaHs).  —  Galet  ayant  subi  le  piquage  [Prépara- 
tion des  Haches  polies).  —  Présentation  de  photographies  et  du  moulage 
d'une  perle  à  inscription  en  écriture  inconnue,  des  fouilles  de  M.  Viedmer- 
Stehn  à  Miinsingen  (Suisse). 

Communications 

P.  Camus  (Paris).  —  Recherches  sur  les  origines  néolithiques.  — 
Discussion   :  E.   Hue. 

A.  de  Paniagua  (Paris).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  destination 
des  Dolmens. 

R.  BouiLLEROT  (Fontaine-les-Dijon).  —  Au  sujet  de  la  Poterie  Lar- 
naudienne.  —  Discussion  :  A.  Guébhard.  —  Marcel  Baudouin. 

L.  Jacquot  (Grenoble).  —  Les  fausses  pierres  à  sculptures. 


n.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Vceu  pour  la  Collection  <le  la  Crotte  du  Placard. 

Sur  la  proposition  de  M.  Adrien  de  Mortillet,  dans  sa  séance 
de  mai  1909,  la  Société  préhistorique  de  France  a  cru  bon 
d^émettre  à  nouveau  le    vœu  suivant,  déjà  voté  antérieurement. 

a  La  Société  préhistorique  de  France  émet  à  nouveau  le  vœu  que 
la  très  remarquable  Collection,  recueillie  par  M.  A.  de  Maret  dans 
les  fouilles  de  la  Grotte  du  Placard  (Charente),  soit  acquise  par 
l'Etat  et  déposée  au  Musée  des  Antiquités  nationales.  » 

Tous  les  Préhistoriens  connaissent  l'importance  capitale  des 
fouilles  poursuivies  par  M.  A.  de  Maret  dans  la  célèbre  grotte  du 
Placard,  qui  est  située  dans  la  vallée  delà  Tardoire,  affluent  de  la 
Charente,  à  proximité  de  Rochebertier,  commune  deVilhonneur 
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(Charente).  De  1876  à  1888,  M.  A.  de  Maret  y  consacra  tous  les 
ans,  en  compagnie  de  deux  hommes,  une  partie  de  h\  belle  saison. 
Ces  fouilles,  qui  n'exigèrent  pas  moins  d'une  vingtaine  de  mois 
de  travail,  devaient  fournir  d'inappréciables  résultats.  La  Grotte 
du  Placard  constituait  un  ensemble  particulièrement  précieux  par 
la  nette  séparation  des  différentes  industries  préhistoriques,  qui 
y  étaient  représentées.  Au  cours  de  ses  fouilles,  poursuivies  avec 
une  méthode  rigoureusement  scientifique,  M.  A.  de  Maret  eut, 
en  effet,  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  dans  cette  grotte,  huit 
niveaux  archéologiques,  parfaitement  séparés  par  des  lits  stériles, 
formés  de  fragments  de  calcaire  tombés  du   plafond  de  la  grotte. 


Ci-éaiion  d'une  Caîgise  pour  l'Achat  de  Monuments 
etOi»ements  prébistoriQues. 

La  Commission  des  Monuments  préhistoriques  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  ne  pouvant  pas  réussir  à  faire  classer  les 
nombreux  Monuments  mégalithiques,  qui  sont  chaque  jour  signa- 
lés par  les  membres  de  la  Sociélé  Préhistorique  de  France^  il  y  a 
lieu,  pour  la  S.  P.  D.  F.,  de  procéder  elle-même,  et  de  suite,  à  la 
Conservation  des  Monuments  quelle  reconnaît  dei^oir  être  pro- 
tégés. 

Or,  le  meilleur  protecteur  d'une  chose  en  est,  sans  contredit, 
le  Propriétaire.  Si  la  Société  pouvait  devenir  propriétaire  des 
Monuments  soit  par  acquisition  directe,  soit  autrement,  il  lui 
serait  facile  d'en  assurer  la  Consen^ation. 

En  conséquence,  M.  Ed.  Hue,  ayant  proposé  à  la  Société  préhis- 
torique de  France  (1)  de  soumettre  cette  question  à  la  délibération 
de  son  Conseil,  les  dispositions  suivantes,  ont  été  votées  à  l'u- 
nanimité par  le  Conseil  d'administration. 

1^  La  S,  P.  D.  F.  décide  V acquisition  des  Monuments  mégali- 
thiques et  des  Gisements  préhistoriques  qui  lui  paraîtront  dignes 
d'être  acquis^  afin  d^en  assurer  la  Conservation. 

2°  Une  Caisse  est  ouverte  à  cet  effet.,  sous  la  dénomination  de 
Caisse  d'acquisition  des  Monuments  et  Gisements  préhistoriques. 

3°  Un  appel  est  fait  à  toutes  les  personnes  soucieuses  de  la  Con- 
servation de  ces  Monuments,  en  les  invitant  à  les  acquérir  de 
suite,  pour  la  Société  Préhistorique  de  France. 

4°    Une  Pierre.,  portant  V  inscription  : 

«    Propriété  de  la  Société  Préhistorique  de  France 
«  Monument  mis  sous  la  sauvegarde  des  Citoyens   », 
sera  placée  à  côté  de  chaque  Monument. 

'^1)   Proposition  faile  par  M,    Edmond    Hue,  à  la  séance  du  27  mai  1909. 
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5°  Au-dessous  de  cette  mention^  sera  inscrit,  si  possible,  le 
Nom  du  Monument^  celui  de  V Acheteur^  et  les  Indications  géogra- 
phiques indispensables. 

Les  bonnes  volontés  ne  demandent  qu'à  être  dirigées  ;  et  les 
généreux  donateurs  ne  faisant  pas  défaut  d'autre  part,  la  Société 
Préhistorique  de  France^  s'étant  déjà  engagée  dans  cette  voie  et 
étant  devenue  propriétaire  de  plusieurs  monuments,  devait  con- 
tinuer son  œuvre  sans  hésitation. 

Aussi  cette  proposition  a-t-elle  été  votée  à  l'unanimité. 

Cette  initiative  de  la  Société  Préhistorique  de  France  sera  cer- 
tainement pour  elle  son  plus  beau  titre  à^ Utilité  Nationale. 


Oestruction   cl^un  Mégalitlie. 

M.  DoiGNEAu  a  le  regret  d'annoncer  à  la  Société  la  disparition 
du  Dolmen  de  Pierre  Lou^^e^  près  Episy  (Seine-et-Marne).  Il  a  été 
complètement  détruit  par  sa  propriétaire;  et  il  ne  reste  plus 
qu'un  monceau  de  pierres. 

M.  LE  Secrétaire  Général  fait  remarquer  que  de  tels  événe- 
ments sont  tout  à  fait  déplorables,  mais  malheureusement  trop 
fréquents,  par  suite  de  l'inertie  des  pouvoirs  publics,  qui  ne 
font  rien  —  ils  ne  peuvent  d'ailleurs  rien  la  plupart  du  temps  !  — 
pour  éviter  de  tels  désastres. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'en  sortir,  c'est  que  notre  Société  trou- 
ve de  l'argent  pour  acheter  tous  les  Dolmens  possibles  !  Et  cela  le 
plus  rapidement  possible. 


Principales  XrouArailles, 

i*el£iti\res  aux  Ossements  tiumains, 

Taitcs  dans  la  Chambre  sépulcrale  de  Belleville 

à  Vendrest  (Seine-et-Marne)  [Propriété  S.P.D.F.]  (1). 

A.  —  Pathologie. 

1°  Crânes.  —  a)  Constatation  de  V existence  de  la  Déformation 
artificielle  du  Craxe,  dite  variété  annulaire,  sur  plus  de  quarante 
crânes  ou  débris  de  crânes,  c'est-à-dire  sur  presque  tous  ceux 
extraits. —  Preuve  matérielle  de  la  Persistance  jusqu'au  xix*  siè- 
cle (1852,  Deux-Sèvres)  d'une  Coutume  populaire  de  I'Epoque  néo- 
lithique. 

(1)  Pièces  trouvées,  exposées  actuellement  à  Beauvais  (Exposition  générale). 
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Voici  le  texte  d'une  communication,  faite  récemment  (1)  sur  ce 
sujet  à  VAc.  des  Se.  par  M.  Marcel  Baudouin,  chef  de  fouille. 

«  Chargé  en  mai  1909  de  fouiller,  pour  le  compte  de  la  Société 
préhistorique  de  France,  la  Chambre  sépulcrale  de  Belleville, 
commune  de  Vendrest  (Seine-et-Marne),  dont  elle  est  proprié- 
taire, j'ai  pu  extraire  de  cet  Ossuaire^  d'un  genre  particulier,  une 
quarantaine  de  Crânes,  les  uns  presque  entiers,  les  autres  en 
morceaux. 

Le  mobilier  découvert  au  milieu  des  ossements  est  nettement 
néolithique  (haches  polies,  emmanchées  ou  non  ;  pic-hache,  en 
bois  de  cerf;  petits  tranchets;  nombreux;  poignards;  objets  de 
parure;  etc.). 

Dans  la  partie  de  l'ossuaire  qui  ne  correspond  pas  à  des  sé- 
pultures par  incinération,  mais  à  des  sépultures  après  décharné^ 
ment  spontané  des  cadavres  à  l'air  libre^  j'ai  constaté  que  pres- 
que tous  les  crânes  extraits  présententune  déformation  artificielle, 
aujourd'hui  bien  connue,  et  due  au  port  d'une  coiffure  spéciale 
dans  lejeune  âge. 

Cette  déformation  est  tout  h  fait  comparable  h  la  déformation 
décrite  jadis, /;o«/-  la  période  actuelle^  sous  le  nom  àe  Déforma^ 
tion  annulaire  par  le  D*"  Lunier  (1852),  et  qui,  il  y  a  50  ans,  s'ob- 
servait encore  dans  les  Deux-Sèvres,  la  Seine-Inférieure,  cer- 
tains pays  étrangers  (Patagonie,  etc.).  Elle  diffère  de  la  variété 
dite  toulousaine'^  mais  elle  est  de  même  nature  et  résulte  d'une 
compression  circulaire  du  crâne,  passant  derrière  le  bregma  et 
au-dessous  de  l'inion. 

Cette  trouvaille  est  très  importante,  parce  que,  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'avait  pas  indiqué  cette  Déformation  pour  les  époques 
préhistoriques  proprement  dites  (âge  néolithique,  âge  du  bronze, 
etc.);    et   parce   qu'elle  constitue  un  fait  matériel.^    prouvant   la 

PERSISTANCE  A  l'ÈRE  ACTUELLE  d'uUC  CoUTUME  POPULAIRE,  REMONTANT 

A  LA  PIERRE  POLIE.  Dc  plus  MM.  Cartailhac,  Delisle,  Ambialet 
(1893),  etc. ,  avaient  combattu  l'hypothèse  de  P.  Broca,  d'après 
laquelle  la  déformation  toulousaine  ne  serait  autre  que  celle  des 
Macrocéphales  clmmériens^  citée  par  Hippocrate,  et  constituerait 
une  preuve  de  la  migration  de  ces  peuples  dans  le  midi  de  la 
France,  en  affirmant  qu'on  n'en  connaissait  pas  de  cas  authen- 
tiques, remontant  à  plus  de  quelques  siècles. 

En  réalité,  cette  déformation  est  très  ancienne  et  remonte  au 
milieu  des  temps  néolithiques  \  qui  plus  est,  elle  esX,  autochtone! 

Elle  correspond  d'ailleurs,  sur  toute  la  Terre,  à  une  mentalité 
particulière,  corrélative  à   un  état  donné  de  Civilisation  (2).  Les 

(1)  M.  Marcel  Baudouin.  —  Démonstration  de  l'existence  de  la  déformation  ar- 
tiQcielle  du  crâne  à  l'époque  néolithique  dans  le  bassin  de  Paris.  —  C.  R.  Ac.  des 
Se.  Paris,  1909,  14  juin. 

(2)  Ce  qui  explique  pourquoi  on  l'observe  à  l'heure  présente,  en  Patagonie  et 
ailleurs. 
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variétés   qu'elle   présente  ne  résultent  que  des  différentes  sortes 
d'appareils  employés  pour  la  produire. 

«  J'avais  déjà,  en  novembre  1908,  trouvé,  comme  chargé  de  la 
mission  delà  Société  d^Anihropolos^ie  de  Paris  [l]^  dans  la  grotte 
deJammes,  à  Martiel(Aveyron),  ^/'o^s  6Va/z<?s,  présentant  la  même 
déformation  annulaire  (1)  ;  mais,  comme  je  n'avais  pas  décou- 
vert là  de  mobilier  pouvant  dater  la  grotte,  je  n'avais  pas  cru 
pouvoir  reculer  Tage  de  cette  Coutume  populaire  à  une  époque 
aussi  éloignée.  Dans  ces  conditions,  une  fouille  complète  de  la 
grotte  de  Martiel  s'impose,  pour  le  contrôle  de  l'observation  faite 
cette  année  dans  les  environs  de  Paris  (2). 

Il  paraît  résulter  des  recherches  dans  ces  deux  régions  que  la 
variété  annulaire  est  la  déformation  la  plus  ancienne  et  la  plus 
typique,  et  que  la  variété  dite  toulousaine  (aplatissement  du  front 
par  déplacement  du  bandeau  stricteur  vers  l'avant)  est  plus  ré- 
cente,  contrairement  à  ce  qu'on  croyait  jusqu'à  présent  ». 

b)  Trois  ébauches  de  Trépanation  non  terminée. 

c)  Deux  crânes  présentant  trois  orifices  de  Trépanation.  Elles 
ont  guéri  toutes  les  trois  chez  un  sujet.  —  Traces  manifestes  des 
coups  de  silex  jusque  sur  le  front  chez  l'autre. 

2^  Ossements.  —  1°  Anomalies  :  l*'  Métacarpien  perforé  ; 
2°  Sternum  fissuré;  3"  Omoplate  (arrêt  du  développement); 
4°  Gouttière  tibiale^  etc.  ' 

3"  Fractures  consolidées  :  1°  Extrémité  supérieure  du  Fémur, 
—  2**  Fracture  sous-glénoïdienne  àeVOmoplate ;  etc.,  etc., 

B.  —  Anatomib. 

Constatations  des  dispositions  d'ordre  Néolithique  :  Platycné- 
mie  énorme  des  Tibias \  Platymérie  des  Fémurs;  Péronés  can- 
nelés ;  etc.,  etc. 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Trois  cas  de  déformation  du  crâne,  observée  sur  des 
sujets  trouvés  dans  la  grotte  de  Jammes,  à  Martiel  (Aveyron)  [Bull,  de  la  Soc. 
franc,  cCHist.  de  la  Médecine,  Paris,  1909,  t.  IV,  n»  1.  p.  58-68  (Voir  aussi  p.  28-29)]. 

(2)  Voir  mon  Rapport  de  Mission  à  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris,  encore 
inédit,  mais  déjà  imprimé  {Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthrop.,  Paris,  1909). 
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L.Û  Mouvement  préhistorique  au  debors. 

PAR    LB 

D-^  A.  GUÉBHARD  (de  Paris). 

Au  moment  même  où  nous  annoncions  (1)  que  le  premier  effet 
bienfaisant  de  la  fondation  de  la  Société  allemande  de  Préhis- 
/o/r(?  avait  été  d'amener  ceux-là  mêmes  qui,  paraît-il,  ne  lui  veu- 
lent pas  beaucoup  de  bien,  à  imiter  son  œuvre  et  à  doter  d'un 
second  organe  spécial  la  Préhistoire  qui,  avant,  n'en  avait  pas 
un,  nous  ajoutions  que  des  bienfaits  moins  indirects  ne  tarde- 
raient pas  à  se  faire  ressentir.  En  effet,  nous  recevions  presque 
aussitôt  les  deux  premiers  fascicules,  réunis  en  un  tome",  du 
format  gr.  8*^  carré  (26  X[  18  cm.)  170  p.  avec  XX  planches  et  de 
nombreuses  figures,  du  Mannus  (2),  Zeitschriftfûr  Vorgeschichte^ 
organe  dé  la  société  nouvelle,  publié  par  le  P*"  D""  Gustaf  Kos- 
siNNA,  premier  président. 

Le  meilleur  éloge  que  nous  puissions  en  faire,  c'est  de  souhai- 
ter que  beaucoup  de  pareils,  d'où  qu'ils  sortent,  voient  le  jour. 
Et  comme  il  appert,  de  l'excellente  traduction  qu'a  cru  devoir 
faire  M.  le  président  Kossinna  de  quelques  phrases  de  notre 
propre  allocution  présidentielle,  qu'elles  s'appliquent  extraordi- 
nairement  bien  aux  circonstances  qui  ont  entouré  la  naissance 
de  notre  émule  d'outre-Rhin,  il  ne  nous  reste  qu'à  renouveler  le 
vœu  que,  partout,  la  force  des  choses  finisse  par  l'emporter  sur  la 
mauvaise  volonté  des  hommes,  et  transforme  bientôt  en  pure  et 
noble  émulation  qui  fasse  relever^da  science,  les  rivalités  de  per- 
sonnes et  les  querelles  de  boutiques,  qui,  en  vain,  tentent  de  la 
ralentir. 

♦  ^ 

En  dehors  de  ces  difficultés  semble  être  née  la  Société  suisse 
de  PréhistoirCy  dont  nous  venons  également  de  recevoir  le  pre- 
mier volume  annuel  (même  format,  136  pages,  45  figures).  Il 
fait  le  plus  grand  honneur  au  D''  J.  Heierli,  qui  l'a  édité,  et 
montre  bien,  par  la  variété  et  l'importance  des  sujets  traités, 
comment  un  petit  pays,  encore  restreint  par  l'inhabitabilité  des 
zones  alpestres,  peut  être  grand  par  son  activité  scientifique, 
digne  d'être  donnée  en  exemple  à  tant  d'autres,  où  l'apathie 
morale  semble  en  proportion  de  la  prospérité  matérielle  (3). 

(1)  Séance  du  27,  mai  1909. 

(2)  Nom,  d'après  Tacite,  du  premier  ancêtre  des  Germains,  ou  mieux  des  Indo- 
germains, car  il  se  retrouve  dans  la  Mythologfie  hindoue,  pour  désigner  le  premier 
des  mortels. 

(3)  Nous  rappelons  que  la  cotisation  de  la  Société  {allemande  est  de  10  marcks, 
et  celle  de  la  Société  suisse,  de  5  francs. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 

M.  le  D''GuÉBHARD,  président,  donne  connaissance  de  son  29* 
Rapport. 

Il  annonce  que  la  délégation  de  la  Commission  a  été  acceptée  par 
M.  R.  Delaporte. 


—  A  propos  des  étymologies  celtiques  du  nom  du  camp  des 
Hautes-Cornes  (ou  Carnes)  données  dans  notre  précédent  Rapport 
(B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  229),  M.  le  D"^  Marcel  Baudouin  nous  fait 
remarquer  qu'en  breton  c'est  Coat-Ascorn  qui  veut  dire  bois  des  osse- 
ments^ et  par  extension,  bois  des  ifs,  à  cause  de  la  dureté  des  bran- 
ches de  cette  essence.  Un  crû  célèbre  de  Bretagne,  porte  ce  nom. 
En  tout  cas,  dans  les  présentes  Cornes  ou  Carnes,  si  elles  tiennent 
au  breton  (et  nous  sommes  dans  l'Aisne,  ne  l'oublions  pas  !), 
M.*  Marcel  Baudouin  verrait  plutôt  le  radical  celtique  Korn,  coin, 
angle,  promontoire,  cap  barré  (en  anglais  corner),  que  celui  de 
Cairn,  Carnac,  etc. 

—  M.  le  P""  Bezzenberger  a  bien  voulu  nous  faire  adresser  par  le 
gouvernement  provincial,  sous  les  auspices  de  qui  s'est  faite  cette 
belle  publication,  la  Carte  préhistorique  synoptique  de  la  Prusse 
orientale,  par  M.  Emil  Hollack,  de  1™  X  0,75  en4coul.,  1  vol.  de 
texte,  gr.  8°  de  234  p.  (Berlin,  C  Flemming,  1908),  d'où  ressort  bien 
l'apparition  tardive  de  l'homme  en  ces  régions,  qui  n'ont  connu  ni 
le  Paléolithique  ni  même  les  débuts  du  Néolithique,  mais  seulement 
une  phase  relativement  avancée  de  celui-ci,  ce  qui  n'a  rien  de  bien 
surprenant,  puisque,  contemporainement,  c'est-à-dire  vers  les  débuts 
du  premier  millénaire  avant  J.-C,  régnaient  déjà  en  Judée  Samuel, 
David,  Salomon,  etc.,  dans  Tyr  à  son  apogée  Hirôm  I,  en  Egypte, 
la  2V  dynastie,  et  que  bientôt  commençait  la  colonisation  éolienne, 
ionienne,  dorienne  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineures  et  les  îles. 

Aussi  le  Bronze  apparaît-il  dès  les  VIII«-VIP  siècles,  sans  inter- 
médiaire caractérisé  d'une  époque  du  Cuivre,  et  se  prolonge-t-il 
encore,  alors  que  florissait  en  plein^  à  Hallstatt,  l'âge  du  Fer,  qui  s'in- 
filtre peu  à  peu,  sans  contraste  brusque,  et  donne  à  la  Prusse  orien 
taie,  ce  qu'on  a  pu  appeler  son  bel  âge  de  la  Tène  pour  aboutir 
enfin,  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  à  un  développement 
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qui  a  fait  du  Musée  de  Kœnigsberg  un  des  plus  riches  de  l'Europe, 
pour  cette  époque. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner,  qu'en  l'absence  de  toute  donnée  sur 
l'origine  des  nombreuses  enceintes  recensées,  ce  soit  à  la  rubrique 
et  sous  la  couleur  de  l'âge  du  Fer,  que  M.  Hollack  les  ait  inscrites 
sur  sa  carte,  sous  un  signe  que  nous  regrettons,  ainsi  que  les  autres, 
de  ne  pas  trouver  conforme  à  la  Convention  de  1875,  qu'il  y  aurait 
si  grand  intérêt  à  voir  devenir  efficacement  internationale.  D'ail- 
leurs l'auteur  se  défend  de  vouloir,  par  là,  trancher  la  question  de 
l'âge.  Tout  ce  qui  lui  paraît  certain,  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas,  comme 
pour  les  Làngswàlle  (longues-murailles,  sortes  de  murailles  de 
Chine),  de  monuments  des  derniers  temps  du  Paganisme.  On  sait  bien 
qu'il  en  était  encore  fait  usage  aux  XIIP  et  XIV*^  siècles,  et  que,  plus 
tard  encore,  l'Ordre  en  transforma  plusieurs  en  Castrums  ;  mais, 
d'autre  part,  Wulfstan  en  remarquait  le  grand  nombre,  aux  environs 
du  Frisches  Haff,  dès  880,  et  les  trouvailles  de  poteries  à  décor 
ondulé  témoignent  de  leur  utilisation  aux  temps  wendes.  «  Mais, 
tant  que  de  nombreuses  fouilles  à  fond  n'auront  pas  été  faites,  ne  se 
bornant  pas  à  la  récolte  des  tessons  superficiels,  la  question  de  l'ap- 
parition des  Burgwàlle  demeure  sans  réponse.  » 

Malgré  ces  réserves,  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  l'assurance  avec 
laquelle  le  grand  préhistorien  d'Uzès  décrète  du  2"  âge  du  Fer  toutes 
les  enceintes  du  Gard,  Languedoc  et  autres  lieux,  nous  avons  pensé 
le  combler  d'aise  en  lui  apportant  un  semblant  d'argument,  pour  sa 
belle  croisade  française  de  dénéolithisation  des  enceintes  les  plus 
indubitablement  datées. 

—  Nous  devons  à  M.  J.  Bossavy,  deux  jolies  photographies  du 
camp  de  Semiir,  près  Vibraye  (Sarthe). 

—  Dans  un  mémoire,  acquis  pour  nos  archives,  de  M.  deCessac, 
Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  daus  les  huttes  de  la  Tour  Saint- 
Austrille  (1),  canton  de  Chénérailles  (Creuse),  pendant  l'automne 
de  1865  (Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1866,  p.  217-234,  pi.  XII- 
XI Vj,  est  rapporté  ce  fait  intéressant  que,  dans  la  grande  cham- 
bre rectangulaire  qui  fut  trouvée  au  cœur  de  chacune  des  buttes, 
il  fut  découvert,  parmi  de  nombreux  objets  du  xi®  siècle,  'plusieurs 
objets  romains  et  une  petite  hache  celtique  à  tranchant  mousse,  dont 
la  matière  a  de  la  ressemblance  avec  le  jade  ».  Evidemment  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  rapporter  plus  loin  que  du  vi'^  au  viii<^  siècle  le 
creusement  du  souterrain,  soit  qu'ony  voie  un  caveau  à  incinération, 
ou  la  substruction  d'une  tour  de  bois,  incendiée  au  xii^  ou  xiii"=  siè- 
cle. Mais  il  y  a  là  un  indice  pour  que  la  motte,  qui  existait  certaine- 

(1)  Aujourd'hui  réuni  à  la  commune  de  Saint-Dizier-la-Tour, 


284 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 


ment  au  temps  des  Romains,  puisse  avoir  été  originairement  un  vrai 
tumulus  gaulois. 

—  M.  Clément  a  découvert^  à  peu  de  distance  d'Artins  (Loir-et- 
Cher)  une  belle  enceinte  dite  Le  Châtellier^  que  son  isolement  immé- 
morial sous  des  bois,  a  sauvegardée  à  peu  près  intacte,  mais  a  sous- 
traite aussi  à  l'important  inventaire  descriptif  de  152  enceintes  du  Loir- 
et-Cher,  auquel  M.  Florance  s'est  attaché  depuis  deux  ans.  {Congrès 
préhist.  de  Fr.,  III«  session,  Autun,  1907,  p.  602-698,  31  fig  ;  et  IV"' 

session,  Chambéry,  1908,  p.  803-878,  21  fig.).  Elle  a,  d'après  le 
croquis,  la  forme  régulière  d'un  parallélogramme  de  190  mètres  de 
grand  côté,  dirigé  N.-S.,  et  105  de  petit  côté,  dirigé  d'E.-S.-E.  à 
O.-N.-O.,  avec  une  sorte  de  bastion  carré  saillant  à  l'angle  N.-O., 
des  mottes  aux  quatre  angles,  et  une  autre  vers  les  deux  tiers  du  côté 
E.,  où  un  fossé  intérieur  de  4  mètres  de  large,  double,  ainsi  qu'au N., 
celui  qui  borde  partout  la  levée,  de  8  à  10  mètres  de  large  ;  ce  qui 
lui  donne  un  caractère  particulier,  justifiant  bien  le  désir  qu'aurait 
M.  Clément,  que  les  moyens  lui  fussent  fournis  de  vérifier  par  une 
fouille,  s'il  s'agit  d'ouvrages  romains,  ou  antérieurs,  ou  posté- 
rieurs. Peut-être  un  puits  observable  vers  l'angle  N.-E.,  fournirait- 
il,  à  lui  seul,  d'importants  renseignements.  En  tout  cas  Texcellent 
état  de  conservation  de  ces  retranchements  jamais  remaniés,  les  dési- 
gne tout  particulièrement  pour  une  coupe  qui  jetterait  quelque 
lumière  sur  le  problème  d'âge  attaché  aux  enceintes  de  cette  sorte. 

—  M.  J.-B.  CoLLEU  en  est  à  sa  sixième  description  d'enceinte  du 
canton   de  Collinée  (Côtes-du-Nord).  Celle-ci,  située  à  400  mètres 


l'ig.  1.  ~  Emplacement  cadastral  du  Château  du  Vieux-Parc,  en  Saint-Jacut-du-Mené. 

au  S.  du  bourg  même  de  Saint-Jacut-du-Mené,  et  dite  le  Château,  se 
trouve  mentionnée  dans  les  vieux  ouvrages  d'Ogée  et  Gaultier  du 
Mottay,  mais  en  partie  confondue  avec  une  autre,  sise  à  2  kilomètres, 
qui  s'appelle  le  Vieux-Parc.  Elle  mérite  donc  une  description  séparée. 
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que  le  calque  du  plan  cadastral  Fig.  1  rend,  tout  de  suite,  très  claire. 

Située  en  terrain  plat,  à  l'altitude  d'environ  179  mètres,  elle  a  tiré 
habilement  parti  de  la  légère  surélévation  de  celui-ci  sur  le  coude 
d'un  ruisseau  descendant  à  la  Rance,  pour  détacher  la  pointe  de 
l'angle  droit  au  moyen  d'une  douve  large  de  5  mètres  et  profonde 
de  2  qui  transforma  le  petit  cap  en  une  île  bordée  de  parapets  dus 
au  rejet  des  terres  à  l'intérieur,  et  défendue  encore  extérieurement, 
à  rO.,  par  un  étang,  depuis  longtemps  transformé  en  prairie,  mais 
dont  le  nom  est  resté,  ainsi  que  pour  la  pièce  voisine,  celui  de  la 
Gouaille i  qui  désigne  toujours,  en  Bretagne,  un  bord  d'étang  à  sec 
aux  basses  eaux.  Un  pont  jeté  sur  le  tossé  devait  évidemment  établir 
la  communication  avec  les  parcelles  du  S.-E.,  dites  la  Cour,  nom 
bien  caractéristique,  qu'on  retrouve  presque  partout  où  il  s'agit  d'en- 
ceintes. 

Tout  auprès,  à  l'E.,  au  bord  du  ruisseau,  se  voient,  en  A,  de 
grandes  quantités  de  scories,  marquant  l'emplacement  d'une  ancienne 
fonderie  de  fer,  comme  on  en  voit  d'autres  nombreuses  autour  du 
point  d'exploitation  qui  se  trouvait  à  1500  mètres  au  S. 

—  M.  Léon  Coutil,  membre  de  la  Commission,  annonce  la  décou- 
verte, dans  l'Orne  d'un  camp  inédit  à  Touroudre,  dit  camp  de  Saint- 
Gilles  ;  il  a  la  forme  d'un  losange  à  remparts  élevés  de  6  mètres  sur 
le  fossé,  qui  est  rempli  de  1  à  2™50  d'eau,  avec  8  mètres  de  largeur, 
et  bordé  extérieurement  d'un  autre  petit  talus,  de  1™50.  Ce  qui  donne 
à  ce  camp  une  allure  originale  et  relativement  moderne,  c'est  qu'au 
devant  de  chaque  angle  le  fossé  s'avance  de  manière  à  ménager  un 
éperon  proéminent.  L'entrée  est  sur  le  côté  O.  ;  les  autres  côtés,  sans 
être  rigoureusement  octhogonaux,  sont  à  peu  près  orientés  suivant 
les  lignes  cardinales. 

M.  Léon  Coutil  nous  communique  en  même  temps  l'épreuve  iné- 
dite de  toute  une  série  de  plans  de  l'arrondissement  de  Bernay  (Eure) , 
dont  les  levés,  par  leur  rapprochement,  forment  un  ensemble  des 
plus  intéressants  : 

La  motte  du  Puits-des-Bultes  et  le  camp  du  Bois  de  Taillefer^  à 
Bernay;  la  motte  de  Bulles  et  le  Gamp  deBulles,kCaorc\ies;  le  camp 
dEpinay;  l'enceinte  de  Ferrière-Saint-Hilaire  ;  le  camp  de  Gochez^ 
à  Grosley;  les  mottes  de  Pont-Echanfray,  à  Notre-Dame-du-Hamel; 
le  camp  du  Bois  de  Plasnes;  le  camp  du  Val,  à  Saint- Aubin-le- 
Guichard  ;  la  butte  de  Roquemont,  à  Saint- Aubin-le-Vertueux  ; 
le  camp  de  Tiron,  à  Sainte-Opportune-du-Bosc;  la  motte  du  Bosc- 
au-Hure,  à  Saint-Mards-de-Fresnes  ;  le  Fort-Saint- Marc,  à  Ser- 
quigny.  Presque  tous  sont  a  ajouter  à  nos  précédentes  listes. 

Enfin  M.  Coutil  nous  communique  un  croquis  qu'il  avait  levé  en 
1895,  du  curieux  groupe  des  Quatre-Buttes  à  Breuilpont,  que 
nous  signalait  dernièrement  M.  l'abbé  J.  Philippe. 
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—  MM.  L.  Deglatigny  et  R.  de  Vesly  s'appliquent  à  lever  sur  le 
terrain,  en  grand,  les  principales  enceintes  de  leur  région.  Du  beau 
plan  au  1/1000  qu'ils  nous  envoient  du  camp  de  Condé-siir-Risle 
(Eure),  —  le  même  camp,  probablement,  qu'avait  mentionné  M.  J. 
Leroy  {B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  307)  sous  le  nom  de  Les  Parquets,  —  il 
résulte  que  cet  important  ouvrage,  situé  sur  un  promontoire  de  la 
rive  gauche  de  la  Risle  et  formé  d'une  levée  de  terre,  bordée  exté- 
rieurement d'un  fossé,  et  presque  partout  d'une  contrescarpe,  dessine 
à  peu  près  un  trapèze  régulier,  dont  les  bases,  dirigées  N.-S.,  ont 
respectivement  93™50  et  144"'70,  tandis  que  les  autres  côtés  ont 
166^50  et  leS^'SO.  Le  plus  grand,  celui  de  l'E  ,  est  percé,  à  66"^50de 
l'angle  N.-E.,  d'une  porte,  de  chaque  côté  de  laquelle  l'escarpe  a  été 
renforcée.  Un  chemin  de  I^'dO  de  largeur,  creusé  à  O'^ôO  et  dont  les 
déblais  forment  des  banquettes  de  bordure,  en  part,  en  ligne  droite, 
et,  après  57  mètres,  aboutit  à  deux  petites  enceintes  circulaires  con- 
centriques, dont  l'intérieur  ne  mesure  que  14  mètres  de  diamètre. 
Au-delà  et  perpendiculairement  à  l'axe  du  chemin,  se  dresse  un  bout 
de  levée  N.-S.,  de  30  mètres,  avec  fossé  à  l'O.,  dans  le  prolongement 
d'un  éperon  parti  de  la  levée  N.,  pour  couvrir  une  entrée  ouverte 
dans  le  mur  O.,  près  de  l'angle  N.-O.  Un  autre  éperon  de  ce  genre 
se  détache,  sur  30  mètres,  perpendiculaire  à  la  levée  E.,  formant 
ainsi,  de  l'angle  N.-E.,  qui  est  la  partie  la  plus  élevée  du  camp,  un 
petit  réduit,  près  duquel  une  dépression  touchant  au  mur  N.  passe 
pour  avoir  été  un  puits. 

De  nombreuses  coupes  à  l'échelle  montrent  que  la  hauteur  du  talus 
sur  le  fond  du  fossé,  varie  de  l'n70  à  5°50  en  l'état  présent. 

Aucune  trouvaille,  même  superficielle,  n'ayant  été  faite  dans  cette 
enceinte,  il  y  a  lieu,  malgré  son  apparence  relativement  récente,  de 
la  laisser  dans  les  anhistoriques,  tant  qu'elle  n'aura  pas  été  fouillée. 

—  A  propos  des  enceintes  carrées,  dont  les  exemples  sont  si  fré- 
quents, et  l'âge  si  parfaitement  anhistorique,  notons  que  MM.  Drûck 
et  Dietrich  sont  arrivés,  pour  l'une  d'elles,  celle  de  Faulenhau 
(Wurttemberg),  à  la  conviction  qu'elle  était  d'époque  moderne. 

—  M.  C.  Drioton,  membre  de  la  Commission,  nous  écrit  que  son 
impression  sur  l'âge  'de  l'enceinte  du  Mont-Milan  (Gôte-d'Or),  dont 
il  a  donné  le  plan  dans  notre  dernier  rapport  [B.  S.  P.  F  ,  t.  VI, 
p.  231),  demeure  entièrement  subordonnée  au  résultat  des  fouilles 
auxquelles  l'invite  l'observation  de  constructions  rectangulaires 
adossées  au  rempart,  et  de  nombreux  tertres,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur,  pouvant  être  des  restes  d'habitations. 

—  M.  J.  Feuvrier  a  publié  dans  la  Revue  Préhistorique  illustrée  de 
de  VEst  de  la  France,  t.  IV,  1909,  (p.  37),  le  plan  d'une  enceinte  de 
la  Gôte-d'Or,  à  ajouter  aux  inventaires  du  regretté  P.  Jobard,  à 
la  limite  du  Bois  du  Grand-Canton  de  Flagny,  sur  la  commune  de 
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Fig.  2.  —  Enceinte  du  Bois  du  Grand  Canton. 


Labergement-lez-Auxonne,  touchant  au  Bois  de  l'Aige,  de  Saint- 
Scine-en-Bâche. 

Une  fouille  pratiquée  en  O.,  au  centre  de  la  levée  déterre  entourée 
d'un  fossé  inondable,  a  ren- 
contré, à  O'^SO,  un  pavage  de 
dalles  oolithiques  rapportées, 
et  des  restes  d'argile  brûlée, 
à  empreintes  de  clayonnages 
montrant  qu'il  s'agissait  d'un 
fond  de  cabane.  Mais  presque 
aucun  reste  ouvré  n'a  pu  four- 
nir une  date,  et  c'est  tout  hy- 
pothétiquement  que  l'auteur 
pense  à  l'époque  de  la  Tène, 
comme  la  plus  vraisemblable. 

—  De  M.  le  D"^  Robert 
FoRRER  nous  recevons,  à  la 
dernière  heure,  son  très  beau 

volume,  Urgeschichte  des  Eiirop'àers  von  der  Menschiverdiing  bis 
zum  Anbriich  der  Geschichte  (Préhistoire  de  l'Européen,  depuis 
qu'il  devint  homme,  jusqu'aux  débuts  de  l'Histoire,  pet.  8^,  584  p., 
avec  plus  de  1500  fig.,  Stuttgart  deuxième  manuel  de  la  Col- 
lection Spemann,  qui,  sous  un  format  analogue  à  notre  Manuel 
de  Recherches  Préhistoriques,  semble  constituer  une  véritable  Préhis- 
toire en  images,  avec  un  texte  dont  les  lignes  relatives  aux  enceintes 
de  villages  néolithiques  sont  assez  importantes  pour  que  nous  comp- 
tions y  revenir  dans  notre  prochain  Rapport. 

—  Dans  une  ancienne  notice  du  D'  Alfred  Fouquet  [Des  monu- 
ments celtiques  et  des  ruines  romaines  dans  le  Morbihan,  8°,  118  p., 
1  carte  coul..  Vannes,  A.  Cauderan,  1853)  se  trouve  une  Carte  ar- 
chéologique qui,  pour  l'époque,  paraît  certainement  bien  observée, 
quoique  l'auteur,  qui,  dans  sa  dissertation  sur  la  lutte  de  César 
contre  les  Venètes,  fait  jouer  un  grand  rôle  aux  caps  barrés,  employés 
comme  refuges,  ait  pourtant  une  tendance  à  attribuer  à  la  féodalité 
non  seulement  toutes  les  buttes  munies  de  fossés  et  parapets,  mais 
aussi  tous  les  retranchements  dont  l'origine  romaine  ne  lui  paraît 
pas  sûre. 

—  M.  A.  Gâsser,  membre  de  la  Commission,  d'accord  avec  le  Pré- 
sident de  la  Société  grayloise  d'Emulation,  s'étant  mis  en  rapport 
avec  M.  Mareine,  maire  de  Lavoncourt  (Haute-Saône),  où  va  être 
fouillée  une  importante  motte,  a  reçu  l'assurance  d'être  tenu  au  cou- 
rant du  résultat  des  trouvailles.  Il  présume  d'ailleurs  qu'une  fois  de 
plus,  on  trouvera,  sous  le  faux  tumulus,  des  restes  du  Moyen  âge, 
commeàSoultz,  où  une  motte  fouillée  en  1858,  découvrit  une  enceinte 
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polygonale  eti  maçonnerie,  que  des  recherches  d'Archives  permirent 
d'assimiler  à  un  certain  château  d'Alsviller,  détruit  au  xiv^  siècle 
{Revue  d'Alsace,  1858,  p.  157).  D'autres  documents  prouvent  que 
la  motte  de  Lavoncourt  avait  encore,  en  1789,  sa  surface  de  18  ares 
couverte  de  gros  noyers,  et  une  enceinte  de  fossés.  Elle  a  dû  porter 
un  château,  construit  en  1256  par  les  nobles  de  Vergy,  et  détruit  en 
1640,  par  les  troupes  françaises.  On  avait  même  en  1830,  retrouvé 
les  traces  d'une  des  quatre  tours  rondes,  de  3  mètres  de  diamètre 
intérieur,  qui  devaient  flanquer  les  angles  ;  quelques  monnaies  ren- 
contrées allaient  du  Bas-Empire  à  1622. 

—  Les  fouilles  effectuées  par  M.  le  D'"  Goessler,  à  travers  les  trois 
remparts  de  barrage  du  long  promontoire  du  Lemberg,  près  Feuer- 
bach  (Wûrttemberg),  ont  fourni  des  conclusions  d'intérêt  géné- 
ral (1),  dignes  d'être  mentionnées. 

Sans  parler  d'un  petit  canal  d'égoût  en  pierres  sèches,  qui,  pré- 
sentant d'abord  toutes  les  apparences  de  contemporanéité  avec  le 
rempart  qu'il  traversait,  fut  démontré  finalement  n'être  que  le  déver- 
soir d'une  fosse  d'extraction  de  pierres,  relativement  récente,  quoique 
des  siècles  oubliés,  la  rencontre  de  plusieurs  restes  d'habitations 
brûlées,  murs  de  pierres  et  poutres  carbonisées,  a  montré  qu'aux 
premiers  temps  de  Hallstatt  (environ  1000  av.  J.-C),  des  habitats 
installés  sur  cette  langue  de  hauteurs,  s'y  protégèrent  par  deux  grands 
barrages  transversaux,  de  murs  de  terre  avec  fossé  extérieur,  l'un  à 
120  mètres  de  la  pointe  occidentale,  l'autre  à  600  mètres,  au  point  le 
plus  étroit.  Longtemps  après  qu'eurent  été  détruites  ces  huttes,  par 
l'incendie,  arriva,  aux  débuts  de  la  Tène  (env.  500  av.  J.-C),  une 
tribu  celte  qui  releva  les  remparts,  boucha  la  brèche  faite  à  celui  de 
1*0.,  par  la  ruine  de  la  maison  qui  s'y  appuyait,  et  en  éleva  un  troi- 
sième intermédiaire,  à  80  mètres,  juste  sur  l'emplacement  d'autres 
cabanes  primitives. 

Si  l'on  arrive,  en  Allemagne,  à  reconstituer  avec  cette  sûreté  les 
annales  arrachées  aux  entrailles  de  la  terre,  même  en  supposant  qu'il 
ne  faille  pas  prendre  trop  au  pied  de  la  lettre  les  dates  chiffrées, 
cela  ne  tient  pas  seulement  au  bonheur  de  fouilles  telles  que  celles  de 
M.  Goessler  et  à  leur  excellente  méthode,  mais  surtout  à  ce  que  le 
chronomètre  fittile^  malgré  les  âpres  discussions  auxquelles  il  donne 
encore  lieu,  est,  en  tout  cas,  assez  avancé  pour  fournir  aux  obser- 
vateurs une  base,  à  laquelle  il  serait  à  souhaiter  qu'il  fût  davantage 
travaillé  chez  nous. 

—  Dans  le  premier  volume  des  comptes  rendus  de  la  Société  suisse 
de  Préhistoire,  M.  le  D*"  J.  Heierli  a  pu  consacrer  un  chapitre  spé* 

(1)  D'  Goessler.  -^  Die  pràkistorlschen  Befestigiingen  auf  dem  Lemberg  bei 
Feuerbach,  Fund-Berichte  aus  Schwaben,  XVI.  Jahrg,  1908,  p.  3441,  fig.  2-3. 
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cîal  (p.  64-69)  aux  enceintes,  qui  ont  donné  lieu,  dans  le  cours  d'une 
seule  année,  à  10  études  descriptives,  portant  sur  bon  nombre  d'iné- 
dites, rien  que  pour  les  anhistoriques,  sans  compter,  bien  entendu, 
les  nombreux  Castella  et  postes  romains,  qui  ont  fourni  également 
un  très  grand  nombre  d'observations,  souvent  de  grande  importance, 
comme,  par  exemple,  l'exhumation  de  Petinesca. 

—  M.  L.  Jacquot,  nous  envoie  le  plan  imprimé  au  1/2000  du 
Camp  dit  la  Motte  du  Chatelet  au-dessus  de  Courchaton  (Haute- 
Saône),  dans  le  bois  de  l'Oizelot,  qui  montre  un  promontoire  barré 
bien  caractérisé. 

—  M.  H.  DE  La  Tour,  l'aimable  et  savant  sous-directeur  du  Ca- 
binet des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  trouvé  un  véri- 
table intérêt  de  patriotisme  arverne  à  l'étude,  si  peu  commode  qu'elle 
fût,  des  pièces  gauloises,  malheureusement  bien  frustes,  exhumées 
par  M.  Pagès-Allary,  dans  ses  remarquables  fouilles  de  Chasteî- 
siir-Miirat  (Cantal).  De  là  une  notice  dont  l'importance  et  la  techni- 
cité spéciale  sont  telles  que  la  Commission  en  a  décidé  l'impression 
supplémentaire,  à  ses  frais,  in  extenso ^  dans  le  Rapport. 

Note  sur  les  Monnaies  recueillies  par  M.  J.  Pagès-Allary 

A  Chastel-sur-Murat  (Cantal),  dans  le  courant  de  l'année  1908, 

PAR  M.  H.  DE  LA  TOUR. 

Dans  la  série  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  en  une  région  décla- 
rée spécialement  pauvre  au  point  de  vue  archéologique,  M.  Pagès- 
Allary  s'est  révélé  avec  les  qualités  du  vrai  fouilleur  :  l'enthousiasme 
qui  ne  voit  que  le  but,  sans  se  préoccuper  des  difficultés,  la  ténacité 
qu'aucun  obstacle  n'effraie,  des  habitudes  d'attention  méticuleuse  et 
de  soins  minutieux,  la  méthode  dans  les  recherches  et  cette  perspi- 
cacité de  vue  à  laquelle  rien  n'échappe.  On  se  demande  comment  il 
peut  discerner,  au  milieu  des  déblais  et  des  remblais,  entourés  de 
terre  et  de  gangue  plus  ou  moins  adhérente,  des  morceaux  de  métal 
aussi  informes  et  aussi  frustes  que  ceux  qu'il  nous  a  confiés. 

Ces  fragments,  tels  qu'ils  étaient,  M.  Pagès-Allary  a  eu  raison  de 
les  recueillir,  puisque  la  plupart  sont  des  monnaies,  qu'il  a  été  pos- 
sible d'identifier,  et  qui  suffiraient,  à  défaut  d'autres  preuves,  à  établir 
que  le  petit  plateau  de  Chastel  a  été  occupé,  entre  antres,  depuis  le 
premier  siècle  avant  notre  ère  jusqu'au  xvii**  inclusivement. 

Les  pièces  qui  m'ont  été  communiquées  sont  les  suivantes  :  qua- 
tre monnaies  gauloises  (une  en  argent  des  Bituriges,  deux  arvernes 
en  bronze,  et  un  potin  au  taureau  cornupète)  ;  un  petit  bronze  de 
Constantin,  frappé  à  Arles  et  un  autre  petit  bronze  qu'on  peut  croire 
du  môme  temps,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  sous  quel  empereur 
il  a  été  frappé;  une  pièce  en  argent  de  l'époque  mérovingienne.  Le 
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moyen  âge  n'a  rien  donné,  et  le  xvii*^  siècle  a  fourni  plusieurs  mon- 
naies de  cuivre  mal  conservées  (deux  doubles  tournois,  l'un  frappé  à 
Bordeaux  en  1639,  et  l'autre  daté  de  1642).  Il  faut  aussi  ajouter  à  ces 
pièces  plusieurs  petits  morceaux  de  métal,  d'aspect  plus  ou  moins 
monétiforme,  mais  sans  figures  ou  lettres  apparentes  (peut-être, 
deux  potins,  tout  à  fait  frustes,  sont-ils  au  t^pe  du  taureau  cornupètei 
et  enfin  une  petite  plaquette  décorative  en  bronze,  de  style  et  d'art 
celtiques. 

Comme  la  conservation  de  ces  monnaies  est  absolument  défec- 
tueuse, un  dessin  exact  n'aurait  pu  donner  que  des  portions  de  types 
et  aurait  été  incompréhensible.  Pour  faire  connaître  chacune 
d'elles,  il  a  paru  préférable  de  choisir  parmi  les  exemplaires  sem- 
blables de  la  Bibliothèque  nationale,   le  mieux  conservé  et  d'en  don- 


Fig  3.  —  Restitution  des  monnaies  trouvées  par  M.  J.   Pagès-Allary  à  Chaslol-sur-Murat 

(Cantal). 

ner  le  dessin  [Fig.  3).  Malheureusement  ces  dessins  n'ont  pas  été 
reproduits  par  la  photographie  exactement  à  la  dimension  des  ori- 
ginaux, mais,  sauf  le  n°  5,  un  peu  plus  grands. 

1.  —  Monnaie  d'argent  anépi graphe  des  Bituriges. 

Fig.  3,  n°  4. 

Cette  petite  pièce  est  la  plus  ancienne  de  nos  quatre  monnaies  gau- 
loises, de  même  qu'elle  est  la  plus  fine  comme  gravure,  et  la  plus 
intéressante  aussi,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  rare. 

Au  droit,  on  voit  une  tête  jeune  et  imberbe,  de  profil  à  droite  et 
entourée  d'un  grènetis.  La  chevelure  est  disposée  en  trois  grosses 
mèches,  se  terminant  chacune  par  un  angle  bouleté;  l'œil  est  figuré 
à  peu  près  de  face,  et  l'oreille  a  la  forme  d'un  C;  un  collier  de  perles 
orne  le  bord  de  la  tranche  du  cou. 

IV .  Cheval  libre  arrêté,  tourné  à  droite  et  piaffant.  Au-dessous  est 
un  annelet  ;  au-dessus  une  petite  tête,  colossale  par  rapport  à  la  di- 
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mension  de  ranimai.  Elle  est  analogue  à  celle  du  droit  :  son  cou  est 
orné  d'un  collier,  et  la  chevelure  est  disposée  semblablement,  en 
trois  grosses  touffes  ou  mèches,  bouletées  aux  extrémités;  les  deux 
dernières  se  retournent  chacune  en  volute;  la  volute  du  bas  est  très 
accentuée  et  très  longue,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  sur  certains 
exemplaires  plus  complets.  Le  type  du  revers,  comme  celui  du  droit, 
est  entouré  d'un  grènetis. 

Ce  cheval  se  signale  par  la  forme  très  particulière  de  l'avant-bras 
et  de  l'épaule  qui  se  continuent  en  arrière,  jusqu'au  garrot,  par  une 
saillie  incurvée  ayant  l'aspect  d'un  croissant  très  ouvert.  Mais  ce  qui 
est  le  plus  remarquable,  c'est  la  protubérance,  en  forme  de  clou  à  tête 
ronde,  qui  fait  saillie  en  avant  du  front  et  fait  penser  à  celle,  restée 
encore  inexpliquée,  qui  sort  du  front  des  griffons  de  l'époque 
grecque  archaïque.  Nous  noterons  aussi  que  ces  animaux  fantasti- 
ques portent  de  chaque  coté  du  cou  une  volute  analogue,  préci- 
sément, à  celle  qui  descend  derrière  la  nuque  de  la  petite  tète  du 
revers. 

Les  pièces  semblables  à  celle  que  je  viens  de  décrire  sont  loin 
d'être  inconnues  ou  rares.  Plusieurs  variétés  existent  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  et  peuvent  être  rangées  en  quatre  groupes  :  1°  tête  à 
droite  et  cheval  à  droite  {Cat.  n^'  4562-64  et  4573);  2"  tête  à  gauche 
et  cheval  à  droite  (n»  4565)  ;  3°  tête  à  gauche  et  cheval  à  gauche 
n*''  4566-71);  4"  mêmes  types,  avec  trois  annelets,  sous  le  cheval,  au 
lieu  d'un  seul  (n°^  4572,  4574-77).  Deux  d'entre  elles  sont  gravées 
dans  V Atlas  de  Monnaies  gauloises,  pi.  XIV,  n°^  4561  et  4572.  On  peut 
ajouter  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  en  grand  nombre,  et 
qu'eles  ont  eu  un  cours  assez  étendu,  si  l'on  s'en  rapporte  au  nom- 
bre et  à  la  dispersion  des  lieux  des  trouvailles,  Sans  parler  de  la 
monnaie  de  Ghastel-sur-Murat,  5  ont  été  découvertes  dans  les  fouil- 
les exécutées  autour  d'Alise  (Côte-d'Or)  ;  plusieurs  à  Bénévent,  dé- 
partement de  la  Creuse  [Cat.j  n"  4561  et  4566)  ;  2  à  Vernon  (Vienne), 
1  au  Puy  du  Chalard  (Corrèze);  1  à  Bussière-Bofty  (Haute-Vienne), 
1  à  Saujon,  département  de  la  Charente-Inférieure,  (Voir  Blanchet, 
Traité  des  monnaies  gauloises,  p.  290);  enfin  elles  constituent  la 
majeure  partie  (plus  des  deux  tiers,  50  sur  89)  d'un  trésor  récemment 
trouvé  à  Marcillat,  commune  de  Jalesche  (Creusel  (1). 

Le  Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale 
(p.  102-3,  n"""  4561  a  4567),  classe  uniformément  aux  Lemovices 
toutes  les  variétés  que  nous  venons  d'indiquer.  M.  Blanchet,  dans 
son  excellent  Traité  des  monnaies  gauloises,  accepte  «  provisoi- 
rement »  l'attribution  aux  Lemovices  des  plus  petites  monnaies  de  ce 


(1)  Ce  trésor  m'a  été  aimablement  communiqué  par  M.  l'abbé  Hélot,  de  la  part 
du  propriétaire,  M.  Aubeau,  puis  par  M^e  Serrure  qui  vient  de  l'acquérir. 
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groupe  (p.  290,  Fig.  166);  mais  il  donne  aux  Bituriges  (p.  413, 
Fig.  440),  celles  de  notre  quatrième  variété,  qui  portent  trois  anne- 
lets  sous  le  cheval,  ont  le  flan  plus  large,  sont  moins  bonnes  de 
style  et  moins  anciennes.  Mais  j'estime  qu'il  est  impossible  de  séparer 
ces  diverses  variétés  qui  forment  un  tout  absolument  homogène 
comme  type  et  comme  style.  Il  faut  donc  opter  pour  un  de  ces  deux 
peuples,  Lemovices  ou  Bituriges,  ou  pour  tel  autre  peuple  de  cette 
région  avec  les  monnaies  duquel  elles  offriraient  une  plus  parfaite 
identité  de  style;  mais,  encore  une  fois,  elles  ne  peuvent  être 
séparées. 

J'opinerais  plus  volontiers  pour  les  Bituriges,  si  on  persiste  à  leur 
accorder  les  groupes  suivants,  qui  sont  du  même  style  que  la  pièce  de 
Chastel  : 

1°  Les  deniers  d'argent  ayant,  au  droit,  la  tête  aux  trois  grosses 
mèches,  et  au  revers  le  cheval  piaffant  ;  et  où  la  petite  tête  surmon- 
tant le  cheval  est  remplacée  par  un  sanglier  (A //as,  pl.XiV,  n°4108), 
un  annelet  (n"  4117),  un  rameau  (n°  4139),  ou  un  poignard  (n**  4097), 
la  légende  CAM  (n°  4143),  ou  la  légende  OYI  —  KY  en  deux  lignes 
(nM114). 

2°  Les  statères  et  quarts  de  statères  d'or  ou  d'électrum,  ainsi  que 
les  pièces  de  bronze,  qui  portent,  au  droit,  une  tête  à  «grosses  mè- 
ches »  (dont  trois  principales),  avec  le  collier  de  perles  sur  le  bord 
de  la  tranche  du  cou,  et  au  revers  une  grue  placée  sur  un  cheval 
arrêté  et  piaffant.  Ce  dernier  se  signale  précisément  par  les  deux 
caractéristiques  sur  lesquelles  je  viens  d'attirer  l'attention  :  la 
protubérance  frontale  (modifiée  sur  certaines  pièces)  et  la  forme  très 
particulière  de  l'avant-bras  et  de  l'épaule  {Catalogue,  Bituriges  Cubi, 
n°^  4065  à  4091,  et  Atlas,  pi.  XII). 

Les  monnaies  de  ce  dernier  groupe,  ainsi  que  celles  du  précédent, 
sont  attribuées  généralement  aux  Bituriges;  toutefois,  je  dois  dire  que 
M.  Blanchet  incline  à  les  leur  enlever  pour  les  transférer  aux  Piétons. 
Quanta  moi,  j'opine  pour  le  s/a/«  g«o  en  ce  qui  les  concerne.  Je 
crois,  en  effet,  que  les  trouvailles  n'ont  pas  encore  donné  d'in- 
dications assez  formelles,  et  je  suis  d'autant  moins  porté  à  sui- 
vre M.  Blanchet  dans  cette  évolution,  que  le  trésor  de  Marcillat 
milite  en  faveur  de  mon  opinion,  car  il  se  composait  à  peu  près  uni- 
quement de  monnaies  appartenant  aux  trois  groupes  ci-dessus  qui 
forment,  selon  moi,  un  bloc  inséparable  qu'il  ne  faut  attribuer  qu'à  un 
seul  et  même  peuple.  Ce  devra  être  les  Bituriges,  tant  que  l'on  con- 
sidérera qu'on  peut  leur  attribuer  avec  certitude  les  deniers  d'argent 
au  cheval  piaffant,  surmonté  de  symboles  divers,  que  personne  ne 
leur  a  refusé  jusqu'à  présent.  D'ailleurs,  si  l'attribution  actuellement 
admise  était  changée,  l'étiquette  du  bloc  serait  simplement  à  rempla- 
cer; mais  le  groupement  devrait  néanmoins  être  maintenu. 
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2.  —  Monnaie  arverne.  en  bronze,  a  la  légende  motuidiaca  . 

{Fig.  3,  n"  2). 

Tête  imberbe,  à  gauche;  la  chevelure  paraît  disposée  en  volute. 
Grènetis  à  l'entour. 

I^.  MO  — TVIDI  — ACA  (?).  (Les  deux  dernières  lettres  ne  sont 
pas  certaines).  Hippocampe,  non  ailé,  galopant  à  gauche  ;  il  est 
pourvu  de  deux  nageoires;  sa  queue  est  énorme  et  tombante.  Grè- 
netis (Cf.  A//as,  pi.  XII,  3994;  Blanchet,  Traité,    p.  129). 

Cette  pièce  est  arverne,  ainsi  que  le  prouvent  les  provenances 
de  Gergovia  et  celles  plus  fréquentes  encore  de  Corent.  Les  exem- 
plaires sont  négligemment  frappés,  au  moyen  de  coins  générale- 
ment mal  gravés,  sur  des  flans  toujours  défectueux;  de  plus,  ils  sont 
habituellement  frustes  outrés  usés. 

La  série  à  laquelle  appartient  cette  monnaie  est  très  intéressante, 
mais  elle  n'a  pas  été  étudiée  comme  elle  le  méritait,  à  cause  de  la 
rareté  de  certaines  pièces  et  de  l'état  de  conservation  uniformément 
défectueux. 

On  trouve  plusieurs  types  de  têtes,  mais  l'hippocampe  reste  tou- 
jours le  même.  Son  type  est  bien  déterminé  et  très  caractéristique. 
Il  n'a,  par  exemple,  rien  de  commun  avec  l'hippocampe  des  peuples 
armoricains  ;  il  est  non  ailé,  comme  celui  des  Allobroges,  mais  en 
diffère,  parce  que  ce  dernier  a  la  queue  relevée  et  beaucoup 
moins  volumineuse  ;  il  n'a  pas  non  plus,  comme  celui  de  Narbonne 
et  celui  de  Syracuse,  les  ailes  éployées  et  la  queue  roulée  sur  elle- 
même. 

Dans  ce  groupe,  à  la  légende  MOTVIDIACA,  une  monnaie  com- 
plète est  introuvable,  et  celle  de  Chastel  a  été  identifiée  avec  peine  ; 
aussi,  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  cette  dernière,  a-t-il  fallu 
choisir  le  moins  mauvais  des  exemplaires  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (le  n*'  3994),  et  compléter  la  légende  de  celui-ci  au  moyen  d'une 
autre  pièce,  sur  laquelle  j'ai  cru  apercevoir  les  deux  dernières  lettres 
de  la  légende,  telles  que  je  les  ai  transcrites.  Toutefois  je  n'ai  pas 
ajouté  Vapex  double  et  le  collier  qui  apparaissent  sur  certains  exem- 
plaires. 

Jusqu'ici  on  n'a  signalé  qu'une  seule  effigie  pour  le  droit,  mais  il 
y  en  a  plusieurs.  En  effet,  l'une  des  têtes  paraît  casquée,  tandis  qu'une 
autre  est  un  vrai  portrait,  quelque  peu  analogue  à  celui  de  Verga- 
sivellaunus  et  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  petite  monnaie  d'ar- 
gent, qui  porte  le  n°  3812,  dans  les  tiroirs  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Cette  dernière  pièce,  qui  n'a  jamais  été  reproduite,  est  l'une  des 
plus  caractéristiques  des  séries  gauloises,  avec  son  nez  fin  et  très 
busqué,  son  gros  œil  à  fleur  de  tête,  sa  bouche  accentuée,  son  men- 


294  SOCIÉTÉ   PRÉIIISTOHIQUE   DE   FRANCE 

ton  agressif,  ses  cheveux  frisés  en  volutes.  On  retrouve  là,  à  dix-sept 
siècles  de  distance,  quelque  chose  du  profil  bien  connu  d'un  autre 
arverne.  Biaise  Pascal. 

On  peut  se  demander  si,  en  gravant  ces  monnaies,  l'artiste  ne  se 
serait  pas  inspiré,  pour  l'un  des  types  du  droit  et  pour  son  revers, 
du  denier  des  Allobroges  au  type  de  Thippocampc,  dont  on  a  trouvé 
des  exemplaires  en  Auvergne  (il  en  existait  au  moins  un  dans  l'an- 
cienne collection  Cohendy).  Les  volutes  de  la  tête  ne  seraient-elles 
pas  un  souvenir  de  la  crinière  du  casque  et  le  double  apex  ne  rap- 
pellerait-il pas  le  cimier  du  prototype?  Quant  à  l'hippocampe, 
n'aurait-il  pas  été  copié  sur  un  hippocampe  des  Allobroges,  dont  la 
queue  n'aurait  pas  porté  sur  le  flan  de  la  monnaie  et  dont  la  grande 
nageoire  inférieure,  mal  comprise,  aurait  été  transformée  en  une 
queue  tombante?  Ce  sont  là  des  hypothèses.  Du  moins  peut-on 
relever  cette  singulière  coïncidence  que  ces  deux  peuples,  les  Allo- 
broges et  les  Arvernes,  unis  par  des  liens  d'amitié,  mais  séparés  par 
un  grand  fleuve  et  une  chaîne  de  montagnes  et  très  distants  l'un  et 
l'autre  de  la  mer,  ont,  dans  l'antiquité,  choisi  pour  leur  monnaie  le 
type  marin  de  l'hippocampe;  de  même  qu'au  moyen  Age  chacun 
d'eux,  ont  fait  figurer  dans  son  blason  le  poisson  singulier  et  un 
peu  chimérique  appelé  dauphin . 

3.  —  Monnaie  de  bronze  d'Epasnactus,  a  la  légende 
CICIIDV-BRI  —  IIPAD. 

{Fig.  3,  n»  1). 

CICIIDV-BRI.  Tête  imberbe,  jeune,  à  droite,  les  cheveux  relevés 
et  rejetés  en  arrière  à  la  gauloise  ;  un  pentagramme  ou  étoile  à 
cinq  pointes,  derrière  la  nuque  ;  sur  certains  exemplaires,  le  cou 
paraît  entouré  d'un  torques.    Grènetis. 

IV.  Cavalier  coiffé  d'un  casque,  dont  la  forme  rappelle  le  pileus  ou 
bonnet  conique  des  Dioscures.  Il  charge  à  droite,  au  galop  ;  la  lance 
horizontale  et  menaçante  ;  le  manteau  flottant  derrière  la  tête  et  au- 
dessus  de  l'épaule,  semblable  à  une  aile  déployée.  Dans  l'exergue  : 
IIPAD;  au-dessus,  dans  le  champ  et  sous  le  ventre  de  l'animal, 
deux  (\j  affrontées  et  couchées. 

Le  dessin  reproduit  ci-dessus  a  été  exécuté  d'après  le  n«  3894  du 
cabinet  de  France;  mais  la  légende  a  été  rendue  plus  nette  au  droit, 
et  au  revers,  la  tête  et  les  cuisses  du  cheval,  ainsi  que  le  casque  et 
le  corps  du  cavalier,  ont  été  complétés  d'après  des  exemplaires  mieux 
venus  à  la  frappe  et  mieux  conservés. 

Cette  monnaie  a  été  attribuée  avec  raison  au  chef  arverne  Epas- 
nactus,  fameux  surtout  pour  avoir  trahi  les  siens  en  faveur  de  César. 
La  légende,  en  effet,  doit   être   lue  :  cicedv.bri  —  epad,  la  lettre  E 
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étant,  on  le  sait,  fréquemment  figurée,  sur  les  monnaies  et  les  inscrip- 
tions, par  deux  traits  verticaux  II,  et  le  D  final  du  mot  epad  étant 
ce  D  barré  que  les  Gaulois  ont  employé  pour  figurer  un  son  que  ne 
leur  fournissait  aucune  lettre  de  l'alphabet  latin,  et  dont  la  pronon- 
ciation se  rapprochait  peut-être  de  celle  du  (■)  grec  et  du  //i  anglais, 
ou  d'une  S  ayant  un  son  plus  accentué,  c'est-à-dire  plus  aspiré  ou 
plus  sifflant. 

Les  monnaies  d'Epasnactus  se  répartissent  en  deux  groupes,  sui- 
vant qu'elles  ont  été  émises  par  ce  chef  avant  ou  après  sa  soumission 
aux  Romains.  Dans  les  premières,  Epasnactus  est  figuré  à  la  gau- 
loise, dans  les  secondes  à  la  romaine. 

Saulcy,  Ann.  de  la  Soc.  de  niimism.,  1867,  pi.  III  et  IV;  Blanchet, 
Traité,  p.  88,  155,  420,  etc.;  Catalogue,  n"^  3884  à  3920 ;  Atlas, 
pi.  XII). 

(A)  Le  premier  groupe  se  divise  en  deux  séries:  1°  les  bronzes  à 
la  légende  IIPAD  et  au  cavalier  armé  de  la  lance  ;  2°  les  deniers  avec 
le  buste  diadème,  au  droit,  le  cavalier  sans  armes  et  la  légende  EPAD, 
au  revers. 

(B).  Le  deuxième  groupe  est  composé  de«  monnaies  d'argent 
et  de  monnaies  de  jbronze,  portant,  d'un  côté,  le  même  buste 
casqué,  et  de  l'autre,  Epasnactus  figuré  en  guerrier  romain,  tenant 
une  enseigne  romaine.  Ce  deuxième  groupe  est  donc  absolument 
romain  aussi  bien  par  les  types  que  par  le  style,  et  ce  sont  bien  là 
les  pièces  frappées  par  le  chef  Arverne  après  sa  trahison.  Notre  mon- 
naie à  légende  IIPAD  appartient  à  la  série  la  plus  ancienne,  et  elle 
est  vraiment  gauloise  :  la  tête  est  peut-être  un  portrait  ;  et  le  cava- 
lier lui-même,  bien  qu'imité  des  monnaies  émises  par  Rome,  est 
traité  en  style  gaulois  et  accompagné  de  ce  double  symbole  c\J  c\J, 
qui  est,  lui  aussi,  essentiellement  gaulois. 

4.  —  Potin  barbare  au  taureau  cornupète. 

{Fig.  3,  no  3). 

Tête  grossière,  de  profil  à  gauche,  l'œil  à  peine  apparent;  une 
barre  médiane,  placée  obliquement,  remplace  et  rappelle  la  cou- 
ronne de  laurier  primitive. 

IV.  Animal  informe,  à  gauche  ;  une  des  pattes  postérieures  (la 
seule  figurée;  est  repliée  sous  le  corps. 

De  fonte  grossière,  en  bronze  blanchâtre  vulgairement  appelé 
potin,  cette  monnaie  est  certainement  la  dernière  en  date  des 
quatre  monnaies  gauloises  trouvées  à  Chastel  ;  avec  ses  types 
à  peu  près  méconnaissables,  elle  se  place  au  plus  tôt  à  l'époque 
de  la  conquête  et  vraisemblablement  à  une  époque  plus  récente. 
C'est  une  copie,  très  dégénérée,  des  petits  bronzes  de  Marseille  à  la 
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largeur).  Son  ornementation  est  des  plus  caractérisques.  Elle  est  for- 
tête  d'Apollon  et  au  taureau  cornupète  [Atlas,  pi.  IV,  Massilia, 
n°  1673),  dont  plusieurs  exemplaires  ont  été  trouvés  à  Gergovia  (on 
en  voyait  notamment  dans  l'ancienne  collection  Gohendy,  disper- 
sée en  1900).  Les  potins  auxquels  a  donné  naissance  la  monnaie 
massaliète  sont  peut-être  les  plus  barbares  de  la  Gaule,  et  l'attribu- 
tion à  un  peuple  plutôt  qu'à  un  autre  en  est  très  difficile,  en  raison 
de  la  dégénérescence  extrême  et  des  variétés  du  taureau  et  de  la  tête 
d'Apollon.  Aussi,  à  cause  de  cette  difficulté  même,  est-il  très  utile 
de  relever  soigneusement,  pour  ces  pièces  grossières,  les  lieux  de 
trouvailles  ;  de  photographier  ou  de  dessiner  les  divers  exemplaires 
et  de  ne  pas  se  contenter  seulement  d'une  description  qui  pourrait 
suffire  pour  une  pièce  moderne,  mais  qui  serait  nécessairement 
insuffisante  pour  des  monnaies  aussi  barbares. 

Des  potins  analogues  à  celui  de  Chastel  proviendraient,  dit-on, 
de  Gergovia  et  de  Corent;  de  sorte  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
qu'on  arrivât  un  jour  à  les  attribuer  aux  Arvernes,  si  on  continuait 
à  en  découvrir  plus  spécialement  dans  le  territoire  occupé  jadis  par 
ce  peuple. 

5.  —  Monnaie  d'Argent  de  l'époque  mérovingienne. 

Fragment  de  pièce,  fragmenté  lui-même  en  cinq  grands  morceaux 
et  plusieurs  petits.  Seules,  des  portions  de  types  se  voient  encore,  et 
il  ne  reste  plus  rien  des  légendes.  On  aperçoit,  d'un  côié,  un  buste 
de  profil  à  droite,  que  l'on  devine  drapé.  De  l'autre  côté  est  un  mo- 
nogramme peu  distinct,  qui  ressemblerait  à  celui  du  roi  des  Vandales, 
Geilamir  (530-534),  mais  qui  serait  retourné,  ayant  été  copié  direc- 
tement par  le  graveur  et,  par  suite,  reproduit  à  l'envers  par  la  frappe. 

6.  —  Petit  bronze  de  Constantin. 

Je  cite  sans  m'y  arrêter  la  petite  monnaie  en  bronze  de  Constantin- 
le-Grand.  La  légende  paraît  être  :  CONSTAN  |  TINVSAVG.  La 
tête  est  tournée  à  droite  et  laurée.  On  aperçoit  au  revers,  quelques 
traces  de  la  légende  :  PROVIDEN  |  TIAE  ÀVGG,  et  dans  l'exergue, 
sous  une  porte  de  ville  qui  occupe  tout  le  champ,  les  lettres  de  l'ate- 
lier d'Arles 

7.  —  Plaquette  de  «  style  flamboyant  ». 

(Fig.  3,  n«  5). 

Je  termine  en  donnant  le  croquis  d'une  petite  plaquette  en  bronze, 
malheureusement  brisée  à  gauche  et  en  bas,  et  qui  mérite  d'être  si- 
gnalée malgré  sa  petite  dimension  (0™017  de  hauteur  sur0"'016de 


SOCIÉTÉ  PRÉniSTORIQUE  DE   FRANCE  297 

mée  de  deux  volutes  renflées  à  l'extrémité  en  forme  de  «  pavillon  de 
cor  »,  duquel  s'échappe  une  autre  volute,  plus  petite,  allant  opposer 
sa  contre-courbe  à  la  courbe  de  la  volute  plus  grande. 

Ce  petit  objet,  de  style  flamboyant,  est  à  rapprocher  des  monuments 
similaires  au  point  de  vue  artistique,  cités  par  M.  J.  Déchelette,  dans 
le  Bulletin  de  la  Diana  (T.  XIII,  1604-5,  p.  297-303).  Ceux-ci  appar- 
tiennent à  l'époque  gauloise  et  aussi  à  l'époque  romaine,  mais  ils 
n'ont  rien  de  romain  comme  style.  Il  faut  surtout  rapprocher  la  pla- 
quette de  Chastel  de  labouterolle  publiée  par  A.  Baumeister,  d'après 
Lindenschmit,  dans  les  Denkmàler  des  klassischen  Altertums  au  mot 
Waffen,  p.  2074,  Fig.  2300.  Dans  le  recueil  de  Lindenschmit  [Aller- 
thiïmer)  on  pourra  relever  encore  un  certain  nombre  d'objets  exécu- 
tés sous  la  même  influence  artistique,  notamment  dans  la  planche  5, 
t.  III,  fasc.  VII.  Mais  ces  objets  (boucles,  fibules,  bouterolles,  pla- 
ques ornementales,  etc.,)  ont  été  découverts  en  Allemagne,  parti- 
culièrement dans  les  pays  rhénans,  et  aussi  en  Angleterre;  ils  sont 
exceptionnels  en  France,  et  il  n'en  a  pas  été  cité,  à  ma  connaissance 
du  moins,  pour  la  région  du  massif  central.  C'est  ce  qui  donne  l'in- 
térêt à  cet  objet  insignifiant  par  sa  dimension.  Il  importait  donc  de 
signaler  sa  découverte  dans  un  pays  où  la  présence  d'aucun  objet  de 
ce  style  n'avait  encore  été  constatée. 

—  M.  R.  Le  Bourdellès  nous  rappelle  que  la  Carte  monumentale 
du  département  de  la  Vienne,  par  M.  de  Longuemar  [Bull.  Soc. 
Antiq.  de  l'O.,  1871)  mentionne,  outre  26  tombelles  et  mottes  d'ori- 
gine incertaine,  55  cachettes  et  souterrains-refuges,  4  mottes  et 
camps  romains,  10  camps  et  redoutes  du  moyen  âge,  4  oppidums 
antiques. 

Il  nous  fait  remarquer  que,  dans  notre XXV"  Rapport  [B.S.P.F.^ 
t.  VI,  février  1909,  p.  77,  1.  3,  en  remontant)  il  faut,  dans  le  nom 
breton  Frian-an-dom^  lire,  au  lieu  de  dom.  dour,  qui,  seul,  veut  dire 
eau,  tandisque  le  premier  mot,  sujet  aux  graphies  les  plus  variables, 
a  donné  l'orthographe  officielle  actuelle  :  Frynandour. 

Pour  rester  dans  les  Côtes-du-Nord,  M.  Le  Bourdellès  nous 
promet  des  détails  et  plans  sur  les  restes  de  fortifications  dites  Châ- 
teau de  Balivo  ou  du  Baliveau,  visibles  à  Pommerit-le-Vicomte,  où 
Ogée  voit  un  ancien  château  fort  du  xii^  siècle,  et  Gaultier  du 
MoTTAY,  un  refuge  du  viii®  au  x^ 

—  De  M.  Pages- Allary  nous  recevons  à  la  dernière  minute  le 
résultat  de  ses  fouilles  de  deux  nouvelles  cases  de  Chastel-sur-Murat 
(Cantal).  Nous  en  donnerons  les  plans  et  coupes  dans  notre  pro- 
chain Rapport. 

—  M.  L.  Mazéret  a  visité,  à  l'extrême  confin  de  la  commune  de 
Saint-Lanne  (-îautes-Pyrénées)    avec    celles    de  Viella   et  Mau- 
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musson-Laguian(Gers),  le  plateau  des  Carrières  qui  se  détache  en 
presqu'île  de  la  chaîne  séparative  des  vallées  duSaget  et  du  Bergons, 
et  doit  son  nom  à  l'exploitation  pour  chaux  hydraulique  du  calcaire 
marneux  miocène  qui  forme  sa  base,  surmonté  de  grès,  découpés 
presqu'à  pic,  à  l'O.  Le  pourtour  du  plateau,  qui,  d'après  le  croquis 
de  M.  Mazéret  aftécte  la  forme  d'un  hexagone  très  irrégulier,  mesu- 
rant environ  78  mètres  de  grand  diamètre  N.-S.,  et  75  d'E.  à  O  , 
montre,  sur  toute  la  ligne  brisée  allant  de  l'angle  S.-O.  à  l'angle 
E.,  des  traces  d'un  parapet  ayant  encore  0™50  à  1  mètre  de  hauteur, 
interrompu,  vers  l'angle  N.-E.,  où  devait  être  l'entrée,  et  bordé  exté- 
rieurement, avec  quelques  lacunes,  d'un  chemin  de  ronde,  dont 
on  voit  les  deux  amorces  sur  le  chemin  vicinal  actuel,  formant  la 
limites.  Vers  l'angle  E.  se  voit  une  excavation  circulaire  ressem- 
blant à  un  ancien  four  à  chaux,  dont  personne,  cependant,  n'a  sou- 
venance. Aucune  fouille,  aucune  trouvaille,  ne  permettent  de  donner 
une  date  à  ce  camp.  Mais  il  serait  intéressant  que  M.  Mazéret  ne  le 
perdît  pas  de  vue,  le  jour,  qui  semble  prochain,  où  la  pioche  des 
carriers  entamera  le  côté  N.-O. 

Sur  la  même  commune,  la  tradition  qui  subsiste  d'un  ancien  camp, 
au  PeyronSf  n'est  plus  justifiée  que  par  de  vagues  dépressions  cachées 
dans  la  brousse,  à  mi-côte,  et  pouvant  avoir  été  un  fossé.  Des  pierres 
levées  y  auraient  autrefois  existé,  et  on  parle  d'une  cachette  de 
haches  polies,  trouvée  à  l'angle  N.-O.,  mais  dispersée  sans  qu'on  y 
attachât  d'importance. 

Au  bout  de  la  côte  de  Saint-Lanne,  50  mètres  avant  l'église,  la 
maison  du  Castéra  tire  son  nom  du  voisinage  d'une  belle  motte  bâtie 
au  milieu  du  plateau,  la  Pittarolo  doiï  Castéra^  mesurant  50  mètres 
de  diamètre  à  la  base,  et  38  à  la  plateforme  pour  5  de  hauteur, 
jadis  toute  entourée  d'un  fossé  dont  il  ne  subsiste  guère  qu'un 
quart,  au  N.,  actuellement  rempli  d'eau,  et  ayant  encore  3  mè- 
tres de  profondeur  et  3"50  de  largeur.  Un  reste  de  talus,  de 
3  mètres  de  large  le  borde  extérieurement  et  devait  servir  de  chemin 
de  ronde,  car,  de  là  part  un  chemin  creux  contourné,  qui  descend 
en  se  divisant  en  deux  branches,  vers  deux  sources  très  abondantes. 
Tout  près  de  la  bifurcation,  à  l'E.,  on  déterra  une  grande  dalle  en 
poudingue  à  gros  grain,  de  plus  de  3  mètres  de  longueur,  reste  pro- 
bable dun  ancien  dolmen,  qui,  aujourd'hui,  bien  équarrie,  sert  de 
banc.  Plusieurs  haches  avaient  été  trouvées  à  proximité.  Au  centre 
de  la  motte,  le  propriétaire,  M.  Pécoste,  a  découvert  une  construc- 
tion carrée  de  10  mètres  de  côté,  bâtie  en  petit  appareil  de  poudingue, 
sauf  le  mur  S.,  en  cailloux.  Ce  doit  être  la  base  d'un  donjon  ayant 
remplacé,  jusque  vers  le  xii^  siècle,  l'ancienne  tour  de  bois. 

Au  Canet  [Gers),  le  Tuco,  et  près  de  Riscle,  le  château  de  Mont- 
fort,  sont  des  monticules  naturels,  montrant  sur  leurs  pentes,  des 
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traces  de  fossés,  et  fournissant  des  outils   robenhausiens   en  silex 
blond. 

—  Dans  un  mémoire,  récemment  acquis  pour  nos  archives,  de 
MM.  Louis  DE  Pauw  et  Emile  Hublard,  Notice  sur  le  Castelet  de 
Roiiveroy  (Hainaiit)^  accompagnée  d'illustrations,  d'un  plan  des  fouilles 
exécutées  en  1902,  et  d'une  carte  préhistorique  et  protohistorique  de 
la  région  (Extrait  des  Annales  du  Cercle  Archéologique  de  Mons, 
t.  XXXVI,  42  p.,  11  pL,  MoNS,  Dequesne-Masquillier,  1907),  nous 
avons  trouvé  cité  un  camp  à  Flaumont-Wandrechies,  près  d'A- 
vesnes  (Nord),  à  ajouter  à  l'Inventaire  A.  de  Mortillet,  et  qui 
présente,  comme  celui  de  Rouveroy,  la  particularité  d'être  divisé  en 
deux  moitiés  rectangulaires  ;  particularité  que  les  auteurs,  faute 
d'explication  meilleure,  attribuent  à  un  agrandissement  ultérieur  du 
monument,  élevé  en  deux  fois. 

Certes  la  raison  peut  paraître  fort  plausible,  surtout  pour  des 
retranchements  construits  un  peu  hâtivement,  en  pleine  campagne, 
ou  pour  consolider  une  victoire,  comme  ce  paraît  être  le  cas  pour 
l'enceinte  à  peu  près  rectangulaire  de  Rouveroy,  qui,  à  part  une  belle 
lance  de  silex,  n'a  guère  donjié  que  des  objets  permettant  de  la  rap- 
porter à  la  décadence  romaine  du  iv*' siècle. 

Mais  quand  on  voit  la  fréquence  de  cette  division  en  comparti- 
ments plus  ou  moins  complexes,  non  seulement  sur  les  fortifications 
enterre,  d'âge  douteux  comme  le  Camp  de  Gui  dans  l'Orne  {B.  S. 
P.  F.,  t.  IV,  p.  401),  mais  encore  sur  des  enceintes  cyclopéennes, 
comme  celles  dont  M.  Cl.  Rebuffel,  nous  apporte  ici  même  les  plans 
(voir  plus  loin,  Fig.  5),  on  est  obligé  de  se  demander  si  quelque 
autre  raison,  soit  de  tactique  défensive,  dans  les  simples  refuges, 
soit  de  répartition  des  quartiers  d'habitation  dans  les  Oppida,  n'est 
pas  intervenue  aussi  dans  cette  question,  que  ne  pourront  résoudre 
que  de  très  heureuses  fouilles  étendues  à  tous  les  compartiments, 
pour  permettre  de  les  comparer,  et  poussées  jusqu'au  sous-sol  géo- 
logique, afin  de  ne  rien  omettre  des  occupations  primitives. 

Il  est  regrettable,  à  ce  point  de  vue,  que  l'ouvrage  de  MM.  de 
Pauw  e:t  Hublard,  si  complet  à  d'autres  égard,  ne  fournisse  presque 
aucune  précision  sur  la  modalité  des  grandes  fouilles  pratiquées. 

—  M.  Francis  Pérot  a  extrait  pour  nous,  d'un  grand  ouvrage 
manuscrit  sur  les  monuments  mégalithiques  du  Bourbonnais,  une 
notice  sur  le  fortin  ou  castellum  gaulois  de  Mirabeau,  commune  de 
Molles  (Allier).  C'est  une  butte  d'environ  6  mètres  de  haut, 
()()()  mètres  de  surface,  entourée  d'un  premier  fossé  de  9  mètres  de 
large,  et  d'un  second  de  10  mètres,  dont  les  terres  rejetées  dans  l'in- 
tervalle, ont  formé  un  terre-plain  surélevé,  d'environ  10  mètres  de 
large.  Ce  qu'elle  présente  de  particulier,  c'est  qu'elle  couvre  tout  un 
souterrain-refuge^  creusé  dans  le  tuf  basaltique,  qui,  contrairement 
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à  beaucoup  d'autres,  a  fourni  des  objets  en  assez  grande  abondance 
pour  pouvoir  la  dater  de  l'époque  gauloise.  Un  escalier  avec  palier 
circulaire,  montrant  dans  ses  parois  l'empreinte  de  quatre  poutres 
de  soutènement  non  équarries,  mène  à  une  galerie  en  voûte  ellipti- 
que, de  1  m.  70  de  hauteur  et  1  mètre  de  large,  tournant  en  cercle 
complet,  d'un  développement  de  35  mètres,  en  grande  partie  elTon- 
drée,  et  donnant  entrée,  à  2  m.  50  sous  terre,  à  quatre  grandes  cham- 
bres de  12  mètres,  10  mètres  et  8  mètres,  à  sol  couvert  d'argile  battue, 
comme  cela  se  voit  dans  un  autre  souterrain,  celui  d'Arfeuilles.  Le 
seul  mur  qui  se  rencontre  est  en  pierres  sèches,  de  basalte,  provenant 
du  château  de  Montperroux. 

Ni  le  souterrain,  ni  les  fossés  extérieurs  n'ont  montré  de  tuiles 
romaines,  mais  des  débris  de  vases  en  terre  noire,  mate,  de  formes 
gauloises;  avec  cela  32  pointes  de  flèches  enfer,  à  douilles,  de  17  à  18 
centimètres  de  longueur,  très  mousses,  semblables  à  celles  de  la 
station  gauloise  de  Gentionnaire  (Loire);  une  à  double  pointe;  des 
clous  de  fer;  des  fragments  de  scramasax;  six  meules  à  bras  en 
arkose  ;  une  rondelle  et  un  fragment  de  bracelet  en  bronze,  avec  in- 
cisures  en  chevrons  ;  une  boucle  de  ceinture  et  un  fragment  de  ban- 
delette en  bronze  doré;  un  grain  de  collier  en  verre  bleuté  ;  une 
rondelle  en  schiste  noir,  percée  au  centre  ;  deux  fusaïoles  en  terre 
cuite;  un  barillet  en  ivoire,  de  0  m.  02  de  diamètre,  percé  au  centre 
et  destiné  au  lancement  des  flèches  ;  enfin,  quantité  d'ossements  cal- 
cinés, et  de  lentilles  carbonisées.  De  tout  l'ensemble  M.  Bertrand, 
en  décrivant  les  Antiquités  de  Molles  dans  le  Bull.  Soc.  d'Emulation 
del'Alliei\  t.  XVIII,  1879,  1  pi.,  concluait  nettement  à  un  monument 
de  l'époque  gauloise. 

A  propos  des 7'onc/s  (7e /ees  (v.  5.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  p.  118^, 
M.  Francis-Pérot  nous  rappelle  qu'il  en  est  qui  sont  dus  simple- 
ment au  mode  de  propagation  zonaire  de  certains  champignons. 
Ceux-là  évidemment  ne  seront  jamais  pris  pour  des  restes  de  fossés 
de  défense,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leurs  dimensions. 

—  Ainsi  qu'il  nous  l'avait  promis,  M.  Clément  Rebuffelhous  en- 
voie de  Séranon  (Alpes-Maritimes)  les  plans  de  trois  castelars  de  sa 
commune,  dont  un,  tout-à-fait  inédit,  répondant  à  une  lacune  qui 
nous  avait  toujours  frappé.  C'est  celui  du  haut  sommet  du  Cournet 
(1,475  m.),  établissant  une  communication,  par  l'intermédiaire  des 
deux  suivants,  entre  les  grandes  vallées  du  N.-O.  des  Alpes-Mariti- 
mes et  tout  le  littoral,  y  compris  le  département  du  Var.  Aussi  bien 
ne  pouvait-il  s'agir  à  cette  hauteur,  une  des  plus  élevées  où  nous 
ayons  jusqu'ici  signalé  des  fortifications,  d'un  camp  d'habitation  per- 
manente, d'un  oppidum,  mais  d'une  importante  vigie,  pouvant  servir 
occasionnellement  de  refuge.  Ainsi  que  le  montre  la  Fig.  4,  une 
enceinte  ovale  de  24  et  27  mètres  d'axes,  doublée  à  6  mètres  de  dis- 
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tance,  d'une  seconde,  avec  murs  de  2  mètres  d'épaisseur,  en  gros 
blocs  de  calcaire  kimeridgien,  et  couverte,  au  seul  point  d'accès, 
par  un  avant-mur  N.-S.,  couronnait  le  plus  haut  point  de  la  grande 
voûte  anticlinale  dont  la  section,  en  barre  verticale,  se  montre, 
sur  la  vallée  du  Fil  remplie  d'abris  sous  roche,  en  plein  midi,  peu 
éloignés  d'excellentes  sources.  Il 
eût  donc  été  extraordinaire  qu'une 
telle  position  eût  été  négligée,  et 
nous  sommes  reconnaissants  à 
M.  Cl.  Rebuffel,  d'avoir  fait  la 
vérification  compétente  que  nous 
souhaitions. 

L'enceinte  de  Briore  {Fig.  5) 
nous  avait  été  signalée  jadis  par 
M.  le  D*"  Olivier,  pour  notre 
Inventaire  des  enceintes  préhis- 
toriques  des  Préalpes-Maritimes 
(A.  F.  A.  S.,  XXIIP  session, 
Grenoble,  1904,  p.  1071).  Mais 
nous  n'avions  pu  la  visiter,  et 
il  se  trouve  qu'elle  est  beau- 
coup plus  importante  que  nous  ne  supposions  et  particulière- 
ment remarquable  par  sa  division  en  trois  parties  distinctes,  au 
bord  de  la  haute  barre  de  Briore,  à  l'endroit  où  la  chaîne  de  l'Au- 
dibergue  s'abaisse  si  brusquement  que  le  nom  de  Clue  a  été  donné 
à  cette  terminaison  purement  périclinale,  ouverte  en  face  d'une  large 


Fig.  4. 


Camp  de  Briore  .  SIRAMON(A:M) 


vallée,  et  point  du  tout  due  à  une  rupture  transversale  à  doubles 
parois  abruptes.  Partout  où  l'à-pic  méridional  pouvait  être  franchi, 
des  bouts  de  mur  complétaient  la  défense,  et  un  autre  mur  détaché, 
en  D,  achevait  de  barrer  l'accès  à  l'E..  En  C,  au   point  culminant, 
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était  le  réduit  central,  OÙ  un  énorme  galgal,  qui  devait  servir  d< 
vigie,  a  été  muni  d'une  de  ces  petites  pyramides  de  pierres,  dites 
quincho,  qui  servent  de  signal  aux  bergers  modernes. 

Moins  élevée,  et  depuis  longtemps  connue,  est  l'enceinte  du  Clédar 
[Fig.  6),  située  encore  à  l'altitude  de  1230  mètres,  sur  la  crête  termi- 
nale de  la  Graou,  commandant  l'issue  occidentale  de  la  vallée  d'Es- 
cragnolles,  route  d'Antibes  à  Paris.  Mais  elle  n'avait  encore  été  ni 
décrite,  ni  figurée.  Tandis  qu'au  S.  une  simple  muraille  de  35  mètres 
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Fig.    6. 
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a  suffi  à  compléter  la  défense  naturelle  formée  par  l'escarpement,  il 
a  fallu,  au  N.-E.  trois  murailles,  appuyées  au  S.-E.  sur  une  autre, 
d'une  vingtaine  de  mètres.  Enfin,  au  N.-O.  un  retour  de  muraille  de 
24  mètres,  achevait  de  délimiter  une  petite  enceinte,  importante 
comme  poste  sentinelle,  poste  d'arrêt  ou  de  refuge.  Il  y  a,  non  loin 
de  là,  dans  les  calcaires  caverneux  du  Portlandien,  deux  grandes 
grottes,  dont  l'une,  dite  Baume  du  Coq,  a  donné  son  nom  au  quar- 
tier. 
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IV.   —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Dé««£ii*tîcul£ilions 

fie  cfiielqueiâ  i*égioii!â  cliez  le«  I^uminant»  et  le 

Citieva.!  à  l'époque  nioustêMenne. 

PAR    LE 

D-^  Henri  MARTIN. 

Dans  une  précédente  communication  (1),  j'ai  attiré  l'attention 
sur  les  désarticulations  que  les  Moustériens  pratiquaient  sur  leurs 
animaux  de  boucherie  avec  de  simples  instruments  en  silex. 
J'avais  choisi  comme  type  Tarticulation  tibio-tarsienne  du  rcnne^ 
très  compliquée,  parce  qu'elle  fournit  des  preuves  anatomlques 
évidentes  et  permet  de  reconnaître,  déjà  à  cette  époque,  une 
manœuvre  courante  de  désarticulation,  si  non  une  méthode 
définie. 

D'autres  articulations  [probablement  toutes]  ont  été  touchées 
par  le  silex;  c'est  ainsi  que  je  signalais  au  Congrès  d'Autun  : 
l'atloïdo-occipitale,  l'épaule,  le  coude,  la  coxo-fémorale,  le  genou, 
les  phalangiennes,  etc.  — Je  tiens  h  revenir  aujourd'hui  sur  cette 
question  et  à  y  insister. 

RÉGION  DU  Cahpe.  —  Formé  de  plusieurs  entités  osseuses,  cette 
union  mobile  entre  le  radio-cubital  et  le  métacarpien  permet 
surtout  aux  aiiimniix  qui  nous  oc^cupcnt.  les  Ruminants  et  le  Che- 
val, d'opérci  la  llexion  du  pied  antérieur,  ou  plus  exactement  du 
canon.  Six  os,  disposés  sur  deux  rangées  et  se  pénétrant  par  d'ir- 
régulières  mortaises,  entrent  dans  la  formation  de  cette  région 
où  les  dépeçeurs  moustériens  ont  fréquemment  passé  leur  lame 
de  silex. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  anatomiques  du  carpe  chez  le 
renne,  il  suffit  de  signaler  la  fréquence  des  incisions  sur  Vapo- 
physe  sti//oî(le^  vestige  ontogénique  de  l'extrémité  inférieure  du 
cubitus.  Cet  appendice,  isolé  du  côté  externe,  pénètre  dans  la 
région  carpienne  etse  loge  dans  une  échancrure  dxi pyramidal.  Ce 
point  anatomique  peut  facilement  se  retrouver  sur  l'animal  entier 
ou  écorclîé,  car  le  pisiforme.^  autre  os  du  carpe,  est  immédiate- 
ment situé  en  dehors  et  fait  une  lorte  saillie;  c'est  donc  un 
excellent  point  de  repère.  Toutefois  l'accès    intra-articulaire    par 

(1)  Congrès  préhistorique  d'Autun,  1907. 
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le  bord  externe  est  compliqué,  au  niveau  de  la  styloïde  et  du 
pyramidal,  d'une  courbe  très  sinueuse  en  c\J.  L'opération  devait 
exiger  une  certaine  habileté  chez  les  hommes  qui  avaient  adopté 
cette  voie  de  pénétration. 

L'apophyse  styloïde  porte  des  coupures  transversales  sur  sa 
face  externe  et  son  bord  postérieur  ces  lésions  ont  tous  les 
caractères  de  l'incision  franche,  c'est-à-dire  une  direction  recti- 
ligne  avec  les  deux  lèvres  égales,  la  coupe  sagittale  du  trait  en  V, 
et  les  extrémités  souvent  effilées,  ajoutons  aussi,  la  patine  carac- 
téristique. Le  pyramidal  a  souvent  essuyé,  sur  son  appendice 
supérieur,  le  prolongement  du  coup  de  silex  qui  passait  sur  la 
styloïde;  cela  n'est  pas  étonnant,  puisque  ces  deux  proéminences 
sont  juxtaposées. 

Dans  d'autres  cas,  mais  moins  nombreux,  le  bord  interne  du 
carpe  a  été  attaqué  primitivement;  l'entrée  articulaire  paraît 
même  facile  de  ce  côté,  et  cependant  le  procédé  n'a  pas  été  exclu- 
sivement adopté,  probablement  par  défaut  de  repère  saillant. 

La  désarticulation  a  encore  été  opérée  par  la  face  postérieure, 
le  carpe  étant  en  extension  forcée;  les  traces  visibles  sur  la  PI.  I 
fig.  4  sont  concluantes. 

En  avant,  l'interligne,  compris  entre  la  première  rangée  car- 
pieune  et  le  plan  radio-cubital,  offre  un  espace  resserré  où  le  silex 
ne  pouvait  pénétrer  que  par  ponction,  peut-être  les  traces  que 
j'ai  retrouvées  en  cette  région  sont-elles  dues  à  ces  pointes  déga- 
gées à  double  tranchant  opposé,  semblables  à  celles  que  j'ai 
récemment  présentées  ici. 

Ces  différentes  façons  de  désarticuler  devaient  s'effectuer  sur 
des  animaux  écorchés,  car  les  os  qui  affleurent  la  peau,  les  pha- 
langes entre  autres,  portent  des  traces  d'incisions  peaucières, 
médianes  postérieures  ou  circulaires,  indépendantes  et  antérieu- 
res, aux  incisions  de  désarticulation  aux  points  d'élection. 


Désarticulation  des  Côtes.  —  En  constatant  sur  les  côtes  de 
nombreux  cas  de  coupures  superposées  (environ  quarante),  pla- 
cées généralement  dans  la  région  de  la  têle  et  surtout  du  co/,  je 
pense  que  leur  valeur  doit  être  la  même  que  celles  des  incisions 
trouvées  sur  d'autres  articulations.  A  l'appui  de  cette  interpréta- 
tion, on  peut  citer  toutes  les  incisions  que 'j'ai  relevées  auprès 
des  facettes  articulaires  des  vertèbres  dorsales. 

Dans  ces  coupures  costales  il  ne  faut  pas  faire  entrer  les  mar- 
ques visibles  sur  les  deux  faces  de  la  lame,  ou  corps  de  la  côte, 
elles  sont  étrangères  à  cette  manœuvre  et  ont  été  produites  pen- 
dantla  section  des  pectoraux  et  le  dégagement  des  organes  intra- 
thoraciques. 
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Actuellement,  la  section  du  col  de  la  côte  est  aisée  avec  une 
scie  métallique,  mais  h  Tépoque  où  le  silex  était  seul  connu 
comme  instrument  tranchant,  l'homme  devait  éprouver  de  grosses 
difficultés,  lorsqu'il  tentait  la  séparation  du  plastron  thoracique. 
La  fracture  des  côtes,  même  au  niveau  de  leur  étranglement,  à 
l'aide  ,des  forts  hachoirs  en  silex  que  nous  connaissons,  exposait 
aux  esquilles  ;  bien  qu'on  ne  puisse  nier  ce  mode  opératoire,  il 
en  est  un  autre,  celui  de  la  désarticulation,  dont  nous  retrou- 
vons les  traces  caractériques.  La  plupart  des  marques  que  j'ai 
observées  coupent  le  col  vers  le  bord  concave  antérieur,  ou  vers 
la  face  supérieure  près  de  la  tête  ;  ces  régions  sont  accessibles 
du  côté  de  la  cavité  thoracique. 

La  diagnose  de  ces  coupures  repose  encore  sur  la  répétition, 
la  superposition,  l'intensité  variable  et  la  position  transversale 
par  rapport  à  l'axe  en  col.  Ce  sont  des  incisions  de  tâtonnement, 
produites  pendant  la  recherche  de  l'interligne  articulaire. 

Cette  constatation,  jointe  à  plusieurs  autres,  m'entraîne  à 
admettre  le  débitage  des  animaux  entiers  sur  le  sol  même  de  la 
station  et  non  le  transport  problématique  de  quartiers  de  choix 
des  animaux  tués  à  la  chasse;  c'est  du  moins  ce  que  les  observa- 
tions faites  depuis  plusieurs  années  dans  les  vestiges  de  la  tribu 
moustérienne  de  La  Quina,  me  permettent  de  supposer. 

Examinons  encore  quelques  phalanges,  sur  lesquelles  on  peut 
relever  des  sillons  bien  délimités,  nets,  souvent  isolés,  parfois 
circulaires,  ordinairement  placés  transversalement,  très  près  des 
épiphyses  contre  le  rebord  articulaire.  Ces  lésions  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  hachures  que  j'ai  découvertes  h  La  Quina  et 
décrites  dans  ce  Bulletin,  en  avril  1906.  Nous  avions  constaté  une 
sorte  d'écrasement  de  la  substance  osseuse,  due  à  la  répétition 
des  chocs  du  tranchant  siliceux  sur  le  même  point,  nous  étions 
en  présence  de  billots,  de  compresseurs  ou  de  maillets;  tandis 
que  les  traces  que  nous  étudions  aujourd'hui  sont  de  véritables 
marques  de  désarticulation.  Elles  sont  situées  près  du  rebord 
épiphysaire,  ce  sont  des  entailles  nettes  et  non  des  hachures, 
elles  n'écrasent  jamais  l'os,  mais  elles  le  coupent. 

Dans  ces  traumatismes,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  deux 
manipulations  différentes  du  silex  :  dans  le  premier  cas,  l'os  a 
reçu  le  contre-coup  vertical  du  tranchant,  tandis  que  dans  le  se- 
cond, la  lame  a  passé  et  glissé  perpendiculairement  sur  le  plan 
de  la  substance  osseuse  et  l'a  entaillée. 

Ces  caractères  ont  été  cependant  confondus  par  M.  Chauvet, 
dans  une  note  qu'il  adressait  le  31  mai  1906,  à  notre  Société,  à 
propos  des  os  utilisés;  ses  observations  n'arrivaient  pas  pour 
éclairer  heureusement  la  question,  mais  une  discussion  soulevée 
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dans  cette  séance,  basée  sur  des  notions  précises  d'anatomie,  et 
à  laquelle  prirent  part  plusieurs  de  nos  collègues,  remettait  les 
choses  au  point. 

Le  plus  souvent,  les  traces  de  désarticulation  sur  les  premières 
phalanges  des  Ruminants  et  du  Cheval,  se  trouvent  sur  les  épi- 
physes,  en  avant,  en  arrière  ou  sur  les  côtés,  très  près  du  rebord 
articulaire,  ou  même  empiétant  un  peu  sur  lui.  L'effort  humain 
semble,  dans  ce  cas,  s'être  attaché  à  disjoindre  les  articulations 
méta-phalangiennes,  dans  le  but  possible  d'isoler  un  pied  inu- 
tile. 

Si  nous  examinons  quelques  premières  phalanges  de  renne 
choisies  entre  1560,  récoltées  dans  le  gisement,  nous  trouvons 
des  coupures  dans  une  proportion  de  10  ''/o.  Certaines  phalanges, 
au  lieu  de  montrer  une  incision  épiphysaire  transversale,  offrent 
de  petites  coupures  axiales,  rapprochées  et  situées  sur  le  rebord 
articulaire.  Ces  lésions  sont  très  probablement  produites  par 
l'exploration  du  silex  incisant  verticalement  la  région  articulaire, 
manœuvre  qui  permettait  de  rencontrer  facilement  l'interligne 
recherché. 

Ces  marques  n'ont  aucun  rapport  avec  les  hachures  transver- 
sales concentrées  sur  la  face  externe  et  sur  l'épiphyse  supérieure, 
pas  plus  d'ailleurs  qu'avec  les  coupures  de  décarnisation  et  les 
raclages  qu'on  retrouve  si  abondants  sur  le  corps  des  phalanges. 

Désarticulations  métacarpiennes  et  tarsiennes.  —  L'extrémité 
inférieure  des  métacarpiens  et  des  métatarsiens  montre  aussi  quel- 
quefois des  marques  latérales,  indiquant  le  même  travail.  J'ai 
souvent  trouvé  sur  les  tenons  des  trochlées,  certaines  entailles 
lozangiques  qu'on  pourrait  attribuer  également  à  des  manœuvres 
de  désarticulation. 

Désarticulation  de  l'Épaule.  —  Un  autre  exemple  intéressant 
nous  est  fourni  par  les  incisions  relevées  sur  l'omoplate  et  la  tête 
de  l'humérus  ;  fréquemment  le  bourrelet  de  la  cavité  glénoïde  de 
l'omoplate  porte  des  sillons  parallèles,  plus  ou  moins  rapprochés 
du  rebord  articulaire.  La  portion  de  la  tête  humérale,  en  un  point 
correspondant,  vers  le  col  ou  près  du  cartilage  articulaire,  montre 
également  l'empreinte  d'une  tentative  de  désarticulation  ou  d'une 
échappée  de   l'instrument. 

Les  coupures  existent  aux  deux  faces  de  l'omoplate,  il  y  a  donc 
lieu  de  supposer  qu'au  moment  de  la  dissection,  le  membre  anté- 
rieur, tout  entier,  était  détaché  avec  l'épaule,  d'où,  la  remarque 
que  les  désarticulations  scapulaires  étaient  fréquemment  un 
second   temps  de    la  manœuvre,   puisque  l'omoplate   porte    des 
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marques  sur  sa  face   interne,  région  inaccessible  au  silex    lors- 
qu'elle est  en  place  sur  un  animal  même  privé  de  sa  peau. 

Désarticulation  du  Coude.  —  L'articulation  du  coude  est  très 
fréquemment  marquée,  l'épiphyse  inférieure  de  l'humérus  porte 
des  sillons  parallèles  sur  ses  deux  faces  latérales,  dans  le  voisi- 
nage du  rebord  articulaire,  en  une  région  où  les  ligaments  laté- 
raux ont  certainement  été  coupés.  Ces  coupures  ne  sont  pas  toutes 
de  même  intensité,  il  semble  même,  qu'on  assiste  aux  hésitations 
de  l'opérateur.  Le  radius  a  essuyé  aussi  des  traumatismes.  Le 
cubitus,  dans  quelques  cas  seulement,  montre  des  coupures  sur 
la  région  olécrânienne,  qui  ne  sont  pas  étrangères  à  la  section  des 
tendons  des  muscles  extenseurs  de  l'avant-bras.  Cette  précaution 
était  indispensable  pour  opérer  l'amputation  au  niveau  du  coude. 

Désarticulation  coxo-fémorale  et  fémoro-tibiale.  —  Sur  le 
bord  externe  de  la  cavité  colyloïde  on  trouve  parfois  des  traits  qui 
la  longent  à  quelques  millimètres  de  l'interligne.  D'autre  part, 
la  tète  fémorale  porte,  soit  au  col,  soit  dans  le  voisinage  de  l'in- 
sertion du  ligament  rond,  des  coupures  caractéristiques. 

Inutile  d'insister  sur  l'articulation  fémoro-tibiale,  on  peut  éga- 
lement y  relever  les  mêmes  lésions. 

La  rotule  du  renne  m'a  offert  aussi  deux  cas  d'incisions  trans- 
versales, sur  la  face  antérieure,  qui  peuvent  se  rattacher  à  la 
technique  opératoire  étudiée  ici. 

Désarticulation  de  la  base  du  crane.  —  Une  douzaine  de  cas 
observés  sur  l'atlas  du  Renne  et  du  Bison  me  font  penser  à  la 
désarticulation  méthodique  de  la  tête.  Les  sillons  transversaux, 
deux  fois  sur  trois,  sont  disposés  sur  l'arc  ventral  de  la  vertèbre 
au  niveau  des  expansions  qui  complètent  en  avant  et  en  haut  la 
loge  condylienne;  dans  les  autres  cas,  les  marques  intéressent  la 
région  dorsale  et  supérieure  de  la  vertèbre. 

On  peut  donc  supposer  que  la  tête  a  été  désarticulée  avec  insis- 
tance par  la  voie  crânio-basilaire,  mais  que  la  région  de  la  nuque 
n'a  pas  été  ignorée,  d'autant  plus  qu'un  occipital  de  renne  porte 
au-dessus  du  trou  occipital  des  marques  évidentes  de  silex.  L'axis 
a  été  rarement  touché;  peut  être  les  quelques  exemples  trouvés, 
correspondent-ils  à  des  tentatives  infructueuses,  opérées  dans 
cette  région  compliquée. 


Toutes  les    marques  précédemment  énumérées  sont   d'autant 
plus  intéressantes  qu'elles  nous  montrent  les  vestiges  d'incisions 
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mauvaises  ou  maladroites,  celles  qui  ne  peuvent  aboutir  à  la 
désarticulation,  mais  qui  ont  précédé  immédiatement  dans  une 
même  opération  l'incision  utile. 

Au  contraire,  lorsque  du  premier  coup,  le  silex  sectionnait  les 
ligaments  et  la  capsule  articulaire  au  niveau  de  l'interligne,  il 
pénétrait  dans  l'articulation  en  laissant  un  minimum  de  traces  sur 
les  os. 

On  peut  donc  supposer  que  de  nombreuses  épiphyses  sont  res- 
tées intactes  devant  un  silex  plus  adroitement  manié. 


LEGENDE  DES   PLANCHES 

Planche  I 

Toutes  ces  photographies  ont  été  exécutées  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  1.  —  Renne  moderne.  —  Type  de  comparaison.  Jeune  sujet,  l'épiphyse 
radiale  inférieure  n'est  pas  encore  soudée.  Région  carpienne  gauche,  vue  par  son 
côté  externe.  R.  Radius  —  C.  Cubitus  —  S.  Apophyse  styloïde  de  l'épiphyse, 
pénétrant  dans  l'échancrure  du  pyramidal  (Py.)  —  Pi.  Pisiforme —  Se.  Semi- 
lunaire  et  Scaphoïde  (presque  masqué)  —  B.  Os  crochu. 

Fig.  2.  —  Renne.  Région  inférieure  radio-cubitable,  vue  par  la  face  postérieure. 
Plusieurs  incisions  se  trouvent  sur  une  crête  articulaire  répondant  à  l'espace  du 
scaphoïde  et  du  semi  lunaire  (crête  interne). 

Fig.  3.  — Renne.  Région  inférieure  radio-cubitable,  vue  parla  face  postérieure. 
Les  incisions  sont  visibles  sur  le  bord  postérieur  de  l'apophyse  styloïde  et  sur  sa 
face  externe. 

Fig.  4.  —  Renne.  Région  inférieure  radio-cubitale,  vue  par  la  face  postérieure. 
Incisions  sur  l'apophyse  styloïde  et  sur  la  crête  interne. 

Fig.  5.  —  Renne.  Scaphoïde  gauche.  Incisions  sur  l'apophyse  supéro-posté- 
rieure,  produites  dans  la  désarticulation  du  carpe  par  la  voie  interne,  contre 
l'apophyse  radiale. 

Fig.  6.  —  Renne.  Scaphoïde  droit,  vu  par  sa  face  postérieure.  L'apophyse 
montre  des  coupures  profondes. 

Fig.  7.  —  Bovidé.  Côte  sternale  (5»  ?)  gauche,  face  postérieure.  Le  col  situé 
entre  la  tête,  à  droite  de  la  photographie,  et  la  tuberosité  porte  deux  entailles 
transversales  profondes.  La  face  opposée  est  également  marquée. 

Fig.  8.  —  Cheval.  Côte  sternale  (6*  ?)  gauche,  vue  par  la  face  postérieure  et  un 
peu  inclinée  pour  laisser  voirie  bord  inférieur.  La  Tête  (à  droite  de  la  photo- 
graphie) montre  sur  le  bord  de  la  facette  articulaire  vertébrale  deux  incisions 
obliques. 

Fig^  9,  — .  Renne.  Côte  sternale  droite,  vue  par  la  face  postérieure.  La  région 
du  col  porte  des  entailles  parallèles,  transversales,  d'intensité  variable;  ces 
marques  ont  été  produites  par  la  voie  intra  thoracique. 

Fig.  10.  — Renne.  Côte  sternale  droite.  La  Tuberosité  porte  une  incision  verti- 
cale. Celte  région  para -articulaire  donne  insertion  à  des  ligaments  unissant  la 
côte  et  la  vertèbre  voisine.  le  traumatisme  visible  ne  peut  donc  provenir  d'une 
section  musculaire. 

Planche  II 

Fig.  11.  —  Bison,  Omoplate  gauche,  région  glénoïdienne,  face  externe.  Entaille 
profonde  avec  légères  reprises    situées  parallèlement  au-dessous   du    rebord    de 
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la  cavité  giénoïde.  Ces  marques  peuvent-être  attribuées  à  la  recherche  de  l'inter- 
igne  de  l'articulalion  scapulo-humérale. 

I  i<r.  12.  —  Renne.  Omoplate  droite.  Face  externe.  Incisions  transversales 
situées    parallèlement  au-dossous  dii    tubercule. 

Fi^.  13.  —  Renne.  Omoplate  gauche.  Face  interne.  Incisions  situées  parallèle- 
ment au  rebord  delà  cavité  glénoïdienne. 

Fig.  14.  —  Renne.  Omoplate  gauche.  Incisions  de  même  nature  que  celles  de  la 
figure  13,  mais  empiétant  sur  le  bord  inférieur. 

Fig  15.  —  Renne.  Fragment  de  fémur,  Condyle  inférieur  gauche,  région  interne. 
Quelques  incisions  parallèles  et  transversales  existent  au-dessus  de  la  surface 
articulaire. 

La  photographie  doit-ètre  examinée  en  la  renversant  pour  remettre  l'os  dans 
sa  position   anatomique. 

Fig .  16.  —  Renne.  Humérus  gauche,  épiphyse  supérieure,  région  interne.  Sur 
le  col  et  près  du  rebord  articulaire  de  la  tète  se  trouvent  de  très  fines  coupures 
transversales. 

Fig.  17.  —  Renne.  Tête  de  fémur.  Coupure  dans  le  voisinage  de  l'insertion  du 
ligament  rond. 

Fig.  18.  —  Renne.  Tête  du  fémur  droit.  Vue  du  côté  interne.  Incisions  fines  et 
transversales  sur  le  col. 

Fig.  19.  —  Renne.  Tête  du  fémur.  Incisions  sur  la  demi  sphère  articulaire. 


Planche  III. 

Fig.  20.  —  Bison.  Métacarpien  gauche,  vue  par  la  face  externe.  Coupures  pro- 
fondes, parallèles  et  transversales  sur  la  région  externe  de  la  trochlée,  au  niveau 
de  l'insertion  des  ligaments  latéraux. 

Fig.  21.  —  Renne.  Métatarsien  gauche,  vue  par  sa  face  externe.  La  partie  ex- 
terne de  la  trochlée  porte  sur  le  rebord  inférieur  articulaire,  des  incisions  nom- 
breuses, plusieurs  sont  profondes.  Elles  sont  dirigées  verticalement  et  sont  paral- 
lèles. Ces  marques  répondent  à  la  désarticulation  de  la  première  phalange. 

Fig.  22.  —  Renne.  Première  phalange,  face  interne.  L^exl rémité  inférieure  sur 
la  face  externe  du  condyle  deux  marques  transversales,  qu'on  peut  attribuer  à  la 
section  des  ligaments  latéraux  qui  unissent  cette  région  à  la  deuxième  pha- 
lange. 

Fig.  23.  —  Renne.  Première  phalange,  face  externe.  Nombreuses  incisions  ver- 
ticales sur  la  couronne,  problablement  produites  pendant  la  désarticulation  du 
métatarsien  (ou  du  métacarpien)  sus-jacent.  La  face  antérieure  porte  des  traces 
de  raclage. 

Fig.  24.  —  Renne.  Première  phalange,  face  externe.  Une  coupure  caractéristi- 
que, qu'on  rencontre  assez  fréquemment,  intéresse  la  pyramide  de  la  couronne, 
le  traumatisme  est  profond  et  transversal,  il  est  très  voisin  de  l'interligne  articu- 
laire, le  silex  suivait  probablement  le  bord  de  la  couronne  en  ouvrant  la  cap- 
sule articulaire    quand  il  est  venu  buter  sur  cette  partie  saillante. 

Fig.  25.  —  Renne.  Première  phalange,  face  antérieure.  Incisions  circulaires 
parallèles  avec  reprises,  situées  au-dessous  de  l'épiphyse  supérieure.  Ces  marques 
ne  sont  pas  certainement  des  traces  de  désarticulation,  car  elles  peuvent  s'adresser 
à  des  circulaires  sectionnant  la  peau. 

Fig.  26, —  Renne.  Humérus  gauche,  extrémité  inférieure,  vue  par  sa  face  interne. 
La  face  externe  de  la  trochlée  au  niveau  les  puissants  ligaments  qui  l'unissent 
avec  le  radius,  porte  de  longues  coupures  parallèles.  Il  est  difficile,  en  cette  région, 
de  les  attribuer  à  une  manœuvre  autre  que  celle  de  la  désarticulation. 

Fig.  27.  —  Cheval.  Deuxième  phalange,  face  antérieure.  Une  coupure  profonde 
avec  reprises,  traverse  une  partie  de  la  face  antérieure  (sur  la  photographie,  elle 
est  située  dans  la  moitié  droite),  c'est  une  lésion  de  désarticulation  impossible. 
Une  incision  circulaire  de  la  peau  au  niveau  du  boulet  aurait  produit  une  trace 
plus  étendue  sur  la  circonférence  de  cette  phalange;  il  est  préférable  d'y  recon- 
naître une  vigoureuse  et  infructueuse' incision  qui  s'adressait  à  l'un  des  deux 
rebords    articulaires. 
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Fig.  28.  —  Cheval.  Première  phalange,  face  antérieure.  Cette  pièce  fracturée 
pendant  les  fouilles,  montre  néanmoins  un  double  traumatisme  ;  une  forte  entaille 
transversale  siège  sur  la  face  antérieure,  au-dussus  du  condyle  placé  à  gauche 
sur  la  photographie,  et  de  petites  coupures  verticales  sont  visibles  sur  le  rebord 
articulaire  de  la  même  région.  On  constate  donc  sur  cette  phalange  uue  double 
manœuvre  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Pla?;che  IV^ 

Fig.  29.  —  Renne.  Région  basilaire  du  crâne, occipital  avec  son  trou  et  ses  deux 
condyles.  La  portion  osseuse  qui  domine  horizontalement  les  condyles  porte  à 
gauche  plusieurs  coupures  parallèles  et  transversales.  Ces  lésions  se  trouvent  sous 
les  ligaments  cervicaux  très  puissants,  et  leur  section  est  indispensable  à  la  décou- 
verte des  condyles.  Ce  temps  opératoire  dont  nous  retrouvons  ici  les  traces  a  per- 
mis de  pénétrer  dans  l'articulation  atloïdo-occipitale.  Plusieurs  exemples  viennent 
confirmer  cette  explication. 

Fig.  30.  —  Renne.  Atlas.  B^ace  antérieure  ou  ventrale.  L'arc  vertébral  ofFre  en 
avant  sur  la  région  moyenne  et  de  chaque  côté,  de  nombreuses  coupures  transver- 
sales et  parallèles,  quelques-unes  se  rapprochent  du  rebord  delà  ]oge,condylienne. 
Ces  marques  sont  les  vestiges  de  sections  opérées  sur  les  muscles  fléchisseurs  de 
la  tète  qui  s'insèrent  à  la  base  du  crâne  et  recouvrent  cette  région;  ces  muscles 
étant  coupés,  il  était  facile  de  pénétrer  dans  l'articulation  par  la  région  antérieure, 
d'ailleurs  les  incisions  du  rebord  prouvent  ce  temps  opératoire. 

Fig.  31.  —  Renne.  Axis,  face  latérale  droite.  Plusieurs  coupures  transversales  se 
trouvent  près  du  rebord  de  l'expansion  demi-circulaire  sous-jacente  à  l'apophyse 
odontoïde.  Il  est  probable  que  l'homme  a  produit  ces  marques  en  recherchant  l'in- 
terligne avec  l'atlas.  Cette  route,  pour  aboutir  à  la  désarticulation  de  la  tète,  est 
compliquée,  pénible,  aussi  l'exemple  que  je  figure  est-il  le  seul  rencontré  jusqu'à 
présent  sur  de  nombreux  axis  examinés. 

Fig.  32.  —  Bison.  Tête  de  fémur.  Au  sommet  se  trouve  l'insertion  du  ligament 
rond.  Vers  le  milieu  de  la  photographie,  et  sur  le  tissu  cartilagineux,  on  voit  une 
longue  incision  transversale  avec  reprise.  Cette  marque  doit  répondre  à  la  section 
de  la  capsule  articulaire. 


I^résentatîon  d'éclats  de  basalte  trouvés, 

avec    des   os,    du  charbon,   de  très    rares    silex, 

et  des  poteries,  dans  une  tranchée 

de   la    Roche- Sellée,    près    Ulurat   (1). 


J.  PAGÈS-ALLARY  (Murât,  Cantal). 

Ce  fait  confirme  la  trouvaille  d'éclats  de  basalte,  faite  dans  un 
foyer  néolithique,  aux  abris  sous  roche  de  La  Tourille,  par 
MM.  Lauhyet  Pagès-Allary. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  :  pour  ces  outils  de  fortune,  fournis 
par  la  nature^  autant  et  plus  de  raisons  de  les  considérer  comme 
ayant  été  utilisés  par  l'homme,  que  certains  silex,  dits  Eolithes, 
trouvés  dans  l'Eocèneî  Ils  n'ont  que  le  grand  défaut  de  n'être 
pas  nés  Silex,  c'est-à-dire  d'éclater  et  de  se  former  moins  faci- 
lement. —  Mais  ils  existent!  quand-même  ainsi! 

Or  ils  peuvent  tout  aussi  bien  trancher,  racler,  scier!  ou  per- 

(1)  Communication  du  27  mai  1909. 
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cer?  etc.  Le  fait  h  retenir  est  que  le  basalte  f^i/ prend,  en  éclatant, 
tontes  les  formes,  utilisables  et  utilisées,  du  silex.  De  plus,  on  le 
trouve,  en  abondance,  sous  ces  formes,  dans  des  foyers  Néolithi- 
ques, et  même  Gaulois  (comme  dans  le  Tumulus  de  Celles). 

A  la  Roche-Sellée,  il  est  dans  un  milieu  daté  par  des  pièces 
de  monnaies  et  des  poteries  du  xi^  siècle.  —  Ce  sont,  comme  l'a 
dit  un  de  nos  collègues  (dont  je  regrette  d'ignorer  le  nom)  des 
Eolithes!  [basaltiques  et  histoi^iques,  ai-je  souligné?  dans  le  cas 
présent  I) 

J'ajoute  que,  trouç^és  hors  des  foyers,  ils  sont  peu  utiles,  quel- 
quefois nuisibles,  pour  éclairer  et  dater  une  fouille.  Ce  sont 
alors  T'ien  de  plus  que  des  Eolithes  :  Physiciens-Hasardiens  ! 
utilisables  ?  plus  qu'utilisés  ! 


moninneiit  mégalitliiciiie  intermédiaire 

entre  le  Dolmen  et  le  Hanout, 

Kalâa-es-Snam  (Xunisie). 


D^  DEYROLLE  (Nogent-sur-Marne). 

Les  dolmens  du  nord  de  l'Afrique  sont  souvent  contemporams  ou 
postérieurs  à  l'occupation  romaine.  Leur  étude  reste  néanmoins  dans 
le  domaine  de  la  Préhistoire,  par  suite  de  la  survivance  d'une 
tradition  de  l'époque  néolithique,  et  par  l'absence  de  tout  docu- 
ment épigraphique. —  Il  est  donc  intéressant  de  signaler  ici  une 
forme  de  passage  entre  le  dolmen  proprement  dit  et  le  hanout  ou 
sépulture  en  falaise,  monument  encore  anhistorique.  Cette  forme 
de  passage  est  d'ailleurs  connue  sous  le  nom  de  Dolmen  construit. 

J'ai  trouvé  ce  terme  de  passage  au  pied  de  la  Kalâa-es-Snam 
(Montagne  des  Idoles),  aux  confins  do  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, 
au  milieu  d'haouanets  types  et  d'une  masse  de  dolmens,  dont 
quelques-uns  très  simples.  La  figure  ci-jointe  {Fig.  1)  montre 
ces  trois  genres  de  monuments  groupés  dans  la  même  nécropole, 
au  nord  de  la  pointe  est  de  la  Kalâa-es-Snam. 

P  Le  dolmen,  large  table  de  pierre  élevée  sur  mUrs  à  gros  blocs, 
il  ciel  ouvert  actuellement  au   moins,  avec  ébauche  de  cromlech. 

2^  Le  dolmen-hanout,  chambre  carrée  de  2™50  de  côté,  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  sous  un  énorme  bloc  de  rocher  tombé 
de  la  falaise,  à  parois  en  pierres  sèches  naturellement  équarries, 
à  joints  sensiblement  verticaux  et  horizontaux,  avec  niches  carac- 
téristiques des  haouanet,  précédée  d'un  couloir  en  rampe  inclinée, 
à  ciel  ouvert  avec  parois  de  pierres  sèches  posées  au  hasard  des 
formes. 
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3°  Un  hanout  typique  dans  un  bloc  isolé  avec  ses  niches  (exté- 


Uolmen-IfâTio^l:  ^ 


Fig.  1.  —  Types  de  Dolmens  et  d'Haouanets. 


rieures  dans  l'espèce),  l'encastrement  de   sa  porte,  ses   trous  de 
gond  et  de  verrou  et  enfin  sa  cupule. 
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Un  BAvastika  cle  la  période  de  la  pierre  polie. 

PAR    LE 

D'  MARIGNAN  (de  Marsillargues,  Hérault). 

La  station  de  la  Fontaine-de-Mongros,  que  j'ai  découverte  en 
1887  et  signalée  dans  la  livraison  d'avril  1888  des  Matériaux 
pour  P Histoire  primitive  et  naturelle  de  l'Homme,  est  située  dans 
la  commune  de  Junas  (Gard),  sur  la  rive  gauche  du  Vidourle,  h 
2  kilomètres  de  cette  rivière  qui  sépare,  sur  ce  point,  le  dépar- 
tement du  Gard  de  celui  de  l'Hérault. 

Cette  station,  une  des  plus  importantes  de  la  région,  est  fran- 
chement de  l'époque  robenhausienne,  sans  mélange  d'aucune 
autre  époque.  Elle  m'a  donné  beaucoup  de  belles  pièces  :  grat- 
toirs, racloirs,  scies,  pointes  de  lance,  pointes  de  flèche,  et  sur- 
tout beaucoup  de  beaux  perçoirs  à  une  seule  pointe.  Lestranchets 
y  sont  très  rares  ;  les  haches  polies  n'y  sont  pas  non  plus  fré- 
quentes, comme  du  reste  dans  tous  nos  gisements. 

La  poterie,  dont  les  débris  abondent,  est  par  sa  texture,  par  sa 
pâte  et  'par  les  ornements  qui  souvent  la  décorent,  du  plus  pur 
néolithique.  Il  n'a  pas  été  rencontré  un  seul  fragment  de  vase 
qu'il  soit  possible  d'attribuer  aune  époque  moins  ancienne.  Cette 
constatation  a,  au  point  de  vue  chronologique,  une  réelle  impor- 
tance. 

La  station  a  été  visitée  par  [peu  de  préhistoriens.  Voilà  bien 
des  années  passées,  j'y  conduisis  nos  collègues,  MM.  de  Saint- 
Venant  et  Pranishnikoff. 

J'ai  exploré  souvent  la  Fontaine-de-Mongros,  j'y  ai  toujours  fait 
d'intéressantes  trouvailles;  mais,  depuis  quelques  années,  les 
champs  de  la  station,  ayant  été,  pour  la  plupart,  laissés  en 
friche,  les  recherches  y  sont  devenues  plus  difficiles. 

Cependant,  mon  parent  M.  Grand  de  Gallargues  (Gard),  qui 
explore  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  avec  soin  et  méthode,  la 
vallée  du  Vidourle  où  il  a  fait  des  découvertes  que  nous  publie- 
rons un  jour,  a  encore  récolté,  à  la  Fontaine-de-Mongros,  beau- 
coup de  jolies  pièces,  et  principalement  des  perçoirs  et  des 
pointes  de  flèche. 

Visitant,  il  y  a  un  mois,  la  collection  de  M.  Grand,  j'aperçus 
sur  une  étagère,  où  il  voisinait  avec  des  débris  de  briques  gallo- 
romaines  provenant  de  nos  oppidum,  un  swastika  gravé  sur  ce 
que  je  crus  au  premier  abord,  vu  la  distance  où  j'étais  placé  de 
l'objet,  être  un  fragment  de  tuile. 

Un  swastika  gaulois,  c'était  déjà  intéressant,  sans  être  cepen- 
dant très  extraordinaire  ! 
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Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement,  et  quelles  ne  furent  pas 
mes  dénégations,  lorsque,  tenant  l'objet  en  main,  je  vis  que  le 
swastika  était  gravé  sur  une  plaque  de  silex,  et  que  M.  Grand  me 
dit  qu'il  avait  trouvé  cette  pièce,  il  y  un  au,  dans  la  station  de 
la  Fontaine  de  Mongros,  à  tel  endroit  précis  que  je  connais  très 
bien,  et  qui  est  un  des  points  les  plus  abondants  en  silex  taillés. 

La  face  était  retournée  contre  le  sol.  M.  Grand  avait  ramassé 
cette  pierre  et,  y  voyant  des  traits  gravés,  l'avait  mise  dans  sa 
poche  sans  songer  au  swastika,  et  sans  attacher  d'importance  à  sa 
trouvaille.  Il  avait  depuis  négligé  de  me  la  montrer,  comme  il  le 
fait  toujours,  avec  empressement,  pour  les  pièces  intéressantes 
qu'il  découvre. 


Fig.  1 .  —  Swastika  gravé  sur  du  Silex. 

Ma  première  protestation  fut  ridicule.  C'est  quelqu'un,  lui  dis- 
je,  qui  a  voulu  se  moquer  de  nous  !  Les  arguments  qui  suivirent 
ne  furent  pas  meilleurs,  et  je  fus  bien  obligé  de  me  rendre  à 
l'évidence. 

Il  faut  observer  que  cette  plaque  de  silex  est  la  seule  qui  ait 
été  trouvée  de  cette  dimension  et  surtout  de  cette  épaisseur, 
dans  notre  station.  Toutes  celles  qui  y  ont  été  récoltées  sont  plus 
petites  et  beaucoup  plus  minces,  et  ont  été  transformées  en 
racloirs  ou  en  scies. 

Tous  les  silex  de  la  Fontaine-de-Mongros  proviennent  d'un 
gisement  naturel  de  silex  lacustre  de  l'Eocène,  situé  sur  la  rive 
droite  du  Vidourle,  à  huit  kilomètres  en  amont,  au  village  de 
Salinelles,  où  abondent,  dans  les  argiles,  les  rognons  et  les  pla- 
ques de  silex.  C'est  là  que  l'auteur  du  sv^astika  est   allé  chercher 
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sa  pierre,  avec  l'intention  arrêtée  d'y  graver  ce  symbole.  La  teinte 
de  la  pierre,  la  première  fois  que  je  la  vis,  était  un  peu  moins 
claire  qu'aujourd'hui.  Elle  a  été  lavée  à  la  brosse  en  chiendent,  et 
cependant  ce  nettoyage  énergique  même  un  peu  trop,  à  mon 
sens,  n'a  pas  sensiblement  altéré  la  gravure.  Ceci  est  au  surplus, 
un  argument  en  faveur  de  sa  haute  antiquité.  Je  dois  ajouter,  pour 
ne  rien  omettre,  que  quelques  débris  gallo-romains,  sans  valeur, 
parmi  lesquels  un  fragment  d'un  objet  en  bronze,  ont  été  trouvés 
aux  alentours,  et  qu'un  beau  cippe  funéraire,  avec  inscription  de 
l'époque  romaine,  est  encastré  dans  le  mur  d'une  ferme  située  à 
mille  mètres  de  la  station. 

Ces  trouvailles  ne  peuvent  infirmer  en  rien  mes  conclusions, 
car  dans  le  Pagiis  Nemaiisensis,  il  est  impossible  de  faire  trois 
pas  dans  la  campagne  sans  rencontrer  partout  les  mêmes  débris  ! 

Voilà  les  faits.  —  Nous  autorisent-ils  à  admettre  l'authenticité 
de  cette  gravure,  et  sa  comtemporanéité  avec  les  silex  au  milieu 
desquels  elle  a  été  trouvée  ? 

Pour  ma  part,  cela  me  paraît  certain.  Au  fond,  le  seul  argument 
sérieux  en  apparence,  que  l'on  puisse  objectera  cette  manière  de 
voir,  est  que  nous  ne  connaissons  pas,  dans  l'Europe  occidentale, 
de  Swastika  avant  l'époque  du  bronze. 

D'accord,  mais  avons-nous  la  prétention  de  tout  savoir  en 
Préhistoire  ?  Et  que  de  choses,  ignorées  naguère,  découvertes 
dans  ces  derniers  temps  ! 

Notre  swastika  est  d'un  type  qui  ne  se  voit  pas  souvent.  C'est 
une  croix  à  quatre  branches  dont  les  extrémités  sont  brisées  deux 
fois  h  angle  droit,  au  lieu  de  ne  l'être  qu'une  seule  fois,  comme 
dans  la  forme  ordinaire. 

Si  le  swastika  symbolise,  ainsi  qu'on  le  dit,  la  Roue  solaire, 
nous  avons  ici  le  prototype  de  ce  symbole  dans  sa  forme  la  plus 
parfaite. 

Gravé  sur  une  simple  pierre  qui  n'a  rien  de  remarquable,  ce 
swastika  n'est  pas  un  ornement,  il  ne  fait  pas  partie  d'un  ensem- 
ble décoratif,  comme  nous  le  voyons  souvent.  Il  garde  ici  toute  sa 
valeur,  toute  sa  signification  consacrée.  C'est  un  talisman,  un 
amulette,  un  objet  entouré  de  vénération. 

Si  cette  pièce  est  authentique,  comme  je  le  crois,  la  découverte 
en  France,  d'un  swastika  de  la  période  de  la  pierre  polie  est  un 
(ait  nouveau,  de  nature  à  élargir  notre  horizon,  et  à  modifier  cer- 
taines des  théories  émises  sur  l'origine  de  ce  symbole  ;  théo- 
ries, filles  séduisantes,  mais  trompeuses,  peut-être,  du  mirage 
oriental. 

A  ce  titre,  j'ai  cru  bon  de  soumettre  cette  pièce  au  (jugement 
de  mes  collègues  de  la  Société  Préhistorique, 
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M.  le  D*"  Deyrolle.  —  Il  existe  au  Musée  de  Kernus,  près  de 
Pont-l'Abbé  (Finistère),  appartenant  à  M.  P.  du  Chatellicr,  un 
monolithe  de  Granit,  d'un  demi-mètre  cube  de  volume,  de  forme 
pyramidale,  et  portant,  sur  les  quatre  faces  de  la  pyramide,  des 
swastikas.  La  description  en  a  paru  dans  les  Bulletiiisde  la  Société 
Archéologique  du  Finistère. 

M.  le  D'"  Marcel  Baudouiîî.  —  H  y  a  des  swastikas^  gravés  sur 
RocherSy  qui  datent  certainement  de  VAge  des  Métaux;  elles  sont 
mélangées  à  des  Sabots  de  chevaux  ferrés,  gravés,  indiscutables. 
Il  y  en  a  aussi,  sans  doute,  de  Néolithiques  ! 


Pointes  de  flèeties  néolithiques, 
en  Torme  de  <  Xour  ElilTel  »,  de  1'A.ouler  (Snliara] 


G.-B.-M.  FLAMAND,  Lt-Gol.  Emm.  LAQUIÈRE, 

de  l'Ecole  supérieure  des  Sciences  d'Alger.  du  2«  Zouaves  (Cran). 

Dans  une  étude  générale  sur  le  Préhistorique  du  Sahara,  nous 
avons  fait  connaître,  il  y  a  cinq  ans,  une  série  de  pièces  de  for- 
mes nouvelles  et  d'autres  peu  connues,  recueillies  au  cours  de 
nos  recherches  entreprises  depuis  plus  de  quinze  ans  (1889-1905). 
Aujourd'hui  nous  détachons,  pour  le  présenter  à  la  Société  Pré- 
historique de  France,  un  paragraphe  extrait  d'une  seconde  étude, 
suite  de  la  précédente,  que  nous  publierons  très  prochainement. 

La  présente  note  a  pour  objet  la  description  de  formes  de  flè- 
ches sahariennes,  dont  la  silhouette  est  très  particulière.  Mal- 
gré la  multiplicité  des  formes  signalées  ou  figurées,  et  plus  spé- 
cialement encore  en  ce  qui  concerne  le  Sahara,  celles-ci  parais- 
sent bien  n'avoir  jamais  été  décrites.  Jusqu'ici  localisées,  elles 
proviennent  en  majorité  du  «  Reg  »  (1)  de  Timokten,  entre  Tit 
et  l'Aoulef,  districts  du  Tidikelt  occidental,  dans  l'archipel  toua- 
tien  (2)  (Sahara)  ;  elles  ont  été  trouvées,  par  l'un  de  nous,  gisant 
sur  le  sol,  en  grande  abondance. 

Caractéristiques.  —  Ces  pointes  de  flèches  sont  de  forme  gé- 
nérale triangulaire,  ordinairement  aiguë,   à    encoches  bilatérales 

(1)  «  Reg»  ou  terrain  de  reg.  On  appelle  ainsi,  au  Sahara,  une  plaine  d'une 
nudité  absolue  où  le  sol  est  couvert  d'une  couche  de  graviers  inêlés  de  sable  agglu- 
tiné, qui  forme  un  terrain  excellent  pour  la  ninrche  (G.-B.-M.  Flamand.  De  l'OrU' 
nie  ou  Gourara,  p.  257,  Paris,  1898). 

(2)  «  Archipel  tonatien  »  :  ensenable  des  oasis  du  Gourara,  du  Tonat  et  du  Tidi- 
kelt, pour  éviter  la  confusion  avec  le  mot  Touat,qui  veut  désigner  le  groupe  d'oa- 
sis proprement  dit  [Id.,  Ibid.,  p.  105]. 
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situées  à  des  hauteurs  variables,  mais  le  plus  souvent  au  premier 
tiers  inférieur  ;  ces  encoches  détachent  de  la  masse  une  base 
d'attache  concave,  constituée  par  un  pédoncule  bifurqué {i)^  attei- 
gnant, dans  ces  flèches,  de  grandes  proportions  relatives  {Fig.  I 
et  II). 

Les  bords  extérieurs  de  la  lame  sont,  ou  rectilignes  ou  le  plus 
souvent  biconcaves  [Fig.  II;  n**  11).  Le  caractère  précédent  et  le 
grand  développementdu  pédoncule  bifurquée,par  rapportau corps 
de  la  lame,  déterminent  la  forme    très  spéciale  de    ces  pointes. 


fig.  I.  — 


Pointes  de  flèches  «  en  forme  de  Tour  Eiffel  »  du   Sahara  central, 
Timokten,  entre   l'Aoulef  et  Tidikell.  [Gr.  nat.]. 


Reg  »  de 


Si  h  cela  on  ajoute  Tétalement  des  deux  branches  du  pédoncule, 
que  sépare  une  anse  vide,  on  est  frappé  par  la  silhouette  qui  ré- 
sulte de  l'ensemble,  silhouette  qui  évoque  tout  aussitôt  le  souve- 
nir d'un  monument  bien  connu;  c'est  pourquoi  nous  n'hésitons 
pas  à  appeler  ces  pointes  :  «  pointes  de  flèches  en  forme  de  Tour 
Eiffel». 


(1)  T.  WiLSON.  —  Classitication  des  pointes  de  flèches  etc. —  C.R.Congr,  inter- 
nat. (VAnthrop.  prékist.,  XII»  session,  p.  298-599,  Paris,  1900. 
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Elles  présentent  parfois  des  bords  deiiticulés  (silhouettes 
n°»  4,6,8,%.  III). 

Les  encoches  qui  détachent  le  pédoncule  y  sont  quelquefois 
très  irrégulières  :  Fig.  I,  n**  5  ;  —  très  haut  placées,  Fig.  I,  n"  2.  — 
à  peine  indiquées  :  Fig.  I,  n'^  9,  —  Fig.  II,  n^  11  ;  —  sur  quelques 
exemplaires,  une  seule  de  ces  encoches  existe  :  Fig.  1,  n"  6. 

Les  branches   du  pédoncide   sont   le  plus  généralement  assez 


Fig.  II.  -  Silhouettes  de  pointes  de  flèches  «  en  forme  de  Tour  Eiffel  »  du  Sahara  central, 
«  Reg  »,  de  Timokten  entre  l'Aoulef  et  lit  (Tidikelt)  [Gr.  nat.] 


fines  :  Fig,  I,  n^^  1,  3,  7  ;  —  Fig.  II,  n°^  4,  7,  10,  15,  etc.  ;  — 
quelquefois  au  contraire,  massives  :  Fig.  I,  n°9  ;  Fig.  II,  n®^  1,  6, 
11  ;  —  terminées  en  pointes  :  Fig.  1,  n°«  1,  5,  6,  7  —  Fig.  II,  n^' 
2,  4,  5,  9,  etc.  —  Quelques  rares  pointes  de  flèches  présentent 
Textrémité  des  branches  du  pédoncule,  équarries  comme  le  sont 
les  flèches  armoricaines  (G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistori- 
que, PL  XLIV,  Fig.  392)  [Voir  Fig.  II,  n^^  1,  6,  13].  Ces  branches 
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sont  droites  :  ficj.  I,  n°^  2,  5,  7  ;  ou  bien  ouvertes  vers  l'extérieur 
(mono  ou  biconcaves)  :  fig.  I,  n°^  1,  8,  fig.  II,  n°3  (droite),  4,  5,  7, 
10    (droite),  11,  15  (gauche),  etc. 

Les  figures  I,  n«^  3,  4,  8  (droite),  fig.  II,  n^^  1,  5,  6,  7,  8,  12, 
13,  14  (gauche)  montrent,  en  dessous  des  anses  des  encoches,  et 
constituant  les  angles  supérieurs  externes  des  bords  des  deux 
branches  du  pédoncule,  des  saillies  7'ectangulaires  ou  subrectan- 
gulaires, caracténstiques  des  types  de  cette  forme  nouvelle  ;  on 
peut  tout  aussi  bien  les  nommer  épaules^  que  les  parties  corres- 
pondantes du  corps  de  la  lame  [fig,  III,  1,  2). 

Les  encoches  latérales  déterminant  à  la  base  du  corps  de  la 
lame  des  «  épaules  »  en  saillies  généralement  obtuses  :  fig.  I, 
n°  1,  3,  8,  etc.  ;  — fig.  II,  n°'  2,  5,  9,  etc., contrairement  à  la  dis- 
position habituelle  des  barbelures. 

On  voit  par  ces  quelques  observations  que   si  les  pointes  de 


Fig.  III.  —  Schématique.  —  N»  1,  Pointes  de  flèches  en  «  Tour  Eiffel  »  du  Sahara  :  lame  pré- 
sentant des  Éi'AULES  développées,  dirigées  en  haut.  —  N»  2  —/d.,  à  pédoncule  bifurqué 
à  bords  supérieurs  externe^  (épaules)  rectangulaires. 


flèches  «  en  tour  Eiffel  »  présentent  de  nombreuses  variétés  de 
formes,  dans  l'ensemble  celles-ci  ne  s'écartent  pas,  par  leurs  ca- 
ractères généraux,  des  types  tels  ceux  des  Fig.  I,  n^^  18,  et  Fig.  II, 
n°^  1,  7,  10,  qui  les  caractérisent. 

Les  flèches  «  en  tour  Eiffel  »  sont  toujours  de  petites  dimen- 
sions, tout  au  moins  celles  que  nous  avons  dans  nos  collections 
(plusieurs  centaines)  ;  leur  longueur  varie  entre  0'"014  et  0'^031 . 

Nature  lithologique.  —  C'est  pour  le  plus  grand  nombre,  dans 
un  silex  noir  (phtanite),  passant  à  un  silex  argileux  (formations 
primaires),  qu'ont  été  taillées  ces  remarquables  pointes. 

Quelques  exemplaires  sont  en  schiste  sursilicifié  (Carbonifé- 
rien);  d'autres  exemplaires  sont  en  silex  blond-rougeâtre,  trans- 
lucide, extrait  des  rognons  siliceux  du  cénomano-turonien  ;  quel- 
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ques-uns  proviennent  des  rognons  calcaréo-siliceux,  fortement 
cacholonnés,  des  mêmes  niveaux  géologiques;  enfin,  de  rares 
échantillons  sont  en  jaspe  brun,  en  calcédoine  brune  et  verte 
(plus  rare  encore)  ;  on  en  trouve  même  en  grès  quartziteux  dévo- 
nien  à  gros  éléments  de  quartz  :  telle  la  Fig.  II,  n**  6,  qui  montre  un 
petit  fragment  de  quartz  gras  enchâssé  dans  la  gangue  quart- 
zeuse. 

Rapports  et  différences.  — Nous  ne  connaissons  pas  de  formes 
de  pointes  de  flèches  qui  soit  comparable  h  celles  de  ces  pointes 
du  Sahara;  mais  on  peut  cependant  les  rapprocher  de  quelques 
types  rares,  publiés  en  ces  dernières  années  ;  nous  indiquerons 
plus  particulièrement  les  figures  données  par  M.  Thomas  Wil- 
soN  (1),  dans  les  Compte  s- Rend  il  s  du  Congrès  international 
d'Anthropologie  préhistorique  de  Paris  en  4900;  celles  de 
M.  François  Pérot  (2)  et  de  M.  Ch.  Schleicher  (3),  publiées  au 
Compte-rendu  du  Congrès  préhistorique  de  France  à  Autun 
(111=  Session),  en  1907.  ' 

En  effet,  la  flèche  (sixième  pièce  à  partir  de  la  gauche)  de  la 
seconde  rangée  de  la  K^.  1,  donnée  par  M.  Pérot  (p.  337,  loc. 
cit.)  possède  les  éléments  :  lame  et  pédoncule  bifurqué,  de  nos 
flèches  ((  en  Tour  Eiffel  »,  mais  les  proportions  entre  ces  diverses 
parties  sont  tout  à  fait  différentes,  dans  la  figure  de  M.  Pérot  et 
dans  les  nôtres  ;  dans  la  première,  le  pédoncule  est  peu  développé, 
à  bras  réduits  avec,  au-dessus,  un  corps  de  lame  proportion- 
nellement très  développé  et  à  bords  convexes. 

La  flèche  n°  6  du  groupe  G  du  Fayoun  (d'après  M.  Seton-Karr, 
VHornme pi'éhistoiique.,  n**9,  p.  263,  etCn.  Schleicher,  loc.  cit. )^ 
beaucoup  plus  grande,  possède,  comme  les  précédentes,  un  pédon- 
cule très  réduit  et  sa  lame  est  à  bords  bi-convexes. 

La  figure  39,  PI.  I.  (Schleicher)  serait  une  réduction  corres- 
pondant à  une  ébauche  de  notre  type,  dans  laquelle  les  encoches 
ne  seraient  pas  indiquées  ;  nous  possédons  quelques  exemplaires 
assez  voisins. 

Du  même  auteur  (F?^.  5,  PI.  IV;  et  Fig.Ç>^?\.  VI),  des  flèches, 
qu'il  indique  «  en  forme  de  poisson  »  montrent  avec  les  nôtres 
les  mêmes  différences  que  celles  signalées  plus  haut  :  pédoncule 
bifurqué  peu  développé,  et  lame  très  grande  par  rapport  à  ce 
dernier,  et  biconcave. 

(1)  Classification  des  pointes  de  flèches^  des  pointes  de  lances  et  des  couteaux^en 
pierre.  —  Loc.  cit.,  p.  298-324,  Ft^ç'.  1-5. 

^^2)  Etude  sur  les  formes  étranges  et  sur  r authenticité  des  pointes  de  /lèches  de  la 
Bourgogne  et  du  Bourbonnais.  —  Loc.  cit.,  p.  330,  1907. 

(3)  Pointes  de  flèches  du  Charollais  authentiques  et  douteuses.  —  Z,oc.  ctV.,  1907, 
p.  340. 
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Parmi  les  pièces  figurées  par  M.  Thomas  Wilson  [loc.  cit.)^ 
nous  citerons  encore  comme  formes  voisines  des  nôtres,  de 
l'Aoulef,  les  pointes  de  flèches  à  pédoncule  bifurqué  et  à 
épaules  {Fig.  8)  les  cinquième,  sixième  et  septième  pointes  de  la 
seconde  rangée  (en  partant  de  la  droite);  et  les  numéros  10, 
11,  12,  Fig.  12,  p.  317,  qui  sont  presque  des  termes  de  pas- 
sage à  nos  pointes  sahariennes. 

Nous  rattacherions,  sans  aucun  doute,  aux  pointes  «  en  forme 
de  Tour  Eiffel  »  la  pointe n**  115  de  la  PI.  XXI  [«  Les  industries 
de  l'âge  de  pierre  »,  par  M.  le  D' VERNEAumM.  F.  ¥o\]R^\.\i  Mission 
Saharienne^  Documents  Scientifiques.  Préhistorique.  Ateliers  A 
et  A^  du  Gassi-Oulad-Mokrane]  ;  cette  petite  pièce  présente  les 
encoches  bilatérales  faiblement  marquées  il  est  vrai,  mais  cepen- 
dant suffisamment  distinctes  et  même  reliées  par  une  légère 
dépression  ;  les  bords  de  sa  lame  montrent  une  inflexion  con- 
cave ;  pédoncule  bifurqué  et  à  branches  bien 
écartées  équarries  à  la  base,  l'ensemble  est  bien 
caractéristique  de  notre  variété  de  pointe. 

Nous  citerons  [Fig.  IV)  encore  comme  se  ratta- 
chant aux  flèches  de  l'Aoulef,  une  pointe  de 
forme  très  allongée,  à  pédoncule  bifurqué,  h 
bords  de  la  lame  de?iticulés;  avec  encoches,  au- 
dessus  du  pédoncule,  présentant  une  anse  fai- 
blement accusée.  Longueur  0™030  ;  largeur,  me-  Fi.»/,  iv.  —  Pointe 
surée  de  l'extrémité  d^un  denticule  au  denticule  doncuie  bifur- 
correspondant  0™008  ;  du  Tidikelt  (Sahara).  de  Vîame^den! 

Sa  forme  générale  rappelle  le  n*'  6  {Fig.  I)  (en        ticuiés,  du  xidi- 
partant  de   la  gauche)  des  flèches  du  Bourbonnais        ^^^  naf]       ~ 
(Pérot.  Loc.  cit.);   mais  cette  dernière  n^est  pas 
denticulée,    et    les   bords    de    sa   lame    sont,   dans    l'ensemble, 
plus  concaves. 

Par  la  double  disposition  de  son  pédoncule  bifurqué,  associé 
à  des  encoches  bilatérales,  ordinairement  accentuées,  cette 
pointe  de  flèche  «  en  Tour  Eiffel  »  devait  correspondre  à  un  mode 
d'emmanchure  spéciale  :  manche  fendu  et  ligature,  différent 
probablement  de  l'emmanchure  plus  simple  des  pointes  à  base 
concave,  dont  les  parties  latérales  sont  bien  identiques  aux  bran- 
ches du  pédoncule  bifurqué,  mais,  quinepossèdentpasd'encoches. 
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Quelques  Dolmens   €l'A.lgéi*ie. 


M.  L.  JACQUOT  (de  Grenoble), 

Juge  honoraire. 

L'Algérie  est  mal  connue  encore  des    métropolitains,    surtout 
au  point  de  vue  préhistorique. 

C'est  ainsi  que,  en  dehors  de  quelques  spécialistes,  on  ignore 


Fig.  1.  —  Dolmen  de  Bou-Nouara  (Route  de  Gonstantine  à  Guelma). 

presque  généralement  l'existence  de  nombreux   Dolmens,  qui  se 
rencontrent  çà  et  là,  par    places,  dans  les   trois    provinces.    Ces 


Fig.  2.  —  Autre  dolmen  de  Bou-Nouara. 

dolmens  se  trouvent  surtout  dans  le  Tell,  sur  les  hauts  plateaux, 
à  proximité  des  chaînes  de  montagnes. 

Personnellement,  nous  avons  vu  ceux   de  Bou-Nouara   et   du 
Khrenegh,  déjà  décrits  dans  les  Bulletins  de  la  Société  archéologie 
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que  de  Constandne ^  [Fig.  1  et  2),  mais  dont  on  n'a  pas  encore  donné, 
croyons-nous,  les  dessins  :  on  ne  voyage  pas  encore  partout 
comme  on  veut  et  avec  toutes  ses  aises,  en  Algérie! 

Les  cinq   dessins   ci-contre,  dessinés   par  nous    spécialement 


Fig.  3.  —  Table  du  dolmen  de  Khrenegh  (D'après  une  une  copie  du  colonel  Brunon). 

pour  la  Société  préhistorique  de  France^  sont  reproduits,  savoir  : 
les  trois  premiers,  d'après  des  photographies  4  1/2x6,  prises  par 
nous;  les  deux  derniers,  d'après  des  croquis  exécutés  sur  place. 


Fig.  4.  —  Dolmen  de  Bou-Nouara. 

Le  Khrenegh  est  une  ruine  comportant  des  vestiges  libyques, 
berbères  et  romains  superposés  ou  juxtaposés,  sise  sur  les  bords 
du  Roumel,  à  environ  20  kilomètres  en  aval  (direction  ouest)  de 
Constantine.  Le  centre  —  appelé  autrefois    Respublica  Tiddita- 
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norum  —  était  bâti  sur  un  rocher,  entouré  de  tous  côtés  par  un 
profond  ravin  et  séparé  de  la  terre  ferme  par  le  fleuve  ;  sa  simi- 
litude topographique  avec  l'antique  Cirta  lui  a  fait  donner  par 
les  indigènes  le  nom  de    Vieeux  Constantine. 

Je  n'y  ai  vu  que  deux  dolmens  [Fig.  5  et  6),  Sur  la  table  de  l'un 
d'eux  a  existé  l'inscription  libyque  que  je  reproduis  [Fig.  3). 


Fig.  5.  —  Dolmen  de  Khrenegh  (Route  de  Constantine  à  Mila). 

Le  groupe  de  Bou-Nouara  est  sur  une  colline  inculte,  escarpée, 
pierreuse,  orientée  est-ouest,  et  qui  borde  la  voie  ferrée  de  Cons- 
tantine à  Guelma,  en  face  et  à  une  heure  d'escalade  de  la  station 
de  Bou-Nouara  (30   k.    de  Constantine).    Il    comprend  trois  ou 


Fig.  6.  —  Dolmen  de  Khrenegh. 

quatre  dolmens  intacts  ou  à  peu  près,  et  les  vestiges  de  plusieurs 
autres  (Fi]»-.  1,  2,  4). 

Dans  la  région  on  connaît  plusieurs  beaux  mausolées  en  pierre 
de  taille,  de  construction  romaine  ;  et  —  beaucoup  plus  loin — le 
fameux  et  gigantesque  Medracen  :  vaste  tombeau  en  forme  de 
cône,  fait  d'assises  en  pierres  de  taille,  et  qu'on  voit  de  très  loin. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE  325 

Oeuxième  note  sur  le  Elos  primigenius, 
BojANus,  de  Chalain  (1). 


Edmond    HUE    (de    Paris), 

Médecin- Vétérinaire. 

Les  ossements  de  Bos  primigenius  Boj.  sont  rares  dans  les 
Palafittes  néolithiques  de  Chalain. 

Dans  une  première  note  (2)  sur  une  cheville  osseuse  de  cet 
animal,  j'avais  insisté  sur  les  caractères  anatomiques  différentiels 
du  Bos  primigenius  Boj.  et  du  Bison  priscus  Boj.,  et  démontré 
rimportance  des  indices  d'incurvation,   de  longueur  et  volume. 

Aujourd'hui  je  vous  présente  deux  ossements  de  Bos  primige- 
nius Boj.,  qui  m'ont  été  communiqués  par  notre  aimable  collègue, 
M.  Louis  Abel  Girardot,  de  Lons-le-Saunier.  Ils  proviennent  de 
la  couche  néolithique  de  Chalain. 

L'un  est  un  Atlas  (n'*  204  du  Musée  de  Lons-le-Saunier)  ;  l'autre 
(n°  202  du  Musée  de  Lons-le-Saunier)  est  l'extrémité  supérieure 
d'un  avant-bras  gauche,  fracturé  vers  sontierssupérieur. — Comme 
termes  de  comparaison  je  vous  présente  les  ossements  corres- 
pondants d'un  Bison  et  d'un  Bœul  normand. 

ATLAS. 

Aspect.  —  La  vertèbre  offre  tous  les  caractères  des  ossements 
recueillis  dans  la  couche  néolithique  de  la  cité  lacustre  de  Cha- 
lain :  coloration  brun  foncé,  aspect  granité  de  la  surface  et  den- 
sité. 

Description.  —  La  première  vertèbre  cervicale  présente, 
comme  particularités,  le  développement  énorme  de  ses  apo- 
physes transverses,  les  dimensions  considérables  du  trou  verté- 
bral et  le  peu  d'épaisseur  de  son  corps.  Nous  allons  étudier  suc- 
cessivement la  face  supérieure^  la  face  inférieure^  l'extrémité 
antérieure,  V extrémité  postérieure^  le  canal  rachidien,  et  les  bords 
de  la  vertèbre. 

1°  Face  supérieure  {Fig.  1,  A).  —  Cette  face  est  divisée,  selon 
l'axe  antéro-postérieur,  par  une  crête  peu  élevée,  évasée,  rudiment 
de    l'apophyse  épineuse,   présentant  des    rugosités    d'insertions 

(1)  Séance  du  25  février  1909. 

(2)  Ed>mond  Hue.  —  Bos  primigenius,  Bos.,  des  Pa/afiiies  de  Chalain. —  L'Homme 
préhistorique,  6"  année,  n*  5,  mai  1908,  page  129. 
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sur  son  bord  antérieur.  Le  sommet  de  cette  crête  est  situé  vers 
le  milieu  de  la  longueur  ;  il  est  obtus,  fortement  cbagriné,  creusé 
de  profondes  vacuoles.  En  avant  de  cette  crête  se  trouvent  deux 
fossettes,  peu  profondes.  La  partie  postérieure  de  la  crête  s'élar- 
git pour  se  confondre,  avec  le  bord  postérieur  de  la  vertèbre.  La 
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Fig.  1.  —  Atlas  de  Dos  primigenius  Boj.  des  Palafittes  néolithiques  de  Chalain.  — 
A.  Face  supérieure  de  l'atlas,  montrant  les  trous  antérieurs  et  la  tubérosité  représentant 
l'apophyse  épineuse.  —  B.  Face  antéro-inférieure,  montmnt  la  cavité  diarthrodiale  atloïdo- 
occlpitale  et  les  fosses  profondes  de  la  face  inférieure  des  ailes  de  l'atlas.  —  [Deux  cinquiè- 
mes de  grandeur  naturelle].  [Cliché  Ed.  Hue]. 

partie  droite  de  cette  région  a  été  brisée  sur  l'exemplaire  que  je 
vous  présente.  De  chaque  côté,  la  crête  se  confond  avec  les  apo- 
physes transverses  élargies,  qui  portent  le  nom  à'ailesd.Q  Tatlas. 
Celles-ci  présentent  à  leur  tiers  antérieur  une  profonde  anfractuo- 
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site  au  fond  de  laquelle  on  voit  deux  canaux  osseux  :  en  avant  le 
trou  antérieur  externe  ;  en  arrière,  le  l?rou  antérieur  interne.  Il 
n'y  a  pas  de  trou  postérieur  ou  trachelien.  H  absence  de  ce  canal 
osseux  caractérise  V atlas  d'un  Bovidé  de  celui  d^un  Equidé. 

2^  Face  inférieure  {Pig.  i,  B.),  —  La  face  inférieure  de  Tatlas 
présente  en  son  axe  antéro-postérieur  une  crête  épaisse,  peu  éle- 
vée, affectant  la  forme  d'un  gros  tubercule.  Cette  face  est  creusée 
de  deux  fosses  très  profondes  limitées  en  avant  parle  relief  de  la 
surface  articulaire  atloïdo-occipitale,  en  arrière  par  le  bord  pos- 
térieur de  la  vertèbre.  Au  fond  de  ces  excavations  on  voit  les 
canaux  osseux  aboutissants  dans  l'anfractuosité  décrite  à  la  face 
supérieure.  Sur  le  bord  antérieur  de  cette  face  se  trouve  une  émi- 
ncnce  obtuse  séparant  les  deux  cavités  diarthrodiales. 

3^  Extrémité  antérieure  [Fig.  1,  B.).  —  Cette  région  présente 
deux  larges  cavités  diarthrodiales  h  grand  axe  transversal,  corres- 
pondantes aux  condyles  de  l'occipital.  La  tête  articulaire  des 
autres  vertèbres  est  remplacée  ici  par  deux  facettes  concaves 
sises  à  la  partie  inférieure;  les  apophyses  articulaires  antérieures 
ont  leur  surface  de  glissement  tournée  en  bas  ;  elles  s'unissent 
aux  facettes  inférieures  pour  constituer  la  surface  articulaire 
atloïdo-occipitale.  Un  espace  oblong,  légèrement  rugueux  les 
sépare  transversalement.  Ces  deux  surfaces  articulaires  large- 
ment séparées  à  leur  partie  supérieure,  sont  presque  réunies  à 
leur  partie  inférieure  ou  un  simple  sillon  médian  les  délimite. 

Au  milieu  de  l'ensemble  de  l'articulation  est  percé  le  trou  ver- 
tébral. 

4°  Extrémité  postérieure.  —  L'extrémité  postérieure  présente 
en  son  centre  une  surface  articulaire  presque  plane,  à  peine  exca- 
vée  de  haut  en  bas,  correspondant  à  la  tête  de  Taxis.  Cette  sur- 
face articulaire  est  limitée  par  deux  lèvres  demi-circulaires  la 
séparant  des  extrémités  postérieures  des  ailes  de  l'atlas. 

5°  Trou  vertébral.  —  La  face  intra-rachidienne  est  divisée  en 
deux  parties  par  une  crête  transversale  :  l'antérieure  garnie  d'em- 
preintes rugueuses  présente  de  chaque  côté  une  excavation  pro- 
fonde destinée  au  sinus  veineux,  avec,  au  fond,  Torifice  du  trou 
antérieur  interne;  la  postérieure,  lisse,  à  surface  ellipsoïdale, 
forme  la  cavité  articulaire  dans  laquelle  est  reçue  l'apophyse 
odontoïde  de  l'axis.  En  haut,  elle  est  limitée  par  deuxéchancrures 
vasculaires.  Toute  la  partie  supérieure  droite  de  cette  région  a 
été  brisée. 

6°  Les  bords  des  ailes  ont  été  fortement  altérés  ;  ils  sont 
creusés  aux  dépens  de  la  substance  spongieuse.  Les  bourrelets 
périphériques  ont  complètement  disparu  :  ce  qui  réduit  très  sen- 
siblement le  grand  axe  transversal  des  ailes. 


MENSURATIONS  DE  L'ATLAS. 


Mensurations  longitudinales. 

L.  L'.  —  Longueur  totale  de  la  vertèbre  :  du  point  le  plus  anté- 
rieur au  point  le  plus  postérieur 

A.  A'.  —  Longueur  du  corps  de  la  vertèbre,  prise  sur  la  ligne 

médiane  :  du  point  le  plus  antérieur  de  la  ligne  mé- 
diane, au  point  le  plus  postérieur  de  la  même  ligne- 

Mensurations  transversales. 

B.  B'.  —  Diamètre  transversal  postérieur  maximum  de  la  ver- 

tèbre :  du  point  extrême  de  l'apophyse  transverse 
droite,  au  point  extrême  de  l'apophyse  transverse 
gauche 

.-    

en  arrière  — 

D.  D'.  —  Diamètre  transversal  antérieur  maximum  de  la  ver- 

tèbre :  du  point  extrême  de  l'apophyse  articulaire 
antérieure  gauche,  au  même  point  de  l'apophyse 
articulaire  antérieure  "droite 

K.  K'.  —  Distance  entre  les  deux  surfaces  articulaires  posté- 
rieures :  du  centre  de  la  surface  articulaire  posté- 
rieure gauche,  au  centre  de  la  surface  articulaire 
postérieure  droite 

N.  N'.  —  Diamètre  transversal  du  corps  de  la  vertèbre  :  du 
point  extrême  de  la  face  gauche  du  corps,  au  point 
extrême  de  la  face  droite  du  corps  de  la  vertèbre... 

0.  0'.  —  Diamètre  transversal  de  la  fosse  articulaire  :  du  point 
extrême  gauche  au  point  extrême  droit  de  la  fosse 
articulaire 

P,  P'.  —  Diamètre  transversal  de  la  tête  articulaire:  du  point 
extrême  gauche  au  point  extrême  droit  de  la  tête 
articulaire.  (Pour  l'Atlas,  prendre  le  diamètre  trans- 
versal maximum  de  la  cavité  glénoïde) 

Mensurations  verticales. 

E.  E'.  —  Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  :  depuis  le  point  de 

jonction  de  la  base  de  l'apophyse  avec  le  corps  de  la 
vertèbre  jusqu'au  sommet  de  l'apophyse  épineuse.. 
G.  G'.  —  Hauteur  du  trou  vertébral  :  du  point  le   plus  infé- 
rieur du  canal  médullaire  au  point  le  plus  supérieur 

du  même 

G'.  H.  —  Hauteur  de  la  fosse  articulaire  :  du  point  le  plus  su- 
périeur de  la  fosse  articulaire,  au  point  le  plus  in- 
férieur de  la  même 

S.  S'.  —  Hauteur  totale  du  corps  de  la  vertèbre  :  depuis  le 
point  de  jonction  du  corps  de  la  vertèbre  et  de  Ta- 
pophyse  épineuse,  jusqu'au  point  le  plus  inférieur 

du  corps  de  la  vertèbre  sur  la  face  ventrale 

p.  R\  _  Hauteur  delà  tête  articulaire  ;  de  la  partie  supérieure 
de  la  tête  articulaire,  à  la  partie  inférieure  de  la 
même,  sur  la  ligne  médiane  (Pour  l'Atlas  prendre 
la  hauteur  de  la  cavité  glénoïde,  sur  la  ligne  mé- 
diane)   


Bos 

Bison 

Bœuf 

primigenius 

d'Amérique 

Normand 

Chalain. 

mm. 

mm. 

mm. 

140? 

incomplet 

132 

105 

65 

54 

47 

250 

200 

155 

57 

51 

36 

65 

57 

41 

187 

127 

92 

100 

88 

62 

81 

77 

43 

140 

118 

85 

153 

118 

90 

10 

15 

20 

51 

41 

28 

incomplet 

77 

45 

120 

90 

G3 

G3 

56 

40 
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Mensurations.  —  Dans  ce  tableau  je  donne  les  mensurations 
selon  la  méthode  du  «  Musée  Ostéologique  »  (1).  Elles  portent 
sur  l'Atlas  du  Bos  primigenius,  sur  un  atlas  de  Bison  d'Amérique, 
et  sur  celui  d'un  fort  Bœuf  normand. 

Les  250  mill.  de  diamètre  transversal  postérieur  maximum  de  la 
mensuration  B.  B',  nous  montrent  d'emblée  l'énorme  développe- 
ment des  ailes  de  Tatlas  chez  le  Bos  primigenius.  Et,  cependant, 
cette  dimension  était  plus  grande  sur  la  pièce  fraîche,  puisque 
nous  savons  qu'une  certaine  partie  des  bords  des  ailes  a  disparu. 
Selon  toute  probabilité,  il  faudrait  ajouter  quatre  centimètres  de 
plus  à  cette  mensuration  :  ce  qui  donnerait  290  mill.  pour  le  Bos 
pj'imigenias \  200  pour  le  Bison;  et  155  pour  le  Bœuf. 

La  même  addition  doit  être  faite  pour  le  diamètre  transversal 
antérieur  maximum  :  ce  qui  donnerait  227  mill.  pour  le  Bos  prim. 
contre  127  pour  le  Bison  et  92  pour  le  Bœuf.  De  même  pour 
la  mensuration  L.  L^,  qui  donnerait  alors  180  mill.  pour  le  i5os 
primigenius^  132  pour  le  Bison  et  105  pour  le  Bœuf. 

La  mensuration  P.  P' (diamètre  transversal  maximum  de  la  ca- 
vité glénoïde)  nous  donne  183  mill.  pour  le  Bos primig..,  118  pour 
le  Bison  et  90  pour  le  Bœuf.  D'autre  part  la  mensuration  R.  R' 
(hauteur  de  la  cavité  glénoïde,  sur  la  ligne  médiane)  nous  donne 
63  mill.  pour  le  Bos  priinig.,  56  pour  le  Bison  et  40  pour  le 
Bœuf  Ces  deux  mensurations  permettent  de  se  rendre  compte  de 
l'ampleur  des  condyles  occipitaux  de  chacun  des  animaux  obser- 
vés. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  chez  le  Bison  le  bord  supérieur  de 
la  cavité  articulaire  atloïdo-occipitale  est  plus  incurvé  en  avant 
et  en  bas  que  chez  le  Bos  primigenius  et  chez  le  Bœuf.  Ce  dispo- 
sitif rend  les  mouvements  d'extension  de  la  tête  sur  l'encolure, 
fortement  limités. 

RADIUS  ET  CUBITUS. 

Aspect.  —  De  même  que  l'atlas,  cet  avant-bras  présente  taus 
les  caractères  extérieurs  des  ossements  des  palafittes  de  Chalain. 

Description.  —  Chez  les  Bovidés  adultes,  le  radius  et  le  cubi- 
tus se  trouvent  rapidement  soudés  l'un  à  l'autre  par  l'ossification 
des  ligaments  inter-osseux,  ne  laissant  entre  les  deux  os  que  deux 
arcades  radio-cubitales  réunies  entre  elles  par  une  profonde 
scissure.  Nous  n'avons  ici  que  l'arcade  supérieure,  puisque  Tavant- 
bras  a  été  fracturé  vers  la  jonction  du  tiers  supérieur  et  du  tiers 
moyen.  L'aspect  et  la  coloration  de  la  fracture  indiquent  qu'elle 

(1)  Edmond  Hue.  —  Musée  Ostéologique.  —  !•'  fascicule,  page  46,  PI,  17,  fig.  7. 


330  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

a  été  faite  sur  l'os  frais.  Une  tentative  de  fracture  se  remarque  sur 
la  face  antérieure  du  radius  où  deux  profondes  incisions  transver- 
sales coupent  presque  perpendiculairement  une  autre  incision 
longitudinale,  qui  avait  déterminé  une  fissure  de  l'os.  La  couche 
externe  de  l'os  se  désagrège  dans  cette  région.  Ces  incisions  se 
trouvent  au  niveau  de  l'arcade  cubito-radiale  supérieure.  Quel- 
ques légères  traces  de  désarticulation  se  voient  sur  la  face  externe 
du  corps  du  cubitus. 

Sur  le  bord  externe  du  radius  nous  avons  la  tubérosité 
externe  très  proéminente,  présentant  de  fortes  empreintes 
ligamenteuses.  Sur  le  bord  interne  et  au-dessous  de  la  cavité 
glénoïde,  une  surface  ligamenteuse  profondément  impressionnée. 
Sur  la  face  postérieure,  l'ossification  des  ligaments  interosseux  est 
complète,  et  le  cubitus  est  soudé  au  radius  sur  toute  la  longueur 
du  fragment  sauf  au  niveau  de  l'arcade  radio-cubitale  supérieure 
et  au  bord  postérieur  de  la  tête  du  radius  où  se  trouvent  les  facet- 
tes articulaires  radio-cubitales.  Au-dessous  de  l'arcade  radio- 
cubitale  et  sur  la  face  externe  de  l'avant-bras,  se  trouve  une  pro- 
fonde scissure  descendant  entre  les  deux  os  pour  relier  les  deux 
arcades  radio-cubitales  chez  les  bovidés. 

Le  sommet  de  l'olécrâne  est  biseauté  en  avant;  au-dessous  et 
sur  la  face  externe,  se  trouve  un  gros  tubercule  rugueux.  Les 
impressions  ligamenteuses  du  sommet  de  l'olécrâne  sont  fort 
accusées.  La  face  interne  de  l'olécrâne  est  plane,  presque  lisse.  Le 
bord  antérieur  est  tranchant,  rectiligne;  il  se  termine  par  le 
bec  de  l'olécrâne  fortement  obtus.  Le  bord  postérieur,  légère- 
ment arrondi,  lisse,  est  presque  rectiligne. 

Chez  le  Bison,  les  bords  antérieur  et  postérieur  sont  beaucoup 
plus  concaves,  de  sorte  que  le  sommet  se  détache  plus  manifes- 
tement à  l'extrémité  de  l'olécrâne.  Celui-ci  est  rejeté  plus  en 
arrière  que  chez  le  Bos.  Chez  le  bison,  le  bec  de  l'olécrâne  est 
plus  aigu  et  l'arcade  sigmoïde  plus  ouverte.  La  surface  articu- 
laire supérieure  du  radius  présente  chez  le  bison  des  fossettes 
synoviales  très  profondément  et  très  largement  entaillées,  plus 
particulièrement  dans  le  fond  de  la  cavité  glénoïde  correspon- 
dante au  tenon  humerai.  Ces  fossettes  empiètent  sur  le  tenon 
médian  de  l'articulation  radiale  et  sur  la  cavité  glénoïde  interne. 

Chez  le  Bos  primigenius  Boj.,  cette  large  et  profonde  fossette 
synoviale  du  Bison  se  réduit  à  une  petite  fossette  au  fond  de  la 
gorge  du  radius  et  à  une  légère  impression  rugueuse  sur  la 
cavité  glénoïde  interne. 

Le  développement  de  ces  fossettes  synoviales  prend,  en  géné- 
ral chez  le  bison,  une  importance  qui  le  différencie  des  autres 
bovidés. 
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Mensurations.- —  Les  mensurations  suivantes   permettront  de 
juger  des  différences  de  taille  entre  le  Dos  primigenius  Boj.  de 


0     '1     2     5      A.     6 


Fig.  2.  —  Extrémité  supérieure  du  radius  et  du  cubitus  gauches  de  Bos  primigenius  Boj., 
des  Palaffites  de  Chalain.  —  Vue  par  la  face  externe.  —  2/.5  de  gr.  nat.  [Cliché  Ed.  Hue]. 

Ghalain  et  le  Bison  (Méthode  du  Musée  Ostéologiquey  page  27-31, 
Planche  10). 


A.  A'.  — 

B.  B'.  — 
G.  G'.  - 

D.  D\  - 


A.  A'.  — 

B.  B'.  - 

G.  G^  - 

D.  D'.  - 

G.  G'.  - 
H.  A.  - 

M.  M'.  - 


RADIUS. 

Mensurations  tranversales. 

Diamètre  transversal  de  la  tête  du  radius  :  du  point 
le  pluà  interne  de  la  tête  au  point  le  plus  externe. 

Diamètre  transversal  du  col  du  radius  au-dessous  des 
tubérosités ....  

Diamètre  transversal  de  la  surface  articulaire  supé- 
rieure :  du  point  le  plus  externe  au  point  le  plus 
interne  de  la  surface  articulaire 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  tête  du  radius  :  du 
point  le  plus  antérieur  du  bord  antérieur  de  la  fos- 
sette radiale  au  point  le  plus  postérieur  de  la  facette 
cubitale 

GUBITUS. 

Hauteur  de  la  grande  cavité  sigmoïde  :  du  bec  de 
l'olécrâne  jusqu'à  la  pointe  terminale  inférieure  de 
la  crête  qui  sépare  les  deux  versants  de  la  surface 
articulaire 

Grand  diamètre  antéro-postérieur  de  l'olécrâne  :  de 
la  pointe  du  bec  de  l'olécrâne  au  bord  postérieur  de 
rolécrâne,  suivant  une  ligne    horizontale 

Petit  diamètre  antéro-postérieur  de  l'olécrâne  :  du  fond 
de  la  grande  cavité  sigmoïde  au  bord  postérieur 
de  l'olécrâne,  suivant  une  ligne  horizontale 

Diamètre  transversal  du  sommet  de  l'olécrâne  :  du 
sommet  de  la  tubérosité  interne  au  sommet  de  la 
tubérosité  externe 

Diamètre  transversal  minimum  de  la  grande  cavité 
sigmoïde  (vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  cavité). 

Longueur  de  la  crête  antérieure  de  l'olécrâne  :  du  tu- 
bercule antéro-supérieur  de  l'olécrâne  au  bec  de 

l'olécrâne v 

Diamètre  transversal  maximum  de  la  grande  cavité 
sigmoïde  :  du  point  le  plus  interne  de  l'apophyse 
coronoïde  au  sommet  de  Tailette  interne  de  cette 
apophyse  
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I^'àge  du  Bronze  dans  le  Département 
de  l'Aîsne  [2«  Note]. 

PAR 

POL  BAUDET  (de  Crécy-sur-Serre). 

En  publiant  un  travail  sur  «  l'Age  du  Bronze  dans  le  Départe- 
ment de  l'Aisne  »,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
de  France  (février  1909,  pages  92-100,  2  fig.),  mon  intention 
n'était  pas  de  produire  des  conclusions  sans  appel,  au  sujet  des 
découvertes  dont  notre  Département  a  été  l'objet.  J'ai  évité  de 
donner  dans  un  travers  commun  à  beaucoup  d'archéologues,  qui 
de  faits  isolés  prétendent  tirer  des  déductions  qu'ils  croient  irré- 
futables. Il  m'a  simplement  paru  qu'il  y  avait  un  intérêt  scienti- 
fique réel  à  condenser  en  un  tout  les  notes  éparses  dans  quantité 
de  revues,  bulletins  et  mémoires  de  Sociétés  sa\anies  ;  à  éviter  à 
r avenir  de  fastidieuses  recherches  bibliographiques  aux  personnes 
compétentes  et  désireuses  de  tirer  des  matériaux  accumulés  un 
enseignement  utile.  Là  fût  ma  tâche;  je  crois  avoir  atteint  mon 
but. 

Je  ne  pensais  pas  revenir  un  jour  sur  cette  petite  étude;  ce- 
pendant malgré  tous  les  efforts  dépensés  pour  la  rendre  très 
complète,  je  suis  contraint  aujourd'hui,  par  l'amabilité  de  M.  Del- 
vincourt  et  la  bienveillance  de  M.  Eck,  conservateur  des  mu- 
sées de  la  ville  Saint-Quentin,  de  signaler  quelques  trouvailles 
inédites.  Ce  n'est  pas  que  je  laisse  ici  percer  un  regret,  bien  au 
contraire  ;  je  puis  ainsi  exprimer  mes  remerciements  à  ces  per- 
sonnes, complaisantes  et  dévouées  à  la  Science. 


M.  Théophile  Eck  a  bien  voulu  parcourir  pour  nous  les  vitrines 
du  Musée  qu'il  a  sous  sa  direction  ;  il  nous  a  fait  savoir  que  le 
Musée  de  Saint-Quentin  renferme  : 

P  Une  grande  fibule^  en  bronze,  avec  ressort  à  boudin,  à  arc, 
longue  de  0"^12; 

2°  Un  mors  de  cheval^  en  fer,  articulé,  de  la  même  époque. 

Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  à  Berry-aU'Bac,  canton  de 
Neufchâtel,  proche  le  pont  qui  se  trouve  sur  la  rivière. 

La  collection  particulière  de  M.  Eck  contient,  provenant  de 
notre  Département  : 

1°  Une  grande  hache  en  bronze,  dite  à  ailerons^  anneau  latéral 
et  tranchant  évasé,  mesurant  0™17  cent,  de  hauteur  ; 

2^  Une  hache  en  bronze^  à  ailerons,  petite,  de  0"14  cent,  de 
hauteur; 
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3®  Trois  fibides  semblables  en  bronze,  à  arc^  avec  ressort  à  en- 
roulement ou  en  spirale,  du  même  type  exactement  que  la  grande 
fibule  citée  plus  haut. 

Ces  cinq  objets  ont  été  trouvés,  à  différentes  dates,  à  Condren^ 
près  Tergnier,  dans  l'arrondissement  de  Laon,  en  opérant  des 
dragages  dans  la  rivière  d'Oise.  Nous  avons  dit,  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  que  la  rivière  d'Oise  avait  fourni  à  M.  Pilloy 
une  superbe  épée,  trouvée  à  Chauny. —  Rappelons  encore  que  le 
Musée  de  Compiègne  possède  une  belle  épée  en  bronze,  trouvée 
dans  le  même  cours  d'eau  à  Pont- Sainte-Maœence,  arrondissement 
de  SenHs. 

Observation.  —  Je  suis  d'un  avis  opposé  à  celui  de  M.  Eck  en 
ce  qui  concerne  l'attribution  de  ces  diverses  fibules  à  l'époque 
du  bronze.  Elles  appartiennent  à  V époque  hallstattienne.  —  De 
même,  je  fais  remonter  à  cette  période  le  mors  de  cheval  en 
fer,  provenant  de  Berry-au-Bac  (De  Mortillet,  Musée  Préhisto- 
rique^ l'"®  édit.  —  E.  Fourdrignier,  VAge  du  Fer,  1908,  juin- 
juillet,  Btdl.  de  la  Soc.  Préh.  de  France). 


M.  Delvincourt,  au  cours  de  ses  recherches  archéologiques, 
a  récolté  : 

1®  Une  fibule  en  bronze.,  petite,  à  ressort.  Epoque  hallstattienne, 
à  Berry-au-Bac^  canton  de  Neufchâtel; 

2''  Une  hache  à  talon,  rectangulaire,  lame  bombée  au  milieu, 
assez  grande,  à  Crèpy-Couvron^  canton  et  arrondissement  de 
Laon  ; 

3°  Une  hache  à  talon,  à  Monceau-les-Leups^  canton  de  La  Fère; 

4°  Une  hache  à  talon ^  à  Crepy-Couoron; 

5°  Une  hache  à  ailerons.^  à  Pleine-Seive  (?),  canton  de  Ri- 
bemont  ; 

6°  Une  hache  à  ailerons^  grande,  à  Villers-le-Sec,  canton  de 
Ribemont  ; 

7"  Nous  terminerons  cette  liste  en  signalant  une  Lance  à 
douille^  qui  proviendrait  de  l'étang  de  Fourdrain,  canton  de  La 
Fère  ;  on  aperçoit  encore  dans  la  douille  une  partie  du  bois  de  la 
hampe  (Col.  Delvincourt). 


Dans  les  travaux  de  M.  l'abbé  Breuil  sur  VAge  du  Bronze  dans 
le  bassin  de  Paris  (l'Anthropologie),  et  dans  une  note  parue  dans 
l'A.  F.  A.  S.  (1902,  Montauban),  nous  avons  relevé  les  indica- 
tions suivantes,  se  rapportant  à  la  région  qui  nous  occupe. 
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Hache  à  talon  ornée  (A.  F.  A.  S.,  Montauban,  page  928,1902), 
hache  à  talon  entre  bords  droits,  découverte  dans  les  marais  de 
fHôtel-DieUj  à  Oïdchy-Breny^  canton  d'Oulchy,  arrondissement 
de  Soissons,  dans  la  vallée  de  TOurcq,  par  un  nommé  Viet,  qui 
abattait  un  arbre. 

Cet  objet  a  été  vendu  au  Musée  de  Saint-Germain.  «  M.  Salo- 
mon  Reinach  a  signalé  son  entrée  dans  les  collections  nationales 
dans  V Anthropologie  de  1901.  Dans  cette  hache  du  Tardenois, 
les  champs  latéraux  présentent  un  très  grand  nombre  d'étroites 
cannelnres^  obliques  et  parallèles  ;  mais,  en  outre,  les  bords 
droits  sont  suivis  par  deux  autres  cannelures  longitudinales 
qui  encadrent  les  autres.  » 

M.  l'abbé  Breuil  a  reproduit  cette  pièce  au  1/3  grandeur  [fig.  3, 
page  929,  A.  F.  A.  S.,  1902]. 

Hache  à  talon  très  saillant,  trouvée  en  1833,  du  côté  de  Noiwion, 
arrondissement  de  Vervins. 

Manche  de  rasoir  (Breuil,  page  295,  V Anthropologie^  tome  XII. 
—  VAge  du  Bronze  dans  le  bassin  de  Paris).  Manche  de  rasoir 
trouvé  à  Crouttes.,  canton  de  Charly,  arrondissement  de  Châ- 
teau-Thierry, associé  à  des  haches  à  douilles  (Collection  Varin,  à 

Crouttes). 

* 

Le  tableau  récapitulatif  des  communes  et  des  objets  donné 
dans  la  première  partie  de  ce  travail  doit  être  complété  par  le 
suivant  : 
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Distribution  des  Communes  par  Arrondissements. 


Arrondissement  de  Laon 16  localités. 

—  de  Soissons 12  localités. 

—  de  Château-Thierry  ...  6  localités 

—  de  Saint-Quentin 4  localités 

—  de  Vervins ,  2  localités. 


SÉANCE   DU    24  JUILLET   1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GUËBHARD. 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL   DE   LA   SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
Séance  (24  juin  1909).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  MM.  R.  Bouillerot,  A.  de  Mortillbt, 
GiLLET,  Ramond-Gontaud,  Pény  (Hirmenech),  p.  Raymond,  A.  Gdé- 
BHARD,  Marcel  Baudouin,  E.  Hue,  Henri  Martin,  prennent  la  parole. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  L.  GiRAUX;  E.  Taté. 

Lettres  de  remerciements.  —  M.  Marc  Leroux;  Duplessis-Four- 
CAUD,;  R.  Varaldi. 

Errata,  —  Dans  le  mémoire  l'Escalier  du  roi  d'Aragon  à  Bonifacio 
(Corse),  par  M.  Gu.  Ferton,  paru  dans  le  Bulletin  de  Mai: 

P.  203,  1.  i4,  i8,  19;  p.  266,  1.  4,  11;  p-  267,  1.  20,  34, 4o>  42;  p.  268, 
1.  i3,  32;  p.  2G9,  1.  12,  26;  p.  270,  1.  3i,  35,  37;  p.  271,  1.  8,  23,  37,  42, 
mettre  des  virgules,  au  lieu  de  points  et  virgules. 

P.  268,  1.  23,  lire  dû,  au  lieu  de  du. 

M .  C.  BoTTiN,  à  propos  de  la  note  sur  les  Menhirs  de  Collobrières  {B.  S. 
P.  F.,  t.  VI,  p.  226)  nous  fait  remarquer  que  ce  n'est  point  la  pierre  gra- 
vée à  inscription  romaine  qui  a  disparu  du  Varon,  mais  seulement  une 
dalle  gisante,  sur  laquelle  il  avait  distingué  autrefois  une  sculpture  en 
ronde-bosse  de  silhouette  humaine  vue  de  dos. 

M.  A.  GuÉBHARD  fait  savoir  qu'ayant  avisé  par  lettre  M.  le  Président 
du  Ginquentenaire  de  la  S.  A.  P.  qu'il  avait  été  délégué  par  la  S.  P.  F. 
pour  le  représenter  à  ces  fêtes,  il  a  été  péniblement  surpris  de  recevoir 
pour  réponse  a  qu'il  n'y  avait  pas  d'autres  délégations  officielles  que  cel- 
les de  l'Etranger  et  de  la  Province,  qui  ont  été  décidées  par  la  Société  ». 

Sans  discuter  jusqu'à  quel  point  la  S.  P.  F.,  qui  englobe  toutes  les 
provinces,  devait  tomber  sous  le  coup  du  distinguo  de  M.  Guyer, 
M.  Guébhard  ne  saurait  permettre  qu'on  traite,  en  sollicitation  d'invi- 
tation ou  en  requête  quelconque  d'«  officialité  »,  la  simple  notification 
courtoise  d'une  mission  de  déférence,  ayant  pour  but  exclusif  d'appor- 
ter à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  à  propos  de  son  Ginquente- 
naire, les  hommages  de  la  jeune  S.  P.  F.  et  d'honorer  par  la  pré- 
sence du  Président  de  cette  dernière  les  fêtes  de  son  aînée. 

Gette  mission,  la  voici  remplie  en  sa  première  partie.  M.  Guébhard 
remplira  la  seconde,  en  laissant  à  qui  de  droit  les  responsabilités  de 
l'accueil  fait. 
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Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

BiCKNELL  (G.).  —  The  prehistoric  Rock  Engravings  in  the  Italian  Ma- 
ritime Alp  s.  —  Bordighera,  1902,  in-4%  P.  Gibelli,  XXIV  pi.  hors 
texte,  74  p. 

BiCKNELL  (G.).  —  Further  explorations  in  the  régions  of  the  Prehis- 
toric Rock  Engravings  in  the  Italian  Maritime  Alps.  —  Bordighera, 
P.  Gibelli,  1903,  in-4%  10  planches  hors  texte,  39  p. 

ScHETELiG  (Haakon).  —  Vestlandets  œldste  Kulturhistorie  [En  forer 
til  Bergens  Muséum  oldsamling].  —  Bergen,  1909,  in-12°,  A.  S.  J. 
Griegs  Boktrykkeri,  90  p.,  121  fig. 

Ghauvet  (Gustave).  —  Petites  notes  d'Archéologie  charentaise  (Os 
utilisés  moustériens).  —  Angoulême,  1909,  in-8**. 

FoRRER  (R.)- —  Zum  Ausfluge  nach  der  Heidenmauer  von  St.  Odilien. 
[Extr.  de  «  Die  Vogesen  »  Zeitschrifft  fur  Touristik  u.  Landeskunde, 
1907,  I,  no.  14,  p.  173-181].  Tiré  à  part,  Strasbourg,  Du  Mont-Schau- 
berg,  in-4°,  9  p.,  9  fig. 

Anzeiger  fur  elsâssische  Altertumskunde,  herausgeheben  von  der  Ges.  z. 
Erhalt.  d.  geschichtlichen  Denkmûler  im  Elsass,  1"  année,  n°  1,  1  juillet 
1909.—  Strassburg,  gr.  in-8°,  20  p.,  R.  Schultz  et  G*»  [Préhistorique  : 
K.  S.  GuTMANN,  D.  steinzeitliche  Depotfund  von  Bennweier  (19  fig.) .  — 
P.  Weigt,  Neolithische  Grâherfunde  bei  Enzheim;  norab.  fig.  — A.  Lau- 
GEL,  Fonds  de  cabanes  à  Rosheim.  —  P.  Wernert,  Ein  Bronzezeit- 
fund  aus  Achenheim^» 


Exposition  prébistorique  de  Beao^ais. 

(Juillet  1909). 

M.  le  Secrétaire  général  fait  un  rapide  compte  rendu  de  l'Inaugu- 
ration officielle  de  rExPosiTioN  préhistorique  de  Beauvais  (4  juil- 
let 1909). 

Il  rappelle  qu'à  cette  occasion  les  distinctions  honorifiques  ci-des- 
sous ont  été  accordées  à  des  Membres  de  la  Société  préhistorique  de 
France  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique.  —  M.  Doigneau  (de  Fontaine- 
bleau); —  M.  Stalin  (de  Beauvais,  Oise)). 

Officiers  d'Académie.  —  M.  Thiot  (de  Marissel,  Oise);  —  M.  Ra- 
TiNET  (de  Beauvais,  Oise);  — M.  Ghampagne  (d'Arcueil,  Seine). 

M.  le  Secrétaire  général  indique  que  le  F®  Congrès  préhistorique 
de  France  doit  s'ouvrir  le  26  juillet  à  Beauvais  (Oise).  —  Il  commu- 
nique aux  membres  présents  la  Liste  des  Membres  inscrits  à  ce  jour  ;  les 
programmes  détaillés  de  toutes  les  Excursions  ;  et,  enfin,  la  Liste  des 
Communications  scientifiques  annoncées,  définitivement  close. 
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il^dmission  de  IHeiiibres  nouveaux.. 

Sont  élus  :  MM. 

GoLLEu  (J.-B.),  huissier,  Gollinée  (Gôtes-du-Nord), 

[A.-L.  Harmois-A.  Guébhard]. 
GossET    (Arthur),    Gommis   principal   des    Gontributions    indirectes, 

Villers-Saint-Sépulcre  (Oise).  [Ratinet-M.  Baudouin]. 

Delaporte  (R.),  Docteur  en  droit,  avoué,  Ghâteaulin  (Finistère). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
FoRRER  (G.R.),Dr.-Phil.,Universitàtsstrasse, 4,  Strasbourg  (Alsace). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Marin-Tabouret  (H.),  instituteur,  rue  du  Vallon,  lia,  Marseille. 

[A. Guébhard-M.  Baudouin]. 
Patte  (Etienne),  15,  rue  Perdonnet,  Paris. 

[P.  de  Givenchy-D'  Baudon]. 

Présentation  de  Membres  nouveaux. 

A  la  séance  d'octobre,  on  aura  à  élire  neuf  membres  nouveaux, 
régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 

Présentations. 

Tabariès  de  Grandsaignes.  —  Le  Préhistorique  (Pièces)  dans  la 
commune  de  Labbeville  [Seine-et-Oise). 

M.  Henri  Martin.  —  Photographies  nouvelles  de  la  Chambre  sépul- 
crale de  Belleville,  commune  de  Vendrest  {S.-et-M.)j  propriété  de  la 
S.  P.  F. 

M.  le  D'  Atgier.  —  Présentation  de  pièces. 

Oommunications. 

M.  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Les  Paléolithes  de  Vendée, 

M.  Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Station  Moustérienne  et  NéO" 

lithique  d'Isle-lès-Villenoy  [S.-et-M.]. 

L.  Jacquot  (Grenoble).  —  Les  Roches  faussement  prétendues  à  Em- 

preintes  humaines  et  à  Sabots  d'Équidés  du  Chablais  et  de  V Isère. 


IL  —  NOTES  ORIGINALES. 


OiscuBsion  sur  les  haclies  polies   {suite), 

M.  Raoul  Bouillerot.  —  En  ce  qui  concerne  les  haches  polies 
dans  les  haies.,  j'en  ai  trouvé  souvent  dans  ces  conditions;  et  j'ai 
la  bonne  habitude,  depuis  plus  de  trente  ans,  de  fureter  toujours 
autour  de  ces  haies,  dans  tous  les  endroits,  où  il  y  a  eu  occupation 
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néolithique.  —  Mais  je  partage  l'avis  de  M.  le  D""  Marcel  Baudouin 
et  ne  saurais  y  voir  aucune  protection  du  champ^  ou  autre  motif 
de  ce  genre.  C'est,  comme  il  l'a  dit,  une  simple  question  à^épier^ 
rement;  une  habitude  de  paysan.  Peut-être  qu'aujourd'hui,  plus 
instruit,  plus  curieux,  il  mettrait  plus  volontiers  l'objet  dans  sa 
poche,  sauf  à  le  briser,  pour  voir  ce  quHl  y  a  dedans  !  Mais,  pen- 
dant des  siècles,  il  s'est  contenté  de  le  ramasser,  de  le  tourner 
dans  ses  mains,  et  de  le  jeter  au  tas  de  pierres,  qui,  dans  l'espèce, 
forme  généralement  la  base  de  la  haie.  —  Il  n'y  a  pas  à  chercher 
autre  chose. 


Station  préhistorfciiie  d'A^blis  (Seine-et-Oîse). 

M.  Ramond-Gontaud.  —  Je  crois  devoir  signalera  la  Société 
un  acte  de  vandalisme,  historique  et  préhistorique.  —  Une  station 
humaine  à  Ablis  (Seine-et-Oise)  a  été  presque  complètement 
détruite  par  les  ouvriers  de  l'entrepreneur  des  travaux  du  nouveau 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Chartres  (par  P*  Arnoult  et  Gallar- 
don).  —  Ne  pourrait-on  pas  sauver  ce  qui  reste,  en  sollicitant  un 
appui  de  la  Municipalité  ? 

M.  le  Secrétaire  général  répond  que  laSociété  aurait  besoin 
d'être  mieux  renseignée  dans  la  circonstance  pour  pouvoir  agir. 


Nouvelle  constatation  sur  la  persistance 
des  corps  gras. 

M.  GiLLET.  —  Plusieurs  journaux  quotidiens  ont  inséré,  ces 
jours-ci,  la  note  suivante.  —  «  Un  archéologue  anglais,  le  P'"Flin- 
ders  Pétrie,  qui  vient  de  fouiller  les  ruines  de  Thèbes  etdeMem- 
phis,  a  découvert  un  pot,  contenant  une  pommade  merveilleuse 
pour  la  beauté  des  femmes.  Ce  pot  parfumé  appartenait  à  une 
Egyptienne  de  la  dix-septième  dynastie.  C'est  dire  qu'il  date 
d'environ  quatre  mille  ans.  Or,  l'onguent,  dont  se  servait  cette 
coquette,  estrestéfrais  et  a  conservé  toutes  ses  propriétés.  On  voit 
combien  les  pharmaciens  d'alors  étaient  consciencieux  dans  leurs 
préparations,  dont  ils  ne  nous  ont  malheureusement  pas  laissé  les 
recettes.  La  pommade  de  l'Egyptienne  va  cependant  être  livrée  à 
des  experts  chimistes  qui  essaieront  d'en  retrouver  le  secret.  Quel 
est,  de  nos  jours,  le  produit  mélangé  d'essences  délicates,  dont 
nos  contemporaines  se  servent  pour  leurs  frimousses,  qui  résis- 
terait à  l'action  de  quatre  mille  ans?  » 

Si  je  signale  cet  entrefilet,  qui  paraît  exact  quant  au  fond,  c'est 
qu'il  corrobore,  une  fois  de  plus,  les  constatations  faites,  à  diffé- 
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rentes  reprises,  par  d'éminents  chimistes,  et  qu'il  renforce,  en 
même  temps,  les  termes  de  ma  note  parue,  dans  le  Bulletin  du 
5  mai  1905  de  la  S.  P.  F.,  relative  à  la  présence  d'une  graisse, 
complètement  oxydée,  recueillie  au  fond  d'un  rognon  de  silex 
trouvé  à  Billancourt. 

M.  le  D*"  GuÉBHARD  a  vu,  dans  la  belle  reconstitution  d'un 
tombeau  égyptien  faite  au  Musée  de  Turin  par  M.  le  Prof.  Schia- 
parelli,  une  motte  de  beurre  tout  entière,  admirablement  conser- 
vée, à  peine  jaunie  et  durcie. 


Etymologie  du  mot  Savatole. 

M.  A.  de  PANiAGUA(de  Paris).  —  J'ai  lu  la  note  qui  accompagne 
la  communication  sur  les  Mégalithes  de  Savatole.  Je  prends  la 
liberté  d'indiquer  ceci.  En  SK,  io/a  signifie  un  poids  dC or ^  égalant 
une  monnaie;  mot  à  mot  :  «  ce  qui  est  soulevé  par  la  balance  »; 
sens  confirmé  par  tôlarra^  «  action  de  soulever  ».  Ces  deux  mots 
ont  pour  racine  tul^  «  soulever  »,  qui  a  donné  directement  tulâ, 
a  poutre  d'une  charpente  ».  —  D'après  ces  prémisses,  tôle  vou- 
drait dire  «  couverture  »,  ou,  pour  parler  plus  simplement, 
«  toit  ».  —  Je  rapproche  de  ce  mot  le  dravidien  tol^  qui  veut  dire 
«  peau  »;  littéralement  «  ce  qui  couvre  le  corps  ».  —  Le  breton 
donne  tô  «.  pierre  de  couverture  »,  et  toal,  «  nappe  »,  qui  couvre 
la  table. 

Le  sens  SK  àe  soulever,  qui  indique  l'action  d'ériger  la  pierre 
de  couverture,  se  retrouve  dans  le  latin  tollere,  «  soulever  ». 


M.  le  D*"  Marcel  Baudouin. —  Quoi  qu'il  en  soit,  en  breton  mo- 
derne, taol  ou  toi  signifie  bien  a  table  y>;  et  cela  se  comprend 
très  bien,  après  les  réflexions  précédentes.  —  Tola  donné  c?o/,  par 
mutation  du  t  en  d  :  ce  qui  est  très  fréquent  en  breton  actuel. 
D'où  Savatole  et  Dolmen. 

M.  Pény(Hirmenech).  —  L'étymologie  au  moi  Savatole^  d'après 
le  D*"  M.  Baudouin,  et  rappelée  par  cet  auteur  dans  le  Bulletin 
(n"  4,  p.  201),  me  paraît  scientifiquement  erronée,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  la  terminaison  tôle.  Ce  mot  signifie  bien,  en  effet, 
table;  mais  il  est  le  même  que  le  terme  ancien  tholos  ou  tholus, 
voûte  ;  d'où  dérivent  également  les  mots  taulisse.,  teuile.,  toile.,  etc.: 
objets  servant  à  couvrir  et  à  abriter;  sens  primitif  qui  survit  dans 
les  expressions  de  Tuiles  des  Fées.,  Pierres-couverclées,  appliquées 
à  des  monuments  dits  mégalithiques. 

En  résumé,  le  mot  toi.,  différemment  orthographié,  étant  sus- 
ceptible d'une  double  interprétation,  la  seule  qui  puisse  être  qua- 
lifiée de  scientifique  doit   être  celle   en  rapport  avec   la  destina- 
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tion  des  monuments  dont  il  s*agit  :  soit  d'<26r/ pour  les  morts.  Et 
qui  donc  pourrait  affirmer  que,  même  à  la  moitié  de  la  période 
néolithique,  on  connut  déjà  Tusage  des  tables? 


Lie  Préliietoriqiie  dans  Isi  connoune  de  I^abbeville 
(Seine>et-Oi8e). 

Par 
TABARIÉS  DE  GRANDSAIGNES  (Seine). 

Dans  la  commune  deLabbeville  (canton  de  l'Isle-Adam,  Seine- 
et-Oise),  j'ai  étudié  (accompagné  un  jour  par  M.  Emile  Rivière, 
qui  a  bien  voulu  contrôler  mes  observations  et  a  trouvé  que 
l'étude  méritait  d'être  signalée  et  poursuivie)  des  vestiges  anciens, 
qui  sont  de  trois  ordres:  des  silex  travaillés  néolithiques  et  d'au- 
tres d'apparence  paléolithique  ;  un  groupe  de  monuments  méga- 
lithiques avec  de  nombreux  ossements;  des  poteries  et  des  objets 
en  métal  ;  des  poteries,  nombreuses  et  variées,  d'apparence  gallo- 
romaine. 

Le  tout  se  trouve  ou  a  été  recueilli  sur  le  domaine  du  Château 
de  la  Chapelle,  ce  dernier  à  6  ou  800  mètres  de  la  station  de 
Vallangoujard  (1),  sur  la  route  de  Pontoise  à  Beauvais.  De  l'au- 
tre côté  de  cette  route,  à  la  hauteur  du  château,  s'élève  une  col- 
line boisée,  vers  le  bas  de  laquelle  on  recueille  des  antiquités 
gallo-romaines.  Un  peu  plus  loin,  entre  les  lieux  dits  le  Grand 
Fond  et  le  Petit  Fond^  monte  une  autre  colline  boisée  sur  le  flanc 
et  sur  le  plateau  de  laquelle  se  rencontrent  les  monuments 
mégalithiques  ;  ce  point  est  connu  sous  la  dénomination  de  :  les 
Tombeaux.  Dans  le  château, on  rencontre  encore,  destinées  à  être 
mises  au  rebut,  beaucoup  de  pièces,  résidu  d'une  collection 
archéologique  que  les  derniers  châtelains,  qui  se  livraient  à  des 
fouilles,  avaient  formée,  et  qui  a  disparu,  dans  ses  pièces  sans 
doute  les  plus  remarquables. 

Deux  sépultures,  probablement  toutes  deux  des  Allées  cou- 
vertes, semées  d'ossements  humains,  se  terminant  par  une  cham- 
bre ou  plutôt  une  grotte  sépulcrale,  dans  la  partie  la  plus  haute 
du  terrain,  se  montrent  sur  le  flanc  de  la  colline,  leur  entrée  se 
trouvant  du  côté  le  plus  bas.  La  plus  élevée  présente  un  vestibule 
de  1™25  de  large,  1"^40  de  long  ;  puis  une  dalle  transversale  de 
2™40  de  large  sur  1™20  de  haut,  posée  de  champ,  trouée  d'une 
ouverture   de  0°^50   de    large  et   de    O'^ôB   de  haut  ;  ensuite  une 

(1)  Sur  la  petite  ligne  de  Yalmandois  à  Marines. 
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allée,  un  peu  plus  que  le  vestibule,  de  5™70  de  long,  aboutissant  à 
la  grotte  sépulcrale,  dont  le  vaste  bloc  de  toiture  semble  inséré 
naturellement  dans  le  sol,  comme  si  l'on  s'en  était  servi  pour 
creuser  d'abord  dessous  et  y  amorcer  ensuite  Tallée  couverte  : 
les  pièces  verticales  et  de  toiture  de  celle-ci  ont  été  évidemment 
apportées  et  posées  de  main  d'homme. 

Malgré  de  fréquents  enlèvements  de  crânes,  qui  ont  déjà  eu 
lieu,  il  y  a  des  ossements  nombreux,  se  rapportant  à  des  indivi- 
dus des  deux  sexes  et  de  tout  âge  ;  le  nombre  de  corps  déposés 
là  a  dû  être  très  grand  ;  il  semble  qu'il  s'agit  d'inhumations  suc- 
cessives, continuées  pendant  fort  longtemps,  de  l'âge  de  la  pierre 
polie  aux  âges  du  fer.  Je  possède  une  pointe  de  flèche  en  silex 
de  forme  losangée,  bien  conservée  ;  on  trouve  mêlée  aux  osse- 
ments de  la  poterie  grossière,  bien  néolithique,  et  d'autre  mieux 
confectionnée  et  peu  épaisse  ;  du  bronze  et  des  clous  en  fer  ont 
été  aussi  rencontrés. 

L'autre  tête  de  sépulture,  dont  la  toiture  nous  semble  être 
aussi  à  la  place  qu'elle  occupait  dans  le  sol,  est  soutenue  latéra- 
lement d'abord  par  des  piliers  plats  et  plus  au  fond  par  un  mur 
en  pierres  sèches  irrégulières,  qui  la  ferme  aussi  transversale- 
ment. La  dépression  qui  le  précède  montre  des  ossements  d'ap- 
parence très  frustes. 

Il  semblerait  qu'il  y  ait  là  des  sépultures  mixtes,  tenant  de  la 
grotte  sépulcrale  et  du  dolmen. 

Deux  menhirs,  d'aspect  douteux,  de  2™50  et  1™80  au-dessus  du 
sol,  se  dressent  en  arrière  de  la  tête  de  la  première  allée  cou- 
verte, dont  j'ai  parlé. 

D'autres  sépultures  du  même  genre  paraissent  avoir  été  fouil- 
lées et  vidées  de  leur  mobilier  et  de  leurs  piliers  et  blocs,  sur  le 
plateau. 

Les  poteries  gallo-romaines  sont  généralement  grises  ou  noi- 
râtres ;  il  y  en  a  qui  sont  jaunes,  rougeâtres  ou  rouges  revêtues 
d'une  couche  noire  ;  leur  épaisseur  est  très  variable;  elles  se  rap- 
portent à  des  vases  qui  ont  souvent  des  rebords  antérieurs  accen- 
tués. La  poterie  du  genre  samien,  avec  ornements  et  figures,  est 
aussi  représentée.  —  Les  silex  taillés  sont  des  lames,  des  becs  de 
perroquet,  des  disques,  des  nucléus,  des  percuteurs.  Les  haches 
polies  ne  sont  pas  rares. 

Je  présente  à  la  Société  une  cinquantaine  de  pièces  diverses, 
provenant  du  domaine  de  la  Chapelle.  J'ai  préparé,  pour  le  Con- 
grès de  Beauçais^  une  communication  plus  étendue.  S'il  y  a  lieu, 
je  continuerai  l'étude  de  cette  localité  intéressante. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Oominission  d'étude 

des  Enceintes    pi*élii(>«tori<iues 

et    Fortifications    anbistoriques. 

La  Commission  d'étude  des  Enceintes  ayant  été  convoquée  le  24 
juillet,  à  3  heures  de  l'après-midi,  M.  le  D*"  Guébhard,  président, 
expose  que,  s'il  n'a  pas  hésité,  il  y  a  trois  ans,  à  abandonner  brus- 
quement ses  recherches,  en  cours,  de  Géologie  et  de  Physique  pho- 
tographique, afin  de  s'occuper  exclusivement  de  l'enquête  qu'il  s'a- 
gissait d'instaurer  de  toutes  pièces,  on  ne  saurait  lui  reprocher  au- 
jourd'hui, devant  le  succès  définitivement  acquis  et  la  marche  bien 
assurée,  de  songer  à  retourner  à  ses  études  interrompues  et  souhaiter 
pouvoir  achever  les  publications  en  souffrance. 

Encore  se  garderait-il  d'abandonner  le  poste  d'honneur  qui  lui  fut 
confié,  s'il  n'avait  acquis  la  conviction  que,  bien  loin  de  nuire  à  l'en- 
treprise, c'était  un  moyen  de  lui  donner  opportunément  une  im- 
pulsion nouvelle.  En  efiet,  parmi  tous  les  Collaborateurs  dont  le 
concours  généreux  a,  jusqu'ici,  seul,  fait  grandir  l'œuvre,  il  en 
est  un  que  la  remarquable  valeur  de  ses  travaux,  autant  que  sa  haute 
situation  scientifique,  désignent  particulièrement  comme  suscepti- 
ble d'apporter  à  l'Enquête  un  profitable  rajeunissement  de  forces. 
On  devine  qu'il  s'agit  de  notre  ami  M.  Armand  Viré,  docteur  ès- 
sciences,  attaché  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  dont  le  nom  est 
bien  connu,  hors  la  Préhistoire,  dans  de  multiples  branches  de  la 
Science. 

M.  A.  Guébhard,  ayant  obtenu  de  lui  l'assurance  qu'il  était  prêt  à 
donner  à  la  continuation  de  notre  enquête  la  grande  somme  de  dé- 
vouement moral  et  matériel  qui  est  indispensable,  n'hésite  pas  à  le 
recommander  aux  sufl"rages  de  ses  collègues,  persuadé  que  si  la 
Commission,  dans  la  liberté  de  son  choix,  veut  bien  donner  un  tel 
successeur  au  président  pressé  de  rentrer  dans  le  rang,  elle  doublera 
réellement  sa  puissance,  en  superposant  à  la  vieille  collaboration  de 
trois  ans  qui  s'efface,  mais  qui  demeurera  toujours  activement 
dévouée,  l'élan  d'une  direction  nouvelle,  appuyée  de  capacités  éprou- 
vées. ^ 

M.  A.  Guébhard  demande  donc  à  ses  collègues  d'accepter  d'abord 
sa  démission  de  président  de  la  Commission  des  Enceintes,  et  de  vou- 
loir bien  nommer  à  sa  place  M.  Armand  Viré,  le  sympathique  vice- 
président  actuel  de  la  Société  Préhistorique. 
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Plusieurs  membres  de  la  Commission,  tout  en  exprimant  le  regret 
que  leur  cause  la  résolution  de  M.  Guébhard,  applaudissent  à  la  can- 
didature de  M.  Armand  Viré,  qui  est  élu  à  l'unanimité  des  membres 
présents,  et  qui  remercie  cordialement  ses  collègues,  en  les  assurant 
qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  répondre  à  leur  confiance. 

C'est  donc,  à  partir  de  ce  jour,  à  M.  Armand  Viré,  président  de  la 
Commission  des  Enceintes,  que  devront  être  adressées,  ou  que  seront 
transmises,  toutes  les  communications  relatives  au  XXXI«  Rapport 
et  aux  suivants,  qui  inaugureront  la  quatrième  année  d'activité  de 
la  Commission  (1). 

L'adresse  de  M.  Armand  Viré  est,  pour  l'été,  à  Lacave,  par 
Souillac  (Lot)  ;  et,  pour  l'hiver,  Rue  Lagarde,  5,  Paris-V. 

En  séance,  M.  le  D^  Guébhard,  dépose  son  30«  Rapport. 

Deux  délégués  nouveaux  ont  promis  leur  concours  :  MM.  Moriot 
et  Trassagnac. 

—  En  1902,  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  a  publié  (2)  la  description 
des  fouilles  méthodiques  qu'il  avait  exécutées,  en  collaboration  avec 
M.  G.  Lacouloumère,  dans  la  Motte  dite  du  Brandois,  à  Saint-Nicolas- 
de-Brem (Vendée),  située  section  A,  n°  1152.  En  1909,  cet  auteur 
s'est  livré  à  une  nouvelle  investigation  de  cette  hutte,  qu'il  croit  re- 
monter à  une  époque  antérieure  à  l'édification  du  premier  château- 
fort  en  pierres,  qui  fut  construit  au  dessus.  Comme  le  montre  nette- 
ment une  photographie,  le  soubassement  le  plus  inférieur  de  la 
motte  est  constitué,  non  seulement  par  un  pointement  naturel  de 
microgranulite,  mais  par  un  amas  de  blocs  cassés  de  cette  roche, 
blocs  qui  proviennent  du  voisinage,  puisqu'il  s'agit  encore  de  micro- 
granulite.  Il  est  bon  de  dire  qu'au  nord  du  château  et  de  la  butte  se 
trouve  une  station  gallo-romaine  importante  (3),  et,  d'après  la  tradi- 
tion, un  port  creusé  par  Saint-Martin-de-Vertou  (Tradition  remon- 
tant au  iv*"  siècle]. 

M.  le  D"*  Marcel  Baudouin,  dans  ce  travail  déjà  ancien,  a  décrit 
à  fond  la  dite  Motte,  en  partie  seulement  artificielle,  appelée  au  ca- 
dastre Le  Château,  de  Saint-Nicolas-de-Brem. 

En  1909,  il  a  revu  les  travaux  qu'il  y  avait  exécutés  en  1901  avec 

(1)  Les  Tables  des  Matières  elle  résumé  delà  5*  Année  d'Activité  de  la 
Commission  paraîtront,  comme  précédemment,  dans  le  volume  du  Congrès  de 
Beaufais,  et  seront  distribués  aux  intéressés,  en  tirage-à-part,  à  la  veille  ou  au 
moment  du  Congrès  suivant. 

(2)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumèrk.  —  Découverte  et  mise  au  jour  du 
Chdteau'fort  de  Saint-  Nicolas-de-Brem  [Vendée).  —  Ann.  de  la  Soc.  d'Emul.  de  la 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon,  190'J,  —  Tiré  à  part,  in-8%  67  p.,  17  fig. 

(3)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumère. —  Découvertes  de  stations  gallo- 
romaines  sur  l'ancien  rivage  du  Havre  de  la  Gaehère  [V  .\.  —  Ann.  Soc,  Emul.  Vendée* 
190G,  La  Koche-sur-Yon.  —  Tiré  à  part,  in-S",  41  p.,  14  fig. 
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G.  Lacouloumère  ;  et  il  nous  communique  les  observations  nouvelles 
ci-dessous. 

Cette  Butte  est  entourée  de  nombreuses  pièces  de  terre  appelées  le^ 
Mottées  et  le  Puits  Moinard.  Il  existe,  d'ailleurs,  encore  un  puits 
dans  le  Chemin  d'accès  ;  ce  doit  être  celui  de  l'ancien   Château- fort. 

La  Motte  est,  par  endroits,  constituée  par  des  blocs  de  microgra- 
nulite,  disposées  en  murettes  en  pierres  sèches,  recouvertes  de  terre 
(sondages).  Il  est  probable  qu'elle  fut  jadis  entourée  d'eau  par  le 
Brandeau  (Rivière),  et  par  un  fossé,  comblé,  allant  du  Puits  Moinard 
aux  Mottées;  d'ailleurs  des  douves  existaient  à  l'époque  historique. 

La  forteresse,  qui  existait  en  1050  (document  indiscutable  :  charte 
avec  le  terme  Oppidum),  remonte  peut-être  à  une  époque  antérieure 
au  viii^-ix^  siècle  (moyen  âge);  mais  on  n'a,  en  réalité,  trouvé  au 
cours  des  fouilles  que  des  aiguisoirs  en  grès,  qui  ne  paraissent  pas 
être  néolithiques,  ainsi  qu'on  l'avait  cru  tout  d'abord  (1). 

—  M.  J.-B.  CoLLEU  nousdécrit  aujourd'hui,  avec  plans  et  croquis, 
l'enceinte  du  Vieux-Parc  de  Saint-Jacut-du-Méné  (Côtes-du-Nord), 
citée  dans  notre  dernier  Rapport,  comme  la  septième  observée  par 
notre  délégué.  Mentionnée  antérieurement  par  Ogée  (1843),  par  Ben- 
jamin Jollivet  {Les  Côtes-du-Nord,  histoire  et  géographie,  1859)  et  par 
Gaultier  du  Mottay  {Voies  romaines,  1869),  elle  avait  été  plus  ou  moins 
confondue  avec  celle  du  Château,  sise  près  du  même  bourg  {B.  S. 
P.  F.,  t.  VI,  p.  284)  et  méritait  d'autant  plus  d'être  décrite  séparément. 

Assise  à  l'extrémité  de  la  croupe  N.-E.,  de  la  chaîne  du  Mené, 
entre  les  cotes  295,  288  et  261,  à  1  kilomètre  environ  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  et  3  kilomètres,  au  N.,  de  la  voie  romaine,  elle 
n'est  qu'à  2  km.  500  du  point  stratégique  important  de  la  Hutte  à 
Languille.  Dominant  le  hameau  du  Vieux-Parc,  qui  lui  doit  certai- 
nement son  nom,  elle  était  entourée  de  ravins  marécageux  qui  de- 
vaient en  faciliter  la  défense,  en  garnissant  d'eau  la  douve,  large  de 
4  mètres,  dont  le  fond  est  encore  à  7  mètres  en  contrebas  du  parapet 
intérieur  et  3  mètres  de  l'extérieur,  dessinant  un  encadrement  rec- 
tangle (parcelle  312  du  cadastre,  section  G),  obliquement  amputé  en 
trapèze,  dont  les  deux  bases,  dirigées  E.-O.,  ont  respectivement  54  et 
80  mètres,  et  la  hauteur  60  mètres.  Des  sources  situées  au  S.-E.  en 
amont  avaient  été  soigneusement  captées  et  conduites  à  un  réservoir, 
parcelle  323,  actuellement  à  sec,  mais  autrefois  se  déversant  dans  le 
fossé.  La  plateforme  intérieure,  dont  le  côté  N.-S.  mesure  36  mètres 
et  les  côtés  parallèles  34  et  54  mètres,  est  surélevée  de  2  à  3  mètres 
et  montre  une  ouverture  (probablement  brèche  de  servitude)  dans  le 
côté  oblique,  dont  la  douve  et  les  talus  ont  été  aménagés  en  courtils. 


(1)  Voir  page  13  de  la   brochure.  La  «  hache  »  figurée  {Fig.  3)  n'est  qu'un   ai- 
guisoir. 
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L'intérieur  étant  depuis  très  longtemps  labouré,  on  n*a  pas  gardé 
le  souvenir  d'objets  mis  au  jour  et  rien  ne  permet  de  fixer  l'âge  de 
ce  fortin  très  bien  conservé,  dont  le  hameau  voisin  a  respecté  la 
forme,  et  qui  a  dû  servir  de  tout  temps  à  la  défense  des  importantes 
exploitations  de  fer  du  voisinage,  notamment  celle  des  Fourneaux, 
à  laquelle  le  relie  un  étroit  chemin  creux,  d'environ  500  mètres  de 
longueur. 

—  A  propos  des  détails  que  nous  avons  donnés  dans  notre  der- 
nier Rapport  {B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  286)  sur  le  camp  des  Grands 
Parquets  à  Condé-sur-Risle(Eure),  d'après  un  plan  linéaire  à  grande 
échelle  de  M.  de  Vesly,  envoyé  par  M.  Deglatigny,  M.  Léon 
Coutil,  membre  de  la  Commission,  nous  fait  remarquer  qu'il  avait, 
dès  1904,  donné  une  description  de  cette  enceinte  à  la  Société  nor- 
mande d'études  préhistoriques  (t.  XII,  1904,  p.  117  et  119)  et  qu'il 
l'avait  complètement  décrite  encore  dans  son  importante  étude  sur 
VEpoque  gauloise  dans  le  S.-O  de  la  Belgique  et  le  N.-O.  de  la  Celti- 
que, qu'il  nous  avait  envoyée  en  bonnes  feuilles  (1).  Même,  il  disser- 
tait (p.  191-192),  sur  le  nom  de  Grands  Parquets  donné  à  ce  camp,  nom 
qui  se  retrouve (2)  chez  tant  d'autres(/e  Parquet  de  Saint-Cyr-du-Vau- 
dreuil,  le  Parc  ou  Parterre 
aux  Anglais,  d'Incarville  ; 
tous  deux  de  forme  carrée,au 
voisinage  de  Louviers^,  etc., 
sans  qu'il  soit  permis,  pour 
cela,  d'admettre,  comme 
font  certains  auteurs,  qu'il 
s'agisse  de  simples  parcs  à 
bestiaux  du  Moyen-âge. 

La  forme  carrée  est  d'ail- 
leurs fréquente  dans  l'Eure 
{Fig.  1).  Outre  les  exemples 
précédents,  M.  Léon  Cou- 
til a  croqué  ceux  des  Collets 
à  Bérange  ville  -  la  -  Campa- 
gne,   du    Catillon   à    Bois- 

Jérôme-Saint-Ouen,  du  Camp  aux  Anglais  à  La  Haye-le-Comte  ;  il  en 
cite  un  autre  à  Illeville-sur-Montfort. 

11  a  bien  voulu  extraire  de  ses  cartons,  à  notre  intention,  outre  son 
dessin  des  Parquets  de  Condé-sur-Risle,  exécuté  en  1902  {Fig.  2), 
avec  lequel  concordent  les  [levers  métriques  de  M.  de  Vesly,  plu- 
sieurs autres  très  figuratifs,  dont  la  reproduction,  grâce  aux  clichés 
offerts,  nous  dispense  de  longues  descriptions. 


OARf     ir  CoR»«tVll.l.t     S 


Fig.   1.  —   Les  Forts  Bannis, 
de  Corne  ville  (Eure). 


(1)  Voir  4"  Liste  des  imprimés,  n*  45. 

(2)  Voir  plus  haut  et  plus  loin,  dans  ce  Rapport  même. 
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Notons  seulement  qu'aux  Forts  Bannis  de   Corneville-sur-RisIe 
(Fig.  1),  on  trouve  à  l'angle  S.-E.  les  traces  d'un  ancien  donjon  du 


-AJX 


}•.    Le  Camfi  Romain    (Uc.  dil^  LE.<;  GRANDS  PARQUETS 


Fig.  2.  —  Les  grands  Parquets  de  Condé-sur-Risle  (Eure). 


CAMPouroHT    J  Harcouht     


Coupt    JuForl  «f'K»«l£0UXT    Je  IO.il  E 


Fig.  3.  —  For«  d'Harcourt  de  Corneville-sur-Rlsle  (Eure). 


XII*  siècle,  dont  les  dernières  pierres  ne  furent  enlevées  qu'en  1830. 
A  2500  mètres  est  le  Fort  d'Harcourt  (Fig.  3),  butte  circulaire  de 
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25  mètres  de  diamètre,  entourée  d*un  rempart  de  5  mètres,  que  com- 


Es^tWTS  ^^  CatZLZTS 
CommuRf  1»  rRENEUSE£UBRlSI._E 


CK«trdu<(iUVicvii^s 


Fig.  4.  —  Les  Catelets  de  Fr«neuse-sur-Risle. 


r«tNtV3X-luB  RlSi-E    l.tU«E) 


plète,  àl'E.,  une  plate- 
forme carrée  de  7  mè- 
tres avec  léger  talus 
sur  les  bords  et  un 
fossé  de  8  mètres. 
Quant  à  Freneuse- 
sur-Risle  si  les  Ca- 
telets {Fig.  4)  offrent 
un  ensemble  impo- 
sant, la  Berquerie 
{Fig.  5),  anciennement 
publiée  par  A.  Jouin- 
Lambert  [Note  sur  ta 
levée  calcinée  de  Fre- 
neuse,  Brionne,  1883), 
offre  un  caractère  dé- 
fensif  aussi  probléma- 
tique  que  la  nature  intentionnelle  de  la  calcination,  due  vraisem- 


Fig.  5.  —  Prétendue  enceinte  calcinée. 
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blablement  aux  incendies  périodiques  d'ajoncs  qui  brûlent  en  même 
temps  la  terre  et  les  rognons  de  silex  dont  sont  formés  les  talus  (1). 
Du  chapitre  de  notes  sur  les  Camps  de  la  Risle  qui  accompagne  les 
dessins  de  M.  Léon  Coutil,  nous  extrayons  encore  la  liste  complé- 
mentaire que  voici  :  à  Beaumont-le-Roger,  Motte,  fortifiée  au 
XI'  siècle;  Berville-sur-Mer,  retranchement  de  la  Grande- Côte  (v. 
B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  341),  à  vérifier;  Brionne,  Camp  Romain,  mar- 
qué sur  la  carte  d'Etat-Major,  mais  à  contrôler;  Campigny,  les  Fiefs 
(v.  loc.  cz7.),  signalé  par  Canel,  mais  à  vérifier;  Chcronvilliers,  vestiges 
de  fossés  dans  la  lande  ;  Ferrière-sur-Risle,  deux  mottes,  l'une  avec  en- 
ceinte, au  milieu  d'anciennes  forges;  au  Fideîaire,un  Châtellier;  Gros- 
ley,  camp  de  Conchez,  en  formede  trapèze,  en  partie  détruit,  figuré 

sur  |les  planches  lithographiées 
des  Camps  des  environs  de  Ber- 
nay,  mentionnées  précédent  rap- 
port (2)  ;  à  Illeville,  le  Vieux 
Montfort,  butte  fortifiée  au  xi^  siè- 
cle, et  le  Chastel,  camp  carré  ;  puis 
à  La  Houssaye,  le  Châtellier  et  les 
Buttes;  La  Vieille-Lyre,  le  Ter- 
tre; Marais-Vernier,  les  Forts  ou 
les  Cateliers;  Montfort-sur-Risle, 
la  Butte-qui-sonne  (légende  du 
trésor)  ;  Noyer-en-Ouche,  le  Châ- 
tellier-Saint-Pierre  (tous  lieux- 
dits  à  vérifier);  Plessis-Sainte- 
Opportune,  le  Tiron,  rappelant 
le  Fort  Saint-Marc  de  Serquigny 
(Fig.  6),  et  figuré  avec  lui  dans  les  Camps  des  environs  de  Bernay; 
Saint-Philbert-sur-Risle,  la  Butte  à  Feu  et  Saint-Samson-de-la-Roque, 
le  Camp  des  Anglais  (v.  pour  ces  deux  derniers,  B.  S.  P.  F.,  t.  VI, 
p.  341). 

Ajoutons  enfin  qu'un  croquis  du  Camp  de  César  ou  du  Canada,  à 
la  limite  des  communes  de  Fécamp  et  de  Toussaint  (Seine-Infé- 
rieure), fournit  un  exemple  comparatif  de  petites  enceintes  inclu- 
ses dans  une  plus  grande,  qui  constitue,  comme  aux  Grands  Par- 
quets de  Condé-sur-Risle,  une  des  énigmes  superposées  à  tous  les 
mystères  de  ces  singuliers  monuments,  si  insuffisamment  étudiés 
jusqu'ici. 

(1)  M.  J.  Leroy,  en  nous  faisant  une  remarque  analogue  {B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907, 
p.  341),  ajoutait  encore  que  l'enceinte  avait  été  improprement  attribuée  à  Preneuse, 
vu  qu'elle  est  en  Livet-sur-Autbou. 

(2)  v.  B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  285.  M.  Léon  Coutil  nous  avait  montré  dès  1906 
(v.  B.  S.  P.  F.,  t.  III,  p.  366)  ces  épreuves,  demeurées  inédites,  sur  lesquelles  il 
avait,  en  dernier,  ajouté  pour  nous  des  notes  manuscrites  sur  l'orientation,  sur 
les  mesures  et  coupes  des  talus  et  fossés,  etc. 


Fig.  6.  —  Le  Fort  Saint- M  arc 
à  Serquigny. 
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—  M.  Joseph  Déchelette,  membre  de  la  Commissoin,  a  publié 
dans  la  Revue  Archéologique  (1909,  t.  I,  p.  193-212»,  l'étude  que  nous 
avions  annoncée  (B.  S.  P.  F. ,  t.  V,  1908,  p.  22)  des  vases  grecs  dé- 
couverts par  M.  Maurice  Piroutet  dans  l'oppidum  hallstattien  dit 
le  Camp  de  Château,  près  de  Salins  (Jura),  où  l'observation  de  plu- 
sieurs plans  de  foyers  a  permis  à  M.  Piroutet  d'appliquer  en  toute 
rigueur  la  méthode  d'observation  stratigraphique.  Or,  si  la  pré- 
sence, à  tous  les  niveaux,  de  nombreux  silex,  sans  doute  réutilisés, 
atteste  l'occupation  néolithique  primitive  de  cette  position  naturelle- 
ment forte  et  dotée  de  deux  sources,  la  trouvaille  de  fibules  de 
bronze  au  contact  même  du  sol  originaire,  puis  d'objets  de  fer,  etc. 
justifie  définitivement  l'attribution  de  l'occupation  de  cette  enceinte 
à  la  fin  du  premier  âge  du  Fer,  ou  Hallstatt  III,  et  tire  une  impor- 
tance particulière  de  la  trouvaille  faite,  aux  niveaux  supérieurs,  de 
tessons  de  poterie  grecque  décorée,  dont  l'âge  absolu  se  trouve  à  peu 
près  fixé,  par  les  dernières  fouilles  d'Orient,  vers  la  fin  du  vi*'  ou  le 
commencement  du  v^  siècle  avant  J.-G.  Les  formes  des  fibules  cor- 
roborent bien  ce  résultat.  Mais  «  c'est  la  première  fois  qu'une  station 
préhistorique  du  Nord  des  Alpes  livre  des  vases  à  figures  noires  du 
VI®  siècle  en  stratification  régulière  au-dessous  de  vases  à  figures 
rouges  du  v®  siècle,  comme  à  l'acropole  d'Athènes  et  dans  diverses 
stations  des  pays  classiques  ».  Et  si  l'on  rapproche  cette  belle  dé- 
couverte de  celle  de  cinq  amphores  grecques,  faite  par  M.  Auguste 
Gasser  dans  des  tumulus  hallstattiens  de  Mantoche  (Haute-Saône) 
sans  même  parler  des  récoltes  provençales  de  MM.  G.  Vasseur, 
Ch.  Cotte,  etc.,  «  il  ressort  nettement  que  des  relations  commer- 
ciales régulières  étaient  ouvertes  dès  l'époque  halstattienne  entre  les 
grecs  et  les  tribus  celtiques  de  la  Gaule  orientale  )). 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  aux  fouilleurs  de  ne 
jamais  négliger  le  moindre  tesson,  surtout  s'ils  savent  appliquer  à 
leurs  fouilles,  comme  M.  Piroutet,  les  bonnes  méthodes  de  la  géo- 
logie, et  se  trouvent  dans  des  conditions  qui  permettent  un  sûr  re- 
pérage des  niveaux. 

—  M.  O.  Desmazières  a  trouvé  dans  la  Revue  Poitevme  et  des 
Confins  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  (n"  9,  15  sept.  1896,  p.  280-281) 
la  description  d'une  -^importante  enceinte,  à  ajouter  à  l'inventaire 
A.  DE  MoRTiLLET,  situéc  à  Comouin,  à  deux  kilomètres  en  amont  de 
Civaux,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne.  Dans  la  démolition  d'une 
partie  du  rempart,  formé  de  pierrailles  de  silex  et  de  terre,  les 
ouvriers  avaient  rencontré  un  assez  grand  nombre  de  pointes  de 
lances  en  fer,  de  0™35  à  0™40  de  longueur. 

L'auteur  de  la  note,  M.  Pinot,  signalait  également  une  motte,  de 
35  à  40  mètres  de  diamètre  et  7  à  8  mètres  de  hauteur,  en  face  du 
bois  de  Bellevières.  commune  de  Verrières. 
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—  M.  le  D*"  R.  FoRRER,  dans  son  récent  Manuel  de  Préhistoire 
européenne  (1)  consacre  de  nombreuses  pages  au  mode  de  défense 
des  agglomérations  néolithiques.  Sans  s'éloigner  de  l'Alsace,  on  voit 
à  Achenheim,  au  milieu  d'habitations  néolithiques  éparses,  des 
groupes  enserrés  d'un  profond  fossé  commun.  A  Stûtzheim  à  Urmitz, 
un  rempart  avec  fossé  détermine  un  vaste   enclos  fortifié. 

A  Mayen,  dans  l'Eifel,  on  a  pu  relever,  sur  une  enceinte  néolithi- 
que de  ce  genre,  dessinant  une  ellipse  de  360  et  230  mètres   de   dia- 


'-''!,:i//,,'ii';W/i':'v;':;;;;'^/v^ 

■4'//' 


Fig.  7-9.  —  Plan  et  coupes  du  Scharrachberg  par  R.  Forrer  (op.  cit.). 

mètres,  la  trace  des  pieux  qui  dessinaient  une  seconde  ligne  de  palis- 
sade à  20-25  mètres  en  arrière  de  la  levée  de  terre^  formée  par  les  dé- 
blais du  fossé,  et  percée  de  15  à  16  portes,  palissadées  elles-mêmes. 


(1)  D'  Robert  Forrer,  Urgeschichte  des  Europàers  von  der  Menschwerdung  bis 
zum  Anbruch  der  Geschichte,  mit  mehr  als  1.500  Abbildungen,  pet.  8",  584  p. 
Stuttgart,  s.  d.,  W.  Spemann.  Les  intéressantes  figures  intercalées  dans  notre 
trop  court  paragraphe  sont  extraites  de  ce  très  bel  ouvrage,  dont  l'auteur  et 
l'éditeur  ont  eu  l'obligeance  de  mettre  les  clichés  à  notre  disposition. 
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Ce  qui  nous  rappelle  tout-à-fait  (1)  les  défenses  des  Indiens  de  TAmé- 
rique  du  Nord,  encore  à  l'âge  de  la  pierre,  contre  les  fusils  des  Euro- 
péens envahisseurs. 

Mais  le  pacte  de  défense  collec- 
tive ne  s'arrêtait  pas  à  la  famille  ou 
au  clan  et  s'étendait  dès  lors  à  l'en- 
semble des  villages  d'une  région 
qui,  en  cas  d'insuffisance  de  leurs 
défenses  propres,  se  ménageaient, 
sur  quelque  hauteur  dominante, 
un  refuge  central  commun,  édifié, 
évidemment,  par  la  coopération  de 
tous,  sous  l'impulsion  de  quelque 
chef  suprême. 

Tel  est  le  Scharrachberg  (Fig .  7-9), 
dont  notre  savant  confrère  fait  res- 
sortir l'affinité,  non  seulement  objec- 
tive, mais  encore  nominale,  de  'par 
l'étymologie  indo-germanique,  avec 
les  Hausberge  néolithiques  d'Autri- 
che (F/^.  10-11). 

D'ailleurs  un  Fort  Hausbergen 
couvrait  aussi,  à  7  kilomètres  à  la 
ronde,  les  nombreuses  stations  néo- 
lithiques reconnues  par  M.   Forrer   entre  Strasbourg,  Stùtzheim, 


Fig .  10.  —  Plan  du  Hausberg  de  Stro- 
negg  (Basse-Autriche)  [R.  Forrer. 
Urgeschichte  des  Europàers]. 
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Fig.  H.  —  Vue  du  Hausberg  de  Stronegg  (Basse-Autrichej. 

Lampertheim  et  Achenheim.  Une  carte  topographique  établit  par- 
faitement cette  position  centrale,  et  de  nombreuses  figures,  illustrant 


(1)  A.  GuFBHARD.  —  Camps  et  enceintes,  Congr.  Préhist.,  III»  session  (Autun  1907), 
p.  997  à  1036,  125  fig.  [v.  p.  1013,  fig.  44]. 
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Texposé  de  l'auteur,  démontrent  avec  évidence  que  l'homme  néoli- 
thique des  bords  du  Rhin  non  seulement  savait  appliquer  à  la  sauve- 
garde de  sa  propre  existence  les  remuements  de  terre  qu'il  pratiquait 
pour  la  vie  future  de  ses  morts,  mais  déjà  avait  élevé  sa  mentalité 
bien  au-dessus  de  l'idée  de  famille  ou  de  clan,  jusqu'à  celle  de  petite 
patrie  et  de  coopération  en  grand  pour  le  salut  commun.  Le  con- 
traire ne  serait-il  pas,  d'ailleurs,  invraisemblable  ?  car  enfin  la 
nécessité  fut  toujours  le  meilleur  des  maîtres  de  stratégie,  et  l'instinct 
de  la  conservation  le  premier  instrument  du  progrès. 

Aussi  peut-on  à  peine  concevoir  l'obstination  de  ces  soi-disant 
chefs  d'école  français  qui,  érigeant  leurs  préjugés  en  dogmes  et  leur 
aveuglement  en  omniscience,  s'entêtent  à  ravaler  leur  propre  ancêtre 
néolithique  au-dessous  de  toute  vraisemblance,  plutôt  que  de  lui 
accorder  l'intelligence  et  Fart  que,  partout  ailleurs,  au  Sud  comme 
au  Nord,  à  l'Est   comme  à  l'Ouest,  il  a  irréfragablement   montrés. 

—  M.  Paul  Marty,  étudiant  la  géologie  de  la  presqu'île  de  Saint- 
Mandrier  (Var),  a  été  frappé,  sur  le  sommet  de  la  butte  intermé- 
diaire entre  celle  du  Cimetière  et  celle  de  Saint-Elme,  par  de  gros 
murs  en  pierres  sèches  rappelant  ceux  de  nos  Castelars  et  méritant 
vérification  de  la  part  de  nos  délégués  locaux. 

—  M.  J.  MoRiOT  nous  communique  divers  documents,  parmi  les- 
quels sa  Monographie  (manuscrite)  de  Gannay-sur-Loire  (Allier)  et 
une  autre  Monographie,  en  voie  de  publication  dans  \e  Bulletin  parois- 
sial de  Gannay-sur-Loire,  d'où  nous  extrayons  quelques  détails  rela- 
tifs à  la  butte  des  Maitre-Jean  que  nous  avons  antérieurement  citée 
{B.  S.  P.  F.,  t.  V.  1908,  p.  314  et  435).  Il  paraîtrait  que,  sur  le  terre- 
plein  de  la  troisième  circonvallation,  au  N.,  fut  mise  au  jour,  vers 
1888,  une  rangée  de  squelettes,  tous  masculins,  que  l'on  jugea  comme 
antérieurs  à  l'époque  chrétienne  et  que  l'on  réenfouit,  à  cause  de  cela, 
dans  une  nouvelle  tranchée  de  la  propriété  Molette.  Cependant,  dans 
cette  même  circonvallation,  avaient  été  trouvés  des  restes  de  maçon- 
nerie et  des  objets  qui  furent  attribués  incontestablement  à  une 
ancienne  chapelle  du  viii^  siècle.  D'où  il  appert,  en  tout  cas,  que  la 
butte  elle-même  ne  saurait  être  «  féodale  »,  mais,  peut-être,  bien  anté- 
rieure aux  Romains,  auxquels  il  est  coutume  de  l'attribuer,  ainsi  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  côté  de  la  Loire,  comme,  par  exemple,  cer- 
taines traces  de  fortifications  qui  se  voient  sur  la  pointe  de  l'Essou/m, 
avancée  dans  la  Loire,  au  dessus  de  l'ancien  port  des  Vanneaux,  qui 
remplaça,  jusqu'au  xi*  siècle,  celui  de  Saint-Georges,  pour  le  service 
de  la  banlieue  de  Gannay .  De  là  partait  une  longue  ligne  de  fortifi- 
cations, allant  des  Craux,  où  se  voit  encore  un  fortin  avec  sa  large 
ceinture  de  fossés,  jusqu'à  l'admirable  site  des  Positaux,  en  passant 
par  le  fort  des  Bardets,  successivement  devenu  villa  gallo-romaine, 
manoir  féodal,  et  enfin  cottage  moderne. 
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M.  J.  MoRioT  a  joint  à  son  envoi  une  belle  photographie  13  X  18 
de  la  Motte  des  Maître- Jean,  et  une  série  de  feuilles  de  la  carte  d'Etat- 
Major  dont  les  pointages  nous  ont  permis  de  fixer  les  coordonnées 
d'un  certain  nombre  de  points  :  la  butte  du  Pré-Arpet,  à  la  Chapelle- 
aux-Ghasses,  long.  P326,  lat.  5P853;  le  Riau  de  Chevagnes  (motte 
démolie)  long.  1^339,  lat.  5P823;  la  butte  des  Maitre-Jean,  à  Gan- 
nay,  long.  1^417,  lat.  51''905  ;  la  butte  démolie  du  Montigny  de  Garnat, 
long.  P454,  lat.  51\S24;  le  tout  dans  l'Allier. 

Remontant  dans  la  Nièvre,  nous  fixons  la  Motte-Couêron  de  Cos- 
saye  à  long.  1"343,  lat.  5P956;  la  butte  de  Craux,  la  Motte-Taro  de 
Lamenay,  respectivement  à  /on^r.  1^3725,  lat.  5P927  ci  long.  P367,  lat. 
5P944;  et  nous  ajoutons,  à  Cossaye,  la  Motte-Michaux,  long.  l'*327, 
lat.  5P966,  encore  existante. 

Enfin  on  place  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  au  Galbrg  de  Cronat 
(Saône-et-Loire),  par  long.  1°417,  lat.  5P905,  le  camp  des  Gaulois 
opposé  à  toute  la  ligne  des  fortifications  occupées  par  Jules  César. 

—  M.  B.  MosER  nous  communique  une  nouvelle  série  de  plans, 
levés  au  1/1000  et  admirablement  dessinés,  d'enceintes  des  environs 
de  Bûren  (Suisse).  Aux  noms  que  nous  avions  déjà  mentionnés  dans 
notre  20'^  Rapport  {B.  S.  P.  F.,  t.  V,  1908,  p.  316)  nous  avons  ainsi  à 
ajouter  ceux  de  la  Hasenburg,  ^rès  Vinelz,  à  Anet,  la  Burgde  Melsen 
à  Brunnenthal  (Soleure),  le  Strassberg  de  Bûren,  une  Burg  près  Rap- 
perswil,  VAltburg  de  Rohrbach,  le  Kauzenhubel  de  Seedorf,  et  le 
Bûrgli  du  Zwieselberg . 

—  M.  J.  Pages- Allary  a  fouillé  deux  nouvelles  cases  à  Chastel-sur- 
Murât  (Cantal),  mais  au  pied  du  dyke,  cette  fois,  et  plus  sur  le  pla- 
teau, toutes  deux  au  midi,  mais  l'une  sous  la  roche  elle-même,  for- 
mant abri  {Fig.  12,  n"  3),  l'autre  un  peu  plus  bas,  au  milieu  des  gros 
éboulis,  celle-ci  munie,  comme  les  cases  de  Las  Tours  et  de  VHaut- 
mur,  d'un  long  couloir  d'entrée,  de  0™75  seulement  de  large  et 
3  mètres  de  long,  ouvert  vers  l'E.  Ses  murs  ont  1  mètre  et  plus  d'épais- 
seur, formés  de  blocs  atteignant  eux-mêmes  ou  dépassant  cette  di- 
mension. Chose  curieuse,  elle  ne  se  montrait  pavée  que  sur  la  moitié 
de  sa  surface.  Sans  doute  ces  cases  avaient-elles  été  complètement 
vidées  avant  l'abandon  de  leurs  derniers  habitants,  car  elles  n'ont 
fourni  que  des  restes  insignifiants  :  la  première  (n°  3),  quelques  tes- 
sons vernissés,  des  ossements,  deux  outils  en  fer,  et  un  fragment  de 
meule  grande  et  mince,  représenté  t.  V,  p.  492,  Fig.  20,  dans  notre 
XXIII*'  Rapport,  et  qui  servait  de  dalle  de  pavage.  Il  paraît  évident 
que  cette  case,  de  8  mètres  de  long  sur3"50de  large,  quoique  en  pier- 
res sèches,  avec  murs  de  ,0"'80  d  épaisseur,  a  dû  être  construite,  et 
point  seulement  réoccupée  au  moyen-âge.  L'autre  (n°4)  ne  doit  peut- 
être  qu'à  la  grosseur  plus  grande  des  matériaux,  sur  place  utilisés, 
son  aspect  un  peu  plus  ancien,  car  la  fouille  à  fond,  outre  un  silex, 
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sans  taille  reconnaissable,  de  grosses  dents  de  cheval,  et  quelques 
autres  de  sanglier  ou  de  porc,  n'ont  encore  donné  que  des  tessons 
vernissés,  un  grès  rouge  pour  polir,  et^une  clef  de  fer. 


Fig.Mi.  —  Cases  fouillées  de  Chastel  sur-Murat. 

—  M.  l'abbé  A.  Parât  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne  (t.  LXI,  1907,48  p.,  6  pi., 
AuxERRE,  Gh.  Milon,  1909),  une  étude  très  touffue  sur  Le  Camp  an- 
tique de  Coray  près  Saint-Moré  (Yonne),  basée  sur  d'importantes 
fouilles,  cas  assez  rare,  en  France,  pour  que  mention  en  soit  faite,  à 
l'honneur  des  Sociétés  (l'A.  F.  A.  S.,  en  dernière  ligne)  et  des  par- 
ticuliers qui,  par  leurs  subventions,  rendent  la  chose  possible  aux 
savants  prêts  à  offrir  leur  dévouement. 

Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  l'étude  de  M.  l'abbé  Parât  sont 
d'ailleurs,  si  on  les  pousse  à  fond,  doublement  intéressantes.  Le  fait 
qu'il  a  été  observé,  passant  par  dessous  le  grand  muret  (1)  préhis- 
torique, une  couche  archéologique  où  se  trouvaient  mélangés,  ainsi 
que  dans  la  masse  du  retranchement,  des  objets  de  la  Pierre  polie, 
du  Bronze  et  du  Fer,  devait  faire  conclure  franchement  à  une  édifi- 
cation hallstattienne,  et  point  seulement  à  un  «  stationnement  »  de  la 
période  du  Bronze,  prolongé  jusqu'au  Hallstatt  L  Le  stationnement 
avait  certainement  commencé  à  l'époque  néolithique,  puisque,  à  l'en- 
droit dit  le  Cimetière,  de  la  côte  ouest,  ce   sont   exclusivement   des 


(1)  Ce  terme  est  spécialisé  par  M.  Parât  pour  désigner  n  des  murs  en  pierres 
sèches,  ou  simplement  en  matériaux  amoncelés,  qui  sont  l'œuvre  des  peuples 
préhistoriques  ».  • 
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objets  néolithiques  qu'a  fournis,  sans  traces  d'inhumations,  la  cou- 
che d'argile. 

Quant  à  la  grande  muraille  bâtie  en  avant  du  retranchement 
préhistorique,  avec  sept  bastions  proéminents  en  forme  de  tours 
demi-circulaires,  comme  elle  est  maçonnée,  plus  ou  moins  grossière- 
ment, même  en  son  blocage,  au  ciment  et  à  la  chaux,  elle  échappe  au 
rapprochement  que  nous  avait  d'abord  suggéré  son  plan,  avec  les  tours 
en  pierres  sèches  de  l'enceinte  de  Constantine  (Bouches-du-Rhône)  ; 
mais,  par  les  belles  photographies  qu'en  donne  M.  l'abbé  Parât, 
mettant  en  évidence  l'intercalation  de  lits  de  petites  dalles  posées 
obliquement  de  champ,  qui,  par  leur  alternance,  donnent  la  struc- 
ture dite  en  arête  de  poisson  ou  en  feuille  de  fougère,  elle  nous  rap- 
pelle la  vue  que  nous  avons  publiée  nous-même  (1)  d'un  mur  de  ce 
genre,  en  pierres  sèches,  et  certainement  plus  ancien,  visible  à  Saint- 
Estève  d'Hyères  (Var),  semblable  lui-même  à  un  autre  (2),  franche- 
ment néolithique,  de  la  toute  première  Troie.  Ce  qui  ne  nous 
empêche  pas  de  trouver  très  plausible  la  thèse  de  M.  Parat  qui 
attribue  le  mur  cimenté  de  Cora  aux  derniers  défenseurs  de  la  déca- 
dence romaine,  aux  Sarmates  du  iv^  siècle,  plutôt  qu'aux  époques 
postérieures,  carolingienne  ou  mérovingienne. 

Notons  encore  que  M.  l'abbé  Parat  cite,  dans  le  voisinage,  à 
2  kilomètres  en  aval,  sur  la  rive  droite  de  la  Cure,  aux  confins  de 
Saint-Moré,  un  autre  camp,  à  triple  enceinte,   dit  la  Côte-de- Chair . 

Enfin,  dans  un  autre  travail  [Les  aggeres  du  Montapot,  tumulus  et 
murets,  Bull.  Soc.  Se.  de  ITonne,  t.  LXI,  1907,  p.  209-219,  1  pi.  — 
AuxERRE,  Ch.  Milon,  1909),  M.  Parat  trouve  un  aspect  d'enceinte 
défensive  et  de  «  camp  gaulois  »  à  certains  murs,  enchevêtrés  de  beau- 
coup d'autres,  observables  à  la  limite  de  la  commune  d'Arcy-sur-Cure, 
autour  d'un  pulullement  de  tumuli,  qui  fait  penser  à  la  curieuse  pu- 
blication sur  Les  enceintes  et  vestiges  qui  accompagnent  les  dolmens 
de  notre  regretté  ami  Ulysse  Dumas  (3). 

—  M.  Francis  Pérot  a  recueilli  d'intéressantes  notes  sur  le  Châ- 
telard  de  Saint- Alhan  près  de  Roanne  (Loire),  qui,  de  ses  580  mètres 
d'altitude,  domine  quatre  sources  minérales.  L'enceinte,  en  ellipse 
allongée,  de  45  mètres  de  grand  axe,  fut  figurée  en  1860  par  Noelas 
dons  ses  Légendes  et  traditions  foréziennes,  Roanne,  Durand,  1865. 
Les  murs,  formés  de  blocs  de  microgranulite,  spécialement  apportés 
de  loin  pour  être  vitrifiés,  mesuraient,  avec  leurs  éboulis,  12  mètres 

(1)  Première  révision  de  l'inventaire  des  enceintes  préhistoriques  du  département 
du  Var,  Congr.  Préhist.,  II«  sess.  (Vannes,  1906)  p.  163-184,  2  pi. 

(2)  A.  GuÉBHARD. Camps  et  enceintes.  Congr.  Préhist.,  IlJe  session  (Autun,  1907), 
p.  997-1036, 125  fig.  (v.  Fig.  7,  reproduite  de  W.  Dœrpfeld,  Troj'a  und  Uion,  Beil.  5. 
Voir  aussi  Fig.  48,  une  tour  carrée  de  la  Troie  II  ou  du  Bronze,  et  Fig.  45-47  le 
mur  à  tours  rondes  de  Constantine). 

(3)  B.  S.  P.  F.,  t.  V,  1908,  p.  156  et  183. 
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de  large,  et  montraient  assez  souvent  des  inclusions  charbonneuses 
prises  dans  les  blocs  fondus.  M.  Boutet,  dans  Le  Centre  médical, 
du  l^*"  juillet  1909,  jette  le  cri  d'alarme  sur  la  progressive  disparition 
de  ces  restes  intéressants. 

Un  autre  Châtelard,  celui  d'Ambierle,  servait  de  limite  aux  terri- 
toires des  Arvernes,  des  Ségusiaves  et  des  Eduens.  Son  enceinte,  en 
quadrilatère  de  près  de  2  kilomètres  de  pourtour,  touchait,  au- 
dessus  de  la  source  dite  Font- Sainte- Luce,  au  dolmen  ruiné  des 
Pierres  des  Seignes,  tandis  qu'à  l'angle  S.-O.  se  dresse  un  superbe 
menhir,  de  2™50  de  haut.  Vers  le  milieu,  s'élève  un  talus  avec  fossé, 
qui  le  sépare  du  Py-le-Mortier,  grand  rocher,  chargé  de  sculptures 
et  bassins  (mortiers),  constamment  attaqué  par  les  carriers.  Noelas 
[op.  cit.)  en  a  dit  les  légendes,  et  le  Congrès  archéologique  de 
France f  en  1885,  s'en  est  occupé  (LII«  session,  p.  180  à  219). 

Ajoutons  que  c'est  avec  le  plus  grand  regret  que  nous  apprenons 
que  notre  délégué,  après  avoir  été  désigné  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  comme  délégué  cantonal  de  cette  Commis- 
sion, s'est  vu  refuser  l'assentiment  de  la  Préfecture  de  l'Allier,  pour 
des  motifs  certainement  étrangers  à  la  Science.  Heureusement  que 

ce  n'est  pas  encore  cela 
qui  empêchera  M.  Fran- 
cis Pérot  de  poursuivre 
l'achèvement,  et  si  pos- 
sible la  publication,  de 
l'ouvrage  monumental 
qu'il  élabore  sur  la  pré- 
histoire du  Bourbonnais, 
dont  le  chapitre  V,  spé- 
cialement consacré  aux 
mardelles,  enceintes, 
camps,  dans,  buttes,  tu- 
muli,  est  déjà  terminé  et 
donnera  la  description 
détaillée  de  287  de  ces 
monuments  divers,  avec 
l'indication  de  136  au- 
tres noms  significatifs  de 
lieux  -  dits ,  Châtelards, 
Mottes,  etc. 

—  M.  C.  TouRRET  nous 
envoie  d'excellents  cro- 
quis de  plusieurs  mottes  rectangulaires  du  Bois  de  Vaux,  commune 
de  Saint-Gérand-de-Vaux  (Allier).  Le  n°  1,  sis  sur  la  propriété  de 
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figr.  44.  —  Emplacement  d'une  butte 
emportée  par  l'Allier. 


M.  Henri  Olivier,  est  sensiblement   carré,   de  40  mètres  de  côté 
à  fossés  habituellement  inondés.  Une  tran- 
chée qui  y  fut  pratiquée  n'amena  aucune 
découverte. 

Le  n°  2,  dépendant  du  Château  des 
Guichardeaux,  à  M.  de  Mimorin,  est  un 
rectangle,  orienté  N.-S.,  de  43^50 XST^ôO 
et  3  mètres  environ  de  hauteur  sur  fossés 
[Fig.  13).  Il  y  en  a  un  troisième  dans  le 
bois,  et  deux  encore,  sur  le  territoire  de 
Saint-Loup. 

Enfin  nous  croyons  bien  faire  de  com- 
mémorer par  un  petit  croquis  topogra- 
phique (Fig.  14)  l'emplacement  d'une  motte  très  grande,  de  forme 

allongée,  que  l'Allier 
a  récemment  emportée, 
près  du  hameau  des 
Bourdiers  de  Laferté- 
Hauterive. 

—  M.  le  D»-  Trassa- 
GNAC,  en  cours  de  ma- 
nœuvres militaires  dans 
la  Haute  -  Marne  en 
1906,  se  rappelle  avoir  re- 
marqué, à  12km.  au  S.-O. 
de  Chaumont,  sur  la  com- 
mune de  Poulangy,  dans  Tangle  formé  par  le  confluent  de  la  Traire  et 


Cap  ban-é  de  Poulangy. 


Fig.  16.  —^ Silex  des  environs  de  l'enceinte  de  Poulangy. 

de  la  Marne,  à  300  mètres  environ  de  la  pointe,  une  épaisse  muraille 
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en  pierres  sèches  ayant  dû  barrer  complètement  la  base  du  promon- 
toire, et  ne  laissant  d'accès  libre  qu'à  ses  deux  extrémités,  car  les 
deux  interruptions  qu'elle  présente  actuellement  semblent  modernes. 
Il  serait  certainement  intéressant  que  cette  position  fût  étudiée  à 
nouveau  de  plus  près,  car  M.  Trassagnac,  en  passant,  recueillit  aux 
abords  de  la  muraille  plusieurs  silex  taillés,  pointes  de  flèches,  grat- 
toirs, racloirs,  assez  grossiers,  mais  certainement  apportés,  car  le  sol 
n'ofifre  sur  place  aucun  silex. 

ERRATUM 

Dans  notre  XV^  Rapport  (B.  S.   P.  F.,  t.  VI,  Février  1909,    p.  77),  /.  4  «« 
remontant  y  rétablir  ainsi  la  phrase  : 

...  Le  château  de  Frian-an-dour...,   au  S.  de  la  Lande  de  Plourivo...  est 
détaché  du  plateau  par  une  profonde  tranchée... 


Nota.  —  L'extension  prise  par  les  opérations  de  notre  enquête  nous  a 
empêché  de  donner  plus  tôt  la  l\^  Liste  des  imprimés  français  versés  aux 
Archives.  Nous  tenons  à  le  faire  avant  de  clôturer  cette  troisième  année 
d'exercice,  en  nous  excusant  d'être  oblig-és  de  renvoyer  encore  à  plus  tard 
une  liste,  presque  aussi  longue,  d'imprimés  en  langue  étrangère. 


Archives  de  la  Commission. 


CATALOGUE  DES  IMPRIMÉS  FRANÇAIS. 

f4«  Liste)  (1). 

[Sauf  indication  contraire,  il  s'agit  d'hommages  d'auteur,  reçus  par  le  Président  et 
versés  aux  Archives.  Seuls  sont  compris  dans  cette  liste  les  ouvrages  où  il  est  fait  mention 
d'enceintes]. 

(Format  petit  S»). 

/.  AVENEAU  DE  LA  GRANGIÈRE.  Les  villages  préromains  de  la  Bretagne 
occidentale  [Ex  Cong.  PréhisL  de  Fr.,  /«  Session  {Périgueux,  1905)  p.  459-4G5,  et 
Revue  de  Bretagne].  Paris,  Champion;  Nanterre,  Le  Dault;  Vannes,  Lafo- 
lye,  1908,  96  p. 

2.  AVENEAU  DE  LA  GRANGIÈRE.  Nouveaux  villages  préhistoriques  en 
Malguénac  (Morbihan)  [ Ex  Bm//.  Soc.  Polymathique du  Morbihan]. \AmES,  Galles, 
1908,  7  p. 

3.  Le  Baron  De  BAYE.  Rapport  sur  le  Gongrès  international  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques  de  Moscou.  Paris,  Libr.  Nilsson,  1893, 
53  p. 


(1)  Voir  B.  S.  P.  E.,  t.  IV,  1907,  p.  30,  247  et  496. 
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4.  BERTRAND.  Découverte  d'un  camp  antique  dans  la  commune  de  Saint- 
Geran-de-Vaux  (Allier)  [Coupure  ex  Bull.  Soc.  Émul.  de  l'Allier,  t.  XI,  1876, 
p.  317-324].  {Don  de  M.  Francis  PÉROT). 

5.  Achille  BOUILLEROT  (de  Cintrey).  la  Montagne  de  Morey(Haule-Saône) 
et  ses  alentours  aux  premiers  âges  de  l'humanité.  Etude  d'Archéologie  préhisto- 
rique. [Ex  Soc.  d'Émul.  du  Doubs,  1874,  p.  167-228.  12  pi.].  {Acq.) 

6.  De  BLARAMBERG,  De  la  position  des  trois  forteresses  tauro-scythes 
dont  parle  Strabon,  avec  cartes,  plans,  copies  d'inscripti*is  et  dessins  d'après 
des    marbres    antiques.    Odessa,    Imp.    de  la  Ville,    1831,    36    p.,  8  pi.,  rel. 

{Acq.) 

7.  E.  DUBOIS.  La  muraille  de  César.  Les  AUobroges  et  l'émigration  des 
Helvètes.  A  propos  des  vestiges  romains  découverts  près  de  Chancy.  Saint- 
JuuBN,  S.  Mariât,  1874,  32  p.  {Acq.) 

8.  P.  J.  FERET.  Du  Camp  de  César  ou  Cité  de  Limes,  monument  voisin  de 
la  ville  de  Dieppe.  Extrait  du  mémoire  et  rapport  lu  à  la  Soc.  libre  d'Emula- 
tion de  Rouen,  dans  la  séance  publique  du  9  juin  1825,  par  M.  E.  Hyacinthe 
Langlois.  Dieppe,  Marais,  1825,  18  p.,  2  pi.  {^cq.) 

9.  J.  FEUVRIER.  Enceinte  à  chape  d'argile  du  Mont-Ceint,  territoire  de 
Rahon  (Jura),  avec  un  plan.  In  Bull.  Soc.d'Agric,  Lettres,  Se.  et  Arts  du  dép.  de 
la  Haute-Saône,  ann.  1907,  2'  partie,  p.  17-21].  Vesoul,  L.  Bon,  1907. 

{Don  de  M.  P.  PETITGLERC). 

9  bis.  Le  même  en  tiré-à-part. 

iO.  D'  Alfred  FOUQUET.  Des  monuments  celtiques  et  des  ruines  romaines 
dans  le  Morbihan.  Vannes,  A.  Cauderan,  1853,  117  p.,  1  carte  archéol.  {Acq.) 

H.  [GRAVES].  Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  comprenant 
la  liste  des  monuments  de  l'époque  celtique,  de  l'époque  gallo-romaine  et  du 
moyen-âge,  qui  subsistent  dans  l'étendue  du  pays,  et  l'indication  de  ceux  dont  on 
retrouve  encore  les  vestiges.  2*  éd.,  Beauvais,  A.  Desjardins,  1856,  458  p. 
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A  propos  de   la  démission  du  président 

de  In  Oommission  des  Enceintes 

Pr-ébistoriques  (i). 

M.  L.  Coutil.  —  C'est  avec  regret  que  nous  voyonsnotre  sym- 
pathique président  de  la  Commission  des  enceintes  quitter  son 
poste,  mais  nous  comprenons  parfaitement  tout  le  travail  que 
ses  fonctions  nécessitaient,  et  qu'il  ne  puisse  plus  longtemps 
délaisser  les  autres  travaux  qu'il  a  dû  suspendre  depuis  plusieurs 
années. 

Comme  membre  de  la  Commission,  nous  croyons  être  l'inter- 
prète de  nos  collègues,  et  de  tous  les  collaborateurs  des  dépar- 
tements, en  lui  témoignant  notre  gratitude  pour  le  service  qu'il  a 
rendu,  surtout  à  l'étude  des  enceintes  en  terre,  souvent  inconnues 
et  dissimulées  dans  des  bois,  des  landes,  ou  des  montagnes  peu 
visitées. 

Mais  il  est  aussi  nécessaire  de  rappeler  un  point  que  la  modes- 
tie de  M.  Guébhard  nous  a  laissé  ignorer,  c'est  que  depuis  trois 
ans,  il  distribue  à  plus  de  500  collaborateurs  et  correspondants 
tous  les  tirages-à-part  des  rapports,  et  actuellement,  il  y  en  a  eu 
29  d'imprimés.  Ce  service  gracieux  est  une  dépense  à  laquelle 
seul  il  a  participé,  et  souvent  à  l'illustration.  Nous  ne  pouvions 
laisser  son  éloignement  momentané  se  produire  sans  lui  affirmer 
bien  sincèrement  notre  très  profonde  reconnaissance  pour  ce 
concours  si  désintéressé,  et  qui  certainement  a  puissamment  en- 
couragé l'ardeur  des  délégués  de  la  Commission. 

Nous  remercions  donc  encore  une  fois  le  D*"  Guébhard  de  tout 
ce  qu'il  a  fait,  de  tout  ce  qu'il  fera  à  l'avenir  pour  la  Commission, 
et  aussi  d'avoir,  avant  de  se  retirer,  assuré  la  continuation  de  son 
œuvre  si  utile,  en  choisissant  notre  éminent  et  dévoué  collègue 
M.  Armand  Viré,  auquel  nous  serons  heureux  de  donner  notre 
concours. 

M.  Guébhard  répond  que,  ne  pouvant,  en  la  circonstance 
présente,  refuser  un  hommage,  dont  il  aurait,  à  tout  autre  mo- 
ment, décliné,  certaines  précisions,  trop  amicalement  soulignées, 
en  leur  signification,  parles  applaudissements  de  ses  confrères,  il 
doit  néanmoins  protester  encore  que,  s'il  est  évident  que  le  suc- 
cès de  l'enquête  n'a  pas  été  fait  seulement  d'efforts  immatériels, 
c'est,  en  réalité,  uniquement,  à  l'admirable  union  des  bonnes 
volontés  qu'il  a  été  dû,  et  que,  parmi  celles-ci,  tandis  que  M.  Léon 
Coutil  fut  toujours  un  exemple,  il  ne  resta  jamais  lui-même  qu'une 
simple  unité  comme  les  autres,  consciente  de  ses  devoirs,  et  dé- 
cidée à  toujours  les  remplir. 

(1)  Société  Préhistorique  de  France,  séance  du  24  juillet  1909. 
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IV.   —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Moiice  »nr  les  instrumeiits  néolitliiqiies 
de  la  pre§(C|u'ile  du  Cap  Blaue  (Mauritanie). 

PAR 

Madame  B.  GROVA  (Dakar), 

Membre    de    la   Société  préhistorique    de  France. 

Les  régions  qui  forment  la  partie  ouest  du  territoire  civil  de  la 
Mauritanie  sont  bornées  au  nord  par  le  territoire  du  Rio  del 
Oro,  attribué  à  l'Espagne  par  la  convention  de  1903,  au  sud  par 
le  fleuve  Sénégal  et  à  l'ouest  par  l'Océan  Atlantique,  vers  le 
21®  degré  de  latitude  nord  et  le  19^  degré  de  longitude  ouest. 
Contrairement  à  la  bande  de  terre,  d'une  largeur  moyenne  de 
40  kilomètres  qui  borde  les  rives  du  Sénégal,  terrains  d'alluvions 
d'une  assez  grande  fertilité,  les  parties  voisines  de  l'Océan  sont 
de  vastes  plaines  parsemées  de  dunes  et  complètement  arides. 

Les  pluies  y  sont  très  rares  :  juste  suffisantes  pour  remplir 
les  citernes  creusées  aux  points  habités. 

La  presqu'île  du  Cap  Blanc  forme  la  limite  entre  le  territoire 
français  et  le  territoire  espagnol  du  Rio  del  Oro.  Cette  langue 
de  terre,  orientée  nord  et  sud,  mesure  de  40  à  45  kilomètres  de 
longueur;  elle  est  habitée  par  80  Maures  environ  qui  pèchent 
dans  le  fond  de  la  baie  du  Lévrier;  ils  communiquent  en  perma- 
nence avec  les  tribus  de  l'intérieur  qui  les  ravitaillent  en  eau 
douce  transportée  à  dos  de  chameau,  en  échange  de  poisson 
séché.  Pendant  les  deux  premiers  tiers  de  l'année,  cette  eau  est 
puisée  dans  le  nord,  à  des  puits  situés  à  deux  ou  trois  jours 
de  marche. 

C'est  dans  cette  contrée  aride  que  l'on  trouve  un  nombre  pro- 
digieux de  silex  taillés  de  toutes  formes,  des  haches  polies,  des 
fragments  de  poteries,  des  vases  de  pierre  et  des  ustensiles 
divers. 

Ces  objets  sont  disséminés,  soit  dans  la  presqu'île,  soit  en 
différents  points,  à  proximité  des  puits  de  l'intérieur  désignés 
plus  loin. 

Le  pays  étant  encore  très  peu  exploré,  il  est  probable  que 
d'autres  régions  recèlent  des  objets  nombreux  et  des  vestiges 
d'ateliers  encore  inconnus.  Sans  aller  plus  loin,  la  quantité  d'ob- 
jets récoltés  dans  la  presqu'île  fait  soupçonner  qu'à  une  époque, 
une  population  assez  dense  habitait  cette  région,  s'y  livrait  à  la 
pèche  et  trouvait  probablement  un  sol  plus  fertile  et  des  condi- 
tions climatologiques  différentes  de  ce  qui  existe  aujourd'hui. 
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Tous  les  silex  sont  recueillis  à  la  surface  du  sol,  dans  de  pe- 
tites dépressions  en  forme  de  rigoles,  situées  au  pied  des  dunes; 
ils  sont  enfouis  à  peine  de  quelques  centimètres  dans  le 
sable  (1). 

Les  points  où  ils  se  trouvent  en  plus  grande  abondance  sont  : 

L'extrémité  du  Cap  Blanc. 

Les  abords  de  la  baie  Cansado  à  l'est. 

La  pointe  sablonneuse  au  nord  du  Faux  Cap  à  l'ouest. 


fl».»»'»-   ♦^'"'^'      Arj„,(U  Tly^.*  ♦ 


Carte  de  la  presqu'île  du  Cap  Blanc,  ses  stations  préhistoriques. 

Une  longue  bande  au  centre  de  la  presqu'île. 
Les  abords  de  la  Pointe  Chacal  et  de  la  Baie  du  Repos. 
Enfin  les  bords  de  la  Rivière  de  l'Etoile  (2)  près  de  la  pointe 
de  ce  nom  (3). 


(1)  Peut-être,  selon  la  théorie  de  M.  Gautier  (Etudes  sahariennes.  Brodard, 
Coulommiers,  1907),  le  vent  a-t-il  opéré  une  sorte  de  décapage,  emportant  peu  à 
peu  la  terre  et  laissant  sur  le  sol  les  objets  plus  lourds  que  le  sable  a  recouverts. 

(2)  Le  nom  de  rivière  s'applique  ici  à  un  lit  desséché  où  jamais  ne  coule  une 
goutte  d'eau. 

(3)  Voir  la  carte  jointe  au  mémoire. 
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En  classant  les  pièces  d'après  leur  abondance,  il  faut  citer 
ensuite  : 

Les  pointes  de  flèches. 

Les  grattoirs  discoïdes,  allongés,  droits  ou  en  demi  cercle. 

Les  perçoirs  et  poinçons. 

Les  racloirs. 

Les  lames  de  tous  genres. 

Les  couteaux. 

Les  pointes  de  lances  et  de  javelots. 

Les  retouchoirs. 

Les  tranchets. 

Les  scies. 

Les  orrattoirs  à  encoches. 

L'usage  de  certains  outils  est  mal  défini,  mais  en  résumé,  la 
plupart  des  instruments  de  silex  décrits  jusqu'à  ce  jour,  sont 
représentés,  surtout  ceux  des  époques  solutréenne  et  robenhau- 
sienne.  Toutes  ces  pièces  sont  de  dimensions  plus  réduites  que 
celles  que  l'on  rencontre  couramment  en  France. 

Les  pointes  en  feuilles  de  laurier  et  en  feuille  de  saule  sont 
très  abondantes;  les  pointes  amygdaloïdes  le  sont  moins;  on 
trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de  lames  à  dos  abattu. 

Pointes  de  Flèches. 

La  plus  grande  partie  des  formes  classiques  se  retrouvent  ici  à 
tous  les  degrés  de  taille.  Beaucoup  de  pointes  sont  rudimen- 
taires,  taillées  grossièrement  ou  simplement  ébauchées.  Il  est 
difficile  de  dire  si  elles  ont  été  employées  telles  qu'elles,  ou  si  ce 
sont  des  débris  d'ateliers. 

La  figure  1  montre  les  pointes  les  plus  élégantes  et  le  tra- 
vail le  plus  fin.  Certaines  formes  sont,  je  crois,  inédites  (n**"  73  a 
99),  pointes  en  forme  de  hallebarde  —  n°^  99  à  108  en  forme  d'oi- 
seau), les  formes  lancéolées  (n**^  122  h  145)  avec  rudiment  de  pédon- 
cule sont  aussi  peu  répandues.  Les  feuilles  de  saule  et  de  laurier 
sont  nombreuses  [n^^  218  à  262),  quelques-unes  de  ces  pièces  ont 
pu  servir  de  petits  perçoirs.  Presque  toutes  les  pointes  amygda- 
loïdes ou  en  feuille  de  laurier  sont  admirablement  taillées  sur  les 
deux  faces.  A  noter  le  n**  146,  petite  hachette  de  silex  bien  taillée. 
Cette  pièce,  de  dimensions  trop  réduites  pour  un  usage  quel- 
conque n'a  pu  être  qu'un  ornement  ou  un  objet  votif  (1). 

(1)  Tout  dernièrement  j'ai  recueilli  trois  hachettes  polies  dont  la  plus  grande 
mesure  O^OSO  et  la  plus  petite  Om022  de  longueur.  L'une  est  en  schiste,  la  2«  en 
basalte  et  la  3»  en  serpentine. 
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En  dehors  de  la  presqu'île,  des  silex  et  des  haches  polies  ont 
été  récoltés  dans  l'île  d'Arguin;  les  indigènes  prétendent  que 
l'on  en  trouve  beaucoup  au  fond  de  la  baie  de  l'Archimède  et  au 
cap  Sainte-Anne  :  malheureusement  ces  points  sont  d'un  accès 
difficile. 

Les  ateliers  signalés  dans  l'intérieur  sont  tous  proches  des 
puits.  Ceux  reconnus  jusqu'à  présent  sont  : 

Dans  le  nord  :  El  Aioujd  (environ  à  120  kilomètres);  Bou- 
Lanouar  (150  kilomètres);  Bir-Guendouz  (220  kilomètres);  Tigdad 
(280  kilomètres);  Erch,  Amar  (325  kilomètres);  ce  dernier,  le 
plus  important,  se  trouve  à  proximité  de  roches  éruptives. 

Dans  l'est,  Tintan,  à  50  kilomètres  au  nord  de  l'île  d'Arguin. 

Récoltes. 
Physionomie  des  instruments. 

On  trouve  en  Mauritanie  presque  toutes  les  variétés  de  silex. 
Les  instruments  sont  de  toutes  nuances,  depuis  le  blanc  pur  jus- 
qu'au noir  brillant  comparable  à  l'obsidienne.  Quelques  pointes 
de  flèches  sont  en  quartz. 

Beaucoup  d^objets  sont  altérés  par  des  dépôts  crayeux  qui, 
désagrégés  à  l'air,  ont  laissé  des  trous  ou  des  encoches.  Les 
ouvriers  ne  paraissent  pas  s'être  préoccupés  de  ces  dépôts  très 
visibles  pourtant  dans  les  pièces  qu'ils  taillaient.  Les  silex  em- 
ployés sont  détachés  de  rognons,  parfois  très  gros,  étrangers  à 
la  presqu'île. 

Le  travail  de  tous  ces  outils,  aussi  bien  des  grands  silex  que 
des  pointes  de  flèches,  présente  deux  formes  distinctes. 

Les  uns  sont  taillés  à  grands  éclats  sans  retouches,  les  autres 
sont  plus  ou  moins  finement  retouchés  sur  la  face  supérieure  et 
sur  les  bords.  Les  pièces  travaillées  des  deux  côtés  sont  peu 
nombreuses;  généralement  la  face  d'éclatement  est  plate  :  si  Ton 
y  voit  quelques  retouches  elles  sont  nécessitées  par  un  accident 
naturel  ou  encore  pour  faciliter  la  préhension  ou  l'emmanche- 
ment. 

Parmi  toutes  les  pointes  allongées,  je  n'en  ai  trouvé  qu'une 
seule  bombée  et  taillée  sur  ses  deux  faces  (longueur  0™095,  lar- 
geur maxima  0™020,  épaisseur  maxima  0™015. 

Il  existe  aussi  des  pointes  amygdaloïdes,  des  coups  de  poing 
genre  chelléen  taillés  sur  les  deux  faces,  mais  de  dimensions  très 
réduites  (longueur  0"055,  largeur  0™030)  pour  le  plus  grand. 

Les  pointes  simples  ou  doubles  [Fig,  1,  n''^  1,  2,  3,  9, 10, 11,  12, 
etc.),  sont  en  très  grand  nombre. 
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On  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  d'éclats  taillés  en 
forme  de  triangles,  de  croissants  ou  de  segments  de  cercle,  iden- 
tiques aux  pointes  du  tardenoisien,  ainsi  que  des  coutelets  ana- 
logues à  ceux  décrits  dans  les  divers  ouvrages  préhistoriques. 

Haches. 

Les  haches  affectent  les  formes  classiques  et  sont  de  roches 
diverses.  Les  roches  volcaniques  dominent  (Fig.  3,  n***  1,  2,  3,  4, 
5,  7,  8,  9). 

Les  autres  sont  en  schiste,  grès,  quartzite,  granit  et  por- 
phyre gris  ou  vert.  Deux  d'entre  elles  sont  à  tête  ronde,  un 
côté  est  plat  et  l'autre  bombé.  Je  crois  qu'il  faut  les  ranger  dans 
la  catégorie  des  haches-herminettes  (1).  Elles  sont  en  basalte  et 
ce  sont  les  seules  recueillies  à  ma  connaissance. 

Quelques  haches  sont  imparfaitement  polies,  tous  les  éclats 
en  sont  encore  visibles.  Il  y  a  aussi  deux  ou  trois  haches  à  arête 
médiane  saillante. 

D'autres  sont  de  simples  cailloux  roulés,  de  forme  plate  et 
allongée,  affûtés  à  l'une  de  leurs  extrémités. 

Il  y  a  aussi  deux  haches  ciseaux^  l'une  en  basalte  (longueur  : 
0"'098,  largeur  :  0'"022),  simple  galet  aux  côtés  arrondis  par  le 
frottement.  L'autre  en  roche  schisteuse,  dure,  violacée,  à  gangue 
blanchâtre,  a  ses  bords  équarris  (longueur  :  0™112.,  largeur  : 
0'"024,  épaisseur  :  0"*110). 

Marteaux. 

Les  marteaux  sont  de  même  roche  que  les  haches,  plus  géné- 
ralement en  basalte,  porphyre  ou  granit  (je  n'en  ai  rencontré  ni 
en  schiste,  ni  en  quartzite).  Leurs  formes  sont  semblables  à 
celles  des  haches,  sauf  quelques-uns  qui  portent  sur  leurs  quatre 
côtés  des  dépressions  se  correspondant  et  destinées  à  faciliter 
l'emmanchement  de  l'outil  {Fig.  3,  n^*^  19  à  21). 

Objets  divers. 

1°  Rognons  de  silex,  de  grandes  dimensions,  éclatés  au  feu,  ce 
qui  n'est  pas  une  preuve  de  haute  antiquité,  mais  parce  qu'ils  ont 
servi  de  supports  à  des  foyers. 

2"  Un  nucléus  en  forme  de  corne  d'abondance.  La  face  interne 
est  plate  et  unie,  les  lames  sont  enlevées  régulièrement  sur  toute 
la  partie  bombée,  et,  suivant  la  forme  du  nucléus,  toutes  recourbées. 

(1)  V,  de  Mortillet  «  Mufée  préhistorique  ».  PI.  LV. 
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3"  Percuteurs  assez  nombreux,  de  tailles  diverses  et  presque 
tous  en  quartz. 

4"  Boules  sphériques  en  quartz,  en  granit,  en  grès  ou  en  roches 
volcaniques.  Diamètres  :  0™038  à  0'"070. 

5°  Pilons  coniques  en  porphyre  ou  basalte. 

6°  Galets  utilises  pour  divers  usages,  en  haches,  en  polissoirs 
ou  aiguisoirs. 

1^  Broyeurs  à  trois  faces ^  dont  Tune  plus  large  et  bombée,  en 
grès  ou  roches  volcaniques  {Fig.  3,  n*'*  3,  9,  10). 

8°  Galets  vaguement  arrondis,  un  peu  creusés  au  centre  sur 
leurs  deux  faces. 

9°  Galets  de  grandes  tailles^  bruts,  au  centre  desquels  se 
creuse  une  petite  cupule. 

lO**  Gros  galets  dont  les  deux  faces  ont  été  aplaties  par  usure. 
Peut-être  des  enclumes  ? 

11®  Disques  ou  petites  meules  pour  broyer  le  grain  {Fig.  2, 
n''*  1,  2,  3),  en  roche  volcanique,  ou  pierre  rougeâtre  incrustée 
de  fragments  de  pierre  blanche. 

12°  Long  cylindre  en  pierre  schisteuse  rose,  aplati,  arrondi 
aux  deux  extrémités,  probablement  un  broyeur  horizontal.  Lon- 
gueur :  0'"047,  largeur  :  O'^OOS,  épaisseur  :  0'^004  [Fig.  2,  n°  4). 

13°  Fragments  de  mortiers  ou  de  vases  peu  profonds,  en  granit 
ou  en  grès,  de  forme  ronde,  tronconique  ou  ovale. 

14**  Un  fragment  de  poterie  muni  d'une  anse,  en  terre  grisâ- 
tre, grossière,  mal  cuite  et  mélangée  de  gravier,  sans  aucun 
ornement.  A  l'intérieur,  adhère  une  substance  résineuse. 

ib°  Fragments  de  polissoirs  en  grès  portant  sur  le  côté  les  rai- 
nures caractéristiques  {Fig.  3,  n**  7). 

16°  Un  perçoiren  grès  à  long  manche  carré,  à  pointe  conique, 
large  et  usée,  ressemblant  à  l'extrémité  de  certains  coquillages 
(longueur  totale  0°*12). 

17^  Un  galet  de  granit  gris,  de  forme  ovoïde  allongée,  à  deux 
pointes  usées  par  le  frottement  (longueur  0™105,  diamètre  0™035). 

18°  Un  fragment  de  plaque  en  silex  blanc,  taillé  en  pointe  à 
gros  éclats,  un  peu  irrégulièrement.  Cette  plaque  était  probla- 
blement  plus  longue,  elle  semble  brisée  à  sa  base.  Longueur  au 
sommet  0™13,  largeur  0™10,  épaisseur  0"^015.  C'est  une  superbe 
plaque  de  silex  de  dimensions  peu  ordinaires  vu  sa  forme  abso- 
lument plate . 

Tombeaux. 

De  nombreux  tombeaux  sont  disséminés  dans  toute  la  pres- 
qu'île. Ils  sont    faits  d'une  ellipse  de  pierres  plantées.   Sous  la 


* 
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première  couche  de  sable  se  trouve  un  lit  de  cailloutis,  puis  une 
seconde  couche  de  sable  recouvre  Texcavation  renfermant  le 
squelette. 

Plusieurs  tombeaux  explorés  ne  contenaient  rien,  ceux  qui 
renfermaient  un  squelette  n'avaient  aucun  mobilier  funéraire. 

Toutes  ces  sépultures  semblent  très  postérieures  à  la  popula- 
tion de  l'époque  du  silex.  Gomme  elles  sont  très  nombreuses,  il 
faudrait  en  explorer  une  certaine  quantité  pour  avoir  une  certi- 
tude. 

Conclusions. 

Les  récoltes  faites  dans  la  presqu'île  du  Cap  Blanc  pendant 
13  à  14  mois  (d'octobre  1907  h  janvier  1909)  ont  donné  les  résul- 
tats suivants,  pour  le  nombre  des  pièces  recueillies. 

Pointes  et  grands  outils,  de  4  à  5,000. 

Pointes  de  flèches  de  3,500  à  4,000. 

Eclats  divers,  plus  de  10,000. 

Haches  de  4  à  500. 

Marteaux,  environ  200. 

Percuteurs,  boules,  broyeurs,  pilons,  vases  de  pierre,  etc., 
environ  300. 

Total  environ  vingt  mille  pièces. 

Cette  abondance  d'objets  neufs,  usagés,  simplement  ébauchés 
ou  brisés,  sans  avoir  servi,  semble  indiquer  que  l'on  se  trouve 
dans  une  région  d'ateliers. 

Des  recherches  plus  complètes  et  une  connaissance  plus  appro- 
fondie des  territoires  mauritaniens  permettront  de  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  question. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  je  tiens  à  adresser  mes  remer- 
ciements à  M.  W-  Ponty,  Gouverneur  général  de  l'Afrique  occi- 
dentale française,  qui,  par  le  vif  intérêt  qu'il  porte  à  l'ethnogra- 
phie et  à  la  préhistoire,  m'a  mise  sur  la  voie  de  ces  recherches, 
en  me  faisant  connaître  de  magnifiques  spécimens  de  l'industrie 
néolithique  africaine. 

Je  remercie  vivement  aussi  M.  T.  Bufiard,  Directeur  de  la 
Société  de  Pêche  et  Commerce,  et  M.  le  D*^  Kernéis,  médecin- 
major  des  troupes  coloniales  à  Port-Etienne,  de  qui  je  tiens  les 
plus  belles  pièces  de  cette  collection  et  de  précieux  renseigne- 
ments sur  le  Cap  Blanc  et  ses  environs. 
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IVote  sur  l'ordre  cbronologicfue  véritable 

des    si:aL    premières    découvertes    de    grottes 

à  gravures  et  à  peintures. 


Emile  RIVIÈRE  (de  Paris), 

Directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études  au  Collège  de  France. 

Président-Fondateur   de   la  Société   préhistorique   de   France. 

Piésident  du  premier  Congrès  préhistorique  de  France. 


Tous  les  Préhistoriens  (archéologues,  anthropologistes  et  paléon- 
tologistes) connaissent  de  nom  la  Grotte  de  La  Moutlie,  dont  j'eus 
l'heureuse  fortune,  en  1895,  de  découvrir  et  signaler  aussitôt  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  les  curieux  dessins  paléolithiques  qui  décorent 
une  partie  de  ses  parois.  On  sait  aussi  que  ce  n'est  qu'en  1901,  c'est- 
à-dire  SIX  ANS  plus  tard,  qu'une  deuxième  grotte  à  gravures  —  La 
Mouthe  étant  la  première  connue  dans  la  Dordogne  —  fut  découverte 
dans  le  même  département,  la  Grotte  des  Combarelles  ou  plutôt  son 
couloir  de  gauche  (l). 

Or,  le  23  avril  de  l'année  dernière  (1908),  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  tenu  à  la  Sorbonne  de  Paris,  M.  Capitan,  présidant  la 
séance  de  la  section  d'Archéologie,  a  déclaré  publiquement,  contre 
toute  vérité,  que  «  les  premiers  archéologues  qui  avaient  découvert  les 
gravures  et  peintures  des  cavernes  étaient  F  abbé  Breuil,  MM.  Cartail- 
hac,  Pegrong  et  (lui-même)  Capitan  ».  Je  cite  ici  textuellement  ses 
dires  reproduits  le  lendemain  même,  24  avril  1908,  dans  le  Journal 
Officiel,  page  2.900,  colonne  2,  puis  ultérieurement  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  page  C,  année 
1908  (Compte-rendu  du  Congrès). 

Notre  collègue,  M.  E.-A.  Martel,  le  spéléologue  bien  connu.  Direc- 
teur de  La  Nature,  dont  la  communication  au  Congrès  sur  Les  pein- 
tures et  dessins  préhistoriques  des  cavernes  avait  amené  cette  affirma- 
tion aussi  inexacte,  aussi  sciemment  erronée  de  M.  Capitan,  a  tenu  à 
protester  dans  les  termes  suivants  et  à  rétablir,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Spéléologie  (2),  l'ordre  chronologique  véritable  dans 
lequel  les  premières  découvertes  de  grottes  à  gravures,  tant  en 
France  qu'à  l'Etranger,  se  sont  succédé. 

«  J'ai  été  tout  à  fait  surpris,  dit  M.  Martel,  que  M.  le  D*"  Capitan, 


(1)  J'en  avais  fouillé  entièrement  le  couloir  du  côté  droii  de  18'Jl  à  1894. 

(2)  Spelunca.   —  Bulletin,  et  Mémoires  de  la  Société  de  Spéléologie^  année  1908. 
Tome  Vil,  jiage  197. 
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«  président  de  la  section  d'archéologie,  ait  publiquement  exprimé  et 
«  laissé  imprimer  à  V Officiel  cette  erreur  formelle,  que  les  premiers 
«  archéologues  ayant  découvert  et  recherché  les  gravures  et  peintures 
«  préhistoriques  des  cavernes  aient  été  MM.  l'abbé  Breuil,  Cartail- 
<r  hac,  Peyrony  et  Capitan.  Aucun  archéologue  ne  doit  ignorer  que 
«  les  premières  de  ces  découvertes  ont  été  faites  dans  Tordre  sui- 
«  vaut  (1)  : 

«  1°  Altamira,  par  M.  de  Sautuola,  en  1879  ; 

«  2"  Grotte  Chabot  (Ardèche),  par  M.  L.  Chiron,  en  1878  (mais 
«  décrite  seulement  en  1889)  ; 

«  3"  La  Mouthe,  par  É.  Rivière,  en  1895; 

<(  4°  Pair-Non-Pair  (Gironde),  par  M.  Daleau,  en  1896  (soupçon- 
«  née  dès  1883)  ». 

On  remarquera  que  pas  une  de  ces  découvertes  n'est  mentionnée 
par  M.  Capitan,  mais  que  toutes  sont  passées  sous  silence,  de  même 
que  celle  des  peintures  de  la  grotte  de  Marsoulas,  en  1897,  par 
Félix  Regnault  (de  Toulouse),  que  j'ai  fait  connaître  tout  de  suite, 
toutes  découvertes  qui  ont  précédé  celle  des  gravures  des  Comba- 
relles. 

«  5°  Les  Combarelles,  par  MM.  Capitan  et  Breuil,  ne  sont  venues 
«  qu'en  cinquième  lieu  (2),  en  1901  seulement. 

«  Ensuite,  elles  se  sont  multipliées 

f . 

«  J'ajoute,  dit  M.  Martel,  que  le  Comité  des  Travaux  historiques 
m  et  scientifiques  n'a  pas  été  d'avis  d'insérer,  dans  le  compte-rendu 
«  du  Congrès  de  1908,  la  note  ci-dessus  (3)  et  m'en  a  fait  renvoyer  le 
«  manuscrit. 

«  C'est  pourquoi  je  la  publie  ici  intégralement,  en  n'ajoutant  à  son 
i(  texte  exact  que  les  notes  rendues  nécessaires  par  les  faits  posté- 
«  rieurs   suivants   ». 

«  Pendant  l'impression  de  cet  appendice,  l'Académie  des  Sciences, 
«  dans  sa  séance  du  7  décembre  1908,  a  décerné  à  M.  Emile  Rivière 
«  la  moitié  du  prix  Saintour  :  le  rapport  de  M.  Lacroix  permet  d'a- 
ce jouter  les  termes  ci-après  à  la  rectification  que  je  viens  de  faire  : 
L'Académie  a  déjà  attribué  à  ce  savant  plusieurs  récompenses  (4) 

(1)  J'en  ai  fait  aussi  moi-même  l'historique  dans  plusieurs  de  mes  brochures 
sur  La  Mouthe,  notamment  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  dans  la  séance 
du  3  juin  1897  (Voir  ses  Bulletins,  T.  VIII,  IV»  série,  pages  313  et  suivantes). 

(2)  Je  dirai  même  :  en  sixième  lieu  seulement,  puisque  la  découverte  des  pein- 
tures de  Marsoulas  remonte  à  1897,  c'est-à-dire  à  quatre  années  encore  aidant  celle 
des  Combarelles. 

(3)  E.-A.  Martel.  —  Appendice.  —  Les  peintures  et  dessins  préhistoriques  des 
cavernes,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1908.  —  {Spelunca^ 
tome  VII,  n.  53,  p.  19-24,  Paris,  Î908). 

(4)  Quatre  autres  prix  de  l'Académie  des  Sciences  et  une  Mention  honorable 
avec  quinze  cents  francs. 
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L'interprétation  des  travaux  de  M.  Rivière,  à  Menton  de  (1870  à 
1887),  fut  jadis  très  discutée  ;  mais  les  recherches  récentes,  entreprises 
sous  le  patronage  du  prince  de  Monaco  par  MM.  Boule,  Cartailhac, 
Verneau  et  Villeneuve^  tout  en  apportant  des  données  nouvelles  et  plus 
complètes,  ont  confirmé  ses  principales  conclusions  sur  Vantiquité  des 
gisements  et  rage  de  leurs  squelettes  humains. 

On  parle  beaucoup,  depuis  quelques  années,  des  intéressantes  décou- 
vertes d'œuvres  d'art,  gravées  ou  peintes  sur  les  parois  de  certai- 
nes cavernes,  dans  des  couloirs  obscurs,  parfois  très  éloignés  de  Ven- 
trée . 

Les  premières  observations  faites  en  Espagne,  dès  1879,  et  en 
France,  dès  1889,  étaient  passées  inaperçues,  quand  M.  Rivière  annonça 
à  r Académie,  au  mois  de  juin  1895,  que  les  parois  de  la  grotte  de  La 
Mouthe,  dans  la  Dordogne,  présentaient  des  gravures  et  des  peintures 
préhistoriques.  Cette  découverte  fut,  elle  aussi,  violemment  attaquée  et 
contredite  (1)  ;  M.  Rivière  eut  le  mérite  de  lutter  courageusement  pour 
la  défense  de  son  opinion  et  de  la  faire  triompher. 

Depuis  cette  époque  des  découvertes  analogues  se  sont  multipliées  et 
se  sont  étendues  à  d'autres  régions  de  notre  pays.  Les  succès  des  nou- 
veaux explorateurs  ne  doivent  pas  faire  oublier  que  M.  Rivière  a  ouvert 
la  voie  dans  laquelle  des  confrères  plus  jeunes  se  sont  brillamment  en- 
gagés ;  aussi  la  Commission  a-t-elle  pensé  quil  y  avait  lieu  de  l'en 
récompenser  ». 

Je  dois  ajouter  à  cette  protestation  spontanée  de  M.  Martel,  que 
M.  Capitan  ne  saurait  arguer,  pour  sa  défense,  qu'il  ne  connaissait 
pas  la  Grotte  de  La  Mouthe.  En  effet,  cinq  ans  avant  de  pénétrer  pour 
la  première  fois  dans  la  grotte  des  Combarelles  et  d'en  signaler,  dans 
sa  première  note  à  l'Académie  des  Sciences,  le  16  septembre  1901, 
les  gravures  des  parois,  il  avait  visité,  sous  ma  direction,  au  mois  de 
septembre  1896,  la  susdite  Grotte  de  La  Mouthe.  Il  l'avait  visitée, 
très  prévenu,  a-t-il  dit  quelques  mois  plus  tard,  dans  la  séance  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris  du  3  juin  1897,  «  très  prévenu  contre 
l'authenticité  de  ses  gravures  ». 

Après  avoir  reconnu  «  l'aspect  ancien  des  gravures,  leur  très  grande 
«  analogie  au  point  de  vue  du  faire  et  des  sujets  avec  les  gravures  sur 
«  os  des  stations  magdaléniennes,  impression,  dit-il,  basée  sur  l'obser- 
«  vation  et  non  sur  des  vues  théoriques  »,  il  ajoutait  que  «  f  avais  entre- 
«  pris  dans  la  grotte  de  La  Mouthe  un  travail  de  déblaiement  considé- 
€  rable  et  qu'on  ne  pouvait  que  rendre  hommage  à  la  persévérance  et 


(1)  Gomme  d'autres  encore,  notamment  celle  des  Gravures  sur  roches  du  Lac  des 
Merveilles,  en  Italie,  en  1877,  dont  l'antiquité  fut  contestée  aussi,  contre  toute 
évidence,  pendant  près  de  vingt  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'un  savant  anglais 
en  découvrit  d'identiques  dans  une  région  voisine. 
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Œ  au  courage  que  j'avais  montrés  dans  V exécution  de  ces  importantes 
(■(.  fouilles  »  {!). 

Cinq  mois  plus  tard,  dans  la  séance  de  la  Société  d'Anthropologie 
de  Paris  du  4^  novembre  1897,  M.  Capitan,  prenant  de  nouveau  la 
parole  à  la  suite  de  ma  deuxième  communication  sur  la  Grotte  de  La 
Mouthe,  faisait  la  déclaration  suivante  :  «  durant  les  vacances  der- 
«  nières,  fai  visité  pour  la  seconde  fois,  sous  la  conduite  de  M.  Rivière, 
«  la  grotte  de  La  Mouthe,  accompagné  de  mon  collaborateur  et  ami, 

H  M.  d'Ault  du  Mesnil Nous  avons  examiné  avec  le  plus  grand  soin 

((  les  gravures  qui  existent  sur  les  parois  et  le  ciel  de  certaines  parties 
«  de  la  grotte  de  La  Mouthe.  Sans  conteste,  ces  gravures  nous  ont 
<i  paru  avoir  un  caractère  de  haute  antiquité....  » 

Enfin,  M.  Capitan  termine  ses  réflexions  par  ces  quelques  mots, 
que,  en  raison  de  leur  importance  pour  ma  protestation  actuelle,  je 
reproduis  ici  textuellement  aussi  : 

«  Telles  sont  les  quelques  considérations  que  nous  a  suggérées,  à 
«  M.  d'Ault  du  Mesnil  et  à  moi,  l'étude  in  situ  de  cette  très  curieuse 
«  grotte  de  La  Mouthe,  dont  nous  devons  la  connaissance  et  l'étude  à 
«  M.  Rivière,  à  la  persévérance  et  au  labeur  duquel  nous  sommes  heu- 
«  reux  de  rendre  ici  hommage  »  (2). 

Or,  oubliant  maintenant  ses  déclarations  d'antan,que  jeme  devais 
de  rappeler,  sur  mes  découvertes  de  La  Mouthe,  M.  Capitan  s'est 
permis  de  s'approprier,  en  plein  Congrès  des  Sociétés  Savantes 
réunies  à  la  Sorbonne  de  Paris,  dans  une  séance  présidée  par  lui, 
puis  dans  les  colonnes  du  Journal  Officiel,  enfin  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques  du 
Ministère  de  F  Instruction  publique,  de  s'approprier,  dis-je,  l'honneur 
d'une  priorité  qui  ne  lui  appartient  en  rien,  en  déclarant  et  soutenant, 
contre  toute  vérité,  je  le  répète,  que  les  premiers  archéologues  qui  ont 
découvert  et  recherché  les  gravures  et  peintures  des  cavernes,  sont  l'abbé 
Breuil,  MM.  Cartailhac,  Pegrong  et  le  docteur  Capitan. 

Je  ne  saurais  donc  protester  ici  trop  énergiquement  contre  une 
assertion  aussi  volontairement  erronée,  comme  le  démontrent  et  les 
faits  rapportés  ci-dessus  par  notre  collègue  M.  E.-A.  Martel  et  par 
moi  et  les  propres  paroles  de  M.  Capitan,  extraites  des  Bulletins  de 
la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  de  l'année  1897. 

Et  l'ordre  chronologique  véritable  des  six  premières  découvertes 
de  grottes  à  gravures  et  à  peintures  est  le  suivant  : 


(1)  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  année  1897,  IV'  série, 
tome  VIII,  p.  328-329. 

(2  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  année  1897,  IV*  série, 
tome  VIII,  pages  487-489. 
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1°  Grotte  d'Altamira  (Espagne),  en  1879,  par  Don  Marcelino 
S.  de  Sautuola; 

2°  Grotte  de  Jean-Louis  ou  de  Chabot  (Gard),  en  1878  (mais 
signalée  pour  la  première  fois  le  4  mai  1889,  à  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Lyon),  par  Léopold  Chiron  ; 

3°  Grotte  de  La  Mouthe  (Dordogne),  en  juin  1895,  par  Emile 
Rivière  ; 

4°  Grotte  de  Pair-Non-Pair  (Gironde),  en  1896  (mais  soupçonnée 
plusieurs  années  auparavant),  par  François  Daleau  ; 

5°  Grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne),  en  1897,  par  Félix 
Regnault  (de  Toulouse)  ; 

6°  Grotte  des  Combarelles  (Dordogne),  en  1901,  par  L.  Capitan 
et  H.  Breuil. 

Loin  donc  d'être  le  premier,  avec  les  trois  autres  archéologues 
ci-dessus  désignés  par  lui,  ainsi  qu'il  le  prétend,  M.  Capitan  n'arrive 
même  pas  le  cinquième,  comme  le  croyait  M.  Martel,  mais  bien  le 
sixième  seulement,  après  notre  regretté  confrère  en  préhistoire, 
Félix  Regnault  (de  Toulouse). 
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De  l'emploi  du  double  ^allum 
dans  la  rortilieation  pi*élii8toi*iciue. 

PAR    LE 

Comte  J.  BEAUPRÉ  (de  Nancy), 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Quand  on  examine  avec  attention  les  dispositions  défensives 
adoptées  par  les  constructeurs  militaires  à  qui  nous  devons  certains 
ouvrages  antérieurs  à  la  conquête  romaine,  existant  encore  en  Gaule, 
on  est  frappé  de  se  trouver  quelquefois  en  présence  de  dispositions 
en  apparence  inexplicables.  Dans  une  question  de  cette  importance, 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  les  défenseurs  de  ces  oppidum,  tout 
détail  devait  avoir  sa  raison  d'être.  Si  nous  n'arrivons  pas  à  la  saisir, 
c'est  non  seulement  parce  que  l'on  a  une  tendance  à  se  faire  une  idée 
fausse  des  procédés  d'attaque  et  de  défense  des  places  à  cette  époque 
reculée,  et  quelquefois  aussi  de  la  mentalité  des  peuples  anciens,  mais 
le  plus  souvent  parce  que  des  remaniements,  datant  d'époques  posté- 
rieures, ont  profondément  modifié  l'état  primitif  des  lieux.  L'em- 
pierrement des  chemins  a  porté  un  coup  fatal  à  bien  des  enceintes  : 
les  vallum  ont  été  exploités  comme  carrières.  Diminution  de  relief, 
disparition  partielle  ou  totale  de  certaines  parties,  souvent  même 
disparition  complète  de  l'ensemble,  tel  a  été  le  résultat  d'un  pareil 
état  de  choses.  Si  dans  la  plupart  des  cas  on  peut  invoquer  l'exis- 
tence de  ces  remaniements,  il  en  est  heureusement  d'autres  où  la 
conservation  des  dispositifs  de  défense  est  assez  bonne  pour  que  l'on 
puisse  admettre  qu'ils  n'ont  pas  été  sensiblement  modifiés.  Il  en 
résulte  que  si  l'on  manque  d'éléments  d'appréciation  pour  expliquer 
certaines  anomalies,  quand  il  y  a  eu  remaniements,  on  doit  dans  le 
cas  contraire  pouvoir  arriver  à  résoudre  tous  les  problèmes  suscep- 
tibles de  se  présenter. 

Cette  note  portera  sur  l'emploi  du  double  vallum,  observé  dans 
une  enceinte  vierge  de  tous  remaniements, 

Il  s'agit  de  la  plus  intéressante  de  nos  enceintes  de  l'est,  nommée 
communément  le  Camp  d'Affriqiie  (1).  Elle  est  à  la  fois  remar- 
quable par  sa  position,  par  la  perfection  et  l'accumulation  des  dispo- 
sitions défensives,  et  aussi  le  bon  état  de  conservation  des  ouvrages. 
Elle  mesure  360  mètres  de  longueur  sur  225  mètres  de  largeur. 
Située  dans  le  bois  Chàtel,  au-dessus  du  village  de  Messein,  on 
l'a  disignée,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  sur  la  carte  au  1/80000", 
sous  le  nom  de  Camp  de  César. 

Cette  dernière  dénomination  est  absolument  inexacte,  attendu  que 

(1)  Dans  le  pajs,  on  l'appelle  aussi  le  Camp  romain. 
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toutes  les  fouilles  faites  dans  cette  enceinte,  sur  les  emplacements 
les  plus  différents,  ont  donné  des  résultats  identiques  au  point  de 
vue  de  l'âge  de  l'oppidum  :  on  n'y  a  fait  aucune  découverte  bien  cons- 
tatée d'objets  de  l'époque  romaine,  ni  d'aucune  époque  plus  récente, 
nous  y  avons  trouvé  uniquement  des  restes  attribuables  aux  industries 
du  premier  et  du  second  âge  du  fer  (1).  Il  ne  saurait  donc  être  ques- 
tion de  contester  l'origine  protohistorique  de  cet  ouvrage  ;  il  est  bon 
d'insister  sur  ce  point,  car  il  y  a  là  une  question  défaits  contre  lequel 
aucune  théorie  ne  saurait  prévaloir. 

Son  système  défensif  consiste  en  deux  vallum  parallèles,  juxta- 
posés pieds  à  pieds,  distants  de  27  mètres  seulement  d'un  sommet  à 
l'autre.  Ils  ferment  l'enceinte  sur  trois  faces  :  la  quatrième  est  natu- 
rellement défendue  par  une  haute  falaise  de  près  de  20  mètres,  appe- 
lée Roches  Saint-Joseph,  au  sommet  de  laquelle  viennent  s'appuyer 
les  vallum.  La  forme  générale  de  l'ouvrage  est  celle  d'un  trapèze 
arrondi  aux  angles. 

Il  en  résulte  que  l'assaillant  débouchant  du  plateau,  quelque 
soit  le  secteur  qu'il  voulut  attaquer,  avait  à  franchir  un  fossé  profond 
de  4  à  5  mètres,  presque  perpendiculairement  entaillé  dans  le  roc, 
et  large  de  14  à  15  mètres.  Il  lui  fallait  ensuite  escalader  un  premier 
vallum  haut  de  8  à  9  mètres,  dont  le  sommet  se  terminait  en  une 
étroite  arête.  Immédiatement^  à  ses  pieds,  il  apercevait  un  second 
fossé,  à  peu  près  aussi  profondément  creusé  dans  la  roche,  mais 
dont  la  profondeur  était  en  réalité  augmentée  d'une  quantité  égale  à 
la  hauteur  du  remblai  sur  lequel  se  trouvait  l'assaillant,  soit  une  pro- 
fondeur d'environ  9  mètres  (2). 

De  l'autre  côté  de  ce  fossé  s'élevait  enfin  un  second  vallum  de 
même  relief  que  le  premier  (3). 

(1)  MM.  de  Golbéry  et  de  Kersaint,  dont  la  compétence  est  fort  douteuse,  fouillant 
quelques  pierriers  qui  se  voyaient  dans  l'enceinte  y  découvrirent  «  des  osse- 
ments humains,  et  quelques  débris  de  poterie  romaine  ». 

Gela  se  passait  en  1823  ;  c'est  dire  le  cas  qu'il  faut  faire  d'une  semblable  déter- 
mination. Mais  n'est-ce  pas  ainsi  que  se  forment  les  légendes? 

Antérieurement  à  1889,  M.  F.  Barthélémy  a  fait  de  sérieuses  recherches  au 
Camp  (i'Affrique.  Les  résultats  de  celles-ci  sont  consignés  dans  le  travail  qu'il  a 
publié  dans  les  Mémoires  delà  Société  d'Archéologie  Lorraine  (1889j,  sous  le  titre  : 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  temps  pré-romains  en  Lorraine. 

Je  n'ai  pas  cessé  moi-même  d'explorer  cette  enceinte  depuis  l'année  1900.  De 
ces  fouilles  annuelles,  celle  de  1908  a  été  la  plus  considérable.  Les  résultats  n'en 
ont  pas  encore  été  publiés.  Ils  (concordent  avec  ceux  de  M.  Barthélémy. 

(2)  Le  premier  fossé  contient  actuellement  de  Ooa75  à  0™90  de  hauteur  d'éboulis. 
Le  second  fossé  est  bien  plus  comblé;  on  y  trouve  le  sol  vierge  sous  1™50  à  1""70 
de  matériaux. 

(3)  Les  mesures  varient  quelque  peu  d'un  endroit  à  l'autre,  mais  la  différence 
est  sans  importance. 

Quant  à  l'écart  entre  l'état  ancien  et  l'état  actuel,  il  ne  saurait  être  considérable, 
étant  donné  la  nature  des  matériaux  employés.  S'il  y  a  eu  quelque  peu  de  tasse- 
ment, la  dénudation  du  sommet  des  vallums  au  profit  des  bases,  n'a  guère  modifié 
leur  aspect  primitif. 
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Il  est  à  remarquer  que  ce  vallum  ne  présente  pas  le  même  profil 
que  le  précédent.  En  effet,  si  le  talus  extérieur  et  le  talus  intérieur 
du  premier  vallum  forment  à  leur  point  d'intersection  un  angle,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  second.  Là,  le  talus  extérieur  a  bien, 
comme  ceux  du  premier  vallum,  une  inclinaison  de  30  à  35°,  mais  le 
talus  intérieur  descend  en  pente  beaucoup  plus  douce.  Il  en  résulte 
que  si  le  premier  vallum  mesure  15  métrés  de  largeur  à  sa  base,  le 
second  mesure  21  métrés.  Le  sommet  du  deuxième  vallum  est  sur- 
monté d'une  terrasse,  large  de  1"'50  à  1^80,  très  nettement  marquée, 
et  encore  bien  conservée  :  c'est  la  banquette  destinée  à  porter  les  dé- 
fenseurs, tandis  que  le  premier  n'en  avait  pas.  Cette  particularité, 
nous  allons  le  voir,  a  une  grande  importance. 
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Fig.  1.  —  Le  double  vallum  du  Camp  d'Affrique.  —  Légende:  I,  Etat  actuel.  II,  Etat 
ancien.  E,  Intérieur  de  l'Enceinte.  II,  Second  vallum  (matériaux  calcinés).  F  ",  Second 
fossé.  I,  Premier  uaWum  (matériaux  non  calcinés).  F',  Premier  fossé. 

On  s'étonnera  peut-être  de  constater  que  le  degré  d'inclinaison  des 
talus  extérieurs  ne  dépassait  pas  30**  à  35".  Le  fait  me  paraît  cepen- 
dant intentionnel,  car  c'est  le  maximum  de  pente  que  l'on  pouvait 
donner  à  des  matériaux  pierreux  sans  cohésion,  sans  avoir  à  crain- 
dre d'éboulements  (1).  Il  aurait,  en  outre,  été  dangereux  d'augmenter 
sans  profit,  au  pied  des  retranchements,  un  dangereux  angle 
mort. 

Indépendamment  de  la  différence  de  profil  entre  les  deux  vallums, 
il  y  en  a  une  autre  bien  plus  importante  qui  donne  au  second 
vallum  une  solidité  incomparablement  plus  grande  qu'au  premier. 
Celui-ci  consiste  tout  simplement  en  un  amoncellement  des  matériaux 


(1)  Actuellement  l'angle  d'un  talus  de  remblai  est  de  35». 
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rocheux  provenant  du  creusement  du  fossé  extérieur  (1)  :  l'autre  a 
été  construit  avec  les  déblais  du  second  fossé,  mais  on  a  donné  à  sa 
masse  une  cohésion  remarquable  en  calcinant  intentionnellement 
les  roches  au  moyen  d*un  feu  aussi  violent  que  prolongé.  Il  s'est 
ainsi  formé  une  sorte  de  conglomérat  d'une  grande  dureté,  dont  la 
base,  large  de  près  de  6  mètres,  s'est  soudée  en  quelque  sorte  à 
la  roche  en  place,  et  dont  la  hauteur  au  centre  du  vallum,  atteint 
4  à  5  mètres  de  puissance. 

J'ai  toujours  considéré  le  travail  de  calcination  des  vallums 
comme  un  moyen  de  donner  à  ceux-ci  une  base  solide,  capable  de 
résister  à  l'emploi  du  bélier,  de  la  sape  et  de  la  mine  (2). 

D'après  cette  description,  on  peut  se  rendre  compte  du  soin  qui  a 
présidé  à  l'exécution  des  travaux  défensifs  de  cette  enceinte,  où  tout 
paraît  avoir  été  minutieusement  calculé,  et  qui  constitue  encore  à 
l'heure  actuelle  un  des  plus  beaux  exemples  de  la  fortification  pré- 
romaine dans  nos  pays  (3). 

Or,  une  particularité  semble  étrange,  pourquoi  les  deux  vallums 
sont-ils  aussi  rapprochés  que  possible  ? 

On  a  dit  et  répété  que  les  deux  vallums  constituaient  deux  lignes 
distinctes  de  défense  :  le  premier  vallum  enlevé,  ses  défenseurs 
venaient  chercher  un  refuge  derrière  le  second.  Cela  semblait 
rationnel,  mais  si  l'on  examine  la  chose  d'un  peu  près,  l'invraisem- 
blance apparaît.  S'il  y  avait  eu  deux  lignes  de  défense  distinctes,  la 
première  aurait  été  placée  bienpiusen  avant  de  la  seconde,  au  lieu  de 
former  en  quelque  sorte  un  tout  avec  celle-ci,  sous  peine  de  perdre 
tout  l'avantage  de  la  double  enceinte. 

Indépendamment  de  toutes  autres  considérations  tactiques  en 
faveur  de  l'éloignement  des  deux  lignes,  qu'il  me  soit  permis  de 
rappeler  qu'il  y  avait  un  intérêt  capital  à  tenir  les  deux  retranche- 
ments assez  éloignés  l'un  de  l'autre,  pour  empêcher  les  assaillants 
victorieux,  d'arriver  pêle-mêle  avec  les  défenseurs  en  retraite  sur  la 
seconde  ligne  de  défense,  avant  que  les  assiégés  aient  eu  le  temps  de 
parer  au  danger  de  les  laisser,  avec  eux,  franchir  la  seconde  enceinte. 
Il  fallait  en  sommé  entre  les    deux  ouvrages  un  espace  assez  consi- 


(1)  Oolitbc  inférieure,  avec  affleurements  de  calcaires  compacts  plus  ou  moins 
cristallins  et  cailloux  roulés  diluviens  (V.  M.  F'.  Barthélémy,  op.  cit.). 

(2)  La  mine   jouait  un  grand    rôle  chez  les   peuples   gaulois  pendant  les  sièges. 

Lors  du  siège  de  l'oppidum  des  Sotiates,  c'est  au  moyen  de  la  mine  qu'ils  détrui- 
ront les  retranchements  et  les  mantelets  des  Romains.  «  Alias  cuniculis  ad  agge- 
rem  vineasque  actis  »  {De  hello  gallico,  L.   III,  G.   XXI). 

Au  siège  d'Avaricum,  c'est  au  moyen  d'une  raine  que  les  assiégés  arrivent  à 
incendier  la  terrasse  de  300  pieds  de  large,  sur  80  de  haut  «  fumare  aggerem  quam 
cuniculo  hostes  succederant  »  {De  bello  gallico,  L.   VU,  G.  XXIVj. 

(3)  Il  serait  à  désirer  que  des  mesures  de  préservation  sérieuses  fussent  prises 
à  son  égard. 
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dérable,  pour  éviter  toute  surprise  de  la  part  de  l'assaillant,  et  pour 
conserver  à  la  défense  une  certaine  liberté  de  manœuvre. 

Pourquoi  alors  les  deux  vallums  du  Camp  d'Affrique  ont-ils  été 
tenus  aussi  rapprochés?  Quels  avantages  espérait-on  tirer  d'une  dis- 
position, en  apparence  aussi  défectueuse  ? 

Je  considère  pour  ma  part,  le  vallum  calciné,  c'est-à-dire  le 
second^  comme  la  véritable  ligne  de  défense  :  c'est  d'ailleurs,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer,  le  seul  qui  ait  gardé  quelques  traces  d'une 
banquette.  Le  premier  vallum  ne  devait  constituer  qu'un  simple 
obstacle  à  opposer  à  l'impétuosité  de  l'attaque,  nn  rideau  protecteur 
qui  n'était  que  sommairement,  et  accidentellement  défendu  :  c'est  si 
vrai  qu'il  ne  porte  aucune  trace  de  banquette. 

Briser  l'élan  de  la  colonne  d'assaut  en  obligeant  l'adversaire  à 
retarder  sa  marche  précisément  au  moment  décisif,  où  il  atteignait 
la  zone  dangereuse  ;  augmenter  la  profondeur  du  second  fossé  d'une 
quantité  égale  à  la  hauteur  du  vallum  soit  9  mètres  au  lieu  de  4  mètres  ; 
rendre  impossible  la  manœuvre  du  bélier  ou  de  tout  autre  engin  de 
guerre  analogue;  gêner  la  sape  en  supprimant  tout  dégagement  en 
arrière  des  travailleurs  ;  permettre  d'utiliser  comme  chemin  couvert, 
le  second  fossé  pour  masquer  les  mouvements  de  troupes  au  moment 
des  sorties  et  contre-attaques  ;  voilà  certes  de  gros  avantages,  on  en 
conviendra,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls. 

Pour  achever  de  résoudre  la  portion,  il  est  bon  de  rappeler  quels 
étaient  les  moyens  d'attaque  et  de  défense  dont  disposaient,  à  cette 
époque,  assiégeants  et  assiégés,  en  laissant  de  côté  bien  entendu  les 
cas  exceptionnels  :  tels  qu'escalade  par  surprise^  reddition  par  suite 
de  manque  de  vivres,  etc. 

L'assaillant  avait  à  sa  disposition  des  armes  de  jets  :  traits,  flèches, 
pierres  lancées  à  la  main  ou  à  la  fronde  (1).  Il  s'en  servait  pour 
éloigner  les  défenseurs  de  l'endroit  du  rempart,  dont  il  avait  le 
dessein  de  s'emparer. 

Voici  d'après  le  témoignage  de  César,  comment  s'exécutait  l'atta- 
que, chez  les  Belges  comme  chez  les  Gaulois. 

«  La  façon  d'attaquer  les  places  est  la  même  chez  les  Gaulois  et 
«  les  Belges.  Ils  entourent  les  ouvrages  avec  une  multitude  d'hommes, 
«  et  de  tous  côtés  commencent  à  cribler  de  pierres  la  muraille  pour 
«  en  écarter  les  défenseurs,  forment  la  tortue,  incendient  les  portes 
«  et  sapent  la  muraille,  ce  qui  est  fort  aisé,  car  le  rempart  était  in- 
«  tenable  sous  cette  grêle  de  pierres  et  de  traits  (2)  ». 

(1)  J'ai  personnellement  recueilli  des  quantités  de  projectiles  aux  alentours  des 
vallums  dans  toutes  les  enceintes  de  l'Est.  Les  projectiles  de  fronde  sont  surtout 
ici  des  cailloux  en  granité  et  en  quartzites,  ne  dépassant  guère  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule. 

(2)  Gallorum  atque    Belgarum  oppugnatio  est  haec.  Ubi,  circumjecta   multita- 
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Le  défenseur  disposait  des  mêmes  armes  de  jet,  mais  il  était  mieux 
abrité,  soit  qu'il  y  ait  eu  au  sommet  du  retranchement  un  mur  en  pier- 
res sèches  derrière  lequel  il  se  tenait,  soit  un  rang  de  palanques,  ou 
des  pieux  reliés  entre  eux  par  des  clayonnages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  abri  n'était  guère  efficace,  puisque  l'assail- 
lant arrivait  à  l'en  chasser  sous  une  grêle  de  projectiles,  comme  le 
prouve  le  passage  cité. 

Le  peu  d'espace  en  profondeur  dont  on  disposait  au  sommet  de  la 
muraille,  obligeait  à  ne  mettre  en  ligne  qu'un  nombre  très  restreint 
de  tireurs,  si  toutefois  nous  pouvons  employer  cette  expression 
moderne,  deux  rangs  au  plus  ;  et  encore  à  condition  d'ouvrir  large- 
ment les  files,  sous  peine  d'obliger  les  guerriers  à  se  gêner  les  uns 
les  autres.  L'assaillant  avait  ses  coudées  plus  franches,  il  pouvait 
prendre  une  formation  en  profondeur  infiniment  plus  dense,  d'où 
supériorité  énorme  du  feu  de  l'attaque,  sur  celui  de  la  défense,  et  fata- 
lement écrasement  de  cette  dernière. 

Voyons  comment  les  constructeurs  militaires  de  l'époque  ont  cher- 
ché à  parer  à  cet  inconvénient  capital,  à  égaliser  les  chances,  et  même 
ont  tenté  de  donner  sur  ce  point  à  la  défense  la  supériorité  sur  l'at- 
taque. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  deux  vallum,  et  nous  avons  donné 
quelques-unes  des  raisons  qui  avaient  motivé  leur  rapprochement, 
en  apparence  plus  nuisible  qu'utile,  mais  en  réalité  plutôt  avanta- 
geux pour  la  défense,  à  condition  de  borner  le  rôle  du  premier  à  ce- 
lui de  simple  obstacle.  J'estime  en  outre  que  sa  principale  raison 
d'être,  reposait  sur  la  nécessité  d'obliger  Fassaillant  à  ne  pouvoir 
mettre  en  ligne  un  nombre  de  tireurs  supérieur  à  celui,  dont  disposaient 
sur  un  même  point  les  assiégés . 

En  effet,  avec  le  dispositif  des  deux  vallum  parallèles  et  juxtapo- 
sés, que  se  passait-il  ? 

Le  vallum  n*'  1  cachait  à  la  vue  de  l'ennemi  le  vallum  n"  2  ;  et  en 
admettant  que  ce  dernier  ait  été  couronné  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
le  supposer,  d'un  abri  pour  les  défenseurs,  sa  crête  ne  pouvait  être 
aperçue  du  plateau  qu'à  partir  d'une  zone  trop  éloignée  pour  qu'on 
puisse  l'atteindre  avec  les  armes  de  jet  qui  étaient  alors  en  usage. 
Pour  le  voir,  il  fallait  passer  le  tossé  n^  1,  et  gravir  le  premier  vallum. 
Cette  opération  ne  devait  pas  se  faire  aisément  ;  étant  donné  les  habi- 
tudes manœuvrières  des  peuples  gaulois,  l'assaillant  harcelé  sans 
trêve,  devait  être  exposé  à  des  contre-attaques.   En  admettant  qu'il 


dina  hominum  totis  mœnibus,  undique  lapides  in  murum  jaci  cœpti  sunt  murus- 
que  defensoribus  nudatus  est,  testitudine  facta  portas  succedunt  muruinque 
sobraunt.  Quod  tuin  facile  fiebat,  nam,  quum  tanta  multitudine  lapides  ac  tela 
coniicerent,  in  muro  consistendi  potestas  erat  nulli  ».  César  :  de  bello  Gallico.  Lib. 
II,  C.  VI. 
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ait  réussi  à  atteindre  la  crête  du  vallum  n°  1,  il  se  trouvait  là  en  assez 
mauvaise  posture,  sous  le  feu  de  la  place,  à  courte  portée. 

Il  avait  perdu  l'avantage  du  nombre,  la  supériorité  du  feu,  car  sur 
cette  pente,  il  lui  était  impossible  de  déployer  une  quantité  de  tireurs, 
non  seulement  supérieure,  mais  même  simplement  égale  à  celui  de 
la  défense,  puisque  le  second  rang  se  serait  trouvé  en  contre-bas 
derrière  le  premier,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres.  S'il  essayait  de 
se  porter  en  avant,  et  de  descendre  entre  les  deux  vallum,  il  s'expo- 
sait à  rinsuccès  presque  certain  de  toute  attaque  de  vive  force,  in- 
suffisamment préparée  par  le  feu,  et  au  désastre  d'une  retraite  sur 
un  terrain  semé  d'obstacles  avec  l'ennemi  sur  les  talons. 

Etant  donné  la  mentalité  des  peuples  primitifs  et  la  facilité  avec 
laquelle  ils  passent  d'un  avis  à  un  avis  contraire,  il  est  à  supposer 
qu'à  ce  moment  critique,  le  moral  de  l'assaillant  devait  être  soumis 
à  une  rude  épreuve  ;  il  était  bien  près  de  prendre  la  fuite. 

Mais  il  pouvait  n'en  pas  être  toujours  ainsi,  un  adversaire  mor- 
dant ne  devait  pas  abandonner  facilement  le  premier  vallum.  A 
l'abri  dans  l'angle  mort  formé  par  le  vallum  lui-même  et  le  premier 
fossé,  il  ne  pouvait  être  atteint  que  par  hasard,  puisqu'il  échappait 
aux  regards  des  défenseurs  placés  au  sommet  du  second  vallum.  Il 
pouvait  améliorer  peu  à  peu  sa  position,  et  même  faire  jouer  à  un 
moment  donné  au  vallum  qu'il  occupait,  le  rôle  de  ligne  de  circum- 
vallation. 

C'est  là  le  gros  inconvénient  du  double  vallum,  mais  je  le  répète, 
à  cette  époque  étant  donné  la  mentalité  de  ces  peuples,  toute  diffé- 
rente de  la  nôtre,  peut-être  n'avait-il  pas  la  même  importance. 

On  a  prétendu  que  les  deux  vallum  pouvaient  n'être  pas  contem- 
porains ;  qu'à  un  moment  donné,  l'enceinte  «  devenue  trop  étroite 
«  pour  abriter  une  population  plus  riche  et  plus  nombreuse,  un  rem- 
«  part  nouveau  a  renforcé  le  premier  et  élargi  l'espace  défendu?  ». 

Le  système  détensif  du  «  camp  dAffrique  »  forme  un  tout  bien 
homogène,  tout  comme  l'ensemble  des  objets  trouvés  dans  son  péri- 
mètre assigne  une  remarquable  fixité  à  la  date  de  son  occupation. 

Si  l'on  avait  voulu  élargir  l'espace  défendu,  ce  n'est  pas  en  ados- 
sant un  second  vallum  contre  le  premier,  qu'on  aurait  obtenu  cet 
avantage.  En  agissant  ainsi,  le  résultat  était  à  peu  près  nul,  et  l'on  ne 
peut  raisonnablement  admettre  qu'on  aurait  fait  un  travail  aussi 
gigantesque  pour  un  aussi  maigre  résultat. 

La  façon  nouvelle  dont  je  comprends  l'utilité  du  double  vallum,  ne 
serait-elle  pas  confirmée  par  le  passage  de  César  relatif  à  l'oppidum 
des  Atuatuci  (1)? 

(1)  Le  texte  des  Commentaires  porte  Atuatuci,  et  non  pas  Aduatici,  comme  l'écrit 
le  lieutenant-colonel  de  la  Noë. 

De  la  Noë.  Principes  de  fortification  antique^  depuis  les  temps  préhistoriques^  etc. 
Bulletin  de  Géographie,  historique  et  descriptive^  1887  p.  253, 
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Cette  place  était  admirablement  défendue  de  toutes  parts  par  des 
escarpements  rocheux  :  elle  n'était  accessible  que  par  un  seul  point, 
par  une  pente  douce,  large  d'environ  200  pieds. 

«  Quem  locum,  duplici  altissimo  muro  munierant,  tum  magni 
«  ponderissaxa  etprae  acutas  trabes  in  muro  collocaverant  (1)  ». 

Les  traducteurs  des  commentaires  ont  traduit  les  mots  duplici 
muro  par  l'expression  double  mur. 

Le  lieutenant-colonel  de  la  Noë  conteste  l'exactitude  de  cette  inter- 
prétation qui  lui  paraissait  gêner  sa  théorie  de  Venceinte  unique  à 
l'époque  gauloise  (2).  Aussi  fait-il  valoir  que  le  mot  duplex,  peut 
aussi  bien  vouloir  dire,  gros,  large,  épais,  ce  qui  change  complète- 
ment le  sens  du  texte. 

S'il  avait  compris,  comme  je  viens  de  l'exposer,  le  rôle  de  rideau 
attribué  au  premier  vallum,  formant  un  tout  avec  le  second  (murus 
duplex)  tout  en  ayant  son  existence  propre  bien  que  secondaire,  il 
n'aurait  pas  été  dans  la  nécessité  de  discuter  le   sens  d'un  mot. 

(1)  César,  Da  bello  gallico  L.  II  :  C.    XXIX. 

(2)  De  la  Noë,  op.  cit.,  p.  253. 


SÉANCE  DU  28  OCTOBRE  1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GUEBHARD. 


I.   —   PROCÈS  -  VERBAL   DE   LA   SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  général,  en  l'absence  du  Secrétaire  des  Séances 
empêché,  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière  Séance  (24  juil- 
let 1909).   —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  M.  P.  Camus  prend  la  parole,  ainsi  que 
MM.  Marcel  Baudouin,  A.  de  MoRTiLLETet  Taté. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  le  D*"  Henri  Martin;  M.  le  D"*  Baudon; 
M.  Edmond  Hue. 

Lettres  cCavis.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1910  :  29  mars,  à 
Paris  (Sorbonne). 

Lettre  d'avis  de  découverte  (3  octobre  1909)  :  M.  J.  BussiÉRE  [Fouil- 
les de  la  Motte  de  Neuvy,  près  Moulins-sur-Allier]. 

Découpures  de  Journaux  envoyées  :  M.  L.  Jacquot;  M.  Hébert; 
M.  Dharvent. 

Lettre  relative  à  un  Don.  —  M.  L.  Coutil,  en  date  du  2  Août,  annonce 
que,  désireux  de  faciliter  le  développement  des  publications  de  la  Com- 
mission des  Enceintes,  il  fait  à  la  Société  un  don  de  Cent  Francs  (Vifs 
applaudissements  et  remerciements  de  M.  le  Président  de  la  Commis- 
sion). 

Errata.  —  Dans  le  dernier  rapport  de  la  Commission  des  Enceintes^ 
p.  356,  comme  il  était  parlé  des  Sociétés  assez  riches  et  assez  géné- 
reuses pour  subventionner  largement  des  fouilles  d'Enceintes,  nous 
précisions  :  en  première  ligne  ^  VA.  F.  A.  S.  Les  typos  ont  imprimé  :  en 
dernière  ,.  Chacun  aura  certainement  redressé  l'erreur.  Mais  nous  te- 
nons à  ce  qu'elle  ne  subsiste  pas  plus  dans  le  mot  que  dans  notre  pensée. 

Avant  la  note  relative  à  la  Société  d'Ant/iropologie  de  Paris,  il  eût  dû 
être  spécifié  qu'il  s'agissait  d'un  résumé,  envoyé  à  la  S.  A.  P.  elle- 
même,  pour  le  procès-verbal  de  sa  séance  du  15  juillet  1909. 
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Bil>liothèc]iie. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Guide  du  Visiteur  au  Musée  historique  lorrain.  -^  Nancy,  Palais 
Ducal,  1909,  in-16°,  71  p.  [Don  des  Conservateurs]. 

Beaupré  (C®  J.).  —  Les  Tumulus  de  Phlin  [Extr.  Bull.  mens.  Soc. 
d'arch.  lorr.^  1909.  août-septembre].  —  Nancy,  1909,  in-8°,  7  p., 
2  pi. 

Beaupré  (Comte  J.). —  Contribution  à  V Etude  des  Enceintes  de  V Est 
de  la  Gaule  [Extr.  Rev.  Préhistor.  de  V Est  de  la  F.,  1909,  IV.  n°  4].  — 
Dijon,  1909,  in-8«,  15  p. 

Collet  (A.).  —  Une  pierre  à  cupules  et  un  Catillus  trouvés  à  Blé- 
quin  [Pas-de-Calais]  [Extr.  Bull.  Soc.  Acad.  de  Boulogne-sur-Mer^  VII, 
1909].  —  in-8°,  Boulogne-sur-Mer,   1909,  Hanain,  13p. 

Jacques  (0.).  —  Légendes  chablaisiennes.  —  Thonon-les-Bains, 
1905,  in-S»;  1^^  partie,  p.  1-18;  2«  partie,  p.  19-30. 

Hébert  (Marcel).  —  Notes  sur  les  religions  dites  primitives  [Extr. 
Rev.  Univ..,  Bruxelles,  1909,  avril,  p.  551-558].  —  Liège,  1909,  in-8% 
10p. 

ScHETELiG  (Haakon).  —  Vestlandets  œldste  Kulkturhistorie.  En  forer 
til  Bergens  Muséum  oldsamling.  —  Bergen,  1909,  A. -S.  John  Griegs 
Boktrykkeri,  in  16o,  90  p.,  121  fig. 

PoL  Baudet.  —  L'Age  du  Bronze  dans  le  département  de  l'Aisne 
[Extr.  Bull.  S,  P.  F.,  Paris  1909,  VI,  p.  92].  —  Paris,  1909,  in-8o; 
Ire  note,  8  p.,  2  fig.  —  2^  note,  4  p. 

Chapelet  (H.).  —  Moule  en  bronze  de  haclie  à  douille  [Musée  de 
Mayenne)  [Extv.  du  Bull,  de  la  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne,   t.  XXVI].   —   Laval,  in-8%   1909,  15  p.,  3  fig. 

Institut  d'Estudis  catalans  (Anuari  MCMVII).  —  Barcelona,  Palace  de 
la  Disputaciô,  1909,  in-4'*,  511  p.,  nombreuses  figures. 

L'Homme  Préhistorique,  1906,  n»  4,  i""^  avril  1906.  [Don]. 
Congrès  des    Sociétés    savantes  de    Rennes  [Discours  prononcés].  — 
Paris,  I.  N.,  1909,  in-4,  57  p.  —  Programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  pour  1909-1910,  18  p. 

Reader  (Fr.-N.).  —  Report  of  the  Red~Hills  Exploration  Committee 
1906-7.  —  London,  1909,  in-8°,  51  p.,  27  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  (Hune  Gravure  de  Sabot  de  Cheval 
de  V Epoque  néolithique  sur  le  rocher  du  Grand  Chiron  à  file  d*  Yeu 
(Vendée).[ExiT.  B.  S.  P.  F.,  1909,27  mai].  —  Paris,  1909,  in-8", 
23  p.,  6  fig.,  dont  une  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Menhirs  de  Roch-ar^Lin  à  Saint^Mayeux 
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[Côtes-du-Nord)  [Extr.  IV^  Congr,  Préh .  Fr.^  Ghambéry,  1908,  p.  391- 
433].  —  Paris,  1909,  in-8°,  34  p.,  lôfig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Trois  cas  de  dé  formation  toulousaine  du  crâne, 
observés  sur  des  sujets  trouvés  dans  la  Grotte  de  Jammes  à  Martiel  [Avey- 
ron)  [Extr.  Bull.  Soc.  franc.  Hist.  d.  l.  Méd.].  —  Paris,  1909,  in-8% 
1^«  note,  2  p.;  2«  note,  8  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte^  fouille  et  étude  du  Souterrain^ 
refuge  du  Moulin-Neuf^  à  la  Roclie-sur-Yon  [Vendée).  —  A.  F,  A.  S.^ 
Paris,  1909,  in-8°,  51  p.,  15  fig. 

Baudouin  (Marcel)  et  LacouloumÈre  (G.).  —  La  Nécropole  gallo- 
romaine  à  Puits  funéraires  de  Jroussepoil^  Le  Bernard  (Vendée).  Etude 
topographique  d'ensemble.  [Extr.  IV^  Congrès  préh.  Fr.,  Ghambéry, 
1908,  p.  645-736J.  — Paris,  1909,  in-8%  92  p.,  38  fig.;  et  6  pi.  hors  texte. 

Mallet  (A.). —  La  station  préhistorique  d' Ygrande  [Allier).  (Industrie 
microlithique  de  la  période  magdalénienne)  [Ext.  Rev.  Se.  du  Bourb., 
1894,  mars].  —  Moulins,  in-8°,  1894,  12  p.,  1  planche. 

Mallet  (A.).  —  Les  industries  préhistoriques  du  Grès  et  de  la  Meu- 
lière dans  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau.  —  Paris,  Vigot,  1907, 
in-8^  8  p. 

Mallet  (A.).  —  L' industrie  paléolithique  des  Grès  et  des  Meulières 
dans  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau.  —  Paris,  Vigot,  1908,  in-8**, 
12  p. 

Mallet  [X.).  —  Signification  des  Menhirs  [Extr.  Bull.  S.  P.  F., 
1904,  I,  n°  4].  —  Paris,  1904,  in-8°,  7  p. 

Mallet  (A.). —  La  station  de  Palaiseau-Villebon[Seine'et-Oise)f 
[Extr.  L'Homme  Préhist.,  1904,  II,  n°  3].  —  Paris,  Schleicher,  1904, 
in-8%  7  p.,  6  fig. 

Mallet  (A.).  —  La  station  moustérienne  de  la  Roche  [Seine^et^Oise) 
[Extr.  V Homme  préhist.,  Paris  1904,  II,  1905].  —  Paris,  Schleicher, 
1904,  in-8°,  7  p. 

Mallet  (A.).  —  La  station  à  industrie  proto-chelléenne  des  Casseaux 
[Seine-et'Oise).  [Extr.  B.  S.  P.  F.,  1906,  31  mai;  28 juin].— -Le  Mans, 

1906,  in-8",  2  fig.,  16  p. 

Mallet.(A.).  — La  Pierre  levée  de  Janvillei^Seineret-'Oise).  —  Paris, 
Vigot,  in-8°,  1907,  8  p. 

Mallet  (A.).  —  L'atelier  du  Pont  {Seine-^et-Oise).  Industrie  paléoli-^ 
thique  de  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau  [Extr.  B.  S.  P.  F.,  1907) 
25  juillet].  —  Le  Mans,  1907,  in-8%  8  p.,  1  fig. 

Mallet  (A.).  —  Contribution  à  l'étude  des  causes  naturelles  d& 
Véclatement  des  roches.  [Extr.  Bull   Soc.  Préh.  Fr.^  1907].  —  Le  Mans, 

1907,  in-8°,  16  p. 

Mallet  (A.).  —  Les  pseudo-instruments  en  meulière  de  Villeneuve- 
sur'Auvers  [Seine-el-Oise]  [Extr.  L'/^om/72e />re7usr.,  1909,  VU,  n°  1]. 
—  Paris,  Schleicher,  1909,  5  p. 
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Mallet  [A.].  —  L'industrie  cassauxienne .  —  Paris,  Vigot,  1909, 
in-8,  36  p. 

Mallet  (A.).  —  Haches  néolithiques  de  t arrondissement  de  Chartres 
[E.-et'L.].  —  [Extr.  Homme  préhist.,  1903,  I,  1"  août,  n«  8,  236-239]. 

Mallet  (A.).  —  La  grotte  à  graffiti  et  le  Trou  du  Sarrazin.  Boutigny 
[Seine-et-Oise).  Gravure  de  la  période  du  Bronze.  -  Homme  préhist,, 
Paris,  I,  1903,  n°  4,  110-117,  1  fîg.  [Extr.]. 

Lalanne  (G.)  (D""  es- Se).  —  Vabri  des  Carrières ^  dit  «  Abri  Audi  ». 
Station  de  la  fin  de  V époque  moustérienne,  aux  Eyzies  [Dordogne)  [Extr. 
Actes  Soc.   Lin.  de  Bordeaux.,  LXII].  —  Bordeaux,  1909,  in-4°,  15  p., 

9  pi.  hors  texte. 

Lalanne  (G.).  —  Découverte  d'un  squelette  humain  à  Laugerie-Haute 
[Actes  de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux.^  LXII].    —  Bordeaux,    1909,  in-8  , 

10  p.  1  pi.  hors  texte. 

Lalanne  (G.).  —  Glouton  gravé  sur  bois  de  renne  de  V époque  mag- 
dalénienne [Actes  Soc.  Lin.  de  Bordeaux ^  LXII].  —  Bordeaux,  1909, 
in-8°,  3  p.,  1  pi.  hors  texte. 

M.  0.  Clerc,  D"".  es-Sc.  —  Sur  un  pont  en  bois  de  l'âge  de  la  pierre 
dans  le  marais  du  Gorbonnovskoë.^  près  de  Nijni-Taghil.  (Résumé  fran- 
çais du  mémoire  russe,  p.  8-13  du  tirage  à  part)  [Extr.  des  Mém.  Soc. 
Ouralienne,  t.  XXIX,  1908,  13  p.,  2  pi.].  —  Ekatérinebourg,  1909, 
in-8«. 

Congress  of  Archœological  Societie  in  union  (vith  the  Sy.  of  Antiqua^ 
ries  of  London  :  Scheme  for  recording  ancient  défensive  Earthworks 
and  fortified  Enclosures.  —  London,  1903,  in-8°,  22  p.,  norabr.  fîg. 

Beport  of  the  Committee  of  ancient  Earthn'orks  and  Fortified  Enclo- 
sures ^  prepared  for  présentation  to  the  Congress  of  Archœological  Socie- 
ties,  July  7  th.,  1909.  —  London,  16  p. 

Man  [a  monthly  record  of  Anthropological  Science.^  published  by  the 
Royal  Anthropological  Institute  of  Great  Brisain  and  Ireland.^  n°  10,  vol. 
IX,  october  1909.  (Contient  le  compte-rendu  du  Congrès  Préhistorique 
de  France,  session  de  Chambéry\   par  M.  A.   C.  Breton). 

Alphonse  Aymar.  —  Nouvelle  hypothèse  sur  V usage  des  bâtons  de 
commandement.  —  Stéréotomie  préhistorique^  ou  l'art  de  tailler  la  pierre 
à  r époque  chelléenne.  [Extr.  A. F. A  S.,  Clermont-Ferrand,  1908,  p.  743- 
750,  5  fig.].  —  Paris,  1909,  in-8^ 

M.  0.  Vauvillé  offre  pour  la  Bibliothèque  de  la  Société  28  extraits 
des  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  et  autres  bubli- 
cations  dont  voici  les  divers  titres  : 

1.  Une  nouvelle  galerie  -  couverte  à  Montigny~r Engrain  [Aisne);  en 
ccllaboration  avec  M.  Verneau.  —  1888,  16  p.  et  1  plan. 

2.  Sépultures  à  incinérations  de  V époque  de  la  pierre  polie  sur  Mon- 
tigny-VEngrain,  —  1888,  3  p.  1  fig.  [Tranchet  emmanché]. 
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3  .  1°  Bracelets  en  schiste  de  dry^Salsogne  {Aisne]  ;  2°  Atelier  de  silex 
de  Gouvieux  [Oise);S°  Hache  polie  de  Saint-Maximen  [Oise);  4"  Atelier 
préhistorique  de  taille  de  grès  de   Chivres  {Aisne).  —  1890,  5  p. 

4.  Pièces  néolithiques  de  l'Aisne.  —   1893,  2  p. 

5.  Station  néolithique  et  Dolmen  de  Vauxrezis  (Aisne).  —  1893, 
5p. 

6.  1**  Enceintes^  habitations  et  poteries  usuelles  de  l'époque  gauloise; 
2**  Comparaison  des  poteries  usuelles  des  enceintes  avec  celles  des  sépul- 
tures gauloises  de  la  Marne  et  de  l'Aisne.  —  1894,  6  p. 

7.  Pièces  de  l'époque   Solutréenne.  —  1894,  7  p. 

8.  Habitations  mérovingiennes  non  construites  de  l'Aisne.  —  1894,  8  p. 

9.  Quelques  ateliers  néolithiques  de  la  Dordogne  oà  on  trouve  la 
feuille  dite  de  laurier.  —   1898,  8  p. 

10.  1°  Atelier  néolithique  de  Mercin  [Aisne);  2°  Sépulture  gauloise 
de  f époque  marnienne  sur  Mercin;  3"  Observations  sur  la  dénomination 
de  l'époque  dite  Beuvray sienne.  —  1895,  10  p. 

11.  1°  Discussion  sur  le  Beuvray ;  2°  Renseignements  et  observations 
sur  le  gisement  préhistorique  de  Solutré,  —  1896,  9  p. 

12  ,    Cimetière  gallo-romain  de  Soissons.  —  1897,  2  p. 

13.  Cimetière  mérovingien  de  la  rue  des  Prêtres- Saint- Germain, 
VAuxerrois.  —  1898,  4  p. 

14.  Découvertes  de  poteries  anciennes  sur  le  boulevard  Saint-Michel 
et  d'ossements  humains  et  de  poteries  sur  la  place  Saint-André  des  Arts, 

—  1898,  3  p. 

15.  Nouvelles  découvertes  faites  place  Saint-André-des-Arts  et  rue 
de  la  Harpe.  —  1898,  2  p. 

16.  Ossements  humains  du  cimetière  gallo-romain  de  Soissons.  — 
1898,  3  ûg. 

17.  1°  Station  gallo-romaine  de  Vénizel,  canton  de  Soissons  ;  2^  Sépul- 
ture humaine  et  meules  à  écraser  le  grain   de  Vauxrezis^  —   1899,   5  p^ 

18.  Cimetière  gallo-romain  des  Longues-Raies  sur  le  territoire  de 
Soissons.  —  1899,  15  p.  avec  8  planches  et  coupes. 

19.  Ciseau  en  silex  taillé  et  poli  trouvé  à  Couvrelles,  canton  de 
Braine  [Aisne),  —  1899,  4  p.  avec  figure 

20.  1**  Station  gallo-romaine  sur  Pernant  [Aisne);  2"  Découverte  d'ha- 
bitation non  construite  et  d'objets  de  l'époque  gallo-romaine  sur  Soissons. 

—  1899,  7  p. 

21.  Rouelles  en  bronze  et  monnaies  gauloises  découvertes  ensemble  à 
Ambleny  {Aisne).  —   1900,  3  p. 

22.  Enceinte  gauloise  d' Ambleny.  —  1900,  10  p.  ;  Plan  et  coupe. 

23.  Puits  néolithique  pour  V extraction  du  silex  sur  Frocourt,  com- 
mune de  Saint-Romain  [Somme).  —  1900,  3  p.,  avec  coupe. 

24.  Fonte  d'armes  de  l'époque  du  bronze  à  l'époque  gauloise  dans  le 
département  de  l'Aisne.  —  1904,  2  p. 
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25.  Sépultures  néolithiques  de  Montigny-l'Engrain  [Aisne).  — 1905, 
4  p.  avec  2  plans  et  1  coupe. 

26.  Présentation  et  description  d'' objets  divers  découverts  dans  V oppi- 
dum de  Pommiers  (Noviodunum  des  Suessions.  —  (1906,  12  p.  avec 
plan. 

27 .  Instruments  en  forme  de  scie  du  gisement  quaternaire  de  Cœuvres 
{Aisne).  —  1908,  3  p. 

28.  L'Enceinte  de  Saint-Pierre  en  Chastre  [Oise],  oppidum  des  Sues- 
siones.  —  1909,  25  p. 

M,  Armand  Viré.  —  Abri  sous  roche  de  la  Rivière  de  Tulle^  près  de 
Lacave,  canton  de  Souillac  [Lot)  [Magdalénien).  —  [Extr.  de  l'An- 
thropologie, T.  XX,  1909,  p.  273-282]. 

C'est  la  description  d'importants  foyers  magdaléniens,  fouillés  par 
M.  Viré  en  1908,  qui  ont  fourni  nombre  de  lamelles  microlithiques, 
des  burins,  grattoirs,  perçoirs,  etc;  des  matières  colorantes  avec  de 
petites  meules  en  grès  rouge  et  des  broyeurs  ;  et  un  superbe  polissoir 
en  grès  tendre  pour  les  aiguilles  et  les  bois  de  renne.  Aiguilles,  hame- 
çons, pointes  de  trait,  harpons,  parures  de  dents  et  de  coquilles 
marines  ont  été  rencontrés  en  grand  nombre.  Enfin  une  belle  gravure 
de  singe,  dont  la  tête  a  malheureusement  disparu. 

Collection  des  Cartes  postales  du  Musée  Lorrain  (de  Nancy).  — 
Série  n°  I  (10  cartes).  Edition  spéciale  du  Musée.  [Envoi  de  M.  le 
Comte  J.  Beaupré  et  Don,  des  Conservateurs  du  Musée], 

Vœux. 

La  Société  Préhistorique  de  France,  sur  la  proposition  du  Conseil, 
émet,  à  l'unanimité,  les  vœux  suivants  : 

1°  Conservation  d'une  Enceinte  préhistorique. 

La  S.  P.  F.,  ayant  eu  connaissance  que  la  Municipalité  de  Beausoleil 
(Alpes-Maritimes)  formait  un  projet  de  «  décapage  »  {sic)  du  Mont  des 
Mules,  dont  le  Congrès  international  d'Anthropologie  de  Monaco  avait 
visité,  en  1906,  la  remarquable  enceinte  cyclopéenne,  émet  le  vœu 
que,  s'il  n'est  pas  possible  de  soustraire,  par  le  classement,  ce  monu- 
ment, plusieurs  fois  millénaire,  aux  méfails  de  la  spéculation  industrielle 
du  moins  toutes  précautions  soient  prises  par  les  autorités  compéten- 
tes pour  en  sauver  le  plus  possible  le  souvenir,  et  pour  ne  pas  laisser 
perdre,  sans  profit  pour  la  science,  les  objets  documentaires  que  le 
travail  de  «  décapage  »  des  carriers  pourra  mettre  au  jour. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE  395 

2°  Collection  Massénat-P.  Girod. 

La  Société  Préhistorique  de  trarice,  renouvelle,  au  sujet  de  la  très 
importante  collection  Paul  Girod,  à  Glermoht-Ferrand,  le  vœu  émis  à 
propos  de  la  collection  de  Maret,  que  l'Etat  ne  laisse  pas  échapper  les 
occasions  exceptionnelles  qui  s'offrent  à  lui  de  conserver  à  la  France, 
dans  des  conditions  particulièrement  avantageuses,  les  objets  d'art 
préhistorique  national  que  leur  importance  scientifique  et  leur  célébrité 
universelle  désignent  aux  surenchères  de  l'étranger. 

A^dmis^ion  cle  Membres  nouveaux. 

Sont  élus  :  MM. 

Anthropological  Institute  of  Great  Britain  andIreland[T/ieRoyal),3y  Hano- 
ver  Square,  London,  W.  [A.  Guébhard-Marcel  Baudouin]. 

Heuzé  (Henri),  110,  rue  de  Paris,  Vincennes  (Seine). 

[L.  Giraux-M.  Baudouin]. 

Maucourt  (Adrien),  Licencié  en  droit,  190,  boulevard  Péreire,  Paris^ 

[L.  Giraux-M.  Baudouin]. 

Perrier(L.),  D.  m.,  Pr.  d'Anthropologie  à  la  Fac.  protestante  libre, 
Rue  du  Moustier,  Montauban.  [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

ScHMiT  (Emile),  Pharmacien,  Rue  Saint-Jacques,  24,  Châlons-sur- 
Marne.  [A.  de  Mortillet-A.  Guébhard]. 

Tryon-Montalembert  (Le  Marquis  de),  5,  rue  Monsieur,  Paris. 

[A.  de  Mortillet-A.  Guébhard]. 

Trassagnac,  D.  m.,  médecin-major  de  2^  cl.,  4''  Bat.  d'Art.,  Verdun 
(Meuse).  [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

Zaborowski  (S.),  Professeur  adjoint  à  VEcole  d'Anthropologie  de  Paris^ 
ancien  Président  de  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris,  18,  rue  des 
Aubépines,  Thiais  (Seine).  [A.  Guébhard-L.  Giraux]. 

Présentation  de  Membres  nouAreaux. 

A  la  séance  de  novembre,  on  aura  à  élire  dix-neuf  membres  nouveaux, 
régulièrement  présentés  à  cette  séance  (Art.  5  des  Statuts). 

A.ssenil)lée  générale  pour  les  démarches 
en  Heconnaissance  d'utilité  publique. 

M.  le  Secrétaire  Général  annonce  que  I'Assemblée  générale 
spéciale,  nécessitée  parles  démarches  à  faire  pour  obtenir  la  recon- 
naissance d'utilité  publique,  et  d'ailleurs  rendue  obligatoire  par  la  nécesr 
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site  de  rédiger,  pour  cela,  des  Statuts  nouveaux,  aura  lieu  le  jeudi  18  no- 
vembre 1909,  à  4  heures  du  soir,  au  Palais  des  Sociétés  savantes,  salle  F. 
Une  convocation  spéciale  sera  adressée  en  temps  voulu  à  chaque 
membre  de  la  Société,  conformément  à  des  décisions  antérieures 
prises  par  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  et  la  Société 
elle-même. 

Présentations. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Cartes  postales  relatives  à  la  découverte ^ 
par  M.  O.  Hauser,  dans  la  Dordogne,  d'un  Squelette  de  Vépoque  auri- 
gnacienne. 

M.  le  D"^  Ballet  (Paris).  —  Pièces  préhistoriques  de  Mauritanie^  rap- 
portées par  le  Capitaine  Audéoud.  —  Discusion  :   A.  de   Mortillet. 

M.  Pu.  Régnier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Pièces  préhistoriques  de  la 
station  de  la  Vignette.  —  Discussion  :  A.  Doigneau. 

M.  le  D""  Atgier  (Livry,  Seine-et-Oise).  —  Epée  en  bronze  et  Cérami- 
que ancienne  de  V  Ile  de  Ré  (Charente-Inférieure).  —  Discussion  :  L. 
Coutil,  Deyrolle,  M.  Baudouin. 

.  Commission    des    Fouilles    de   Vendrest.  —   Ossements  humains 
pathologiques  trouvés  dans  la  Grotte. 

^  M.  Chapelet    (Paris).  —  Pointe   moustérienne    en   cristal   de   roche 
de  Chez-Pouret  (Corrèze).  —  Discussion  :  A.  de  Mortillet. 

M.  Coutil  (Les  Andelys,  Eure).  —  Pièces  préhistoriques. 

A.  GuÉBHARD.  —  Un  mémoire  posthume  d'Ulysse  Dumas  :  Des  temps 
intermédiaires  entre  la  pierre  polie  et  l'époque  romaine. 

Communications. 

A.  Viré  (Paris).  —  Ossuaire  Gaulois  à  Lacave  (Lot). 

Etienne  Patte  (Paris).  —  Tableau  de  Préhistoire. 

TabariÈs  de  Grandsaignes  (Paris).  —  Deux  barques  monoxyles 
anciennes  peu  connues. 

J.  Bellucci  (Pérouse,  Italie).  —  Haches  italiennes  en  silex  poli. 

PoL  Baudet  (Crécy-sur-Seine,  Aisne).  —  La  station  de  Condren» 
de  tAge  du  Bronze ,  dans  V Aisne. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Découverte  d'un  Ossuaire  gaulois 
à  I^aeave  (L<ot). 

M.  Armand  Viré  annonce  à  la  Société  la  découverte  qu'il  vient 
de  faire  d'un  Ossuaire,  vraisemblablement  gaulois,  dans  les 
grottes  de  Lacave  (Lot). 

Dix  squelettes  ont  été  recueillis;  et  M.  Viré  se  propose,  lors- 
que l'étude  en  sera  terminée,  de  nous  en  entretenir  plus  lon- 
guement. 


Objets  prébistoriques  de  Mauritanie  (1). 

M.  le  D""  Ballet  (de  Paris).  — Les  pièces  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  viennent  de  Mauritanie. 

Elles  ont  été  trouvées  dans  la  région  du  Trarza  (Trarza),  à 
100  kil.  de  tout  endroit  habité,  en  plein  sable,  par  M.  le  Capitaine 
Audéoud,  frère  de  notre  regretté  collègue,  le  Général.  Ces  pier- 
res étaient  déposées  sur  les  tombes  d'un  Cimetière  contemporain. 

L'endroit  avait  donc  été  habité  ;  et  un  puits  assez  rapproché  en 
fait  foi.  Chaque  pierre  porte  gravée,  en  arabe  moderne,  le  nom  du 
défunt.  Les  indigènes  pour  honorer  leurs  morts  vont  chercher 
ces  pierres  dans  l'Adrar,  au  nord  du  Sénégal,  où,  paraît-il,  on  les 
trouve  assez  facilement.  Ces  pièces  m'ont  paru  assez  intéressan- 
tes pour  les  présenter  à  la  Société. 

Ce  sont  d'abord  des  percuteurs  ou  plutôt  des  broyeurs  en 
quartz  amorphe  laiteux,  types  bien  connus  du  néolithique. 
L'un  d'eux  est  en  roche  quartzeuse,  mélangée  à  une  substance 
verte  qui  pourrait  bien  être  de  la  Lherzolite. 

Voici  un  bracelet  qui  me  paraît  être  en  basalte,  un  galet  aussi 
en  roche  volcanique  creusé  en  godet,  un  petit  plateau  ovoïde, 
avec  rebord,   percé  à  l'une  de  ses  extrémités  (diorite  ?). 

Notre  aimable  collègue,.  M™^  Crova,  nous  a  signalé  des  pièces 
analogues  ;  mais  il  me  semble  que  le  rouleau  que  je  vous  présente 
diffère  de  celui  qu'elle  a  figuré  au  Bulletin.  Ce  rouleau,  long  de 
41  cent.,  d'une  circonférence  de  25  cent.,  est  poli  à  chaque 
extrémité,  où  il  présente  une  évidence  cunoïde.  Ce  rouleau  est  en 
schiste  quartzeux  très  dense.  Enfin,  je  vous  présente  un  objet  fort 

(1)  Séance  du  28  Octobre  1909. 
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singulier  dont  la  matière  paraît  être  un  granit.  Cet  instrument 
ovoïde  se  recourbe  aux  deux  extrémités  en  une  sorte  de  broyeur 
double.  L'une  de  ces  extrémités  a  été  cassée  malheureusement. 
Sa  longueur  est  de  27  cent.  Sur  sa  face  convexe  il  est  décoré  d'un 
dessin  arabe  récent,  tandis  que  l'autre  face  porte  le  nom  du 
défunt. 

En  voyant  la  perfection  relative  de  ces  instruments,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  se  demander  si  cette  période  néolithique  maurita- 
nienne est  bien  synchronique  de  la  nôtre.  D'un  autre  côté,  les 
caractères  gravés  et  modernes  ne  prouvent  en  aucune  manière 
que  ces  pièces  ne  soient  pas  anciennes,  puisque  les  indigènes 
vont  les  chercher  dans  l'Adrar.  De  plus,  les  mêmes  localités 
fournissent  abondamment  des  pointes  de  flèches  en  silex,  des 
haches  polies,  des  lames  de  toute  sorte,  pièces  qui  ont  été  pré- 
sentées par  M™*  Crova  et  par  moi,  au  nom  du  général  Audéoud. 

C'est  à  M.  le  Capitaine  Audéoud  que  revient  tout  l'honneur- 
de  cette  trouvaille;  et  je  n'en  suis  que  l'interprète  auprès  devons. 


Présentation  d'une   pointe   moustérienne 
en  quartz  tiyaiin. 

M.  H.  Chapelet  (de  Paris).  —  J'ai  l'honneur  de  présenter  une 
pointe  moustérienne  en  quartz  hyalin,  que  j'ai  acquise  dernière- 
ment d'un  marchand,  sur  les  quais,  à  Paris  ;  elle  n'aurait  qu'un 
intérêt  secondaire,  ne  portant  aucune  indication  de  provenance, 
si  elle  n'avait  été  reconnue  par  l'auteur  de  sa  découverte.  —  Voici 
dans  quelles  circonstances. 

Je  montrais  cette  pièce  à  M.  A.  de  Mortillet  et  à  plusieurs  de 
nos  amis  ;  les  avis  étaient  partagés.  On  crut  d'abord  à  du  verre; 
mais,  comme  elle  rayait  la  vitre,  on  la  considéra  comme  douteuse, 
sinon  fausse.  Sans  me  ranger  complètement  à  cette  dernière 
version,  en  raison  de  la  finesse  de  taille  d'un  des  côtés  et  aussi 
parce  que  j'avais  remarqué  que  cette  pointe  avait  été  brisée  vers 
le  tiers  supérieur,  puis  recollée  avec  soin,  précaution  qui  n'aurait 
peut-être  pas  été  prise  avec  une  pièce  fausse,  je  l'avais  remise  en 
poche. 

M.  I.  Soulingeas,  bien  connu  par  ses  fouilles  heureuses  dans 
la  Corrèze,  étant  venu  se  joindre  h  notre  réunion,  je  lui  montrai 
la  pointe  ;  et,  à  nos  doutes,  il  répondit  :  a  Vous  pouvez  la  consi- 
dérer comme  bien  authentique  ;  je  reconnais  cette  pointe  en 
cristal  de  roche;  c'est  moi  qui  Tai  trouvée,  un  coup  de  pioche 
malencontreux  de  l'ouvrier   l'avait   brisée    et  je    l'ai    recollée  ; 


SOCIETE   PREHISTORIQUE  DE  FRANCE 


399 


elle  provient  de  la  station  de  Chez-Pouré  (Corrèze),  qui  m'a 
donné  d'autres  pointes  semblables  en  quartz,  qui  sont  actuel- 
ment  au  Musée  de  Brive  ;  celle-ci  est  une  des  plus  grandes  que 
j'aie  recueillies;  elle  faisait  partie  d'un  lot  d'objets  dont  j'avais 
dû  me  défaire  ». — Ce  témoignage  était  précieux;  il  donnait  h 
cette  pointe  son  origine  indiscutable  et  comme  document  lui  ren- 
dait toute  sa  valeur. 

Les  instruments  préhistoriques  en  quartz  hyalin  sont  rares, 
surtout  lorsqu'ils  atteignent  les  dimensions  de  cette  pointe.  La 
collection  Massénat  possède  les  plus  beaux  spécimens  en  quartz; 
ce  sont  des  pointes  moustériennes  de  dimensions  presque  dou- 
bles de  celle  que  je  vous  présente  et  quelques  coups  de  poing.  Si 
on  examine  la  pointe  de  Chez-Pouré,  on  remarque  qu'elle  a  été 
détachée    d'une  cristallisation  prismatique,  dont  on   voit  encore 


Fig.  1 .  —  Pointe  Moustérienne  en  quartz  hyalin  de  Chez-Pouré  (Corrèze). 


une  partie  d'angle  longue  de  0^005  et  portion  des  deux  faces 
adjacentes,  reconnaissables  aux  stries  horizontales  qui  caractéri- 
sent les  cristaux  de  quartz;  elle  porte  un  beau  conchoïde.  Les 
portions  restantes  mesurent,  dans  leur  plus  grande  largeur,  0^022 
et  0'"014  :  ce  qui  dénote  un  assez  gros  cristal.  On  peut  donc,  sans 
trop  s'avancer,  d'après  l'épaisseur  de  la  pointe  et  ses  dimensions, 
supposer  que  l'ensemble  du  cristal  a  pu  fournir  plusieurs  pièces 
semblables  obtenues  par  percussion,  et  que  ce  sont  celles  du 
Musée  de  Brive,  trouvées  dans  la  même  station.  La  taille  du 
quartz  se  fait  difficilement;  cependant  le  côté  droit  de  la  pièce 
est  finement  retouché,  tandis  que  le  côté  gauche  et  la  pointe  sont 
plutôt  grossièrement  taillés.  Les  dimensions  sont  :  longueur, 
0™062  ;  largeur-maximum,  0™038  ;  épaisseur-maximum,  0'"015. 
Les  instruments  en  quartz  étant  rares,  j'ai  pensé  qu'il  était 
intéressant  de  présenter  cette  pièce,  qui  a  maintenant  ses  parche- 
mins et  une  histoire  ;  le  hasard  parfois  fait  bien  les  choses! 
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Pièces  osseuses,  d'origine  humaine,  présentant 
des  lésions  pathologiques  et  provenant  de  la 
Grotte  de  Oelievîlle  à  V^endrest  (Seine-et- 
marne)  [Propriété  de  la  Société  Préhistorique  de  France]. 


M .  le  D'  Marcel  Baudouin,  au  non  de  la  Commission  des  Fouilles 
de  la  Grotte  de  Vendrest  [Seine-et-Marne),  propriété  de  la  Société 
Préhistorique  de  Frarfce,  montre  les  ossements  humains,  pré- 
sentant des  anomalies  etdes  lésions  pathologiques,  qu'il  a  reconnus 

Fig.  1  et  2.  —  Fracture  du  Col  chircrgical 
DE  l'Omoplate,  du  côté  droite  d'origine  pré- 
historique. —  Schéma  du  Cal.   [1/2  gran- 
deur :  Réduction  de  moitié]. 
N°  I.  —  Vue  par  la  Face  externe  ou  posté- 
rieure. 
N«  IL  —  Vue  par  la  Face  antérieure  ou  in- 
terne. 
Légende:  G,  Cavité  glénoïde;  —  o,  p.  r,  par- 
tie articulaire;  —  a  r,  partie  rugueuse,  non 
articulaire,  sans  cartilage;  —  1°,  F,  bord  in- 
tejme;  —1%  M,  F,  bord  externe  ;  —  K,  tuber- 
cule sous-glénoïdien  ;  —  M,  ci^ête  ou  murette 
de  nouvelle  formation;  —  Acr.,  base  de 
VEpine  et  de  l'Acromion,  cassée  (Extr.  ant.)  ; 
—  H, bord  supérieur  de  l'omoplate;  —  Goût., 
gouttière  passant  au-desous  de  l'Epine  (nou- 
velle formation)  ;  —  C,  apophyse  coracoïde, 
f  J  f-j L  ^y        /     y  dont  l'extrémité  D  est  abaissée;  —  T.  S,  tu- 

u.Jku.i.t  y       /       \  bercule  sus-glénoïdien;  — Go,  gouttière  d'o- 

rigine tendineuse  sus-glénoïdienne  (nouvelle 

U         rv ^      ^  formation);  — m,  n,  crête  par  ostéite  à  la  base 

ii'  T^^^>^J  de  la  coracoïde  ;  —  g,  petite  gouttière  sur 

cette  crête  ;  —  N,  bord  supéro-interne  de  la 
glénoïde  ;  à  ce  niveau,  une  crête  osseuse  de 
nouvelle  formation  ;  —  E,  Echancrure  coracoïdienne  ;  —  o'  p',  face  interne  du 
nouveau  Col  anatomique,  au  niveau  du  Cal. 


au  milieu  de  nombreux  débris  de  squelettes,  extraits  par  M.  P. 
Reynier  et  par  lui-même.  —  Il  reviendra  plus  tard  sur  les  pièces 
relatives  à  une  opération  bien  connue  :  la  Trépanation. 

Ces  pièces  sont  de  deux  ordres,  comme  il  l'a  déjà  indiqué  : 
1®  Anomalies  congénitales;  2*  Lésions  acquises. 

I.  —  Il  rappelle  seulement  les  premières,  qui  ne  sont  pas  spé- 
ciales à  l'époque  préhistorique  :  a)  Métacarpien  perforé  à  sa  base 
(très  rare)  ;  b)  Atrophie  du  bord  spinal  de  l'Omoplate,  dans  sa  par- 
tie sous-épineuse  (très-rare)  ;  c)  Fissure  médiane  du  Sternum 
(déjà  assez  bien  connue). 

II.  —  Quant  aux  secondes,  il  y  en  a  trois,  dont  deux  très  in- 
téressantes et  qui  constituent  jusqu'à  présent  des  types  uniques. 


SOCIETE  PREHISTORIQUE  DE   FRANCE 


404 


1°  La  première  à  trait  h  un  Cal  de  Fracture  du  lj3  supérieur  du 
Fémur  droit  consolidé.  Il  y  a  plusieurs  faits  de  cette  sorte,  publiés 
déjà  par  Nicaise,  Topinard,  le  baron  de  Baye,  Le  Baron,  etc. 

2<^  La  seconde  est  curieuse  ;  elle  a  trait  à  une  Ostéite  superfi- 
cielle de  la  face  interne  (partie  moyenne]  du  Tibia  gauche.  Il  est 
à  supposer  qu'elle  est  la  conséquence  non  pas  d'une /?/a«e  ou  d'un 
traumatisme  de  la  jambe,  mais  plus  probablement  d'un  Ulcère 
variqueux  de  la  jambe  :  ce  qui  tendrait  à  prouver,  comme  l'a  fait 
remarquer  déjà  M.  le  D''  Marcel  Baudouin,    que  les    Varices  des 


Fig.  3.  —  Ostéite  de  la  face  in- 
terne du  Tibia,  sur  un  sujet  de 
l'Epoque  néolithique.  —  Echel- 
le :  1/2  grandeur. 

Légende  :  T,  Vue  d'ensemble  du 

FRAGMENT   (T.    g.,    faC.   iut.).  — 

A  A',  bord  antérieur  du  Tibia  ; 
Bp,  Bp',  bord  postérieur  ;  — 
E,  Ostéite  en  ovale  ;  a  p,  dia- 
mètre vertical  ;  e  y,  diamètre 
horizontal  ;  Sp,  sillon  limitant 
l'ostéite  en  arrière  ;  S^  sillon 
limitant  l'ostéite  en  haut  ;  H% 
Hyperostose  au-dessous  de 
l'ostéite  ;  Hi,  Hyperostose,  en 
dessous. 

C\  Coupe  longitudinale  du  Tibia 
au  niveau  de  I'ostéite,  suivant 
le  diamètre  a  p  ;  E,  ostéite  : 
Si,  S%  coupe  du  sillon,  en  bas 
et  en  haut. 

C\  Coupe  transversale  du  Tibia, 
au  milieu  de  l'ostéite,  suivant 
le  diamètre  e  y  ;  Ca,  cavité 
centrale  du  tibia;  E.  Bi,  bord 
postérieur;  Be,  bord  externe. 


membres  inférieurs  étaient  connus  dès  l'époque  néolithique 
[Pièce  unique^  en  Préhistoire J  {Fig.  3). 

3°  La  troisième  est  plus  intéressante  encore  ;  elle  a  trait  à  un  Cal 
d'une  Fracture  consolidée  du  col  chirurgical  de  l'omoplate  et  de 
l'apophyse  coracoîde  du  côté  droit.  C'est  non  seulement  une  pièce 
unique  en  préhistoire,  mais  c'est  même  la  seule  pièce  connue  en 
France  de  cal  de  fracture  du  col  chirurgical  de  V omoplate^  affec- 
tion extrêmement  rare  en  clinique.  On  n'en  connaît  qu'un  cas 
comparable,  qui  se  trouve  dans  un  Musée  de  Londres  [Fig.  1  et  2). 

M.  le  D*"  Marcel  Baudouin,  élu  par  la  Commission^  h  cet  effet, 
publiera  une  description  détaillée  et  une  étude  complète  de  ces 
magnifiques  trouvailles  de  Pathologie  préhistorique. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Comniission  d'étude 

des  Enceintes  i*i*é  historique  s 

et    Fortifications    anhistoriques. 

En  déposant  le  31®  rapport  de  la  Commission,  qui  commence  la 
série  du  volume  1909-1910,  M.  Armand  Viré,  le  nouveau  président, 
prononce  les  mots  suivants  : 

«  Le  début  de  notre  quatrième  année  nous  amène,  par  suite  de  la 
retraite  volontaire  et  regrettable  de  notre  ami  le  D'^  Guébhard,  à 
présider  les  travaux  de  la  Commission. 

«  Mais  nous  tenons  à  déclarer  que  si  nous  entrons  en  scène, 
Guébhard  reste  au  «  trou  du  souffleur  » . 

«  L'achèvement  des  travaux  multiples  qu'il  a  ajournés  pour  met- 
tre au  point  la  question  des  enceintes,  lui  permettra  plus  tard,  nous 
l'espérons,  de  reprendre  sa  place  à  notre  tête.  Nous  nous  ferons 
alors  un  devoir  et  un  véritable  plaisir  de  rentrer  dans  le  rang,  et  de 
lui  demander  de  revenir  à  la  présidence  de  la  Commission.  La  mise 
au  point  du  présent  Rapport  est  encore  tout  entière  son  œuvre,  et 
il  ne  cessera  daider  à  la  nôtre  qu'au  moment  où  il  devra  quitter 
Paris,  après  la  fin  de  cette  année.  Et  même  alors,  il  continuera  à  se 
charger  du  dépouillement  de  la  correspondance  étrangère.  Il  reste 
donc  des  nôtres  avec  toute  sa  précieuse  activité  et  nous  aidera  tou- 
jours à  continuer  nos  inventaires. 

«  Trois  années  de  travail  ont  amené  la  découverte  et  la  publica- 
tion de  matériaux  si  nombreux,  que  l'on  s'étonne  de  voir  qu'ils  n'aient 
pas  été  mis  à  jour  plus  tôt. 

«  Adrien  de  Mortillet  citait  déjà  bien  près  d'un  millier  d'enceintes 
françaises,  ce  qui  paraissait  énorme  à  quelques-uns.  Grâce  à  l'im- 
pulsion donnée  par  notre  président,  la  Commission  en  a  déjà  décrit 
ou  signalé  plus  de  1500  autres,  sans  compter  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées  hors  de  nos  bulletins  par  le  D""  Guébhard  lui-même,  par  nos 
amis  Florance,  Drioton,  Mazauric,  etc.,  etc. 

«^  Est-ce  à  dire  que  la  matière  soit  épuisée  ?  Nous  sommes  loin  de 
le  croire,  et  l'expérience  de  chaque  jour  nous  montre  le  contraire. 

«  Continuons  donc  patiemment  nos  travaux,  accumulons  maté- 
riaux sur  matériaux,  et  remercions  à  notre  manière  le  premier  pré- 
sident de  notre  Commission,  en  montrant  que  la  vaste  enquête  qu'il  a 
rêvée,  dont  il  a  guidé  les  premiers  pas,  n'est  point  une  chose  éphé- 
mère, mais  une  entreprise  vraiment  intéressante,  digne  d'une  Société 
comme  la  nôtre,  et  faisant  honneur  à  la  science  française,  à  la  science 
universelle.  »  A.  V. 
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Un  deuil  pénible  et  inattendu  a  frappé  la  Commission,  dès  le  dé- 
but des  vacances,  dans  la  personne  de  James  Bruyn  Andrews,  un  de 
nos  collaborateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  auquel,  même, 
pouvait  être  justement  attribuée  la  lointaine  paternité  de  toute  notre 
œuvre.  Ce  fut  lui,  en  effet,  qui,  le  premier,  dans  les  Alpes-Maritimes, 
ayant  depuis  longtemps  le  goût  de  tout  ce  qui  touche  à  l'Anthro- 
pologie et  au  Folklore  (1),  attira  l'attention  sur  les  enceintes  cyclo- 
péennes,  et  par  conséquent  donna  naissance  au  mouvement  que 
devait  généraliser,  longtemps  plus  tard,  M.  A.  Guébhard.  J.  B.  An- 
drews s'y  était  récemment  consacré  avec  une  ardeur  nouvelle,  et 
nous  avions  tout  bénéfice  à  attendre  de  sa  vie  de  globe-trotter, 
brusquement  interrompue,  cet  été,  à  Aix-la-Chapelle.  A.  G. 

Nous  avons  été  également  frappés  dans  la  personne  d'ERNEST 
Rupin,  conservateur  du  Musée  de  Brive,  décédé  dans  cette  ville  le 
24  octobre. 

Si  Rupin  n'était  point  un  de  nos  collaborateurs  officiels,  du 
moins  peut-on  dire  qu'il  fut  un  de  nos  précurseurs.  Ses  études,  déjà 
lointaines,  sur  le  camp  de  Sermur,  les  indications  qu'il  donnait 
sans  compter  à  tous  les  chercheurs,  l'étude  qu'il  préparait  sur  la 
mise  au  point  de  la  question  d'Uxellodunum,  en  faisaient  un  des 
nôtres,  et  nous  avions  espéré  jusqu'au  dernier  moment  que  le  réta- 
blissement de  sa  santé  lui  permettrait  de  prendre  place  à  nos   côtés. 

Comme  préhistorien,  il  a  fait  du  Musée  de  Brive,  un  des  plus 
intéressants  de  nos  musées  locaux.  A.  V. 

Par  contre  un  nouveau  délégué,  M.  J.  Bourrilly  a  bien  voulu 
nous  promettre  son  concours. 

—  M.  EusÈBE  BoMBAL  ayant  demandé  à  M.  A.  Blanchet  la  détermi- 
nation des  monnaies  trouvées  dans  les  dernières  fouilles  du  Puy-du- 

(1)  Voici  les  titres  de  quelques  unes  de  ses  publications  françaises  : 

Essai  de  gr ammaire  dû  dialecte  menionnais,  avec  quelques  contes,  chansons  et 
musiques  du  pays.  NiCE,  Vetàni,  1875,  in-16. 

Vocabulaire  français-meniônHais,  Nice,  impr.  Niçoise,  1897,  in-18. 

Nomenclature  des  camps  préhistonques  trouvés  dans  fEst  du  département  des 
Alpe^Maritimes.  Ann.  Soc.  L.,  Se.  et  A.   des  A. -M.,  t.  VIII.  1882,  p.  272. 

Phonétique  mentonnaise.  Nogent-le-Rotrou,  Daupelay-Gouverneur,  1883,  in-S". 

Chansons  de  jeux  et  Formulettes  mentonnaises  (GIOUAN  BRAGUETTA),  Revue 
des  Traditions  populaires,  t.  II,  1886,  p.  126.  —  Proverbes  menionnais,  Id.  t.  IV, 
1889,  p.  281.  —  Le  filleul  du  roi  d'Angleterre  {Conte  menionnais).  Ibid.,  p.  652.  — 
Traditions,  superstitions  et  coutumes  du  Menionnais.  Id.,  t.  IX,  1894,  pp.  111-117, 
213-220,  253-263,  331-335. 

La  Fontaine  des  Génies  [Seba  Aiouni),  Croyances  soudanaises  à  Alger.  Alger,  A. 
Jourdan,  1903,  in-8°  de  36  p.,  fig. 

Contes  liguies,  traditions  de  la  Biviera,  recueillies  entre  Menton  et  Gènes.  Paris, 
E.  Leroux,  1892,  in-18  de  IV,  354  pp. 

Sur  la  Sorcellerie,  Folk-lore,  t.  VIII,  1897. 

Etc.,  etc. 
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Tour  (Corrèze),  celui-ci  en  a  attribué  14  aux  PictoneSy  et  a  trouvé 
sur  le  reste  la  légende  MOTUIDIACA  que  M.  H.  de  la  Tour  a  lue 
dernièrement  aussi  sur  une  pièce  de  Chastel-siir-Murat  (Cantal) 
trouvée  par  M.  Pages- Allary  (v.  B.  S.  P.  F,  VI,  p.  292-3). 

—  M.  J.  BossAVY  a  trouvé  dans  un  article  de  E.  T.  Hamy  paru 
dans  La  iVa/ure,  n°  1770,  27  avril  1907,  p.  337,  2  fig.,  l'indication 
très  nette  d'une  enceinte  préhistorique,  de  structure  cyclopéenne, 
observée  en  1903  par  MM.  le  capitaine  Pelletier  et  le  D""  Ruelle 
dans  une  bourgade  du  Lobi,  Karankasso,  au  nord  des  établisse- 
ments français  de  la  Côte  d'Ivoire  (Afrique  occidentale). 

—  M.  l'abbé  Calmels  a  fouillé  trois  cases  contiguës  sur  la  pointe 
avancée  de  l'à-pic  de  l'enceinte  du  Bois  des  Tours  à  Saint-Rémy-de- 
Laguiole  (Aveyron).  Les  deux  extrêmes,  de  10  m.  sur  4,  en 
enserrent  une  plus  petite;  le  roc  s'est  rencontré  à  des  profondeurs 
très  irrégulières,  allant  jusqu'à  1"'50  ;  mais  un  niveau  régulier  de 
terre  charbonneuse,  à  0'"50,  semble  indiquer  un  aplanissement  pri- 
mitif. A  ce  lit  de  cendres,  ontrouve  mêlés  des  ossements  et  des  silex, 
ayant  apparemment  dû  servir,  mais  sans  trace  de  taille.  Dans  la  case 
moyenne,  s'est  trouvée,  au  plus  profond,  comme  dans  une  cachette, 
une  pierre  à  aiguiser,  en  schiste  dur.  Dans  la  case  méridionale, 
quelques  tessons  et  un  couteau  en  fer  rouillé.  Dans  l'autre  un  petit 
bloc  de  schiste  creusé  en  forme  de  mortier.  Enfin  l'attaque  d'une  autre 
grande  case,  assez  grande  et  profonde,  a  fait  découvrir,  dans  un 
angle,  un  puits  carré,  de  l'"50  de  côté,  bâti  à  chaux,  dont  la  fouille, 
poussée  à  lni50  n'a  pas  encore  atteint  le  fond. 

Somme  toute,  les  résultats,  jusqu'ici,  ne  paraissent  pas  en  faveur 
d'une  très  haute  antiquité.  Mais  que  sont  ces  premiers  sondages  de 
M.  Calmels,  livré  à  ses  seules  ressources,  auprès  de  ce  que  pourraient 
révéler  les  25  ou  30  cases  agglomérées,  que  défendait  un  fossé  large 
et  profond,  disant  bien  l'importance  ancienne  de  la  position  ? 

—  M.  A.  G.  Chater,  l'actif  secrétaire  du  Committee  on  Ancient 
Earthworks  and  Fortified  Enclosures,  a  présenté  au  Congrès  de  1909 
des  Sociétés  archéologiques  anglaises,  le  7  juillet,  son  rapport 
annuel  (1),  qui  nous  apprend  que  c'est  presque  exclusivement  dans  le 
sein  de  ce  comité  qu'ont  été  choisis  par  le  Gouvernement  anglais 
(six  sur  sept),  les  membres  de  la  Sous-Commission  «  des  ouvra- 
ges de  terre  et  des  restes  pré-romains  »  de  la  Commission  royale  pour 
l'inventaire  des  Monuments  anciens  ou  historiques  d'Angleterre,  créée 
gU  1908,  et  dont  le  premier  soin  fut,  naturellement,  de  se  mettre 
en  rapports  officiels  avec  sa  sœur  indépendante,  et  d'intéresser,  non 


(1)  Report  of  the  Committee  on  ancient  Earthworks  and  Fortified  Enclosures,  pre» 
pared  for  présentation  to  the  Congress  of  Archœological  Societies,  July  7  Ih.,  1909.  — 
LONDON,   16  p. 
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moins  officiellement,  à  sa  tache,  les  officiers  chargés  de  la  revision 
de  VOrdnaiice  Map  (carte  d'Etat-major). 

Et  c'est  ainsi  qu'on  voit,  aux  yeux  du  Gouvernement  anglais,  de 
vulgaires  earthworks,  prendre  rang  de  «  monuments  »  reconnus,  et 
leur  inventaire  devenir  l'objet  d'une  mission  officielle,  lorsque,  chez 
nous,  —  où,  d'ailleurs,  de  soi-disant  «  maîtres  »  de  la  Préhistoire 
tournent  en  dérision  l'intérêt  qu'on  leur  porte  —  les  «  enceintes 
préhistoriques  »  n'ont  même  pas  un  représentant  spécial  pour  faire 
connaître  seulement  leur  nom  dans  les  hauts  parages  où  viennent 
inopinément  de  monter  en  grade  les  «  monuments  mégalithiques  ». 

Il  est  vrai  que,  chez  nous,  pas  plus  que  chez  nos  voisins,  l'initia- 
tive privée  ne  se  décourage,  et  c'est  ainsi  que,  grâce  à  elle,  sur  les 
démarches  instantes  de  notre  collègue  de  la  Commission,  M.  Paul 
GoBY,  vient  d'être  classée  une  des  plus  belles  enceintes  cyclopéennes 
de  Provence,  le  Castellaras  de  la  Malle,  commune  de  Saint- Vallier- 
de-Thiey  (Alpes-Maritimes). 

De  l'autre  côté  de  la  Manche,  s'il  n'y  en  a  eu  qu'une  aussi  de 
«  remise  à  la  garde  de  l'Office  roj^al  des  Travaux  »,  une  bonne  demi- 
douzaine  d'autres  ont  été  sauvées  par  la  libéralité  de  généreux  parti- 
culiers. On  ne  compte  pas  le  nombre  des  fouilles  faites  par  des 
Sociétés  ou  à  titre  privé.  L'une  d'elles,  au  Maumbury  Ring^  Dor- 
chester,  a  tait  trouver,  au  pied  du  talus,  un  puits  de  30  pieds  de  profon- 
deur, contenant  des  restes  préhistoriques.  A  Elslack,  près  Skipton, 
en  fouillant  le  fort  romain  de  Buriven  Casile,  on  a  trouvé,  en  arrière 
de  la  muraille  de  pierre,  les  restes  d'une  autre  fortification  primitive 
en  terre.  Enfin,  voici  encore  un  jalon  pour  la  solution,  naguère  ré- 
clamée de  «  cette  partie  de  la  question  des  oppida  :  les  enceintes  de 
l'âge  de  bronze  {sic)  »  :  on'a  constaté  à  Norton  Camp,  près  Taunton 
que,  si  l'enceinte  avait  été  très  occupée  pendant  la  période  britanno- 
romaine,  il  était  «  certain  »  qu'elle  avait  été  construite  pendant  l'Age 
du  Bronze. 

Malheureusement,  ni  particuliers,  ni  commissions,  ne  réussissent 
toujours  à  empêcher  les  destructions  des  enceintes  qui,  à  tous  leurs 
ennemis  anciens,  depuis  le  lapin  jusqu'à  l'ingénieur  civil,  ont  vu  se 
joindre  la  mode  du  jeu  de  golf  et...  les  grandes  manœuvres  militaires. 
Aussi  la  liste  des  destructions  constitue-t-elle  toujours  le  côté  funè- 
bre du  Rapport  annuel,  tandis  que  la  Bibliographie,  par  son  abon- 
dance, montre  bien  que  l'intérêt  anglais,  toujours  pratique,  en  s'atta- 
chant  avec  prédilection  à  la  question  des  enceintes,  sait  se  tourner  du 
côté  où  il  reste  beaucoup  à  faire,  alors  que  presque  tout  a  été  dit  et 
fait  sur  les  simples  «  monuments  mégalithiques  »,  dolmens,  crom- 
lechs et  menhirs. 

—  M.  Stanil  Clastrier  a  découvert,  au  lieu  dit  les  Fauconniers,  à 
la  limite   méridionale   de   la   commune  de  Velaux   (Bouches-du- 
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Rhône],  un  peu  au-dessous  de  la  lettre  c  de  l'inscription  Puits  com- 
munal de  la  carte  d'Etat-major  au  1/80.000,  les  restes  d'une  enceinte 
à  gros-  blocs,  défendant  au  sud  un  plateau  de  170  mètres  d'altitude, 
interrompu  au  nord  par  un  abrupt  en  barre  à  pic.  Un  croquis  du  plan, 
une  photographie  13  X  18  du  mur  et  le  repérage  sur  la  carte  complè- 
tent la  description  de  M.  Clastrier. 

Puis,  sur  les  indications  de  M.  Paul  Chanfreau,  à  la  limite  des 
communes  de  Rognac  et  de  Berre,  au  lieu  dit  Coussoun,  point  106  de 
l'Etat-major,  M.  Clastrier  en  a  constaté  une  autre,  également  inédite, 
dont  il  nous  enverra  prochainement  les  plans. 

—  M.  Léon  Coutil,  sans  se  laisser  décourager  par  les  réponses 
unanimement  négatives  reçues  des  instituteurs,  et  autres  personnes 
auxquelles  il  s'était  adressé  pour  savoir  si  quelque  réalité  subsistait 
pour  justifier  dans  l'Eure,  les  noms  de  lieux-dits  très  significatifs 
qu'il  avait  dernièrement  relevés  [B.S.P.F,  t.  VI,  p.  350),  a  recom- 
mencé à  enquêter  de  visu.  Et   bien  lui  en  a  pris  ;  car,  au  Fidelaire, 

par  exemple,  comme  il  s'éver- 
tuait, sans  résultat,  à  interroger 
le  principal  propriétaire  du  ha- 
meau du  Chatellier,  un  M.  Catel, 
au  nom,  cependant,  prédestiné, 
il  aperçut,  à  l'angle  même  de  la 
j  a  cour,  un  fossé,  large  de  5  mètres, 

91   mètres,   avec  un    retour  en 

Fig.  1.  —  Le  Châtèiiier  du  Fidelaire.         équerre  de   78  mètres   et,  dans 

l'angle,  un  remblai  de  7  mètres 
d'un  côté,  autant  de  l'autre,  puis  encore  67  mètres  de  fossé  plein 
d'eau  :  en  somme,  un  grand  rectangle  de  90  mètres  sur  plus  de  150, 
dont  le  caractère  d'enceinte  purement  défensive  et  point  du  tout 
agricole,  est  bien  attesté  par  la  destruction  même  dont  a  été  l'objet 
toute  son  extrémité  O.,  pour  les  besoins  de  l'occupation  moderne. 

A  Bosguérard-de-Marconville,  le  hameau  des  Cateliers  tire  aussi 
son  nom  d  une  vaste  enceinte  rectangulaire,  de  100  mètres  sur  47,  à 
talus  et  fossé  extérieur,  perdue  dans  les  bruyères  d'un  bois  clair, 
au  S.  de  l'agglomération  (section  C,  n°  118  du  cadastre). 

Rectangulaire  aussi  devait  être  le  Fort  aux  Anglais  de  Fatouville- 
Grestain  (section  A,  n°  159)  sur  la  côte  des  Jobles  (v.  B.S.P.F.y  t.  IV, 
1907,  p.  341),  dont  il  ne  subsiste  que  le  côté  N.-O.,  avec  l'amorce 
des  deux  angles  arrondis.  Un  autre  camp  se  trouve  d'ailleurs,  à  peu 
de  distance,  dans  le  Bois  des  Jobles, 

Et  un  troisième»  dit-on,  sur  la  commune  voisine,  de  Fiquefleur- 
Equainville. 

A  Bosc-Bénard-Commin,  c'est  dans  le  bois  de  la  Garenne  (et  non 


<fu  ri<i»l»ire(£wM)        «-4-1;      ^  ?^^= 
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Varenne)  de  Neubourg  que  se  trouve  (section  B,  n°  222)  l'enceinte 
que  nous  avait  signalée  M.  J.  Leroy  {B.S.P.F.^  t.  IV,  1907,  p.  341). 
Mais  c'est  à  tort  que  nous  avons  attribué  (loc.  cit.)  à  Bosgouet  une 
enceinte  dite  la  Londe  :  il  doit  s'agir  du  Château- Colas ^  sur  la  com- 
mune voisine  de  La  Londe,  qui  est  dans  la  Seine-Inférieure. 

Par  contre  une  motte  est  à  citer  sur  la  ferme  des  Roques  en  Saint- 
Ouen-de-Thouberville  (Eure) . 

Une  autre  motte,  de  Ferrière-Saint-Hilaire,  avec  talus  et  fossés  en 
arc  de  cercle,  figurée  parmi  les  Camps  des  environs  de  Bernay  (1),  a  vu 
récemment  tout  un  côté  de  ses  larges  fossés  (14  mètres),  ainsi  qu'une 
partie  d'un  puits,  comblés  pour  la  construction  d'une  maison  d'école. 
Mais,  sur  les  talus,  se  distinguent  encore  des  vestiges  de  murailles. 

A  Saint- Aubin-le- Vertueux,  plus  trace  de  la  Butte  de  Roquemont 


Fig.  2.  —  Le  Château  de  Sébécourt  (Eure). 

que  M.  Léon  Coutil  releva  vers  1882  ou  1885.  Presque  aussitôt 
après,  elle  fut  nivelée  par  son'propriétaire.  Et  personne  ne  fut  à  même 
de  prendre  garde  à  ce  qui  fut  mis  au  jour! 

Au  hameau  de  La  Motte  de  Capelles-les-Grands,  rien  aujourd'hui 
non  plus  ne  peut  être  retrouvé,  qui  justifie  l'origine  du  nom.  De 
même  pour  le  Chatelier- Saint-Pierre  du  Noyer-en-Ouche.  Peut-être 
cependant  y  aurait-il  là  quelques  substructions  romaines. 

A  200  mètres  de  la  Ferrière-sur-Risle,  dominant  le  village,  la 
grande  enceinte  du  Château,  qui  dépend  de  la  commune  de  Sébécourt, 
a,  d'après  le  plan  de  M.  L.  Coutil  la  forme  très  irrégulière,  quoique 
nullement  commandée  par  le  terrain,  d'une  ellipse  appointée,  à  grand 
axe  N.-S.  de  120  mètres  et  petit  axe  de  70,  flanquée  à  l'E.  d'un  second 


(1)  Voir  B.  S.  P.  F.,  l.  III,  1906,  p.  366. 
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petit  ovale,  non  moins  irrégulier,  de  45  mètres  de  grand  axe.  Aussi 
bien  son  intérieur  cultivé,  que  tous  les  champs  d'alentour,  jusqu'à 
une  butte  avec  fossé,  détachée  en  avant-poste  au  N.-O.,  au-dessus  de 
la  Risle,  est  couvert  de  laitier  d'anciennes  forges,  en  quantité  si 
immense,  que  cela  a  donné  lieu,  depuis  5  ou  6  ans,  à  une  réexploitation 
considérable.  Combien  ne  serait-il  pas  intéressant  de  pouvoir  faire 
des  sections  dans  la  butte  ou  dans  les  remparts,  pour  savoir  s'ils 
sont  superposés  ou  antérieurs  à  l'extraction  du  fer! 

—  M.  L.  DEGLATiGNY,avecun  autre  de  nos  délégués,  M.  L.  deVesly, 
et  MM.  les  capitaines  Levainville  et  Quenedey,  et  le  lieutenant  d'ar- 
tillerie breveté  R.  de  Vesly,  ont  levé  géométralement  au  1/1000, 
avec  coupes  au  1/250,  le  plan  du  camp  de  Saint-Marc,  à  Serquign}' 
(Eure),  rectifiant  ainsi  quelques  inexactitudes  de  l'ancien  plan  de 
A.  Le  Prévost  (Mém.  Soc.  Antiquaires  de  Normandie,  ann.  1831, 
p.  183)  et  précisant  certains  détails,  notamment  quant  à  la  forme 
encore  plus  irrégulièrement  losangique,  de  la  figure  de  M.  Léon 
Coutil,  que  nous  donnions  dans  notre  dernier  rapport  {B.S.P.F., 
t.  VI,  p.  350). 

Quoique  il  dût  nous  paraître  encore  plus  souhaitable  de  voir  appli- 
quer à  des  enceintes  inédites  (et  il  n'en  manque  certainement  pas)  de 
si  importants  et  si  louables  efforts,  nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter 
de  voir  entrer  dans  nos  Archives  des  documents  définitifs  qui,  sous 
la  forme  rigoureuse  de  la  géométrie  linéaire,  fixent  avec  précision 
des  mesures  que  la  marche  du  temps  et  le  vandalisme  des  hommes 
ne  cessent  d'altérer. 

—  M.  le  Commandant  Espérandieu  ayant  cherché  au  lieu  dit  La 
Croix'Saint-Charles  d'Alise-Sainte-Reine  (Gôte-d'Or)  un  nouveau 
centre  pour  des  fouilles  méthodiques,  dont  il  a  confié  la  direction 
sur  le  terrain  à  notre  collègue  M.  Henry  Corot,  a  déjà  découvert 
l'emplacement  de  plusieurs  temples,  et,  parmi  la  céramique,  mélan- 
gée à  la  poterie  gallo-romaine,  des  tessons  du  temps  de  la  Tène,  de 
Hallstatt  et  du  Bronze  III  et  IV,  et  même  un  débris  qui  semble  néo- 
lithique. 

—  M.  J.  Féraud,  nous  signale,  dans  l'arrondissement  d'Uzès 
(Gard),  l'enceinte  inédite  de  la.  Sainte -Beanme  au  sud  de  Lirac  (Gard). 
Il  complète  en  même  temps,  par  des  croquis  et  des  photographies, 
sa  précédente  découverte  du  Caatellas  d'Argilliers  et  du  Mourré  de 
Vacaùdèto  d'Estézargues  [y.  B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  177). 

Cette  dernière  enceinte,  située  au  point  232  de  la  carte  d'Etat-ma- 
jor,  à  l'angle  de  la  route  nationale  n°  100  et  du  chemin  de  la  Matte 
des  Serres,  qu'elle  domine  du  haut  d'une  barre  néocomienne,  n'est 
pas  tout-à-fait  en  demi-cercle,  comme  nous  avions  dit,  mais  plutôt 
en  triangle  isocèle  curviligne,  à  deux  côtés  convexes  d'environ  30  mè- 
tres chaque,  appuyés  sur  une  base  de  40  mètres,  où  le  mur,  bordant 
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l'abrupt  du  N.  au  S.,  ^est  complètement  démoli.  Non  loin  de  ce 
bord,  vers  l'angle  N.  de  l'enceinte,  se  remarquent  deux  petits  ter- 
tres, de  1  mètre  de  hauteur,  formés  de  pierres  calcinées  mêlées  à 
de  la  terre,  qui  seraient  d'autant  plus  intéressants  à  fouiller  que  la 
petite  aire  intérieure  du  camp  n'a  montré  ni  poteries,  ni  silex. 

Le  Castellas  d'Argilliers  (section  A,  n"  9,  quartier  du  Castellas  et 
Montarmes)  entoure  le  point  162  de  la  carte  d'Etat  major,  au  N.-E. 
du  hameau  de  Boisset,  dominant,  du  haut  d'une  véritable  rivière 
d'éboulis  néocomiens,  le  chemin  de  Montargues.  Sur  70  mètres  de  lon- 
gueur de  la  barre  éboulée,  dirigée  N.-S.,  s'appuient  les  autres  côtés 
d'un  rectangle  à  angles  arrondis,  formé  par  une  grosse  muraille  en 
pierres  sèches,  de  2  mètres  d'épaisseur,  avec  un  développement 
d'une  centaine  de  mètres.  Autant  qu'on  peut  distinguer  à  travers  le 
fourré  d'yeuses,  qui  n'a  permis  aucune  trouvaille,  l'extrémité  N.,  à 
son  point  de  contact  avec  la  barre,  semble  renflée  en  bastion  et  pro- 
longée par  un  mur,  d'abord  parallèle  au  bord,  puis  s'en  éloignant 
légèrement  jusqu'à  un  autre  bastion  situé  à  25  mètres  au  N.  de 
l'enceinte.  Peut-être  était-ce  un  ouvrage  protecteur  de  l'entrée.  A 
10  mètres  à  l'E.  se  voit  un  autre  amoncellement  de  pierres,  peut-être 
cabane  effondrée,  comme  il  semble  y  en  avoir  d'autres  dans  l'en- 
ceinte, qui  montre,  à  l'E.,  certaines  pierres  ayant  évidemment  subi 
l'action  du  feu. 

—  M.  E.  Foucault,  a  réalisé  son  désir  de  savoir  ce  qu'avait  dans 
ses  flancs  la  Motte,  dite  féodale,  de  la  Nocherie  en  Saint-Bômer-les- 
Forges  (Orne,  et  non  Eure,  comme  nous  avons  imprimé  dans  notre 
24«  Rap{>ort,  B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  33).  Or  dès  0"^60,  il  trouvait  des 
débris  d'amphores,  et,  à  1™50  des  poteries  grossières,  que  M.  l'abbé 
Hamard  estime  gauloises  Une  lame  de  silex  se  rencontra  parmi 
l'épaisse  couche  de  cendres  et  de  charbons,  qui  donna  aussi  une 
hache  et  une  grosse  masse  de  fer.  En  dernier  lieu,  et  toujours  à  0"'60 
de  profondeur,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la  couche  stérile  qu'il  faut 
traverser  pour]arriver,  à  1"^40,  aux  poteries  gauloises,  M.  Foucault  a 
trouvé  deux  objets  curieux  en  schiste  maclifère  du  pays  :  l'un  est  un 
disque  cylindrique  de  0'"01  d'épaisseur,  et  de  0"^036  de  diamètre, 
percé  axialement  d'un  trou  bi-conique,  sans  ornementation,  l'autre 
un  prisme  de  section  oblique,  0"'115  de  long,  environ  O'^S  d'épaisseur 
et  0'"35  de  largeur,  poli  à  sa  surface  et  arrondi  aux  angles  ainsi 
qu'aux  extrémités.  Le  premier  est-il  un  peson,  une  fusaïole?  Le 
second  un  broyeur,  un  aiguisoir?  Du  même  niveau  a  été  encore 
retirée  une  barre  de  fer  appointée  à  une  extrémité,  de  0'"40  de  lon- 
gueur, 0'"225  de  largeur  et  0"'l  d'épaisseur. 

—  M.  VAN  Gennep  ayant  eu  l'occasion  de  visiter  l'enceinte  de 
Champanges  (Haute- Savoie),  a  constaté  que  ses  vieux  remparts 
continuent  à  servir  de  carrière  aux  villageois  des  alentours  et  réitère 
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le  vœu  qu'il  avait  formulé,  dans  le  Mercure  de  France  du  16  décem- 
bre 1907,  que  cet  important  monument,  dont  nous  nous  étions  occu- 
pés vers  la  même  époque  {B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  28  et  t.  V,  1908, 
p.  249),  soit  soustrait  par  le  c/assemenf 'administratif,  ainsi  que  la 
pierre  à  cupules  de  la  Benna  et  la  Pierre  àBolii  de  Marin,  à  ce  van- 
dalisme destructif. 

—  M.  A.  GuÉBHARD  a  eu  la  satisfaction,  au  cours  de  son  voyage 
de  vacances,  de  pouvoir  visiter  sous  la  direction  de  M.  le  D^  R. 
FoRRER  l'importante  enceinte  de  terre  du  Scharrachberg  (Al- 
sace), et  de  pouvoir  reconnaître  la  remarquable  justesse  des  plans 
et  coupes  donnés  dans  notre  dernier  Rapport  {B.  S.  P.  F.,  t.  VI, 
1909,  p.  352),  d'après  l'excellente  Urgeschichte  des  Europàers  de  cet 
auteur  (1). 

Toujours  sous  la  conduite  de  l'éminent  archéologue  à  qui  est  due 
la  monographie  la  plus  récente  et  la  plus  complète  de  VOdilien- 
herg  (2),  M.  A.  Guébhard  a  pu  visiter  l'immense  et  particulièrement 
curieuse  enceinte,  dite  Heidenmauer,  mur  des  payens,  qui  entoure, 
en  en  suivant  toutes  les  sinuosités,  sur  10  km.  1/2  de  développe- 
ment, le  plateau  à  trois  sommets   du   Mont  Saint-Odile,  divisé  par 


Fig.  3.  —  Blocs  entaillés  et  queues  d'aronde  en  bois  de  chêne. 

des  murs  de  recoupement  en  trois  enceintes  distinctes,  plus  une 
quatrième,  formant  réduit  central,  sur  la  crête  proéminente  qu'occupe 
aujourd'hui  le  couvent. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  particulier  de  cette  enceinte,  sans  pareille  pour 
sa  grandeur,  c'est  qu'elle  est  toute  entière  construite  à  sec,  en  blocs 
plus  ou  moins  grossièrement  équarris,  tous  munis,  perpendiculaire- 
ment aux  bords,  de  plusieurs  entailles  trapézoïdes  (Fig.  3],  qui  se  cor- 
respondant par  leurs  petites  bases,  de  part  et  d'autre  des  lignes  de 
joints,  permettaient  d'y  encastrer  des  doubles  queues-d'aronde  en 
bois  de  chêne,  pour  solidariser  toute  la  masse  en  lits  horizontaux. 
On  demeure  vraiment  confondu  en  voyant  appliqué  sur  la  totalité  des 
40000  mètres  cubes,  au  moins,  de  matériaux  emploj^és,  ce  système 
de  multiples  entailles,  qui,  dans  un  poudingue  gréseux,  rien  moins 


(1)  1  vol.  pet.  in  8»,  854  p.,  plus  de  1.500  ;fig.  —  Stuttgart,  s.  d.  (1909),  W. 
Spemann. 

(2)  R.  FoRRER,  Die  Heidenmauer  von  Si.  Odilien,  ihre  prdhisiorischen  Steinbrii- 
che  und  Besiedelangsreste.  Strassburg,  Schlesier  u.  Schweikhardt,  1899.  —  Der 
Odilienberg,  seine  uorgeschichtlichen  Denkmàler  u.  mittel  aller  lichen  Baurestc,  seine 
Çeschichte  u.  seine  Legendeni  Strassburg,  Trûbner,  1899. 
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qu'homogène,  devaient  exiger  une  somme  extraordinaire  de  soin  pour 
la  confection  sur  place. 

Mais  un  détail  encore  plus  curieux  a  été  découvert  également 
par  M.  FoRRER,  quant  au  mode  d'extraction  de  ces  matériaux.  En 
faisant  dégager,  de  l'épaisse  couche  de  terre  et  de  mousse  qui  les 
recouvrait,  certains  blocs  dont  l'aspect  l'avait  frappé,  il  les  trouva 
couverts  de  longues  entailles  linéaires  {Fig.  4),  montrant  avec  évi- 
dence que  c'était  par  des  séries  de  traits  de  scie  dans  divers  plans 
perpendiculaires,  qu'était  amorcé  le  travail  de  débitage,  probable- 
ment terminé  suivant  le  procédé  qu'on  a  vu,  à  Tirynthe,  remonter 
au  Néolithique,  de  chevilles  de  bois  forcées  à  sec  et  gonflées  ensuite 
par  l'eau. 

De  nombreux  points  d'extraction  de  cette  sorte  ont  été  découverts 
par  M.  FoRRER,  qui  a  pu  aussi  réunir,  au  petit  musée  du  couvent  de 
Sainte-Odile,  et  au  grand  musée  de  Strasbourg,  plusieurs  spécimens 
de  queues-d'aronde  en  bois  de  chêne,  bien  conservées.  Sans  nous 
arrêter  à  tous  les  détails  intéressants   de   son   ouvrage,  notamment 


Fig.  4.  —  Roche  de  carrière  et  blocs  isolés,  entamés  de  traits  de  scie, 
observés  par  M.  R.  Forrer  en  1898. 


quant  à  la  disparition,  relativement  récente,  d'un  cromlech  circu- 
laire, à  couronnement  de  pierres  horizontales,  sorte  de  petit  Stone- 
henge  en  miniature,  qui  ne  pouvait  être  qu'un  sanctuaire  primitif, 
notons  un  renseignement  intéressant  pour  la  question  des  bassins  et 
cupules;  c'est  que,  si  l'un  de  ces  bassins,  plus  ou  moins  naturels,  a 
dû  à  sa  grandeur  et  à  sa  position  spéciale,  de  devenir  l'objet  d'un 
culte,  et  finalement  d'être  christianisé  et  recouvert  d'une  chapelle 
particulière,  comme  ayant  été  creusé  par  les  larmes  de  Sainte  Odile, 
d'autres,  au  contraire,  n'ont  pas  été  respectés  par  les  coups  de  scie 
des  carriers,  qui  pourtant  devaient  les  utiliser  comme  réservoirs  de 
fortune,  mais  qui  certainement  en  avaient  oublié  le  culte,  remontant 
à  des  temps  antérieurs. 

Or,  s'il  paraît  naturel,  avec  le  D""  Forrer,  d'attribuer  très  vraisem- 
blablement, quoique  sans  certitude  absolue,  à  l'époque  gauloise  pré- 
romaine, soit  deux  ou  trois  siècles  avant  J.-C,  l'édification  de  cet 
ouvrage  gigantesque,  dont  on  ne  conçoit  guère  la  possibilité   aujç 
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temps  d'occupation  néolithique  (1),  ni  l'utilité  aux  siècles  ultérieurs, 
où  l'art  de  bâtir  avait  d'autres  ressources,  il  en  résulterait  un  recul 
proportionnel  pour  l'époque  de  la  vénération  des  cupules,  oubliées 
déjà  à  ce  moment,  et  rejetées  ainsi  au  Néolithique,  en  concordance 
avec  maintes  observations  diverses  faites  ailleurs. 

—  M.  A.  GuÉBHARD  a  trouvé,  dans  un  récent  mémoire  de  M.  A. 
G.  Chater,  Earthworks  of  the  Hill-Spiir  type  (Brit.  Archœol.  Assoc, 
1909,  p.  21-46,  8  fig.),une  tentative  d'une  telle  portée  philosophique 
qu'elle  lui  a  paru  mériter  quelques  réflexions. 

C'est,  en  efî'et,  un  essai  des  plus  intéressants  pour  tirer,  de  la  clas- 
sification en  catégories  qu'a  donnéela  Commission  anglaise  des  Encein- 
tes, un  tîommencement  de  chaîne  évolutionniste  entre  les  premières 
de  ces  catégories.  Or,  sans  diminuer  en  aucune  façon  la  valeur  des 
vues  exprimées,  nous  voici  bien  forcés  d'insister  explicitement  sur 
un  point  que  nous  n'avions  fait  qu'indiquer  d'un  mot  discret 
{B.S.P.F.,  t.  VI,  1909,  p.  29),  à  savoir,  combien  cette  classification 
elle-même,  excellente  pour  l'étiquetage  ou  la  facilité  du  langage, 
mais  tout  empirique,  nous  paraît  foncièrement  artificielle  et  impro- 
pre à  servir  de  base  à  des  vues  philosophiques  quelconques. 

Elle  repose,  en  effet,  uniquement  sur  la  forme  de  la  construction  : 

A.  Forteresses  en  partie  inaccessibles,  à  raison  de  précipices, 
escarpements,  eau,  et  en  partie,  seulement  défendues,  par  des 
ouvrages  artificiels. 

B.  Forteresses  de  sommet  de  colline,  avec  défenses  artifi- 
cielles suivant  le  contour  naturel  de  la  colline  —  ou  qui,  tout  en 
étant  ordinairement  haut  placées,  doivent  leur  sûreté,  moins 
que  les  premières,  aux  pentes  naturelles. 

Nous  ne  donnons  pas  les  sept  autres  classes,  car  on  est  en  train 
d'y  faire  quelques  retouches,  pour  la  réédition  du  Questionnaire. 
Mais,  pour  nous  tenir  à  ces  deux-là,  il  est  évident  que,  si  la  classe  A 
réunit,  sans  les  distinguer,  le  barrage  de  cap  marin,  ou  d'éperon  ro- 
cheux, avec  le  rempart  en  arc  appuyé  sur  une  ligne  inaccessible  d'eau 
ou  de  précipices,  et  si  la  seconde  (classe  B)  inclut  toutes  les  encein- 
tes plus  ou  moins  fermées  sur  elles-mêmes,  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
peut  créer,  entre  les  enceintes  de  sa  catégorie,  un  autre  lien  que  celui 
qu'a  établi  la  nature  elle-même,  soit  entre  des  terminaisons  rocheu- 
ses, projetées  horizontalement  dans  l'air  ou  dans  l'eau,  soit  entre  des 
sommets  de  colline  surgis  verticalement,  en  dômes  plus  ou  moins 
arrondis. 


(1)  Quoique,  selon  toute  probabilité,  le  travail  de  sciage,  tout  au  moins,  ne  fût 
exécuté  qu'avec  du  sable  et  du  bois. 
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L'homme  primitif,  se  trouvant  en  face  des  uns  ou  des  autres,  n'avait 
pas  le  choix  du  moj^en  pour  les  utiliser,  et  quoique  il  semble  proba- 
ble qu'il  ait  dû  préférer  d'abord,  à  cause  de  la  sécurité  plus  grande 
obtenue  avec  un  moindre  travail,  la  classe  A,  rien  ne  dit  qu'une 
même  population,  à  quelques  cents  mètres  de  distance,  ne  se  soit  pas, 
à  la  même  époque,  retranchée  à  la  fois  suivant  le  système  A  et  le  sys- 
tème B.  Inversement,  aux  deux  extrémités  du  monde,  la  même  chose 
a  pu  être  faite  par  des  êtres  qui  n'avaient  jamais  eu  aucun  rapport. 

Mais  le  malheur  est  que  quand  l'homme  civilisé  |a  créé  un  mot 
applicable  à  un  certain  nombre  de  choses,  tout  de  suite  il  a  la  double 
tendance  à  faire,  d'une  part,  de  ces  choses,  une  même  famille,  et, 
d'autre  part,  de  les  séparer  de  toutes  autres  choses  rangées  dans  une 
classe  différente,  le  mot  «  classe  »  devenant  à  la  fois  une  enceinte  de 
groupe  et  un  barrage  isolant.  Si  l'on  décrit  séparément  deux  éperons 
barrés,  l'un  d'Angleterre,  l'autre,  par  exemple,  de  Russie,  on  ne  sera 
pas  tenté,  malgré  leurs  similitudes,  d'attribuer  l'un  et  l'autre  aux 
mêmes  constructeurs  :  ce  qu'il  y  a  d'identique  vient  uniquement  d'iden- 
tités orographiques,  qui  ont  commandé,  sous  des  latitudes  très  diffé- 
rentes, les  mêmes  procédés  d'utilisation.  Mais  si,  après  avoir  placé 
ces  procédés  dans  une  même  «  classe  A  »  on  en  range  encore  d'autres 
à  côté,  invinciblement  on  va  être  tenté  de  ranger  aussi  dans  une 
même  «  classe  »  les  auteurs  du  barrage  artificiel,  entre  lesquels  il 
n'y  a  cependant  pas  plus  de  lien  qu'entre  les  causes  géologiques  très 
diverses,  qui  ont  pu  produire  des  reliefs  terrestres  très  analogues. 

C'est  à  cette  tendance  que  devait,  plus  fatalement  que  tout 
autre,  céder  le  très  distingué  auteur  qui  eut  charge,  sinon  de  créer, 
du  moins  de  promulguer,  les  neuf  «  classes  »  anglaises,  et  il  est  évi- 
dent que  ce  n'est  qu'après  avoir  inconsciemment  fait  de  chacune 
une  entité  propre,  qu'il  a  pu  être  tenté  -  avec  une  réserve,  d'ailleurs, 
extrêmement  louable  —  de  rechercher  une  filiation  des  unes  par  rap- 
port aux  autres. 

M.  Chater  a  beau  avoir  déclaré  lui-même  très  judicieusement  (p.  25) 
que,  selon  toute  probabilité,  les  fouilles,  auxquelles  il  faut  laisser  le 
dernier  mot,  démontreront  que  les  deux  classes  d'enceintes,  A  et  B, 
ont  été  pendant  très  longtemps  construites  contemporainement,  et 
n'impliquent  aucun  ordre  chronologique,  il  se  laisse  aller  malgré  lui 
à  les  différencier  profondément,  en  comparant  les  enceintes  fermées 
(contour-camps)  avec  les  Pas  qui  serv'aient  aux  Maoris,  avant  l'in- 
vasion des  armes  à  feu,  d'habitations  fortifiées,  et  en  regardant  les 
caps  barrés  (promontory -forts),  soit  comme  les  derniers  repaires 
d'aborigènes  chassés  de  leur  territoire,  soit  comme  de  petits  Gibral- 
tar, servant  de  base  fortifiée  à  des  envahisseurs  en  contrée  ennemie. 

Puis,  ayant  rencontré  des  promontoires  rocheux  qui,  insuffisam- 
ment défendus  par  les  abrupts,  avaient  prolongé   en  courbe  fermée 
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sur  toute  la  crête,  leur  mur  de  barrage,  et  qui,  par  conséquent,  pas- 
saient de  la  classe  A  dans  la  classe  B,  il  fait  de  ces  hill-spiir-camps, 
«  un  type  entièrement  distinct  ».  Et  comme  il  se  trouve  que  juste- 
ment trois  de  ces  enceintes-là  ont  été  l'objet  d'importantes  fouilles,  qui 
ont  démontré  qu'elles  avaient  été  construites  à  l'âge  préhistorique 
du  Fer  et  occupées  pendant  la  ^période  immédiatement  antérieure  à 
l'occupation  romaine,  tandis  que,  pour  plusieurs  contour-camps,  on 
a  des  preuves  qu'ils  furent  construits  et  occupés  à  l'âge  du  Bronze, 
on  voit  poindre  la  filière  :  d'abord  petits  entourages  rudimentaires 
de  sommets  de  collines,  puis  grandes  enceintes  closes  correspondant 
à  des  communautés  plus  importantes  et  mieux  organisées,  lesquelles 
plus  tard,  se  divisent  en  plusieurs  moindres,  mais  liées  par  un 
pacte  national,  et  élèvent  encore  de  petits  forts  de  colline,  mais  avec 
une  meilleure  entente  de  la  défense  et  sans  multiplier  inutilement 
les  talus  et  fossés  :  c'est  à  cette  troisième  période  que  se  rattache- 
raient les  hill-spur- camps .  Quant  aux  purs />romo/ï/orz/-/br/s,  de  la 
classe  A,  mise  chronologiquement  après  la  classe  B,  il  se  pourrait 
qu'ils  fussent  en  rapport  avec  les  accidents  d'invasions  ou  de  guerres 
qui  troublèrent  l'ordre  régulier  de  l'évolution  sociologique. 

Des  arc-camps,  il  n'est  plus  question... 

Certes  l'auteur  s'attendait  à  être  critiqué,  pour  avoir  lui-même 
émis  une  théorie,  après  avoir  commencé  par  rejeter  toutes  autres. 
Cependant  ce  n'est  pas  à  la  théorie  elle-même  que  nous  nous  en  pre- 
nons, car  elle  vaut  certainement  ce  que  valent  les  autres,  et,  émise 
avec  talent,  sous  la  forme  la  plus  sympathique,  elle  a  l'avantage  de 
donner  une  apparence  de  coordination  à  une  suite  de  descriptions 
détachées.  Le  seul  point  sur  lequel  nous  tenons  à  élever  une  protes- 
tation, c'est  sur  le  départ  même  de  la  théorie,  qui,  à  notre  avis,  n'a 
pas  d'autre  base  que  le  pouvoir  trompeur  des  mots.  Certes,  il  peut 
être  commode,  pour  le  rangement  des  dossiers  et  la  facilité  des 
recherches  bibliographiques,  de  répartir  les  enceintes  en  classes 
A,  B,  C...,  comme  les  commerçants  rangent  leurs  lettres  par  ordre 
alphabétique,  mais  sans  prétention  supérieure,  et  surtout  sans  ima- 
giner que  le  voisinage  du  classement  crée,  entre  les  voisins  de  dossier, 
des  liens  quelconques.  Ceci  ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  une  clas- 
sification naturelle,  basée  sur  la  connaissance  fondamentale  des  cho- 
ses, et  non  sur  leurs  seules  apparences.  Et  encore  faudrait-il  se  garder 
de  classer,  par  exemple,  au  deuxième  âge  du  Fer,  une  enceinte  où 
l'on  aura  trouvé  une  belle  installation  de  cette  époque,  s'il  n'est  pas 
démontré  qu'elle  n'a  pas  été  édifiée  un  ou  deux  millénaires  avant  (1). 

(1)  M.  Hebmann  Schmidt,  dont  les  éludes  sont  cependant  des  mieux  menées, 
range  dans  le  chapitre  des  enceintes  médiévales  [Jahreshfte  d.  Ges .  /.  Anthr.  u. 
Urgesch.  d.  Oberlausitz,  t.  II,  1907-8,  p.  219)  une  construction  du  type  cyclopéen 
le  plus  primitif,  ou  il  a  bien  constaté  un  séjour  de  brigands  (?)  ou  peut-être  for- 
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La  seule  vraie  étiquette  à  donner  à  une  enceinte  devrait  être  celle  de 
son  édification  (Ij.  Mais  nous  sommes  bien  loin  de  là,  et  c'est  pour- 
quoi nous  persisterons,  quant  à  nous,  à  mener  notre  enquête  natio- 
nale en  évitant  d'autant  plus  soigneusement  le  leurre  des  classifica- 
tions purement  verbales,  que  nous  voyons  succomber  à  son  danger, 
le  plus  qualifié  et  le  plus  expert  des  chercheurs, 

—  MM.  le  D'"  J.  JuLLiEN  et  Marc  Olljer  de  Marichard  ont  visité 
la  station  de  la  Dent  de  Retz 
(ou  Rez)  dans  le  massif  de  j^  ^77/^^^ 
Berg,  entre  Vallon  et  Saint- 
Remèze  (A.rdèche),  éperon 
de  calcaire  néocomien,  bar- 
ré d'un  mur  double,  avec 
tours  qui  nous  avait  déjà 
été  signalé  par  M.  de  Saint- 
Venant,  d'après  les  notes 
laissées  par  Jules  Ollier 
DE  Marichard  (XXVP  rap- 
port, B,  S.  P.  F.,  t.  VI, 
1909,  p.  36).  Cette  enceinte, 
(Fig.  5)  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Caradoiis 
(Alt.  450  mètres),  présente 
encore  les  fondations  'de  cases  carrées  en  pierres  sèches.  La  mu- 
raille d'enceinte  a  2  mètres  d'épaisseur  sur  250  mètres  de  longueur. 


—  Eperon  barré  de  la  Dent  de  Retz, 
d'après  J.  G.  de  Marichard. 


PU- 


«■«PU*»  4-9-n 

Fig.  6.  —  Camp  de  la  Ferme  de  Retz,  d'après  J.  0.  de  Marichard. 


Toujours  d'après  les  notes  de  J.  O.  de  Marichard,  les  mêmes  au- 
teurs nous  donnent,  dans  la  même  région,  le  croquis  de  l'enceinte  de 


gérons  du  moyen  âge,  mais  en  déclarantqu'il  ignore  absolument  l'époque  de  l'édi- 
fication du  rempart. 

{\)  \.  Gvkbhauv.  Le  frai  problème  des    Enceintes  préhistoriques,   Congr.     Préb, 
Ile  sem.  (Vanne?,  1906),  p.  157-9.  —  Le  Mans.  Monnoyer,  1907, 
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la  Ferme  de  Retz  {Fig.  6),  avec  des  murailles  et  des  cases  en  pierres 
sèches,  50x250  mètres. 

Une  autre  enceinte,  mieux  conservée  {Fig.  7)  se  trouve  sur  le  pla- 
teau dit  le  Castelas  (ait.  380  mètres)  et  montre  deux  murailles  au  N. 


Fig.  7.  —  Le  Castelas,  d'après  J.  0.  de  Marichard. 


et  à  rO.,  par  où  l'accès  est  facile;  à  l'E.,  des  rochers  à  pic.  Il  3^  a  4 
rangées  parallèles  des  cases  en  pierres  sèches. 

M.  le  D*"  JuLLiEX  nous  signale  également  une  enceinte  qu'il  a  repé- 
rée avec  M.  Vial,  receveur  de  l'enregistrement,    à  Joyeuse,  et  qui 

s'appelle  Saint-Maurice ^  commune  de 
Beaulieu,  hameau  de  Bec-de-Jun. 
(E.-M.,f"«  209,  Mais.)  Long.  2^20'. 
Lat.  49«30'.  Alt.  370  mètres.  Enceinte 
demi-circulaire  (Fig.  8)  sur  Crétacé 
inférieur,  de  140  mètres  de  dévelop- 
pement, composée  de  blocs  jetés  sans 
ordre.  Cases  rectangulaires  de  5  à 
7  mètres  de  côté.  Traces  de  chaux. 
Hors  de  l'enceinte,  a  été  trouvée  une 
meule  de  grès  ;  à  l'intérieur,  tuiles  à 
rebords,  poterie  tournée,  grès  bleuâtre 
non  vernissé.  La  tradition  populaire 
voit  là  les  restes  d'une  abbaye  de  Saint- 
Maurice,  dont  le  D"^  Jullien  n'a  pas 
trouvé  trace  dans  les  archives.  Les  tuiles  et  poteries  donnent  au 
moins  l'époque  romaine. 

—  M.  R.  Le  Bourdellès  s'étant  intéressé  à  la  question  des  longues 
lignes  de  retranchements  observables  dans  la  Loire-Inférieure, 
a  colligé  là-dessus  une  foule  de  documents,  dont  il  oflVe  à  nos  ar- 
chives un  excellent  résumé,  accompagné  de  cartes  et  de  croquis. 
L'une  de  ces  lignes,  signalée  dès  1778,  par  le  Dictionnaire  de  Breta- 


Fig.  8.  —  Camp  de  Saint-Maurice, 
en  Beaulieu. 
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gne,  cI'Ogée,  comme  se  poursuivant  sur  sept  lieues,  depuis  Nozay 
jusqu'à  Saint-Mars-la-Jaille,  était  vue  déjà  comme  bien  interrompue, 
en  1880,  par  de  l'Isle  du  Drenenc  [Dictionaire  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure,  et  comme  constituée  par  un  certain  nombre  d'oppi- 
da,  d'enceintes  en  terre  bordées  de  douves  et  de  remparts,  ainsi  que 
de  longs  talus,  simples  ou  doubles,  avec  fossés  souvent  remplis  d'eau. 
Il  décrivait,  en  particulier,  de  l'E.  à  l'O  ,  le  «  castellum  »  de  Boisvert, 
et  le  vallum  de  la  Tonnerie,  en  Meilleraie,  les  Fosses- Taureau ^  en 
Abbaretz,  les  Buttes  du  Perray  et  le  Château  du  Bé,  en  Nozay,  les 
retranchements  de  la  Frontière^  les  Fosses-Rouges,  et  le  Château-des- 
DouveSy  en  Vay  —  tous  noms  à  ajouter  à  nos  listes. 

Pocard-Kerviler  {Bull.  arch.  de  VAssoc.  Bretonne,  1882,  p.  39-77, 
1  carte,  2  plans)  qui  regardait  cette  ligne  E.-O  ,  comme  un  ancien 
retranchement  gaulois,  prolongé,  toujours  en  ligne  droite,  sans 
souci  des  inégalités  du  terrain,  par  Plessé,  Saint-Gildas-des-Bois, 
Saint-Dolay,  jusqu'à  la  Vilaine  au  nord  de  la  Roche-Bernard,  y  ajou- 
tait une  ligne  perpendiculaire,  montant  au  N.,  de  Vay  à  Conque- 
reuil  et  Pierric,  de  talus  flanqués  de  deux  douves,  qu'il  attribuait 
à  l'époque  bretonne  ou  normande.  Sur  le  trajet  O.-E.  de  l'autre, 
avant  qu'elle  pénètre,  toujours  tout  droit,  en  Maine-et-Loire, 
par  Saint-Mars-la-Jaille  jusqu'à  Candé,  se  rencontrent  encore  les 
noms  bien  significatifs  du  Chàtelier,  et  la  Fosse-Boulée,  La  Butte  au 
Trésor  y  en  Grand- Auverné. 

Le  but  de  ces  travaux  immenses  aurait  été  de  protéger  toute  la 
population  gauloise,  adonnée  à  l'exploitation  du  fer,  dont  on 
retrouve  d'abondantes  scories,  ainsi  que  des  filons,  au  fond  de  fosses 
plus  ou  moins  arrondies,  qui,  après  avoir  servi  à  l'extraction,  auraient 
été,  d'après  Pocard-Kerviler,  en  partie  recomblées  pour  servir  de 
fonds  de  cabanes,  qu'on  observe  toujours  en  plus  grand  nombre 
autour  des  points  fortifiés.  L'exploitation,  qui  trouvait  chez  les 
Vénètes  des  débouchés  assurés,  aurait  partagé,  ou  peut-être,  pré- 
cédé leur  ruine,  car  il  est  possible  que  les  troupes  de  César,  aient 
cherché  par  là  à  prendre  leurs  ennemis  à  revers. 

D'autres  auteurs  (Léon  Maître,  Villes  disparues  des  Namnètes  ;  de 
LA  BoRDERiE,  Hist.  de  Bretagne^  t.  I,  p.  553,  155)  ont  adopté  cette 
théorie  des  chàtelliers  industriels,  que  M.  Alcide  Leroux  combattit 
au  Congrès  de  l  Association  bretonne,  en  1886.  L'extraordinaire  recti- 
tude, sur  40  kilomètres,  de  cette  ligne  d'ouvrages  défensifs,  lui  semble 
dictée  par  quelque  raison  autre,  et  il  fait  remarquer  que  le  Château 
du  Brossay,  en  Vay  et  la  Motte  du  Buron,  surélevée,  sans  doute,  au 
moyen-âge,  présentent  une  grande  analogie  avec  les  forts  du  Bé  et 
d'Abbaretz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  y  a  là  une  question  d'autant 
plus  intéressante  à  étudier,  que,  sans  doute,  des  fouilles  ne  manque- 
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raient  pas  d'y  être  fructueuses,  à  juger  par  l'importance  et  le  nombre 
des  objets  trouvés  déjà,  par  hasard,  au  voisinage  de  ces  fortiflcations  : 
grands  torques  et  monnaies  gauloises  en  or,  bracelets  et  poignards 
de  bronze,  sans  parler  des  haches  polies  et  des  pierres  de  fronde  qui, 
dans  certains  fossés,  se  sont  rencontrées  par  centaines.  Espérons  qu'il 
se  trouvera  quelqu'un  pour  demander  scientifiquement  à  ces  témoins 
que  nous  avons,  en  quelque  sorte,  sous  la  main,  le  secret  des  grands 
ouvrages  préhistoriques  analogues  observés  en  maints  [autres  pays, 
où  ils  ont  dû  jouer  de  bonne  heure  le  rôle  de  muraille  de  Chine  ou 
de  limes  romain  (1). 

M.  LeBourdellès  ajoute  à  ces  détails  plusieurs  autres  concernant 
le  cap  barré  de  Peiichâteaii,  en  Pouliguen,  les  Grands  Fossés  deSaint- 
Lyphard,  barrant,  entre  les  marais  de  Brière  et  du  Pompas,  la  pres- 
qu'île de  Guérande,  et  plusieurs  autres  fortifications  déjà  portées  à 
l'Inventaire  Mortillet.  Parmi  celles  qui  sont  à  ajouter  à  nos  listes, 
nous  relevons  encore  :  un  cap  barré  à  Belle-Ile  (Morbihan),  cité 
par  l'abbé  Le  Sallen  [Histoire  de  Belle-Isle,  Y annes,  1906,  p.  40)  qui 
le  compare  (p.  42)  à  celui  de  Port-Clos,  à  la  pointe  S.  de  l'île  de  Bré- 
hat  (Gôtes-du-Nord).  Enfin  de  la  Borderie  en  cite  un  autre  ana- 
logue à  Coz-Yaudet,  à  une  lieue  et  demie  de  Lannion  (Côtes  du-Nord), 
à  l'embouchure  du  Léguier. 

—  M.  H.  Marlot  a  visité  la  petite  enceinte  de  Champ-Graillot  à 
2  kilomètres  de  Bourbon-Lancy  (Saône-et. Loire),  mentionnée  par 
Bulliot,  dans  son  Système  défensif  des  Eduens.  Le  talus,  très  arasé, 
n'a  guère  que  1™20  de  hauteur,  mais  il  y  a,  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau voisin,  des  terrassements  plus  importants.  L'abondance  des 
tuiles  à  rebords  fait  penser  à  une  occupation  gallo-romaine. 

—  M.  Jean  Martin  a  constaté  que  trois  sommets  de  Saône-et- 
Loire,  où  des  occupations  du  Moyen-âge  ont  fait  disparaître  les 
traces  plus  anciennes,  ont  dû  être  occupées  aux  temps  préhistoriques. 
A  Brandon^  commune  de  Martailly-les-Brancion,  on  voit  encore  des 
fossés;  au  N.  du  Mont-Saint-Martin  de  Laives,  aussi,  et  des  osse- 
ments d'hommes  et  d'animaux  ont  été  déterrés,  près  de  l'église  romane, 
qui  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  temple.  A  Uxelles  enfin,  en  Cha- 
paize-le-National,  une  occupation  préhistorique  est  hors  de  doute. 

—  M.  L.  Mazéret  a  encore  trouvé  des  traces  plus  ou  moins  efl'a- 
cées  d'enceintes,  autour  des  châteaux  de  Garderon  en  Bretagne-d' Ar- 
magnac (Gers),  de  Lamotte  enBascous;  du  village  de  Sainte-Chris- 
tie-d'ArmagnaCf  au  centre  duquel  s'élève  encore  une  fort  belle  motte, 
de  8  mètres  de  hauteur;  des  plateaux  du  Plan  et  du  Clauzet,  en  La 

(1)  A.  GUÉBHARD,  Camps  et  enceintes,  Congr.  Préhist.,  III"  sess.  {Autun,  1907, 
p.  1030.  —  En  ce  moment  même  M.  le  pasteur  Stock  {Jahreshft.  d.  Ges.  f.  Anthrop, 
u.  Urgesck»  d.  Oberlausitz,  cl.  II,  p.  130  et  310)  attire  l'attention  sur  un  triple  fossé 
qui  a  été  suivi,  sur  plus  de  70  kilomètres  de  long,  avec  ses  deux,  trois  ou  quatre 
Tallums,  dans  la  haute  Lusace  prussienne. 
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Commune      »»    Peille 


Fig.  9.  —  Le  Mont  Ours. 


Cave,  des  Camps  en  Espas,  du  CasterOy  en  Cravencères-l'Hôpital  ; 
des  pentes  qui  bordent  au  N.  et  à  l'E.  l'étang  du  Soucaret,  en  Espas. 
Des  souvenirs  de  mottes  ou  tourrasses  disparues  subsistent  au 
Tiico,  en  Averon,  à  Langla  en  Bascous,  à  Motte,  dont  le  nom  reste 
comme  témoin,  au  Pouy  de  Sainte-Christie-d'Armagnac;  mais  plus 
rien  à  l'appui  du  souvenir. 

—  M.  le  chanoine  de  Villeneuve,  poursuivant  l'étude  des  caste- 
lars  de  la  partie  orientale  des  Alpes-Maritimes,  a  déjà  précisé  sur  la 
carte  au  1/80.000  l'emplacement  d'une  vingtaine  de  ceux-ci,  parmi 
lesquels  nous  trouvons  plusieurs  noms 
nouveaux  pour  nous  (1)  :  Le  Péoïty 
au  S.  du  Col-des-Quatre-Chemins, 
encore  sur  territoire  de  Nice;  VAbe- 
glio,  distinct  du  Baoutugan,  l'un  et 
l'autre  dominant  le  Cap  d'Ail  [d'Aglio 
et  non  Aggio,  comme  porte  la  carte 
d'Etat-major),  sans  que  nous  puissions 
dire  lequel  c'est  des  deux  (probable- 
ment pourtant  le  second)  qu'avait  désigné  sous  le  nom  de  Bomdinet 
le  regretté  J.  B.  Andrews  ;  la  Brasca,  sur  territoire  de  La  Turbie  et 

le  Castellereto,  à  la 
frontière  de  Mona- 
co et  de  Beausoleil 
(sans  doute  com- 
pris;  sous  un  autre 
nom,  dans  noslistes 
anciennes)  ;  la  Por- 
chièra,  au  N.  de 
PeillonfFz>.  10);  en- 
fin, à  l'O.  du  Mont 
Ours  [Fig.  9),  le 
Mont  Ongran  où  se 
voient,  parmi  des 
substructions  de  diverses  époques,  des  pans  de  murailles  en  gros 
blocs  posés  en  boutisse. 

C'est  à  flanc  de  coteau  du  Mont  Ours,  que  M.  de  Villeneuve  a 
observé  une  petite  enceinte  (Fig.  9),  en  gros  blocs  crétacés,  remar- 
quable par  sa  plate-forme,  que  montrent  bien  deux  excellentes  pho- 
tographies 13  X  18,  ainsi  qu'un  angle  de  muraille,  et  la  position 
d'une  source,  distante  seulement  de  150  mètres.  Le  plan  montre  cora- 

(1)  Le  relevé  bibliographique  de  ce  qui  était  connu  en  1907,  a  été  donné  par 
nous  dans  Les  enceintes  préhistoriques  (Caslelars)  des  Préalpes  maritimes,  Bull,  du 
Club  Alpin,  section  des  A.-M.,  t.  XXV-XXVI,  p.  209-228,  16  fig.,  1  pi.  double.  Dès 
1904,  nous  avions  donné  une  première  liste  dans  notre  note  en  collaboration  avec 
M.  Paul  Goby,  Sur  les  enceintes  préhistoriques  des  Préalpes  maritimes.  G,  R,  de 
1*A.F.A.S.,  XXXIIle  session  (Grenoble,  1904),  p.  1068-1109,  7  fig.,  1  carte. 
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Fig.  10. 


Plan  et  coupe  de  la  Porchiéra  d'après  les  levés 
de  M.  Chiabaud. 
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ment  le  mur,  en  rectangle  curviligne  irrégulier,  est  flanqué  au  N. 
d'une  sorte  de  bastion  carré  proéminent,  de  structure  littéralement 
cyclopéenne  (1)  détaillée  par  une  coupe  levée  au  1/100. 

La  Porchiéray  d'après  le  plan  dessiné  par  M.  César  Chiabaud 
{Fig.  10)  est  plutôt  de  l'espèce  des  demi-ellipses,  à  regard  nord-ouest, 
appuyé  sur  une  barre  inaccessible.  Du  côté  relativement  abordable 
qui  fait  face  au  Mont-Agel,  il  y  a  un  rempart  et  un  palier;  l'extrémité 
sud,  point  faible,  est  fortifiée  par  une  plate-forme  remblayée.  L'aire 
intérieure  est  divisée,  dans  sa  longueur,  par  [un  banc  de  la  roche  ju- 
rassique, le  long  duquel  on  remarque  des  traces  d'habitations.  Des 
fouilles  récentes  y  ont  laissé  des  traces,  et  de  nombreux  débris  de 
poterie  se  rencontrent  sur  les  pentes.  Du  sommet,  on  a  vue,  au  plus 

près,  sur  les  Caussinières,  le 
Castéou^  le  Mont  des  Batailles. 
Enfin,  M.  l'abbé  de  Ville- 
neuve a  joint  au  plan  et  à  la 
coupe  (Fig.  11)  du  Camp  Ricard 
de  Cabbé-Roquebrune,  dont 
nous  donnions  tout  récem- 
ment [B.  S.  P.  F.  t.  VI,  1909, 
p  228)  une  photographie  de 
J.  B.  Andrews,  de  très  inté- 
ressants détails.  La  plate- 
forme fortifiée  occupe  un  res- 
saut inférieur  du  Mont  GroSt 
entre  la  route  actuelle  de  la 
Corniche  et  l'ancienne  Via  Aurelta,  d'où  monte  le  sentier  d'accès  ; 
elle  s'appuie,  au  fond,  à  une  falaise  à  pic,  dont  la  crête  arasée  devait 
constituer  la  vraie  position  de  défense,  tandis  qu'au  pied  une  grotte 
d'infiltration,  qui  montre  des  traces  de  sables  avec  Pectens  astiens, 
pouvait  fournir  d'eau  les  occupants  du  plateau,  où  s'observent  de 
nombreux  fonds  de  cases,  délimités,  comme  au  Mont  Bastide,  par 
des  alignements  de  blocs  dressés  de  champ.  En  dessous  s'étage, 
toute  en  terrasses,  la  pente  du  Ricard,  dont  les  simples  murs  de 
soutènement*  montrent  parfois  d'énormes  matériaux,  fréquemment 
dressés  en  délit,  qui  rappellent  les  murs  les  plus  anciens,  comme 
ceux  du  Catellereto,  où  fut  trouvé  un  mobilier  néolithique.  Un  fouil- 
leur  marseillais  découvrit,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  une 
sorte  de  fosse  murée,  revêtue  intérieurement  de  ciment  rouge.  On 
voit  encore  un  dallage  de  salle  en  ciment.  Il  fut  récolté,  paraît-il,  des 
tessons  de  poterie  à  inclusions  spathiques,  décor  en  coups  d'ongle, 
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Fig.  11.  —  Le  Ricard. 


(1)  Voir,  sur  l'acception  de  ce  mot,    indépendamment  de  toute  idée  de  gigantis- 
me, A.  GuÉBHARD,  «  camps  et  enceintes  »  {op.  cit.)  p.  1023. 
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et  des  pesons  de  filet  (?).  D'autres  fouilles  furent  faites,  il  y  a  cinq 
ans,  par  ordre  du  Prince  de  Monaco.  On  aperçoit  delà,  entre  autres, 
VArma,  les  Mules,  le  Castellereto,  le  Rocher  de  Monaco,  qui  a  été  cer- 
tainement fortifié  dès  la  plus  haute  antiquité. 

—  M.  Th.  J.  Westropp,  fait,  à  lui  seul,  en  Irlande,  ce  qu'essaie, 
en  France,  notre  Commission,  et,  dans  un  très  important  mémoire, 
Types  of  the  Ring-Forts  remaining  in  Eastern  Clare  —  Quin,  Tulla, 
and  Bodgke  [Proc.  of  the  royal  Irish  Acad.,  vol.  XXVII,  sect  C,  n^l6, 
p.  371-399,  pi.  XVII,  nombr.  fig.)»  il  publie  comme  particulièrement 
singulier  et  exceptionnel,  —  aussi  distinct  d'un  château  du  moyen- 
âge  que  d'un  cahair  primitif,  —  le  plan  d'une  enceinte  en  pierres 
sèches,  qui  nous  a  rappelé,  à  première  vue,  et  qui  lui  a  rappelé  à  lui- 
même,  le  cas  également  singulier  de  l'enceinte  de  Ranguin  (Alpes- 
Maritimes),  que  nous  avons  publié  en  janvier  (B.  S.  P.  F., 
t.  VI,  1909,  p.  37),  en  le  rapprochant  dans  le  même  numéro  de  celui 
de  l'habitat  du  Pain  de  Sucre  (Bouches-du-Rhône),  que  fouille 
M.  S.  Clastrier.  Une  des  particularités  du  Ballydonohan  Caher  est 
l'emploi  partiel  de  dalles  verticales  en  revêtements  des  bases  de  murs, 
qui  rappelle  à  la  fois  la  structure  «  berJjère  »  d'Algérie,  et  celle  des 
palais  minoens  de  Crête.  Il  serait  vraiment  intéressant  que  des 
fouilles  marseillaises  de  M.  Clastrier,  jaillisse  une  première  élincelle 
de  clarté  sur  ces  constructions  hors  classe,  dont  les  exemples  sont 
peut-être  plus  fréquents  qu'on  ne  suppose.    , 

Ajoutons  que  M.  Westropp,  à  qui  son  érudition  permet  cepen- 
dant, pour  certaines  enceintes,  des  reculs  jusqu'à  l'épOque  largement 
pré-médiévale,  établissant,  par  exemple,  que  le  fort  de  Magh 
Adhair  avait  déjà  sa  légende  en  l'an  877,  celui  de  Tulla  dès  600-620, 
tandis  que  tel  autre  paraît  avoir  été  élevé  seulement  au  xiii®  ou  xiv® 
siècle,  insiste  avec  raison  sur  l'inanité  des  distinctions  basées  sur  de 
simples  apparences  de  forme  ou  de  constructions  ;  forts  carrés  ou 
forts  circulaires,  forts  de  pierre  ou  forts  de  terre,  ont  pu  avoir  les 
mêmes  constructeurs.  Souvent  on  voit  la  terre  combinée  avec  la 
pierre,  celle-ci  employée  en  parements,  comme  dans  l'enceinte  por- 
tuguaise  d'OCrasto  (B.  S.  P.  F.,  t.  V,  1908,  p.  437),  plutôt  qu'en 
noyau,  comme  nous  en  avons  vu  d'autres  exemples  (1).  Il  y  a  des  cas 
d'enceintes  concentriques,  l'une  en  terre,  l'autre  en  pierres.  Seules 
des  fouilles  heureuses  pourraient  prononcer  sur  chaque  cas  particu- 
lier; car  les  trouvailles  superficielles  sont  rares,  et  la  plupart,  jusqu'à 
présent,  ne  font  guère  remonter  au  delà  de  l'âge  du  Bronze. 

(1)  M.  Hekmann  Scumidt  [Jahréshefie  d.  Ges.  f.  Anlhr.  u,  Urgesch.  d.  Oberlau 
sitz,  p.  200-1,  fig.  14-15)  donne  des  coupes  de  murs  de  terre  ayant  à  la  fois  un 
noyau  de  pierres  vitrifiées  et  un  parement  extérieur  de  pierres  sèches. 
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Erratum.  —  Dans  la  4*  Liste  d'imprimés  français  de  nos  Archives,  B.  S.  P.  F., 
t.  VI,  p.  363,  au  n°  51,   lire  Chastel-Marlhac,  au  lieu  c^e  Chastel-sur-Murat. 

nsroT-A. 

Prière  à  nos  collègues  de  bien  vouloir  adresser  leurs  communi- 
cations à  M.  A.RlIi%IVD  VIRÉ,  9,  rue  I.asai>de,^Pil.RI6  V^. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


A.\jL  sujet  <le  la  poterie   larnaudienne 
de  Bainne-les-messieurs  («lura). 

PAR 

M.  Raoul  BOUILLEROT   (Fontaine-lès-Dijon). 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de  France  (1), 
notre  savant  confrère,  M.  Armand  Viré^  insiste  ajuste  titre,  sur 
l'abondance  de  la  poterie  larnaudienne  de  la  station  de  Baume- 
les-Messieurs  (Jura)  et  démontre  l'utilité  d'en  faire  une  étude 
minutieuse  et  approfondie. 

On  a  si  longtemps  négligé  cette  étude  de  la  céramique  primi- 
tive qu'il  y  a  lieu  de  souscrire  avec  empressement  au  désir 
exprimé  par  M.  Viré. 

Il  est  cependant  un  point  sur  lequel  je  ne  saurais  être  d'accord 
avec  lui,  en  me  basant  sur  un  fait  qu'il  est  bon  de  signaler. 

«  En  examinant  la  Poterie  au  point  de  vue  de  la  matière  ayant 
servi  à  la  fabrication,  dit  l'auteur,  on  distingue  deux  catégories. 
Dans  l'une,  l'examen  de  la  cassure  et  même  de  la  surface,  révèle 
la  présence,  mélangés  intimement  à  Targile,  de  petits  grains  de 
quartz,  et  de  paillettes  de  mica.  On  peut  affirmer  que  cette  der- 
nière n  est  point  une  poterie  faite  sur  place ^  car  les  calcaires  juras- 
siques qui  forment  le  plateau  de  Baume  et  de  tout  le  pays  envi- 
ronnant, ne  contiennent  pas  trace  de  mica,  ni  d'éléments  quart- 
zeux  de  dimensions  appréciables.  On  pourrait  déterminer  facile- 
ment le  point  le  plus  proche,  couche  en  place  ou  alluvions  fluvia- 
tiles  ou  glaciaires,  quia  pu  fournir  cette  matière;  on  aurait  ainsi 
peut-être  une  idée  du  commerce  d'échange  qui  pouvait  avoir  lieu 
dès  cette  époque.  —  Cet  examen  n'a  pas  été  fait  ». 

Cette  théorie  est  assurément  séduisante  ;  mais  j'incline  à  pen- 
ser que  l'affirmation  plus  haut  soulignée  peut  être  un  peu  préma- 

(1)  T.  VI,  n«  3,  mars  1909,  p.  148. 
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turée.  Rien  ne  saurait  démontrer,  en  effet,  que  les  vases  n'ont 
été  transportés  qu'une  fois  façonnés  d'un  lieiî  où  il  y  avait  du 
quartz  et  du  mica,  dans  un  autre  lieu  où  il  n'en  existait  pas.  Il 
est  plus  logique,  au  contraire,  de  penser  que  les  potiers  néoli- 
thiques et  des  âges  suivants  allaient  s'approvisionner  de  ces 
matières  au  gisement  même,  et  fabriquaient  tranquillement  chez 
eux  leur  poterie. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  je  citerai  une  observation  faite 
par  moi  il  y  a  longtemps,  au  camp  de  Bourguignon-les-Morey 
(Haute-Saône),  occupé  sans  interruption  depuis  la  période  néoli- 
thique jusqu'à  la  fin  de  la  Tène  II,  et  peut-être  au  début  de  la 
Tène  m. 

Dans  un  endroit  qui,  précisément,  se  distinguait  par  l'abon- 
dance des  tessons  de  poterie  et  par  les  restes  d'un  foyer  long- 
temps occupé,  la  fouille  me  mit  en  présence,  sur  une  épaisseur 
de  0°"30  environ,  et  une  longueur  de  près  de  2  mètres,  d'un 
nombre  considérable  de  petits  cailloux  de  rivière  et  éléments 
quartzeux,  absolument  étrangers  au  terrain  et  apportés  sans 
doute  delà  Saône,  c'est-à-dire  de  plus  de  vingt  kilomètres.  On 
eût  pu  supposer  qu'ils  avaient  servi  de  balles  de  fronde,  si,  parmi 
eux,  la  plupart  n'avaient  été  trop  petits  pour  remplir  ce  rôle.  Un 
certain  nombre,  d'ailleurs, -étaient  en  partie  brisés;  et  il  était 
évident  que  leur  unique  destination  était  d'être  broyés  et  mélan- 
gés à  l'argile  pour  la  fabrication  des  vases,  dans  lesquels  on 
retrouvait  ces  mêmes  éléments. 

Cette  poterie  était  de  toutes  les  époques,  mais  plus  particuliè- 
rement hallstattienne  ;  et  elle  avait  bien  été  fabriquée  sur  place. 
Comme  à  Baume,  certains  échantillons  ne  contenaient  que  du 
calcaire. 

On  peut  donc  conclure  que  c'était  la  matière  qui  était  trans- 
portée, non  point  les  objets  façonnés,  d'ailleurs  généralement  si 
mal  cuits,  si  peu  solides  et  si  encombrants  qu'il  eut  été  bien 
difficile  de  les  livrer  à  des  pérégrinations  en  vue  d'un  échange 
commercial. 

M.  A.  GuÉBHARD,  sans  prendre  parti  (sur  la  question  spéciale 
des  poteries  de  Baume-les-Messieurs  observe  que  MM.  L.  de  Pauw 
et  Louis  Hublakd,  dans  leurs  fouilles  du  Castelet  de  Rouveroy 
(Belgique),  ont  aussi  trouvé,  en  place,  des  amas  d'argile  plasti- 
que, ayant  servi  à  la  fabrication  de  lia  poterie  grossière  dont  on 
recueillait  de  nombreux  tessons. 
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Rccherclios  sur  les  origines  néolithiques 
(Etude  de  Oèograpiiie  préhistorique). 

PAR 

Paul  CAMUS  (de  Paris). 

Il  serait  de  la  plus  haute  importance,  au  point  de  vue  des 
études  préhistoriques,  de  pouvoir  reconstituer  la  Géographie 
physique  des  temps  quaternaires  et  des  temps  néolithiques  qui  y 
font  suite.  Ce  serait  la  reconstitution  du  milieu  géographique 
où,  à  ses  débuts,  évolua  1  humanité  naissante.  Elle  serait  certai- 
nement des  plus  précieuse  pour  la  Préhistoire,  car  elle  formerait 
une  base  des  plus  solides  sur  laquelle  la  théorie  pourrait  s'ap- 
puyer pour  chercher  les  origines  ethniques  primitives.  Elle 
serait  encore  un  guide,  non  moins  précieux,  pour  tâcher  d'en 
suivre  révolution. 

Le  milieu  géographique  a,  en  effet,  nous  le  savons,  une  in- 
fluence très  puissante  sur  les  conditions  biologiques  des  êtres 
vivants;  il  les  forme  physiologiquement  et  morphologiquement  : 
nul  ne  peut  s'y  soustraiie.  Et,  non  seulement  les  formes  et  la 
physiologie  des  êtres  sont  sous  sa  dépendance;  mais  les  grou- 
pements, les  sociétés  d'individus  sont,  eux  aussi,  régis  par  ce 
milieu. 

Ces  influences,  qui  sont  encore  si  fortes  de  nos  jours,  malgré 
les  progrès  de  la  civilisation,  furent  bien  autrement  puissantes 
dans  le  passé  alors  que  les  créatures  animales,  moins  intelli- 
gentes, ne  pouvaient  se  soustraire  aux  agents  extérieurs  auxquels 
elles  restaient  étroitement  soumises.  Les  influences  du  milieu 
furent  donc,  en  conséquence,  parmi  les  facteurs  principaux  (nous 
pourrions  dire  le  facteur  principal)  qui  poussèrent  le  plus  à 
la  variation  les  races  humaines  primitives.  Aucun  des  maté- 
riaux pouvant  éclairer  cette  question  ne  doit,  pour  cette  raison, 
être  négligé. 

La  situation  géographique,  la  latitude,  et  surtout  le  climat, 
agissent  sur  l'être  vivant  d'une  manière  différente  et  le  can- 
tonne dans  une  aire  territoriale,  de  laquelle  il  ne  peut  sortir  sans 
se  modifier  physiologiquement.  L'homme  est  parmi  les  animaux 
celui  qui  a  pu  le  mieux  lutter  contre  ces  influences  tout  en  res- 
tant encore  très  fortement  sous  leur  dépendance;  mais  il  ne  le 
put  d'abord  que  bien  faiblement;  les  obstacles  que  lui  opposait 
la  nature  étaient  trop  grands  pour  ses  faibles  moyens  ;  et,  en 
outre,  les  efforts  h  faire  n'étaient  pas  partout  les  mêmes  efforts. 
Certaines  régions  épuisaient  toute  son  énergie  sans  résultat; 
d'autres  pays,  au  contraire,  facilitèrent  sa  tâche.   Les   hommes 
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primitifs  eurent  donc,  bien  plus  que  de  nos  jours,  suivant  les 
milieux  où  ils  vécurent,  h  vaincre  des  obstacles  naturels  différents 
qui  imprimèrent  à  leur  évolution  des  directions  différentes  d'où 
sortirent,  dans  la  suite,  des  civilisations  primitives  sans  analogies 
apparentes. 

C'est  dans  ce  sens  que  nous  présentons  les  recherches  qui 
vont  suivre.  Elles  examinent  surtout  les  causes  qui  ont  pu  ap- 
porter des  changements  dans  les  climats  aux  époques  préhisto- 
riques en  Europe,  en  Asie,  dans  l'Afrique  du  Nord,  et  surtout 
dans  la  Méditerranée.  Elles  recherchent  ce  que  ces  différentes 
mutations  ont  modifié  dans  nos  contrées  et  quelles  influences 
elles  ont  exercées  sur  les  populations  préhistoriques  qui  y  habi- 
taient. 

Dans  TEurope  occidentale  et  septentrionale,  la  fin  du  pleisto- 
cène  fût  marquée  par  un  climat  sec  et  froid,  qui  créa  dans  ces 
régions  un  milieu  où  vécurent  une  faune  et  une  flore  de  pays  de 
steppes.  A  cette  époque  ce  climat  ne  fut  pas  spécial  à  nos  con- 
trées; mais  il  s'étendit  sur  une  aire  géographique  très  considérable 
où  nous  le  retrouvons  encore  actuellement  h  peu  près  semblable 
à  ce  qu'il  était  alors,  tandis  que  depuis  longtemps  il  a  disparu 
des  pays  d'Europe  où  il  régnait.  Il  convient  de  remarquer,  tou- 
tefois, qu'à  cette  même  époque,  ainsi  qu'en  témoigne  la  flore  de 
cet  âge,  la  France  méridionale  ne  subissait  pas  d'hiver  aussi 
froids  que  de  nos  jours.  Ce  fait  indique  une  frontière  climatolo- 
giquc  de  laquelle  nous  reparlerons. 

Ce  climat  sec  et  froid  suivit  la  régression  des  glaces,  qui,  pen- 
dant les  temps  qui  l'avaient  précédé,  avaient  envahi  la  plus 
grande  partie  des  continents  de  l'hémisphère  nord  de  la  terre, 
c'est-à-dire  les  parties  septentrionales  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique.  Ces  phénomènes  glaciaires,  dont  l'humanité  pri- 
mitive fut  témoin,  n'exercèrent  pas  partout  la  même  influence 
sur  son  évolution  :  la  régression  des  grands  glaciers  ne  pro- 
duisit pas  en  tout  lieu  les  mêmes  conséquences,  ainsi  que  nous 
allons  l'examiner. 

D'après  les  traces  observées  jusqu'ici,  les  glaciers  ont  occupé 
des  surfaces  continentales  immenses.  Dans  l'Amérique  du  Nord, 
plus  de  15  millions  de  kilomètres  carrés,  soit  à  peu  près  les 
trois  quarts  de  la  surface  de  ce  continent,  en  furent  recouverts. 
La  topographie  de  cette  contrée  fut  modifiée  par  l'érosion  qu'y 
produisit  le  phénomène  glaciaire. 

En  Europe,  où  les  extensions  glaciaires  furent  étudiées  avec 
beaucoup  de  précision,  nous  pouvons  suivre  leurs  contours  et 
nous  rendre  compte  que,  dans  notre  petite  Europe,  la  surface 
habitable  fut  réduite  à  peu  près  au  tiers  de  ce  qu'elle  est  actuel- 
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lement,  car  les  7/10^  environ  de  cette  contrée  furent,  en  effet, 
envahie  par  la  glace.  Les  parties  libres,  habitées,  se  trouvaient  : 
au  sud,  vers  la  Méditerranée;  à  l'ouest,  vers  l'Atlantique  (jusqu'au 
sud  des  Iles  britanniques);  à  l'est,  vers  la  Russie  méridionale 
(jusqu'au  nord  de  la  Caspienne).  Les  limites  glaciaires  en 
Europe  sont  assez  connues  pour  que  nous  n'insistions  pas  sur 
leur  tracé. 

Il  n*en  est  pas  de  même,  quant  à  l'Asie.  Dans  ce  grand  conti- 
nent, l'extension  des  glaces  s'étendit  sur  une  étendue  énorme  ; 
mais,  moins  bien  étudiées,  les  conséquences  en  furent  longtemps 
méconnues,  quoique  le  rôle  qu'elles  remplirent  aux  temps  pré- 
historiques fut  cependant  des  plus  considérable.  Le  milieu  géo- 
graphique de  ce  pays  en  éprouva  des  modifications  fort  impor- 
tantes qui  eurent  une  influence  très  grande,  même  au  dehors  de 
l'Asie,  sur  les  civilisations  primitives  à  l'époque  néolithique. 

Pour  se  rendre  compte  des  conséquences  qu'eut  le  retrait  des 
glaces  dans  ces  régions,  il  faut  examiner  toute  la  partie  septen- 
trionale et  occidentale  de  l'Asie,  dont  l'Europe  n'apparaît  à  l'ouest 
que  comme  un  prolongement.  Cette  partie  de  l'Asie,  quoique 
continentalement  reliée  à  l'Europe,  en  est  séparée  par  une  dé- 
pression où  coulent  l'Obi,  le  Tobal,  Tlrtich  et  d'autres  cours 
d'eau,  qui,  de  la  mer  Caspienne  à  l'embouchure  de  TObi,  dans 
l'Océan  glacial,  forme  une  froniière  naturelle^  qui,  encore  à  la  fin 
du  pleistocène,  était  une  barrière  infranchissable  pour  les  popu- 
lations qui  habitaient  ces  contrées  ;  et  il  en  fut  ainsi  pendant 
longtemps  pour  ces  primitifs. 

Une  autre  frontière  qui  doit  retenir  tout  particulièrement  notre 
attention,  non  plus  formée  par  une  dépression,  mais  constituée 
par  un  pli  terrestre,  le  plus  important,  forme,  depuis  l'Indo- 
Chine  jusqu'à  la  Méditerranée,  comme  diaphragme,  séparant  le 
nord  et  le  sud  de  cette  vaste  contrée. 

Ces  puissants  obstacles  naturels  cantonnèrent^  pendant  les 
temps  quaternaires,  les  peuplades  de  l'ouest  de  l'Asie,  ne  leur 
laissant  aucune  issue  vers  l'Europe,  tandis  qu'au  contraire,  au 
sud  de  ce  diaphragme,  les  peuples  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  la 
Mésopotamie  avaient  un  contact  possible  avec  les  races  africaines 
et  méditerranéennes.  Ces  populations  sont  arrivées  à  un  état  de 
civilisation  préhistorique  (sur  lequel  nous  reviendrons),  dont  les 
traces  ont  permis  à  la  science  d'étudier  le  passé,  tandis  qu'au 
nord  de  ce  diaphragme,  là  précisément  où  l'on  a  longtemps  placé 
le  berceau  des  Aryens,  on  ne  rencontre  encore  que  d'épaisses 
ténèbres.  L'étude  de  ce  milieu  géographique  est  cependant 
pleine  d'intérêt  au  point  de  vue  préhistorique,  car  des  études 
récentes  démontrent,   en   effet,  que  dans  cette  partie  de  l'Asie, 
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vers  la  fin  du  Pleistocène,  les  cours  d'eau,  les  lacs,  les  mers  in- 
térieures recevaient  des  contingents  d^eau  très  abondants  qui,  dans 
toute  cette  vaste  région,  engendraient  un  milieu  bien  différent  de 
ce  qu'il  est  actuellement.  De  grandes  vallées  aujourd'hui  sans 
eau  sillonnent  toute  cette  région,  alors  qu'à  la  fin  de  l'époque 
glaciaire  des  cours  d'eau  les  emplissaient  abondamment.  La  mer 
Caspienne  unie  à  la  mer  d'Aral  formaient,  à  cette  époque,  une 
surface  liquide  très  considérable  ;  et  de  nombreux  lacs,  alors  très 
importants,  sont  aujourd'hui,  ou  très  réduits,  ou  complètement 
disparus.  L'hydrographie  de  ces  pays  était  donc  tout  autre  et 
produisait  une  humidité  qui  créait  un  climat  bien  différent  de  ce 
qu'il  est  h  présent.  Mais,  à  partir  de  la  disparition  des  grands  gla- 
ciers, l'apport  d'eau  diminua;  et  bientôt  l'équilibre  fut  rompue 
entre  l'apport  et  l'évaporation  de  l'humidité;  et  ces  espaces  im- 
menses, où  des  populations  humaines  avaient  pu  trouver  un  mi- 
lieu favorable  à  leur  évolution,  passèrent  sous  un  régime  de 
climats  nouveaux,  qui,  peu  à  peu,  engendra  la  steppe,  le  désert. 
L'assèchement  graduel  de  l'Asie  commença;  il  se  continue  encore 
de  nos  jours. 

Depuis  cette  époque,  à  travers  le  grand  continent  asiatique, 
depuis  l'Oural  jusqu'à  la  Chine,  les  lacs,  les  cours  d'eau  vont  en 
diminuant  d'importance  ;  et  plusieurs  d'entre  eux,  et  non  des 
moindres,  bientôt  ne  seront  plus.  Sans  compter  ceux  qui  sont 
disparus.  Des  fleuves  immenses  comme  le  Tarim,  qui  roulèrent 
des  eaux  comme  les  grands  cours  d'eau  de  nos  jours,  se  trouve 
réduit  à  un  mince  filet  d'eau,  qui  se  perd  dans  les  sables  de  son 
ancienne  vallée  et  dont  la  complète  disparition  sera  bientôt  un 
fait  accompli.  Cette  vallée  fut  cependant  le  berceau  de  la  Chine; 
c'est  aujourd'hui  pour  les  Chinois  le  Han-Haï,  c'est-à-dire,  la  wer 
desséchée.  Les  vestiges  d'anciennes  forêts  sont  encore  visibles 
dans  ces  régions  ;  et  les  traces  de  peuples,  ayant  vécu  dans  ces 
pays,  permettent  d'en  dater  la  disparition  vers  le  début  de  notre 
ère.  La  Chine  actuelle,  plus  à  l'est,  ne  peut  donc  être  considérée 
comme  la  terre  primitive  des  Chinois.  C'est  à  cette  époque  que 
la  Caspienne  se  sépara  de  la  mer  d'Aral;  ettoutes  deux,  depuis  ont 
décru  en  importance,  tant  en  surface  qu'en  profondeur. 

Ces  grands  changements  hydrographiques  furent  non  seule- 
ment la  cause  de  modifications  profondes  dans  le  climat  de 
l'Asie  et  hors  de  l'Asie  ;  mais  ils  produisirent  aussi  des  pertur- 
bations dans  l'évolution  des  populations  de  ces  régions,  qui 
durent  considérablement  diminuer  et  disparaître  tout  à  fait  sur 
certains  points. 

Parmi  lés  effets  physiques  produits  par  l'assèchement  de  Pin- 
térieur  de  l'Asie,  nous  ne  retiendrons  que  celui  qui  nous  semble 
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le  principal  pour  notre  sujet  :  ce  sont  les  courants  atmosphé- 
riques. Ils  jouent  dans  la  vie  de  Thumanité  un  rôle  très  impor- 
tant, dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte  en  considérant  les 
régions  de  la  terre  où  se  trouvent  les  grandes  agglomérations 
humaines.  Elles  sont  toutes  en  rapport  avec  les  vents  humides 
qui  offrent  à  l'homme,  h  la  faune,  h  la  flore,  des  conditions  biolo- 
giques favorables  h  l'accroissement;  lorsqu'en  outre,  ils  soufflent 
dans  les  régions  tempérées,  ils  incitent  l'homme  au  travail,  au 
progrès  intellectuel.  Ces  deux  conditions  importantes,  lors- 
qu'elles sont  réunies  dans  un  même  lieu,  sont  très  favorables  à 
l'évolution  sociale  de  l'humanité  ;  nous  ne  les  rencontrons  pas 
absolument  ensemble  en  Asie;  mais  nous  allons  bientôt,  en  Eu- 
rope, les  voir  apparaître  où  elles  transformeront  entièrement  le 
milieu  de  cette  contrée. 

Pendant  toute  l'époque  quaternaire,  les  contrées  asiatiques  et 
africaines  parcourues  par  les  vents  alizés  du  N.-E.,  les  recevaient 
chargés  d'humidité.  La  Perse,  la  Mésopotamie,  l'Arabie  et  le 
Sahara  étaient  de  ce  fait  soumis  à  un  régime  de  pluies  très  in- 
tenses qui  ont  créé  des  couches  d'alluvions  très  puissantes. 
Quand,  après  la  disparition  des  glaciers  asiatiques,  ces  mêmes 
vents  devinrent  de  plus  en  plus  secs  et  froids  ;  ils  apportèrent 
l'aridité  et  changèrent  peu  h  peu  en  déserts  ces  régions  si  hos- 
pitalières, si  bien  arrosées  auparavant  et  qui,  depuis  cette  époque, 
sont  devenues  de  plus  en  plus  sèches. 

L'Inde,  au  contraire,  et  ceci  doit  retenir  tout  particulièrement 
l'attention  des  préhistoriens,  l'Inde  paraît  avoir  bénéficié  du  des- 
sèchement de  l'Asie,  car  l'immense  foyer  d'appel  formé  par  les 
énormes  surfaces  sèches  de  l'Asie  centrale,  surchauffées  pendant 
la  saison  chaude,  provoquent  l'arrivée  de  courants  d'air  plus 
frais  qui  venant  au  sud  de  l'Océan  Indien  par  la  mer  d'Oman  et 
le  golfe  du  Bengale,  apportent  h  l'Inde  des  pluies  réellement 
torrentielles  qui  font  que  certains  pays  de  cette  région  sont  cer- 
tainement les  plus  arrosés  de  la  terre.  —  Le  climat  actuel  de 
l'Inde,  qui  contribue  tant  à  la  richesse  de  cette  contrée,  est  donc 
assez  récent;  il  ne  peut  dater,  vraisemblablement  qu'après  le 
pleistocène,  à  une  époque  rapprochée  dans  les  temps  actuels. 
Quant  à  la  partie  N.-O.  de  l'Inde,  elle  est  restée,  de  par  sa  situa- 
tion, sous  le  régime  des  vents  continentaux  du  Nord.  Ce  qui  pré- 
cisément corrobore  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Nous  sommes  donc  ainsi  amenés  à  penser  qu'à  la  fin  de 
l'époque  quaternaire  (Magdalénien  de  l'Europe  occidentale), 
l'Asie  offrait  les  conditions  physiques  que  nous  venons  de  décrire 
et  qu'on  peut  résumer  ainsi  ;  au  sud  des  hautes  altitudes  que 
nous  avons  appelées  diaphragme,  l'Inde  commençait  à  jouir  d'un 
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climat,  meilleur  qui  lui  apportait  la  richesse  d'un  milieu  excep- 
tionnel. Au  contraire,  la  Perse,  la  Mésopotamie  et  les  régions 
africaines  que  nous  avons  nommées,  subissaient  les  courants 
atmosphériques  N.-E.,  qui  devinrent  de  plus  en  plus  secs.  Au 
nord  de  ce  diaphragme,  qui  sépara  bien  les  populations  du  Nord 
de  celles  du  Sud,  Tassèchement  de  l'Asie  se  poursuivit  [de  plus 
en  plus,  séparant  la  Caspienne  de  la  mer  d'Aral,  diminuant  d'im- 
portance les  cours  d'eau,  les  lacs  et  les  poussant  parfois  h  dispa- 
raître, amenant  enfin  peu  h  peu  toutes  ces  régions  à  un  climat  sec, 
qui,  par  l'Europe  septentrionale,  se  répandit  jusque  dans  nos 
régions  occidentales  où  cette  phase  de  la  préhistoire  a  été  appelée 
a  Age  du  Renne  » . 

Cette  époque  préhistorique  remarquable,  si  bien  étudiée,  nous 
laisse  apercevoir  une  civilisation  rudimentaire  il  est  vrai,  mais  à 
laquelle  on  ne  peut  refuser  une  certaine  valeur  sociale.  Elle  nous 
apparaît  avec  une  industrie  ayant  déjà  ses  spécialités  ;  on  peut 
lui  supposer  des  relations,  des  échanges  qui  ébauchèrent  peut- 
être  le  commerce  et,  ce  qui  la  caractérise  surtout,  ses  manifesta- 
tions artistiques  si  sincères,  si  admirables. 

Subitement  toute  cette  civilisation  disparaît  de  nos  régions 
avec  son  milieu  géographique,  sa  flore,  sa  faune,  son  climat. 
Elle  est  remplacée  par  une  humanité  nouvelle  avec  un  climat 
nouveau,  une  flore  et  une  faune  nouvelle. 

La  dernière  phase  du  quaternaire,  c'était  dans  nos  pays  la 
terre  stérile,  la  steppe  avec  le  milieu  rude  qui  l'a  fait  naître;  ce 
milieu  où  l'homme  ne  peut  qu'essayer  en  vains  efforts,  sans  y 
réussir,  à  vaincre  la  nature. 

On  a  donné  à  l'époque  qui  succède  immédiatement  à  ces  temps 
quaternaires  le  nom  de  «  Néolithique  » .  Cette  dénomination 
ne  semble  être  applicable  qu'aux  régions  occidentales  et  septen- 
trionales de  l'Europe;  car  ce  fut  là  seulement  qu'apparut  un 
climat  nouveau,  avec  une  civilisation  nouvelle  ;  mais  les  régions 
méridionales,  méditerranéennes  et  quelques  pays  orientaux  ne 
subirent  aucun  changement  profond  soit  dans  le  climat,  soit  dans 
l'évolution  de  leur  civilisation;  elles  se  trouvaient  en  dehors  de 
la  zone  d'influence  des  causes  modificatrices,  et  ne  les  ont  pas 
subies  ou  n'en  ont  été  atteintes  que  d'une  manière  peu  impor- 
tante et  seulement  par  répercussion. 

En  effet,  ce  climat  est,  nous  l'avons  dit(l),  l'œuvre  toute  en- 
tière du  GulfStream  et  des  vents  S.-O.  L'élévation  de  tempéra- 
ture résulte  de  l'afflux  des  eaux  tièdes  qui  de  proche   en  proche 


(1)  Paul  Camus.  —  Le  LiUoral  préhistorique  de  l'Allaniique.  —  Bull,  Soc.  Prék» 
de  France,  octobre  1908. 
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réchauffe  l'intérieur  du  continent,  dont  la  température,  à  latitude 
égale,  se  trouve  accrue  de  10°  et  même  de  15°  de  celles  des  autres 
parties  de  l'hémisphère  nord.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont 
surtout  les  régions  côtières  de  l'Atlantique  qui  bénéficient  de  ce 
nouvel  état  de  chose,  car  ce  climat,  qui  est  un  apport  de  l'Ouest, 
en  se  dirigeant  vers  l'Orient,  perd  peu  à  peu  de  ses  qualités 
bienfaisantes;  et  l'isotherme  s'abaisse  de  plus  en  plus  vers  le  Sud, 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  l'Atlantique  où  il  est  vrai- 
ment né.  Le  climat  néolithique  est  donc  avant  tout  un  climat 
occidental,  qui  perd  toutes  ses  qualités  en  se  propageant  vers 
l'Orient  où  il  disparaît. 

Les  conséquences,  qui  appa'rurent  à  la  suite  de  ces  mutations 
climatologiques,  furent  qu'à  la  steppe  herbeuse  ou  stérile  succé- 
dèrent, dans  nos  contrées,  des  régions  forestières  importantes. 
Elles  fournirent  à  l'homme  une  matière  première  des  plus  pré- 
cieuses, le  bois,  et  lui  permirent  de  faire  usage  d'un  instrument 
nouveau  pour  nos  pays,  la  hache.  Cet  instrument,  tout  h  fait  dif- 
férent des  outils  paléolithiques,  fut  l'élément  principal  de  la  nou- 
velle civilisation.  Instrument  tranchant  par  choc,  d'une  puissance 
inconnue  jusqu'alors  des  habitants  de  nos  pays,  nous  ne  voyons 
la  hache  y  apparaître  que  lorsque  le  milieu  lui  fournit  sa  raison 
d'être. 

Il  résulte  donc,  de  ce  qui  précède,  que  le  climat  nouveau,  qui 
marqua  l'aurore  des  temps  néolithiques  dans  l'Europe,  ne  mo- 
difia seulement  que  le  milieu  géographique  qui,  dans  ces  contrées, 
avait  subi  les  influences  glaciaires.  Là  seulement  apparurent  les 
causes  qui  firent  cesser  dans  ces  régions  le  climat  de  Tâge  du 
Renne,  alors  que  ce  climat  règne  toujours  dans  une  partie  de 
l'Asie  où  ces  mêmes  causes  ne  sont  pas  intervenues  pour  le 
modifier. 

Mais  ce  qui  doit  appeler  l'attention  des  préhistoriens  durant 
toutes  ces  mutations  climatologiques  c'est  la  stabilité,  à  peu  près 
complète,  du  milieu  méditerranéen  qui  offrit  aux  populations  qui 
y  vécurent,  des  conditions  biologiques  spéciales,  qui  purent,  au 
point  de  vue  préhistorique,  en  faire  une  humanité  h  part. 

La  Méditerranée,  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  sous 
la  même  latitude,  parallèlement  aux  soulèvements  européens, 
subit  une  température  à  peu  près  constante  ;  ce  qui  permet  d'y 
renccfntrer,  de  l'Orient  à  l'Occident,  c'est-à-dire  de  TAsie  Mi- 
neure à  l'Atlantique,  une  flore  et  une  faune  à  peu  près  iden- 
tiques. Cette  mer  intérieure,  unique  sur  la  terre  à  ce  point  de 
vue,  car,  orientée  du  Sud  au  Nord,  elle  eut  été  physiquement 
tout  autre  et  n'eut  pu  avoir  la  même  influence  sur  l'humanité, 
cette  mer,  aujç  temps  préhistoriques,  remplit  déjà  le  rôle  impor- 
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tant  qu'elle  a  conservé  longtemps  clans  la  suite,  qui  consistât  à 
fondre,  h  réduire  les  divers  éléments  ethniques  groupés  sur  ses 
bords,  et  qui  appartenaient  aux  trois  parties  du  monde  formant 
l'ancien  continent.  Dans  cette  formation,  Tapport  asiatique  fut 
certainement  le  moins  important  des  trois  pendant  tous  les 
temps  préhistoriques.  Nous  croyons,  en  outre,  que,  quelque  soit 
cet  apport,  il  ne  put,  d'une  manière  notable,  venir  que  du  Sud  du 
diaphragme  que  nous. avons  mentionné.  La  géographie  préhisto- 
rique ne  semble  pas  indiquer  d'autres  possibilités  dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  sur  cette  matière. 

Il  n'est  pas  de  même  de  l'Afrique.  Son  contact  avec  l'Europe 
offrit  de  tout  temps  des  facilités  plus  grandes  pour  la  pénétra- 
tion de  SCS  espèces  animales  et  végétales  en  Europe;  et  la  faune 
e\,  la  flore  préhistoriques  indiquent  qu'ils  furent  fréquents  et 
nombreux.  Et,  à  ce  point  de  vue,  l'homme  ne  fit  pas  exception. 
Les  différentes  races  humaines  préhistoriques  qu'on  connaît  de 
TEurope  occidentale  ont  leurs  analogues  plus  au  Sud  en  Afrique. 
La  race  de  Cro-magnon  a  vécu  dans  toute  l'Afrique  du  Nord 
depuis  le  Maroc,  et  plus  au  Sud  encore  de  ce  pays,  jusqu'en 
Egypte,  où  elle  faisait  partie  des  autochtones  avant  l'arrivée  des 
Pharaons  dans  la  vallée  du  Nil. 

En  résumé,  pendant  les  temps  préhistoriques,  comprenant  une 
partie  du  quaternaire  et  surtout  Tépoque  que  pour  nos  régions 
nous  appelons  néolithique,  le  milieu  méditerranéen,  ainsi  que 
nous  l'avons  défini,  apparaît  comme  un  milieu  très  favorable  à 
l'évolution  des  peuples  primitifs  qui  y  vécurent.  A  l'abri  des  per- 
turbations physiques  qui  se  produisirent  dans  les  pays  septen- 
trionaux de  l'Asie  et  de  l'Europe,  les  bords  de  la  Méditerranée 
furent  toujours,  sans  interruption,  habitables  pour  l'homme. 
L'Afrique  du  Nord  qui,  elle  aussi,  entre  dans  le  régime  des  cli- 
mats secs,  fut  bien  plus  attrayante  pour  les  groupements  hu- 
mains aux  époques  préhistoriques  et  même  encore  dans  l'anti- 
quité où  les  conditions  physiques,  surtout  d'humidité,  n'avaient 
pas  permis  comme  aujourd'hui  aux  régions  désertiques  d'envahir 
ces  contrées.  Il  s'y  forma  des  sociétés  qui  remplirent  un  rôle 
très  important  dans  la  civilisation  de]  l'Europe  occidentale,  au 
leur  influence  pénétra  de  plus  en  plus  avec  le  climat  nouveau 
et  par  la  même  direction  que  lui  (Sud  et  Ouest).  Les  Mégalithes, 
notamment,  paraissent  être  une  des  manifestations  de  cntte 
civilisation,  sur  laquelle  nous  reviendrons  d'ailleurs  dans  une 
autre  étude. 

M.  Edmond  Hue.  — Je  félicite  M.  Camus  pour  la  haute  portée 
philosophique  de  l'introduction  aux  a  Origines  du  Néolithique  », 
dont  il  vient  de  nous  donner  lecture. 
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Je  lui  demande  de  bien  vouloir  ajouter  à  la  suite  de  cette  pre- 
mière note  les  indications  hihlio graphiques  utiles,  particulière- 
ment sur  la  géologie  et  le  régime  des  courants  atmosphériques 
de  l'Asie  Centrale,  ainsi  que  les  faits  probants,  sur  lesquels  il 
s'est  appuyé  pour  ses  conclusions. 

M.  Camus  sait  trop  quel  est  le  positivisme  de  la  Préhistoire, 
telle  que  nous  la  comprenons  h  la  Société  préhistorique  de  France, 
pour  avoir  formulé  à  la  légère  des  affirmations  aussi  catégori- 
ques; et  je  suis  certain  que  notre  savant  collègue  se  fera  un 
devoir  de  nous  éclairer  sur  ces  deux  points^  pour  nous  permettre 
de  le  suivre  dans  la  suite  des  travaux  qu'il  nous  promet  sur  les 
«  Origines  du  Néolithique   ». 

M.  Paul  Camus.  —  Je  remercie  notre  sympathique  collègue, 
M.  Hue,  d'appeler  mon  attention  sur  les  indications  bibliogra- 
phiques qu'il  pourrait  être  utile  de  donner,  afin  de  faciliter  les 
recherches  sur  le  travail  que  je  viens  de  présenter.  —  Je  ferai 
remarquer,  toutefois,  que  le  mémoire  que  je  présente  à  la  Société 
n'est  pas  le  résultat  de  compilations  bibliographiques.  J'estime 
que  la  Préhistoire  est  surtout  une  des  sciences  d'observation,  où 
les  faits  doivent  précéder  la  théorie;  et,  à  ce  sujet,  je  considère 
que,  pour  cette  science,  le  contact  constant  de  la  nature  instruit 
davantage  que  les  théories  souvent  fragiles,  nées  prématurément. 

Les  recherches  que  j'ai  faites,  dont  je  viens  de  donner  un  résu- 
mé assez  complet,  sont  le  résultat  d'études  que  je  fais  pour  mon 
éducation  personnelle  dans  le  but  de  m'éclairer  scientifiquement 
sur  les  origines  des  populations  que  Ton  rencontre  dans  nos 
contrées  européennes  h  l'époque  néolithique. 

Dans  ce  mémoire,  je  n'ai  pas  cru  devoir  insister  sur  l'époque 
glaciaire  que  je  crois  bien  connue  de  tous  Içs  préhistoriens,  pas 
plus  que  sur  la  cause  des  courants  atmosphériques.  Cela  n'en- 
trait pas  dans  mon  sujet;  et,  en  outre,  tous  les  traités  de  géolo- 
gie renseignent  amplement,  et  sur  l'étendue  glaciaire,  et  sur  les 
phénomènes  aériens.  Pour  ces  derniers,  notamment,  les  traités 
de  géographie  les  plus  élémentaires  donnent  la  théorie  des  courants 
atmosphériques  avec  celle  des  courants  marins.  C'est  pourquoi, 
considérant  la  période  glaciaire,  ainsi  que  les  courants  aériens 
comme  des  causes  bien  connues^  je  n'ai  appelé  l'attention  que 
sur  les  effets  de  ces  causes,  qui,  à  mon  sens,  sont  encore  peu 
étudiées,  surtout  en  préhistoire.  J'ai  donc  développé  les  unes, 
pensant  qu'il  était  inutile  de  m'appesantir  sur  les  autres. 

Quant  à  ce  qui  est  spécial  à  l'Asie  centrale,  tous  les  voyages 
scientifiques  qui  ont  été  effectués  dans  ces  régions  sont  les  sources 
les  meilleures  à  indiquer.  Kropotkine  a  écrit   (en   russe)  sur  les 
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régions  abandonnées  par  les  glaces.  On  peut  aussi  consulter  dans 
la  Resfue  de  V Ecole  (V Anthropologie  (1907),  une  note  de  M.  Frantz 
Schrader,  le  savant  géographe  qui  professe  à  l'école  d'Anthropo- 
logie ;  mais  c'est  surtout  en  allemand  (voir  :  Siiss-Antlitz  der 
Erde)  en  russe  et  en  anglais  (voir,  Mac  kinder,  pour  l'Inde)  que 
sont  écrits  les  principaux  travaux  sur  un  sujet  intéressant,  au 
point  de  vue  de  la  géographie -physique  de  ces  régions.  Mais  ce 
n'est  pas  tel  auteur,  qu'il  faut  consulter  sur  un  sujet  aussi  impor- 
tant pour  en  apprécier  toute  la  valeur.  Ce  sont  des  études  de 
détail  qu'il  faut  faire;  elles  se  corroborent  l'une  par  l'autre.  On 
fait  ainsi  l'analyse  de  ce  milieu  qui  a  façonné  nos  ancêtres;  il 
n'apparaît  pas  alors  aussi  simple,  aussi  régulier  qu'on  l'a  parfois 
considéré.  C'est  ce  que  nous  essayons  de  démontrer. 

Pour  donner  entièrement  satisfaction  à  notre  estimé  collègue, 
je  donnerai  une  bibliographie  abondante  dans  mon  prochain 
mémoire. 


Présentation  d'Instruments  provenant 

des  ateliers  prêtiistorîqucs  d'HardivIUers 

et  Rlanefossé  (Oise)  (1). 

PAR 

M.  Arcade  BERTIN  (Paris). 

Il  y  a  un  an  à  pareille  époque,  c'est-à-dire  le  27  juin  1907,  je 
vous  signalais  deux  ateliers  préhistoriques  remarquables  situés  à 
Hardivillers  et  Blancfossé  (Oise).  Vous  les  ayant  fait  connaître 
depuis,  par  d'autres  présentations,  il  est  donc  inutile  de  m'éten- 
dre  davantage  sur  leur  compte  et  passe  aussitôt  à  l'explication 
des  objets  que  je  vous  présente. 

i^^  Plateau.  —  9  échantillons  très  intéressants  par  leur  forme 
particulière,  bien  que  la  taille  soit  grossière,  ils  n'en  constituent 
pas  moins  des  instruments  de  valeur,  d'un  côté  ils  sont  plats,  de 
l'autre  a  deux  ou  trois  pans  et,  certes,  ils  n'ont  pas  été  sans  rendre 
quelques  services  aux  primitifs.  Le  plus  grand  a  0"^10  de  long, 
0"'07  de  large  côté  du  tranchant,  0™045  de  large  au  talon,  et 
0™01  d'épaisseur, «le  plus  petit,  en  silex  bleuté,  a  ^0"^08  de  long, 
0'^065  de  large  au  tranchant,  0^025  au  talon,  et  0"^005  d'épais- 
seur, la  moyenne  est  0'"09  de  long,  0""075  de  large  au  tranchant, 
0"045  au  talon,  et  O'^OOB  d'épaisseur,  ils  sont  en  silex  blanc  et 
proviennent  d'Hardivillers  (Oise). 

2®  Plateau.  —  18  échantillons,  dont  12  d'Hardivillers  et  6  de 
Blancfossé,    le   plus  grand   a  0^085  de  long,    0"™06  de   large  au 

(1)  Séance    du  2  juin  1908. 
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tranchant,  0^^045  au  talon,  et  0"'025  d'épaisseur,  le  plus  petit  a 
0^035  de  long,  O'^OSô  de  large  au  tranchant,  0™025  de  large  au 
talon,  et  0"^003  d'épaisseur^  ceux  en  silex  bleu  ou  blond  sont  de 
Blancfossé,  les  autres  en  silex  blanc  d'Hardivillers. 

5''  Plateau.  —  17  échantillons,  11  de  Blancfossé  et  6  d'Hardi- 
villers, 9  dont  la  forme  est  sensiblement  la  même,  c'est-à-dire 
des  haches  à  large  tranchant,  les  dimensions  suivantes  le  démon- 
trant suffisamment;  la  plus  grande  a0'"08  de  long,  0™08  de  large 
au  tranchant,  0^04  au  talon,  et  0™015  d'épaisseur,  la  plus  petite 
a  0™045  de  long,  O^OQ  de  large  au  tranchant,  0™04  de  large  au 
talon,  et  0°^005  d'épaisseur;  enfin  une  pièce  à  grands  éclats  quia 
0™08  de  long,  O'^Oe  de  large  au  tranchant,  0"^025  de  large  au 
talon,  et  0"^01  d'épaisseur.  Que  dire  de  ces  deux  haches  à  jdouble 
tranchants,  plates  d'un  côté,  bombées  de  l'autre,  l'une  à  pointe 
triangulaire  et  dont  un  côté  conserve  son  cortex  sur  toute  la  moi- 
tié, ne  sont-ce  point  deux  prototypes  par  excellence?  en  connais- 
sez-vous beaucoup  d'échantillons  semblables  ?  de  tous  les  instru- 
ments que  le  cerveau  du  primitif  ait  pu  concevoir,  ne  sont-ce 
pas  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  outils  dont  on  se  sert  de 
nos  jours  ;  la  plus  grande  a  0'"095  de  long,  0™05  de  large,  côté 
du  grand  tranchant,  0'"03  de  large,  côté  du  petit  tranchant,  la 
seconde  0™08  de  long,  0'"05  de  large,  grand  tranchant  0'"04  de 
large  côté  triangulaire,  l'épaisseur  moyenne  est  0'"004.  Cet  autre 
instrument,  admirable  également  par  sa  forme,  attirera  votre 
attention  ;  c'est  une  petite  hache  à  un  seul  tranchant  dont  la  lon- 
gueur se  divise  en  deux  parties,  celle  formant  le  grand  tranchant 
a  0™05  de  long  sur  0"^06  de  large,  l'autre  formant  le  talon  a  0™025 
de  long  sur  0'^^02  de  large,  sa  plus  grande  épaisseur  est  0™01. 

Depuis  que  je  fais  des  recherches,  c'est  le  seul  type  de  ce  genre 
que  j'ai  eu  la  chance  de  rencontrer  ;  aussi  suis-je  heureux  de  vous 
dire  qu'on  trouve  des  pièces  du  même  modèle,  dans  la  galerie 
du  Muséum,  celle  qui  fait  suite  à  la  belle  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  Vibray  (4""®  vitrine  h  droite),  et  portant  l'indication  sui* 
vante  :  Age  de  pierre  de  l'Indo-Chine  et  Annam,  haches  à  soie 
carrée,  côtés  plats,  biseau,  simple,  le  fait  étant  facile  à  vérifier, 
je  me  contente  de  vous  le  signaler. 

Voici  deux  autres  pièces  à  biseau  dont  le  travail  démontre  l'ha- 
bileté de  l'artisan,  l'une  à  0™06  de  long,  0'"045  de  large  au  tran- 
chant, 0™02  au  talon,  l'autre  0™06  de  long,  0'"045  de  large  au 
tranchant,  avec  cette  différence  que  le  talon  va  en  pointe,  l'épais- 
seur moyenne  est  0,01,  je  les  ai  ramassées  à  la  surface  à  Blanc- 
fossé au  lieu  dit  le  Maréchal. 

Cette  autre  petite  hache  a  deux  encoches  placées  à  l'extrémité 
du  talon,  ce  qui  la  change  complètement  des  autres,  elle  a  0™05 
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de  long,  0™045  de  large  au  tranchant,  0™02  de  large  au  talon,  et 
0™005  d'épaisseur. 

La  dernière  hache  que  voici  diffère  des  autres  en  ce  que  sa  lon- 
gueur est  presque  double  de  sa  largeur,  en  effet  elle  a  0'°06  de 
long,  0"^045  de  large  au  tranchant,  0"025  de  large  au  talon  et 
0"^01  d'épaisseur. 

Les  échantillons  en  silex  blanc  sont  d'Hardivillers;  ceux  en 
silex  noir,  bleu  ou  blond  de  Blancfossé  (Oise). 


Casse-tête  en  silex,  trouvé  à  St- Quentin— des-Iles, 
près  Oernay  (Eure). 


L.  COUTIL  (Les  Andelys,  Eure). 

Ayant  été  chargé  de  classer  les  objets  préhistoriques  et  proto- 
historiques du  Musée  de  Bernay,  j'y  ai  remarqué  un  intéressant 
casse-tête  en  silex,  dont  la  description  complétera  l'étude  que 
j'ai  consacrée  l'an  dernier  aux  marteaux-haches,  trouvés  en  Nor- 
mandie. 

Déjà  un  casse-tête  en  silex,  de  même  forme  et  de  même  di- 
mension, avait  été  trouvé  dans  le  département  de  l'Eure,  au 
hameau  de  Chambines,  près  Héricourt;  il  a  été  décrit  par  notre 
collègue,  le  D""  Pinchon. 

Ces  deux  pièces  offrent  les  plus  grandes  analogies  de  fabrica- 
tion ;   elles   proviennent  d'un  large  éclat   détaché  d'un  bloc    de 


Fig.  1.  —  Casse-tête  [L.  Coutil]. 


silex  primitivement  muni  d'un  trou,  qui  est  oblique,  sur  l'exem- 
plaire de  Saint-Quentin-des-lles;  on  a  simplement  exécuté,  sur 
chaque  cota,  un  piquage  très  fin,  qui  a  été  ensuite  poli  :  ce  qui  a 
produit  deux  cônes  opposés  inégaux.  La  Figure  ci-contre  [Fig.  1) 
fera  mieux  comprendre  le  travail.  La  ligne  AB  donne  la  forme  du 
trou  naturel;  la  partie  CC  indique  le  travail  définitif. 

La  partie  la  plus  étroite  du  cône    mesure   0'°022   au    centre  et 

sur  le  pourtour    antérieur,   0"04   sur   l'anse  du  trou,  tandis  que 

l'ouverture   extérieure  n'a  que  0"'03    sur    l'autre  côté    du    trou. 

Uneface  porte  le  cortex  du  silex,  surtout  la  partie  centrale  fruste, 

avec  quelques   éclats   sur   les  bords   et  des  traces  de  polissage  j 
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tandis  que,  sur  le  côté  opposé,  les  éclats  vont  jusqu'au  centre.  On, 
remarque  aussi  que  les  arêtes  de  taille  sont  émoussées  comme 
sur  l'aulre  côté. 

Nous  connaissons  actuellement  quinze  casse-têtes  analogues 
dont  la  nomenclature  suit  : 

1°  Casse-tête  de  Saint-Quentin-des-Iles,  près  Bernay  (Eure), 
au  Musée  de  Bernay;  diauiètre  0"12,  épaisseur  0"'022  h  0'"025  au 
maximum  largeur  du  trou  à  Textérieur  0'"33  et  0'"04,  suivant 
que  l'on  mesure  la  largeur;  suivant  l'axe  du  trou  naturel  ou  per- 
pendiculairement à  cet  axe. 

2^*  Casse -tête  d'Hécourt,  commune  de  Chambines,  près  Pacy- 
sur-Eure,  collection  du  D""  Pinchon  ;  diamàtre  0'"139,  épaisseur 
0'"027  et  0'"337;  le  trou  mesure  au  bord  0'^054  et  0™048. 

3"  Casse-tête  de  Braine-le-Comle  (Oise),  collection  de  M'"^ 
veuve  Vimy,  à  Longueil-Sainte-Marie  (Oise). 

4**  Moitié  de  casse-tête,  trouvé  h  Auneau,  dans  la  Bcauce,  par 
M.  Fouju. 

5**  Casse-tête,  trouvé  dans  le  dragage  de  la  Seine,  par  Mar- 
chai, dragueur. 

6"  et  1^  Trois  casse-têtes  provenant  des  dragages  de  la  Seine, 
ancienne  collection  Picketty,  actuellement  à  M.  Taté;  moulages 
au  Musée  de  Saint-Germain,  n'^»  26.344  et  26.345. 

8°  Casse-tête  du  Musée  de  Laval,  trouvé  à  Hardanges,  moulage 
aii  Musée  de  Saint-Germain,  n'^  31.608. 

9*",  lO**  et  11**  Trois  casse-têtes  du  Musée  de  Blois. 

12°  Casse-tête  de  Sormery  (Yonne),  collection  Bertin  et  Duret, 
à  Joigny;  diamètre  0'"167. 

13"  Casse-tête  retouché  seulement  sur  les  bords,  de  Cerisiers 
(Yonne),  collection  Vielle^  de  Luzarches. 

14"  Casse-tête  h  trou  naturel,  environs  d'Aix-en-Othe,  àRigny- 
le-Ferran  (Anbe),  collection  Rousseau  d'Aix-en-Othe,  puis  doc- 
teur Leriche*  h  Joigny;  moulage  au  Musée  de  Saint-Germain, 
n«  50.243. 

15"  Moulage  de  casse-tête  discoïde,  d'origine  inconnue,  pro- 
venant de  la  vente  Boban;.au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

On  nous  en  a  signalé  aussi  dans  le  Maçonnais;  et  probablement 
d'autres  existent  encore. 

Aussi  nous  espérons  que  ce  premier  inventaire  permettra  de 
compléter  l'étude  de  ces  curieux  casse-tête. 


SÉANCE  DU  25  NOVEMBRE  1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GUÉBHARD. 


I.    —    PROCÈS  -  VERBAL    DE    LA    SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
Séance  (28  Octobre  1909).    —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

Oorrespoiidance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  G.  Courty. 

Lettres  de  remerciements.  — M.  le  D""  L.  Perrier;  —  M.  le  D""  Tras- 
SAGNAC  ;  —  M,  Marin-Tabouret  ;  —   Marquis    de   Tryon-Montalem- 

BERT. 

Lettre  d'avis  de  décès.  — M.  Ghanteclerc  (Charles),  correspondant 
national  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  Limoges-Fourches, 
par  Moissy-Graraayel  (S.-et-M.j. 

Lettre  d'avis  de  Congrès.  —  XVII*^  Congrès  international  des  Amé- 
ricanistes  [Congrès du  Centenaire],  à  Buenos-Aires  [1910-16-21  mai]. 
—  Demande  de  Délégués  officiels, 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Boulanger  (M.  C).  —  Le  Cimetière  franco-mérovingien  et  carlovin- 
gien  de  Marchelepot  [Somme).  Etude  sur  l'origine  de  l'art  barbare.  — 
Paris,    1909,  in-8°,  Impr.  nat.,  188  p.,  XL  pi.  hors  texte,  170   fig. 

Boulanger  (C).  —  La  trouvaille  gauloise  de  Caix  [Somme)  [Extr. 
Homme  Préhist.,  Paris,  VII,  1909,  n°  11].  —  Paris,  Schleicher,  1909, 
in-8o,  14  p.,  8  fig. 

BoMAN  (Eric).  —  Antiquités  de  la  Région  Andine  de  la  République 
Argentine  et  du  Désert  d'Atacama.  [Mission  G.  de  Créqui-Montfort 
et  E.  S.  de  Lagrange].  Tome  I^''.  —  Paris,  Impr.  nat.,  1908,  in-8% 
388  p.,  2  cartes,  32  pi.  et  28  fig.  —  Le  volume  II  comprendra  :  1°  Cne 
étude  ethnographique  sur  les  Indiens  actuels  de  la  Puna  de  Atacama  ; 
2°  Folklore  de  la  Puna  argentine  ;  "d^  Recherches  archéologiques  dans  da 
Puna  de  Jujuy,  dans  le  Désert  d'Atacama^  dans  la  Quebrada  de  Hunia^^ 
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huaca  et  aux  environs  de  la  Sierra  Santa  Barbara  ;  4°  Analyse  chimique 
d*  objets  préhispaniques  en  métal  de  V  Amérique  du  Sud;  5®  Bibliogra- 
phie, 

Glastrier  (St.).  —  Les  fouilles  de  l'Habitat  ligure  «  Le  Painde  Sucre  », 
à  Marseille.  [Extr.  ^.  T''.  ^.  S.,  Glermont-Ferrand,  1909,  658-660]. 
—  Paris,  1909,  in-8%  3  p.,  2  fig. 

Glastrier  (St.).  —  La  Céramique  antique  [Extr.  A.  F.  A.  5".,  Gler- 
mont-Ferrand, 1908,  p.  660-662].  —  Paris,  in-8%  1909,  3  p. 

DÉCHELETTE  (J.).  —  Le  Culte  du  Soleil  aux  temps  préhistoriques. 
[Extr.  i?ep.  arc//.,  t.  XIV,  n<^  1].  —  Paris,  E.  Leroux,  1909,  in-8«, 
83  p.,  47  figures. 

Exposition  préhistorique,  protohistorique  y  ethnographique,  et  d'Art  cé- 
ramique de  Beauvais  {Oise)  [4  juillet-8  août  1909].  —  Beauvais,  1909, 
in-8°,  55  p. 

Baudouin  (M.)  et  Lacouloumère  (G.).  —  Découverte  et  fouilles  de 
huit  nouvelles  Fosses  sépulcrales  dans  la  Nécropole  gallo-romaine  de 
Troussepoil au  Bernard  (Vendée).  —  La  Roche-sur-Yon,  R.  Yvonnet, 
1909,  in-8o,  97  p.,  24  figures,  dont  1  planche  hors  texte. 

Ramond  (G.),  DoLLOT  (A.)  et  Gombes  fils  (P.).  —  La  tranchée  des 
Batignolles  (Ghemins  de  fer  de  l'Ouest,  rive  droite)  [Extr.  C.  R.  Con- 
grès Soc.  sav.,  1908,  Se,  XXI,  300-310].  —  Paris,  Imp.  nat.,  1909, 
in-8o,  15  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Ramond  (G.).  —  Trouvaille  d'un  bois  de  cerf  travaillé  dans  des  dé- 
pôts quaternaires,  remaniés  [Extr.  Bull,  Soc.  Prêh.  Fr,,  t.  IV,  p.  187- 
188,  août  1909].  —  1  f»e,  in.8°,  2  p.,  2  fig. 

MoRTiLLET  (A.  de).  —  Les  Statues  humaines  d'Orgon  {B,-du-R.) 
[Extr.  L'Homme  Préhist.,  VII.  1909,  n«  11,  3  figures],  — Paris,  Schlei- 
cher,  1909,    4  p.,  3  fig. 

Mitteilungen  der  Anthropologischen  Geesllschaft  in  Wien.  —  Bd. 
XXXIX  [3«  S.,  IX  B.,  1909],  Heft  I  u.  II;  III  u.  IV,  u.  V.  [Don  de  M. 
le  D""  Adrien  Guébhard]. 

L'Homme  [Journal  illustré  des  Sciences  'Anthropologiques).  —  Paris, 
iii-8<>  Tome  1(1884);  11(1885);  et  III  (1886).  [Don  de  M.  Glaude 
Taté,  de  Paris]. 

A^ssemblée  Oénérale  spéciale 

du  1  ^  novembre    t  OOO,  pour  la  Itévision 

des  Statuts. 

M.  le  Secrétaire  Général  fait  un  bref  résumé  de  V Assemblée  géné- 
rale spéciale,  qui  a  eu  lieu  le  18  novembre  1909,  au  Palais  des  Sociétés 
Savantes,  à  4  heures  du  soir. 

Il  rappelle  qu'elle  avait  été  nécessitée  par  les  démarches  à  faire  pour 
obtenir  la  Reconnaissance  d'Utilité  publique.^  et  rendue  obligatoire  par 
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l'urgence  de  voter  des  Statuts  nouveaux  et  un  nouveau  Règlement,  sus- 
ceptibles d'être  acceptés  par  le  Conseil  d'Etat. 

M.  le  Secrétaire  Général  dépose,  sur  le  Bureau  et  dans  la  salle, 
quelques  épreuves  des  nouveaux  Statuts  et  du  Règlement  votés  le 
18  novembre  dernier,  de  façon  à  ce  que  les  membres  présents  puissent 
se  rendre  compte  de  la  nécessité  de  dresser  un  ordre  du  jour  particu- 
lier pour  la  séance  de  Décembre  (^Assemblée  générale  annuelle). 

Cette  plaquette  sera  envoyée  sous  peu  à  chaque  membre,  par  la 
poste,  avec  une  lettre  explicative  de  M.  le  Président. 

i^ssemblée  Oénérale  annuolle  de  la  Société, 
le  7^3  décembre    I  OOO. 

M.  le  Secrétaire  Général  explique,  en  effet,  que,  d'après  les  nou- 
veaux Statuts,  nous  devons  faire,  en  1909,  une  Assemblée  générale 
annuelle.  —  L'Article  VII  est,  d'ailleurs,  ainsi  conçu  : 

Art.  7.  —  U Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se  réunit  une  fois 
par  an,  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Conseil  d'Administration,  ou 
sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses  Membres 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Administration,  sur  la  situa- 
tion financière  el  morale  de  l'Association.  Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice 
clos,  vote  le  budget  de  l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'or- 
dre du  jour,  et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  dAdministra- 
tion.  Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous  les  Mem- 
bres de  l'Association.  Le  vote  par  correspondance ,  sous  double  enveloppe,  est 
admis. 

L'ordre  du  jour  de  cette  assemblée  sera  donc  le  suivant  : 

1"  Rapport  du  Secrétaire  Général  sur  la  Gestion  du  Conseil  d'administration  et 
sur  la  Situation  morale  de  VAssociation  ; 

2*  Rapport  de^M.  le  Trésorier  sur  la  Situation  financière  et  les  comptes  de  l'Exer- 
cice 1908.  —  Projet  de  budget  pour  1910; 

3"  Election  des  Membres  du  Conseil  d'Administration. 

Cette  Assemblée  générale  "aura  ^lieu  à  la  Sorbonne,  Amphithéâtre 
Quinet,  à  3  heures  et  demie  le  23  décembre  1909. 

En  vertu  de  l'article  IV  ainsi  conçu  : 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil,  composé  de  Quinze 
Membres,  c7ms  pour  trois  ans,  par  l'Assemblé  générale.  Le  renouvellement  du  Con- 
seil a. lieu  par  tiers  tous  les  ans. 

Puisque  c'est  la  première  fois  que  jouent  les  nouveaux  Statuts_,  il  y 
aura  à  élire  quinze  Membres  du  Conseil  d'administration,  par  scrutin 
de  liste  avec  vote  par  correspondance,  comme  auparavant.} 

En  conséquence,  une  liste  de  quinze  noms^  proposés  par  le  Conseil 
d'Administration  de  1909,  sera  adressée,  avant  le  vote,  à  tous  les  Mem- 
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bres  de  la  Société.  —  D'ailleurs,  une  lettre  de  convocation  spéciale 
pour  cette  Assemblée  générale  sera  envoyée  par  la  poste  en  temps 
voulu. 

A  l'issue  de  l'Assemblée  générale,  le  Conseil  d'Administration,  nou- 
vellement nommé,  se  réunira  séance  tenante  ;  pour  élire  son  Bureau 
POUR  1910,  conforménient  à  l'article  IV  des  nouveaux  Statuts,  ainsi 
conçu  : 

Art.  4.  —  Le  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  à' un  Pré- 
sident, de  trois  Vice-Présidents,  d'««  Secrétaire  général,  d'u»  Trésorier,  et  d'un 
Secrétaire  des  Séances, 

«  Le  Bureau  est  élu,  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale  de  l'année. 
IjQ  Président  et  les  Vice- Présidents  sont  nommés  pour  une  année;  ils  ne  peuvent 
être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  l'année  suivante  —  Les  autres  membres 
du  Bureau  sont  nommés  pour  trois  ans  et  rééligibles  ». 

A  l'issue  de  l'Assemblée  générale  lu  23  décembre  1989,  aura  lieu  le 
Banquet  annuel,  sous  la  présidence  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  Sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  restaurant  Foyot,  rue  de  Tournon,  à 
7  heures  1/2. 

i%.diiiis§^îoii  de  membres  nouveaux. 

Sont  élus  : 

1®  Elections  par  V  Assemblée,  suivant  l'ancien  Statut  (Présentations  du 
du  25  Octobre). 

MM. 
AuDÉouD  (Capitaine),  5^  Chasseurs,  Sézanne  (Marne). 

[A.  de  Mortillet-D'"  Marcel  Baudouin]. 
BoURRiLLY  (Joseph),    Licencié  en  Droit,  Juge  de  paix,    Marguerittes 

(Gard).  [C.  Bottin-A.  Guébhard]. 

Carnis,  66,  Boulevard  Pasteur,  Paris.  [L.  Giraux-G.  Fouju]. 

Dupont,  Directeur  des  Docks,  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

[L.  Giraux-D""  Marcel  Baudouin]. 
FoREL  (F. -A.),  D.  M.,  Professeur  honoraire,  Morges,  Vaud,  Suisse. 

[A.  Guébhard-D'"  Marcel  Baudouin], 
Gaillot  (Henri),  3,rue  des  Pavillons,   Champigny-sur-Marne  (Seine). 

[L.  Giraux-Ad.  de  Mortillet]. 
Girardot  (Pierre),  52,  boulevard  Emile-Augier,  Paris. 

[Dr  Marcel  Baudouin-Henri  Martin]. 
Grillet  (E.),  propriétaire,  Igé  (Saône-et-Loire). 

[E.  Vuarnet-A.  Guébhard]. 
GuÉNiN  (G.),  Agrégé  de  l'Université,  P^  au  Lycée,  Brest. 

[A.  L.  Harmois-0.  Desmazières]. 
Kbssler  (Fritz),  Manufacturier,  Soultzmatt  (Alsace), 

[L.  Giraux-A.  Guébhard]. 
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LÉGER,  Juge  de  Paix  suppléant,  La  Boissière  (Oise). 

[Stalin-Dr  Baudon]. 
Moingeon(A.),  rue  de  la  Gare,  Nuits-Saint-Georges  (Gôte-d'Or). 

[A.  de  Mortillet-H.  Marot]. 
Philippe  (M.  l'Abbé),  Curé,  Breuilpont  (Eure). 

[L.  Giraux-Morel]. 
PiGORiNi  (Louis),  D.  M.,  Directeur  du  Museo  Preistorico,  Etnographico, 
e  Kircheriano  di  Roma^  26,  Via  CoUegio  Romano,  à  Rome  (Italie). 

[L.  Giraux-Ad.  de  Mortillet]. 
Poulain  (Georges),    palethnologue,    membre  de  la   Société  Normande 
d' Etudes  préhistoriques ,  Saint-Pierre-d'Outils,  près  Vernon  (Eure). 

[G.  Morel-P.  G.  Ghedeville]. 
Saxdars   (Horace),    10^  Queen  Annes    Mansions,  Westminster-Lon- 
dres SW.  (Angleterre).  [L.  Giraux-Ad.  de  Mortillet]. 
Terrade  (Albert),  Conducteur  des  travaux  au  Canal  du  Nord,  Ercheu 

(Somme).  [Boulanger-E.  Massé]. 

Vergne,  D.  m.,  Médecin-major  au  12^  Husards,  Gray  (Haute-Saône). 

[L.  Giraux-D""  Marcel  Baudouin]. 
ViAL    (Honoré),    propriétaire,    rue  de  la    République,   6,  Le   Cannet 
(Alpes-Maritimes).  [Paul  Goby-A.  Guébhard]. 

2°  Elections  par  le    Conseil  d'Administration  [Nouveaux  Statuts]. 

BossAVY  (Laurent),  Capitaine  d'artillerie  coloniale,  Toulon  (Var). 

[J.  Bossavy-A.  Guébhard]. 
Chaillan  (L'abbé  Joseph),  curé,  Quinton  (Basses-Alpes). 

[A.  Guébhard-D""  Marcel  Baudouin], 
Cotte  (Ch.),  Notaire,  Perthuis  (Vaùcluse). 

[L.  Coutil-A.  Guébhard]. 
Delugin,  26,  rue  de  la  Boëtie,  Périgueux  (Dordogne). 

[L.  Giraux-Aublant]. 
Douet  (Désiré),  Archéologue,  Valmondois  (Seine-et-Oise). 

f(L.  Pistat-Bosteaux-Paris). 
Gardez  (Honoré),  Archéologue,  rue  de  Pouilly,  Reims  (Marne). 

[L.  Pistat-Bosteaux-Paris]. 
Martin  (Bernard-Henri),  Etudiant,  50,  rue  Singer,  Paris,  XVI^. 

[Henri  Martin-D""  Marcel  Baudouin]. 
Meurisse  (Georges),  Archéologue,  33,  rue  de  Tambour,  Reims  (Marne). 

[A.  de  Mortillet-Bosteaux-Paris]. 
Péchadre,  d.  m..  Député  de  la  Marne,  25,  rue  Bergère,  Paris. 

[H.  Marot- A.  dç  Mortillet], 
Urpar  (Jules),  D.  M.,  28,  rue  des  Arènes,  Arles-sur-Rhône  (Bouches- 

du-Rhône).  [D'"  Marcel  Baudouin-A.   Guébhard). 

WiLLSON  (M'^^S.  S.),  3  Collingham  Road,  LondonS.W.  (Angleterre). 

[A.  Guébhard-D^  Marcel  Baudouin] 
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Présentations. 

Imbert  (Martial)  (Paris).  —  Haches  en  pierre  polie  de  la  Côte~d' Ivoire 
à  biseau  plat  (M.  Combes  fils).  —  Discussion  :  Atgier,  de  Paniagua, 
Stalin,  a.  de  Mortillet. 

Baudouin  (Marcel)  (Paris).  —  Os  de  Tortue  d'eau  douce  des  Puits 
funéraires.  —  Discussion:  Champagne,  A.  de  Mortillet,  de  Paniagua. 

Atgier  (Livry,  Seine).  —  Lame  de  schiste,  ayant  servi  à  broyer  ou 
tarauder f  roulée  par  les  eaux,  de  Gavrinis  [Morbihan).  —  Discussion  : 
M.  Baudouin. 

Chapelet  (Paris).  —  Nucléus  en  cristal  de  roche  de  Chez-Pourré 
[Dordogne], 

Martin  (Henri)  (Paris).  —  Os  gravé  de  V Epoque  Moustérienne,  trouvé 
à  La  Quina  [Charente], 

Crova  (M™^)  (Paris).  —  Crâne  de  la  presqu'île  du  Cap  Blanc,  Mau- 
ritanie [Afrique). 

Jullien  (D»"  J.).  —  Crâne  trépané. — •  Anse  de  vase  en  «  flûte  de  Pan  » 
(Essai  de  fabrication  moderne).  —  Discussion  :  Hue,  M.  Baudouin, 
A.  de  Mortillet,  de  Paniagua,  A.  Guébhard. 

Communications. 

Camus  (Paul).  —  Recherches  sur  Vorigine  des  populations  néolithi' 
ques. 

Deyrolle  (D'^).  —  Monuments  mégalithiques  et  fauj:  Monuments  méga- 
lithiques de  granit  du  Sud- Finistère. —  Discussion  :  M.   Baudouin. 

Baudouin  (Marcel).  ^Rocher  à  cupules  de  V  fie -d'Yen,  représentant 
une  Constellation.  — Discussion  :  M.  Imbert,  A.  de  Paniagua,  Bossavy. 

Aubin  (de  Mamers).  —  Montoire  préhistorique  (M.).  —  Discussion  • 
M.  Baudouin. 

Clastrier  (S.).  —  Pierres   molaires.  —  Discussion:  A.  Guébhard. 

Cloutrier.  —  Vestiges  préhistoriques  des  environs  de  Gien.  —  Dis- 
cussion :  M.  Baudouin, 
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II.  —  NOTESIORIGINALES. 


Ci^âne  trouvé  à  la  presqu'île  du  Cap  Blanc 
(Mauritanie). 

PAR 

M™^  CROVA  (de  Dakar). 

Ce  crâne  provient  d'une  tombe,  qui  se  trouve  à  peu  près  à  mi- 
distance  entre  la  pointe  Chacal  et  la  pointe  Causado,  c'est-à-dire 
dans  la  presqu'île  même.  (Voir  ma  précédente  notice),  sur  la  falaise, 
à  200  mètres  environ  de  la  mer. 

C'est  d'ailleurs,  à  cet  endroit,  que  l'on  voit  presque  toutes  les 
tombes  qui  sont  nombreuses,  et  constituentun  véritable  cimetière. 
La  falaise  gréseuse  est  recouverte  d'une  couche  de  sable,  dans 
laquelle  sont  déposés  les  cadavres. 

Les  tombes,  de  forme  elliptique,  sont  faites  d'une  rangée  de 
pierres  plates,  plantées  perpendiculairement  dans  le  sol.  Le  grand 
axe  de  la  tombe  est  orienté  nord-sud.  Une  pierre  plus  grosse 
marque  l'emplacement  de  la  tête  qui  est  au  sud. 

Pour  découvrir  le  squelette,  il  faut  creuser  dans  le  sable,  à 
une  profondeur  de  0^80  à  1  mètre  environ.  On  rencontre  parfois 
de  grosses  pierres  posées  à  plat,  destinées  sans  doute  à  protéger 
les  cadavres  contre  les  hyènes  et  les  chacals.  Le  squelette*est 
étendu  sur  le  dos,  la  face  tournée  vers  l'est.  La  tombe  ne  contient 
aucun  mobilier  funéraire. 

D'après  le  volume  des  os  et  la  forme  du  bassin,  ce  squelette 
était  probablement  celui  d'un  homme. 

Ces  tombes  elliptiques  semblent  de  date  assez  récente.  On  en 
rencontre  beaucoup  de  semblables  dans  les  environs  de  Dakar;  et 
elles  sont  toutes  post-islamiques  (1). 


Sur  les    Casse-tête   en    silex  (Suite)  (2). 

M.  Coutil.  —  Casse-tête  du  Musée  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Loir-et-Cher. — Trouvé  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Fossé,  arrondissement  de  Blois,  vers  1898,  en  labourant,  par 
M.  Salmon  Ramballey,  cultivateur   et  propriétaire  du   champ,  à 

(1)  Renseignements    communiqués   par  M.  le  D'  Le   Gargen,    médecin-major  à 
Port-Etienne,  qui  a  exhumé  le  squelette. 

(2)  Société  Préhistorique,  séance  du  28  octobre  1909. 
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proximité  d'une  série  de  tumulus,  situés  en  partie  sur  Fossé,  mais 
principalement  sur  la  commune  voisine  d'Averdon  ;  quelques-uns 
ont  été  fouillés,  dès  1899,  par  M.  Guignard,  qui  les  avait  décou- 
verts ;  ces  tumulus  sont  entourés  d'enceintes  de  pierres  se  joignant 
entre  elles  ;  dans  le  voisinage,  il  recueillit  des  silex  de  diverses 
époques,  tardenoisiens  et  néolithiques,  dans  ces  tumulus.  Userait 
téméraire  de  prétendre  que  le  casse-tête  provient  d'un  de  ces 
tumulus  ;  mais  on  peut  néanmoins  supposer  qu'il  est  contempo- 
rain de  leur  construction;  il  ressemble  totalement  à  celui  de 
Saint-Quentin-des-Iles.  Ce  disque  mesure  0™14  de  diamètre,  le 
trou  h  peu  près  central  forme  aussi  deux  cônes  opposés;  le  plus 
grand  mesure  0"^04  à  l'extérieur,  tandis  qu'au  milieu  de  l'épais- 
seur du  trou  le  plus  petit  diamètre  mesure  seulement  0"^02    (1). 

Ainsi  que  nous  avons  pu  le  contrôler  sur  deux  autres  disques, 
le  trou  primitif  devait  être  naturel,  puisq'il  n'est  pas  entièrement 
au  milieu  ;  sur  un  côté,  il  est  à  0™06  du  bord  et  sur  l'autre  à  0™055  ; 
d'un  côté,  les  bords  sont  évasés,  tandis  que,  de  Tautre,  ils  sont, 
au  contraire,  très  évasés.  L'épaisseur  est  aussi  de  0™032. 

Autre  rapprochement:  les  arêtes  sont  lisses  et  polies  ;  la  patine 
est  aussi  jaunâtre,  le  trou  bien  poli  ;  seuls  les  bords  antérieurs 
ne  sont  pas  émoussés,  mais  tranchants  ;  c'est  la  seule  variante, 
avec  la  taille  qui  est  bien  visible  sur  les  deux  faces,  alors  qu'or- 
dinairement elle  est  peu  visible  sur  une  des  faces  correspondant 
à  la  partie  convexe  du  silex,  perforé  nalurellement^  et  choisi  pour 
obtenir  rapidement  le  casse-tête. 


Xableau-résiimé 

des    pi*ineip£iles    eonnaiissances   actuelles 

poui*    l'Homme   préhistorique. 

M.  Etienne  Patte  (Paris).  —  Ce  tableau  est  le  résumé, 
mis  sous  une  forme  qui  a  paru  la  plus  claire,  et  qui  n'existait  pas 
complète  et  au  courant  des  dernières  découvertes,  des  principaux 
résultats  qui  semblent  bien  établis  en  Préhistoire. 

Renseignements  puisés  dans  les  ouvrages  de  Déchelette,  Zabo- 
rowski,  A.  de  Mortillet,  et  dans  un  certain  nombre  de  publica- 
tions; les  tableaux  donnés  par  MM.  Boule,  Piette,  Ph.  deSalmon, 
ont  été  aussi  utilisés. 

(1)  Ces  renseignements  nous  ont  été  adressés  par  M.  le  Conservateur  des  collec- 
tions de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher^  que  nous  tenons  à  remer- 
cier bien  sincèrement. 
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Oe    l'existence    d'Os    de    Tortue    d'eau    douée 

(£:niys  Europoea)  dans  les  Puits  Tunéraires 

de  Vendée. 


Fig  1.  —  Fragment  (I'Hyoplastron  d'Emys  Europœa, 
trouvé  dans  le  Puits  funéraire,  n»  XXXIÎ,  au  Ber- 
nard (V.).  —  Légende  :  H,  vue  par  la  face  intérieure, 
fi;  —  He,  Vue  par  la  face  extérieure  ;  —a,  apophyse 
pour  l'humérus  ;  —  r-,  bord  intact  ;  —  f  à.  l^,  par- 
lies  cassées  ;  —  i,  bord  interne  ;  —  s,  partie  externe  ; 
—  ef,  cannelure  de  l'os.  —  Echelle  :  1/2  gr. 


M.  le  D""  Marcel  Baudouin  présente  des  ossements  à'Emys 
Europœa^  c'est-à-dire  de  la  Tortue  d'eau  douce  de  France,  qu'il  a 
trouvés  dans  des  Puits 
funéraires    de    Vendée.  -, ---.^-j 

Dans  le  Puit  funéraire 
n*'  XXXII  de  la  Nécro- 
pole de  Troussepoil,  au 
Bernard  (Vendée),  fouil- 
lée par  lui  et  G.  Lacou- 
loumère  en  1903,  il  n'a 
trouvé  qu'un  fragment 
cVHyoplaslron^  peu  re- 
connaissable,  et  qu'il  a 
eu   beaucoup    de   peine 

à  identifier  [Fig.  1)  (1).   L'abbé  F.  Baudry  n'avait  jamais  signalé 
cet  animal  dans  les  Puits,  antérieurement  fouillés  en  ce  point. 

Par  contre,  dans  le 
Puits  de  la  Nécropole 
du  Vieux-Bram,  à  Bre- 
tignolles  (Vendée),  que 
M.  Baudouin  a  décou- 
vert et  fouillé  en  août 
1909,  il  a  rencontré  des 
ossements  du  même  ani- 
mal, mais  beaucoup  plus 
caractéristiques  :  il  y  a 
trois  Cotes,  un  Xipho^ 
plastron^  et  un  Bypo- 
plastron  très  reconnais- 

Fig.  2.  -  Os  A'Emijs  Europœa,  trouvés  dans  le  Puits  Sablcs;  et    Un     tiyoplas- 

funéraire    du    Vieux-Bram,  à  BrelisnoUes  (Vendée),  ^/'O/Z  presque  entier(/^ii^. 

en  1909.— Os  vu  par  la  face  fxférieure  ou  cutanée.—  ^         Q\     r*    1  Ul      '^ 

Légende:  Xs,  Xiphoplastron  (V);  —  fPs,  Hypoplas-  -  et  Ô).   l^Cla  semble   in- 

tron  |V)  ;  -  He.  Hyoplastron  (IV);  -  Ds,  'I,  II.  III;,  diquer      qu'une      Tovtue 
plaques  dermiques  costales  (Côtes  1,  2  et  5).  —    (p.,  ^.  •       ,    ,        i       , 

extrémité  externe  des  côt.s;  -  a,  p,  y,  ô,  |x.  canne-  entière  avait   ete    placée 

lures  des  côtes  ;  —  a,  b,  o,  d.  c,  f,  cannelures  des  os  ;  r^ans    le    Puits 
—  S,  S»,  S2,  Si.  articulations  ;  —   m,  apophyse  pour  ..,'., 

le  fémur  ;  —i,  partie  cassée.  —  Echelle  :  1/2  gr.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de 

cette  découverte,  c'est  : 
1"  que  la  Tortue  d'Eau  douce  [Emys  Europœa)  n  existe  plus,  à 
l'époque  actuelle,  en  Vendée,  elle  ne  remonte,   de  ce  côté  de    la 
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France,  que  jusqu'en  Charente-Inférieure;  2°  qu'il  doit  s'agir  là 
d'un  Rite  funéraire^  car  il  n'est  pas  probable  que  la  Tortue  ait 
été  placée  dans  le  Puits  au  même  titre  que  les  animaux  sacrifiés 
pour  le  mort  dans  le  but  de  lui  servir  de  nourriture  pour  son 
voyage  aux  Enfers.  On  ne  mangeait  sans  doute  pas  la  Tortue  à 
cette  époque  ! 

Ce  Rite  funéraire  paraît  se  rapprocher  de  celui  relatif  aux 
6*Aie/î5/sacrifiés  dans  les  mêmes  circonstances,  parce  que  c'étaient 

les  plus  fidèles  amis  du 
décédé.  La  Tortue  était 
peut  être  éle^^ée^  et  ap- 
privoisée déjà  ? 

D'après  quelques  au- 
tres, chez  certains  peu- 
ples et  à  un  moment 
donné,  la  Tortue  a  joué 
le  rôle  de  totem  (1).  Mais 
nous  n'avons  pas  encore 
eu  le  temps  d'élucider 
cette  question  (2),  sur 
laquelle  nous  revien- 
drons un  jour. 

Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  en  a  trouvé 
aussi  dans  un  Puits  fu- 
néraire à  Néris  (Allier). 
De  plus,  jadis,  on  a  trouvé  des  os  de  Tortue  dans  des  Dolmens 
(Argenteuil  :  Bassin  de  la  Seine,  par  exemple).  On  avait  cru  qu'il 
s'agissait  d'animaux  s'y  étant  réfugiés.  Désormais,  cela  n'est  pas 
probable,  d'autant  plus  qu'à  l'époque  néolithique  YEmys  Euro- 
pœa  pouvait  habiter  le  bassin  de  la  Seine,  qu'elle  a  abandonné 
depuis,  pour  se  localiser  sur  la  rive  Sud  de  la  Loire. 

M.  Champagne  présente  une  Amulette,  percée  d^un  trou,  venant 
d'un  Dolmen  du  Sud  de  la  France,  et  constituée  par  un  Xipho- 
plastron,  préparé  et  poli,  de  Cistudo  lutraria,  c'est-à-dire 
iX^Emys  Europœa. 

M.  Marcel  Baudouin  dit  qu'il  s'agit  là  d'une  autre  question  ;  mais 
cependant,  ce  fait   prouve  que  les  os  de  la  Tortue  avaient  attiré 

(1)  F.  NicoLAY.  —  Histoire  des  Croyances,  etc.  — Paris,  in-S"  [Voir  volume  III, 
p.  338]. 

(2)  On  trouve  d'ailleurs,  dans  les  puits  funéraires,  d'autres  animaux  Totems  :  Le 
lièvre,  la  poule,  etc.  [Leporem  et  Gallinam...gustare  fas  non  putant,  &  écrit  J.  César, 
in  De  BelL  GalL,  V,  12].  --  Nous  ne  pouvons  insister. 


Fig.  3.—  Mêmes  os,  vus  par  la  face  mféneure  ou  uis- 
cérale.  —  Légende  :  La  même  que  ci-dessus  ;  —  a,  ex- 
trémité vertébrale  des  côtes  ;  —  3>  T>  bords  articu- 
laires des  côtés.  —  Echelle  :  1/2  gr. 
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rattention  des  Néolithiques.  Reste  à  savoir  si  les  Amulettes  en 
os  de  Tortue  avaient  une  signification  spéciale  ?  Dans  l'afOrmative, 
cela  pourrait  nous  éclairer  pour  la  question  des  Tortues  des  Puits 
funéraires  gaulois. 


Réalis£àtion  e:xpériiiient£àle  de   l'anse  céramique 
dite  «  en  flûte  de  Pan.  » 


D''  J.  JULLIEN  (de  Joyeuse,  Ardèche). 

J'ai  voulu  soumettre  à  l'expérience  l'hypothèse,  que  j'avais 
rappelée  [B.  S.  P.  F.,  t.  V,  p.  319-322,  2  fig.)  de  M.. H.  Muller,  de 
la  confection  de  l'anse,  dite  en  flûte  de  Pan^  par  l'inclusion  de  brin- 
drillesverticales,  sous  le  ruban  de  terre  appliqué  sur  la  panse,  en 
laissant  à  la  cuisson  le  soin  de  les  carboniser. 

Ayant  donc  opéré  par  les  moyens  les  plus  primitifs  et  cuit  à 
feu  ouvert  ma  poterie,  lentement  séchée  à  l'ombre,  j'ai  obtenu  la 
réalisation  de  l'anse  en  flûte  de  Pan,  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société,  et  qui,  jusque  dans  les  moindres  détails,  rap- 
pelle les  fragments  de  Chassey  et  du  Gard. 

Si  ma  tentative  de  lustrage  à  la  simple  barbotine  n'a  pas 
atteint  la  perfection  de  certains  spécimens  antiques,  du  moins  la 
morphologie  de  la  flùto  de  Pan  est-elle  parfaitement  réalisée, 
avec  ses  orifices  inférieurs  à  section  ogivale  ou  en  bonnet  de 
capucin,  les  stries  fines  du  canalicule  et  Tabsence,  aux  orifices,  des 
bavures  que  produirait  nécessairement  tout'e  tentative  de  forage 
au  poinçon  sur  la  large  bande  en  place.  Rien  de  plus  facile, 
d'ailleurs,  que  d'enlever  après  cuisson  le  bout  de  charbon  friable; 
et  il  demeure  ainsi  expérimentalement  démontré,  contretoutesdé- 
négations,  que  si  l'hypothèse  de  M.  Muller  n'est  pas  la  seule  qu'on 
puisse  faire,  en  tout  cas  elle  répond  à  une  manière  des  plus 
simples  d'obtenir  le  tuyautage  voulu  de  l'anse  rubanée. 

L'argile  provenait  de  la  Grotte  des  Bouchets  (Beaulieu);  le 
«  liant  »  est  un  sable  siliceux  de  l'Ardèche,  employé  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  environ  en  poids.  La  cuisson,  par  un  feu  de 
bois  sec,  à  l'air  libre,  a  duré  30  minutes;  le  lissage  a  été  réalisé 
par  trois  couches  de  barbotine  étalées  au  doigt,  avant  cuisson, 
et  séchées  à  l'ombre,  comme  l'avait  été  la  pièce  elle-même.  La 
teinte  noire  intérieure  résulte  de  la  cuisson  d'une  couche  d'axonge, 
étendue  à  la  surface. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commissioo  d'étudo 

des  Enceintes  préhistoriques 

et    Fortifications    antiistoriqnes. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le  32^  Rapport 
mensuel. 

Il  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de  nos  collègues,  pour  fournir  au- 
tant que  possible  des  renseignements  précis  sur  plusieurs  points  sou- 
vent négligés,  malgré  les  demandes  réitérées  du  D""  Guébhard. 

Pour  que  notre  enquête  porte  tous  ses  fruits,  il  faut  qu'elle  se  com- 
pose de  matériaux  homogènes  et  facilement  comparables  entre  eux. 
Il  est  toujours  bon  de  nous  dire  simplement  qu'il  existe  en  tel  en- 
droit une  butte  ou  une  enceinte  ayant  telle  forme  et  telles  dimen- 
sions. Mais  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  constituer  à  cet  ouvrage  un 
état  civil  aussi  complet  que  possible. 

Nous  insisterons  tout  particulièrement  sur  la  nature  du  sous-sol  et 
sur  celle  des  matériaux  de  construction,  qui  varient  avec  les  diverses 
régions  et  qui  peut  être  —  et  c'est  là  une  idée  dont  la  suite  de  len- 
quête  démontrera  la  justesse  ou  la  fausseté  —  influent  sur  l'abondance 
relative   des    ouvrages   de   fortifications    dans   les    divers    pays. 

Certes,  tous  nos  correspondants  ne  sont  point  des  géologues  de 
profession,  et  nous  préférerions  cent  fois  leur  silence  à  des  indica- 
tions incomplètes  ou  erronées  que  leur  bonne  volonté  seule  croirait 
devoir  nous  donner. 

Aussi,  chaque  fois  qu'ils  seraient  embarrassés  sur  ce  sujet,  nous 
serions  heureux  qu'ils  voulussent  bien  nous  adresser  un  échantillon 
(10  centimètres  dans  tous  les  sens,  par  exemple)  à  la  fois  du  sous-sol 
et  des  matériaux  de  construction. 

Ces  échantillons,  analysés  par  des  spécialistes  de  la  minéralogie, 
seraient  conservés  soigneusement  par  nous,  avec  indication  de  pro- 
venance et  d'auteurs.  Et,  s'il  nous  est  permis  d'escompter  d'avance 
les  avantages  de  la  reconnaissance  d'utilité  publique  que  sollicite 
notre  Société,  comme  aussi  le  goût  croissant  des  études  préhistori- 
ques, on  peut  espérer  qu'un  jour  viendra  où  nous  serons  à  même 
d'avoir  un  local  à  nous.  Ce  jour-là,  nous  pourrions  déjà  y  installer 
une  précieuse  et  sérieuse  collection  de  matériaux  qui  pourraient  servir 
à  d'utiles  généralisations. 

Nous  attirerons  également  l'attention  sur  les  documents  iconogra- 
phiques, photographies  et  plans,  dont  nous  possédons  déjà  un  grand 
nombre  et  qui  méritent  d'être  tout  particulièrement  soignés. 
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Pour  les  plans  de  fortifications  inédites,  que  nous  nous  efforce- 
rons toujours  de  publier  dans  nos  Bulletins,  nous  désirerions 
vivement  que  I  on  veuille  bien  ne  pas  se  bornera  nous  envoyer  les 
contours  de  l'ouvrage,  mais  qu'on  le  mette  autant  que  possible  en 
place,  par  le  figuré  du  relief  du  terrain  sur  lequel  il  repose. 

Nous  n'insistons  pas  aujourd'hui  sur  la  question  des  fouilles,  dans 
lesquelles  nous  sommes  encore  trop  souvent  arrêtés,  hélas!  par  le 
manque  de  fonds.  Il  faut  souhaiter,  sur  ce  chapitre,  un  avenir  meilleur. 

Comme  on  le  voit,  nous  demandons  beaucoup  à  nos  collaborateurs 
—  et  peut-être  demanderons  nous  encore  plus  par  la  suite,  si  l'expé- 
rience nous  en  démontre  la  nécessité.  -  Nos  aimables  et  dévoués  cor- 
respondants seront  les  premiers  à  nous  approuver  et  à  comprendre 
que  le  mieux  n'est  point  ennemi  du  bien,  et  qu'une  série  de  docu- 
ments sérieusement  étudiés  et  complets,  permettra  par  la  suite,  une 
connaissance  plus  exacte  et  plus  réelle  de  l'origine,  du  but,  et  du 
rôle  qu'ont  pu  jouer  les  fortifications  antiques  de  notre  cher  paj^s, 
dans  le  passé  préhistorique  que  nous  ne  faisons  qu'entrevoir. 

Président,  délégués,  chercheurs,  il  faut  bien  nous  dire  que  nous 
ne  sommes  encore  aujourd'hui  que  de  simples  terrassiers,  préparant 
de   bons  matériaux  pour  les  architectes  généralisateurs  de  l'avenir. 

En  résumé,  nous  demandons,  dans  la  mesure  du  possible,  les  indi- 
cations suivantes  : 

l'^  Le  lieu-dit,  la  commune  et  le  département;  2°  les  coordonnées 
géographiques  (longitude,  latitude,  altitude  absolue  et  altitude  rela- 
tive) ;  3»  la  nature  du  sous-sol  calcaire,  granit,  argile,  schistes,  etc.; 
et,  si  possible, rétage  géologique;  4»  la  nature  et  les  matériaux  de  l'on- 
vrage  décrit  et  ses  dimensions;  5°  les  variantes  locales  du  nom,  et 
l'attribution  que  donnent  les  paysans  à  l'ouvrage;  6»  les  légendes  et 
les  traditions  qu'il  y  aurait  lieu  de  résumer  en  quelques  mots  ;  7^  les 
indications  d'habitats  successifs,  d'après  les  archives  anciennes  ou 
récentes;  8o  la  bibliographie. 

Pour  les  ouvrages  inédits,  il  sera  toujours  bon  de  faire  un  plan 
précis  (encre  de  Chine,  papier  très  blanc,  indications  écrites  de  telle 
sorte  qu'à  la  réduction  ordinaire,  usitée  dans  nos  Bulletins,  les  plus 
petites  lettres  aient  au  moins  1  miUimètre  de  haut.  Orienter  toujours 
le  plan  par  rapport  au  Nord,  sans  être  esclave  du  coup  d'œil). 

Nous  tiendrons  d'ailleurs  grand  compte  des  critiques  ou  propositions 
d'améliorations  dans  le  plan  de  nos  publications,  que  voudraient  bien 
nous  proposer  nos  collaborateurs. 

Un  nouveau  délégué,  MF.  Blanchard,  nous  prêtera  dorénavant 
son  précieux  cencours. 

-  Notre  collègue  de  la  Commission,  M.  le  Cte  Jules  Beaupré,  pu- 
blie, dans  l'excellente  Revue  préhistorique  illustrée  de  VEst  de  la  France 
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(W  ann.,  1909,  p.  102-114,  1  pi.)  le  détail  de  ses  fouilles  et  observa- 
tions sur  quelques  enceintes  préromaines  de  la  Meuse,  antérieure- 
ment signalées  dans  V Archéologie  de  la  Meuse,  de  Liénard  .  Il  en  ré- 
sulte que  presque  toutes  les  indications  de  cet  auteur  ancien,  souvent 
tirées,  sans  vérifications,  d'auteurs  encore  plus  anciens,  doivent  être 
grandement  sujettes  à  caution. 

C'est  malheureusement  une  règle  générale,  et  un  grand  nombre 
d'indications  de  toutes  les  régions,  seraient  à  revoir  entièrement; 
nous  aurons  plus  d'un  autre  exemple  à  en  citer. 

A  Montsec  {v.  B.  S.  P.  F.,  t.  III,  1906,  p.  365)  les  fouilles,  allant  à 
1»>60  de  profondeur,  ont  montré  avec  certitude  «  que  la  montagne 
avait  été  occupée  exclusivement  à  une  époque  antérieure  à  l'occupa- 
tion romaine  »,  au  plus  tard  jusqu'à  la  Tène  I  ou  La  Tène  II. 

Le  Châté  de  la  Côte  St-Jean,  à  Sarcy,  qui  diffère  du  tout  au  tout  de  la 
description  et  de  la  figure  données  par  Liénard,  ainsi  que  le  montre  la 
planche  comparative  donnée  par  M.  J.  Beaupré,  n'est  pas  non  plus 
un  camp  romain,  comme  le  désigne  la  carte  d'E.-M .  au  1/80,000,  mais  a 
tous  les  caractères  de  la  fortification  préhistorique  de  l'Est  de  la 
Gaule. 

Quant  à  l'enceinte  de  la  Forêt  de  Vaucouleurs,  dont  nous  signalions 
en  1907  (B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  491)  la  découverte  faite  par  M.  J.  Beaupré, 
c'est  par  une  faute  d'impression  que  nous  lui  avons  donné  90x40  m.; 
il  faut  lire  70x40.  En  cherchant  la  raison  d'être  du  grand  trou  circulaire 
signalé  comme  interrompant,  à  une  place,  le  vallum,  qui,  nulle  part 
ailleurs  n'offre  apparence  de  l'entrée  ancienne,  M.  Beaupré  est  arrivé 
à  supposer  que  ce  devait  être  une  sorte  de  précipice  artificiel  inten- 
tionnellement creusé,  à  défaut  d'abrupt  naturel,  sur  la  gauche  de  l'u- 
nique ouverture,  obligeant  l'assaillant  à  présenter  sa  droite  à  décou- 
vert. L'hypothèse,  en  la  circonstance,  est  plausible,  et  sa  nouveauté 
méritait  de  la  faire  mentionner.  —  A.  G. 

^  M.  Casimir  Bottin  a  bien  voulu  se  rendre,  à  la  demande  de 
M.  A.  GuÉBHARD,  à  la  presquîle  de  Saint-Mandrier,  près  Toulon  (Var), 
afin  de  vérifier  une  indication  sommairement  donnée  dans  le  XXX^ 
Rapport  {B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  354). 

Or  toutes  ses  investigations  ont  été  vaines  et  il  n'a  rien  pu  découvrir 
qui  répondît  aux  données,  forcément  un  peu  vagues,  et  d'ailleurs  très 
réservées,  de  M .  Marty. 

Certes,  dans  la  Science,  on  ne  saurait  donner  aux  faits  négatifs,  la 
valeur  des  affirmations  positives.  Mais,  d'une  part,  celle-ci  était  une 
simple  impression  indicatrice,  non  une  affirmation  formelle;  et  d'autre 
part,  M.  C.  Bottin  a  acquis,  dans  la  détection  des  monuments  préhisto- 
riques, une  spécialité  de  flair  si  nettement  caractérisée  (1),  qu'il  semble 

(1)  M.  A.  GuÉBHARD  se  plaît  à  raconter  comment  il  dut  à  une  indication  de 
M.  Bottin  de  voir  des  restes  de  murailles  cjclopéennes,  très  caractérisés,  quoique 
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difficile  que  quelque  chose  ait  pu  lui  échapper,  si  tant  est  que  les  tra- 
vaux de  la  fortification  moderne  aient  rien  laissé  subsister  des 
défenses  primitives  qui,  très  vraisemblablement,  durent  les  précéder. 
—  M.  L.  Feyerabend  nous  envoie  les  Cahiers  de  1907-8  de  la  5o- 
ciété  d'Anthropologie  et  Préhistoire  de  la  Haute-Lu8ace,dont  plus  de 
la  moitié  est  occupée  par  des  descriptions  d'enceintes  de  terre  ou  de 
pierre.  Preuve  nouvelle  de  la  juste  importance  que  l'on  attache,  en 
Allemagne,  à  l'étude  de  ces  grands  témoins  du  premier  pacte  social. 


Fig.  1 .  —  Le  CasteUaràs  de  La  Malle  (A.-M.),  vu  du  S.E. 

■—  C'est  par  arrêté  ministériel  du  8  avril  1907,  rendu  en  application 
de  la  loi  du  30  mars  1887,  conformément  à  l'avis  delà  Commission  des 
Monuments  historiques,  sur  la  proposition  de  M.  le  Sous-Secrétaire 


Fîg.  2.  —  Le  mur  doublé,  vu  de  l'intérieur. 

d'Etat  des  Beaux-Arts,  qu'a  été  classée  comme  monument  historique, 
en  suite  des  démarches  de  notre  Collègue  de  la  Commission,  M.  Paul 

infimes,  sur  un  sommet  souvent  visité,  mais  où  l'observation  géologique  avait  fait 
oublier  toute  autre  {Congr.  Préhist.,  I^  Session  (Périgueux,  1905),  p.  339). 
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GoBY,  la  [remarquable  enceinte  du  Castellaras  de  La  Malle,  en  Saint- 
Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  Les  trois  photographies  c-i- 
jointes  {Fig.  1  à  3),    venant    après  toutes  celles   qu'a  déjà  publiées 


Ftg.  3.  —  Une  des  poternes  du  mur  Ouest. 

M.  Paul  Goby  d),  montrent  l'admirable  conservation  extérieure  de 
ce  monument  en  demi-ellipse,  dont  les  remparts  cjclopéens,  de  plus 
de  4  m.  de  hauteur  extérieure,  montrent  au  dehors  un  double  exem- 
ple, assez  rare  en  Provence,  de  poternes  bien  conservées  {Fig.  3),  et, 
en  dedans,  de  mur  doublé  {Fig.  2). 

—  M.  Hermann  Schmidt,  dans  un  mémoire  particulièrement  impor- 
tant (2),  reprend  toute  l'histoire  des  enceintes  de  la  circonscription  de 
Lôbau  en  Saxe,  dont  les  camps  vitrifiés,  surtout,  ont  déjà  fait  couler 
beaucoup  d'encre.  Après  avoir  discuté  toutes  les  hypothèses  courantes, 
et  admis  pour  le  seul  Schlackenwall  du  Lohauhevg,  largeiuent  fouillé 
et  regardé  comme  élevé  et  habité  entre  2000  et  1500  av.  J.-C.  (3),  l'expli- 
cation d'incendies  accidentels  et  tout  locaux,  il  développe  pour  tous  les 
autres,  regardés  comme  slaves,  à  cause  de  leur  poterie  à  ornementa- 
tion ondulée  (4),  une  théorie  assez  originale  pour  qu'après  l'avoir 
indiquée  incidemment  ailleurs '5)  nous  jugions  d'autant  plus  utile  de  la 

(1)  Que  sont  les  enceintes  à  gros  blocs  dans  l arrondissement  de  Grasse?  Gongr. 
int.  d'Anthrop.  et  Arch.  préhist.,  XIII"  session  (Monaco,  1906),  p.  194-221.  fig.  22- 
24. 

(2)  Hermann  Schmidt,  Die  vorgeschichtlichen  Rundwàlle  in  d.  Amtskauptniann- 
schaft  Lôbau.,  Jahrehsfte  d.  Ges.  f.  Anthr.  u.  Urgesch.  d.  Oberlausitz,  Bd  II, 
1907-8,  p.  165-241,  29  fig.—  Gôrlitz,  1909. 

(3)  Voilà  encore,  bien  datée,  une  enceinte  antérieure  au  Fer...  Et  elle  est  en 
pierres  ! .    .Et  en  pierres  calcinées  ! 

(4)  Quelque  infaillibilité  qu'attribuent  au  critérium  de  la  Wellenlinie  les  préhis- 
toriens allemands,  il  est  bon  de  noter  que  la  même  ornementation,  sur  la  même 
pâte,  se  trouve,  chez  nous,  sur  des  poteries  comme  celles  du  Beuvi-ay,  datées, 
avec  la  plus  grande  certitude,  d'un  demi-millénaire  au  moins  avant  l'époque  slave 
allemande. 

(5)  A.  GuÉBHARD.  Camps  et  enceintes,  Congr.  Préh.,  Ille  sess.  (Autun,  1907), 
p.  1033,  note  7. 
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résumer  ici,  qu'elle  s'appuie  sur  une  autre,  bien  inattendue,  au  moins 
pour  nous,  et  duc  à  la  structure  tout-à-fait  particulière  qu'ont  révélée 
les  coupes  de  plusieurs  de  ces  remparts,  même  non  vitrifiés.  Dès  leur 
base,  en  effet,  en  continuité  horizontale  avec  la  couche  archéolo- 
gique de  l'intérieur,  et  non  plus  seulement  à  mi-hauteur,  comme  au 
Fort-IIarroiiardy  de  Sorel  (Eure-et-Loir),  dont  nous  nous  occupions 
dernièrement  (/J.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  31  et  235),  M.  H.  Schmidt  a  trouvé 
des  couches  de  cendres  et  pierres  brûlées,  répétées  irrégulièrement 
sans  continuité  et  mêlées  de  tessons  et  d'ossements  qui,  faisant  penser 
à  des  habitations  séparées  par  de  longs  intervalles,  ont  conduit  l'au- 
teur à  admettre  que  l'édification  des  enceintes  ne  s'est  nullement  faite 
d'ensemble,  dans  un  but  préconçu  de  défense,  mais  simplement  à  la 
longue,  comme  conséquence  accessoire  de  l'habitude  d'enterrer 
chaque  habitation  sous  une  épaisse  couche  de  terre,  pour  en  faire  une 
sorte  de  grotte  artificielle  ou  de  terrier,  bien  abrités  du  froid.  Grouper 
en  cercle  les  demeures  d'une  même  famille  avec  leurs  communs,  et 
faire  de  leurs  dos  tournés  vers  l'extérieur  un  mur  continu  de  défense 
contre  l'ennemi  ou  contre  le  vent,  ou  d'enclos  pour  le  bétail,  devait 
être  une  idée  d'autant  plus  naturelle  que  le  dépierrement  de  la  place 
et  l'accumulation  des  résidus  de  la  vie  courante,  ou  des  incendies  acci- 
dentels, contribuaient  d'eux-mêmes  à  l'exhaussement  constant  du  rem- 
part casemate,  qui,  promu  à  ce  rôle  par  la  force  des  choses,  plutôt 
que  par  la  volonté  des  hommes,  aurait  été  ultérieurement,  par  ceux-ci, 
protégé  lui-même  contre  la  pluie  et  les  éboulements  par  un  mur  de 
pierres  il)  ou  des  pieux  de  soutènement  sur  son  flanc  extérieur. 

Sans  chercher  à  discuter  la  vue  ingénieuse  de  ^I.  H.  Sciimidt,  qui,  saut 
pour  la  perfection  du  plan  et  de  la  maçonnerie  aérienne,  tendrait  à  rap- 
procher l'édification  des  Rundwalle  slaves,  de  celle  des  pueblos  préco- 
lombiens de  l'Amérique  centrale,  ou  de  la  singulière  construction  à 
logettes  que  M.  S.  Clastrier  a  décrite  ici-même  (B.  S.  P.  F.,  t,  VI,  1909, 
p.  31,  f.  Ij;  ou  encore  du  curieux  plan  du  castelas  médiéval  de  Belvezet 
décrit  par  M.  J.  de  Saint-Venant  {Bull,  monum.y  1905,  15  p  ,  2  pL), 
où  une  vaste  muraille  d'enceinte,  qui  entoure  un  donjon  central,  est 
garnie,  à  l'intérieur,  de  toute  une  série  de  chambres,  —  il  nous  reste  à 
passer  à  l'hypothèse,  tout  aussi  originale,  que  M.  Schmidt  substitue 
aux  plus  anciennes,  successivement  rejetées,  pour  expliquer  certaines 
vitrifications,  ou  plutôt  acorifications,  si  souvent  observées,  dont  le 
caractère  intentionnel  n'est  plus  du  tout,  comme  à  Lobau,  contestable. 

Remarquant  qu'elles  se  montrent  d'une  manière  discontinue  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  mur,  mais  toujours  et  exclusivement  sur  les 
portions  du  noyau  correspondant  au  derrière  des  cases,  qui  s'en  trou- 

(!)  Dans  l'enceinte  portugaise  d'O  Crasio  [B.  S.  P. F.,  t.  V,  1908.  p.  437),  un 
pareil  mur  existait,  mais  à  l'intérieur  à\x  talus,  contre  lequel  s'appuyaientlescases 
do  branchages. 
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valent  séparées  par  une  dégradation  d'argile  cuite,  passant  du  rouge 
au  jaune  et  au  gris,  l'auteur  imagine  que  l'opération,  exécutée  dans 
une  fosse  spécialement  creusée,  où  l'on  jetait  au  fur  et  à  mesure,  sur 
un  fort  brasier,  constamment  entretenu,  les  fragments  friables  de 
basalte  ou  granité,  avait  pour  but  spécial,  non  pas  de  consolider  le 
mur  de  pierre,  comme  en  Ecosse,  où  la  vitrification  porte  sur  les  fa- 
çades, mais  surtout  de  créer  derrière  les  habitations,  une  masse  cuite, 
de  terre  et  de  pierre,  formant  rempart...  contre  l'humidité. 

Ainsi  auraient  agi,  dans  ce  coin  de  la  Haute«-Lusace,  les  Wendes 
qui,  vers  le  milieu  du  premier  millénaire,  vinrent  remplacer  les  Ger- 
mains émigrés  vers  l'Ouest,  et  qui,  systématisant  à  leur  usage,  dans 
leurs  installations  sur  les  hauteurs,  les  observations  de  l'effet  du  feu 
qu'avaient  pu  faire  accidentellement,  deux  mille  ans  plus  tôt,  les  occu- 
pants du  Lôbauberg,  n'en  furent  pas  moins,  sans  doute,  toujours  de 
pauvres  hères,  car,  à  part  leur  poterie  faite  au  tour  et  ornée  au  pei- 
gne, ils  n'ont  pas  laissé  trace  d'autres  métaux  que  d'un  peu  de  bronze 
et  de  fer,  partout  mêlés  de  silex,  sans  rien  qui  indique  des  relations 
avec  les  peuples  en  possession  de  monnaies  d'argent  ou  d'or. 

Rien,  non  plus,  ne  montre  que  ces  «  habitations  de  terre  fortifiées  » 
—  telle  est  la  propre  expression  de  l'auteur  —  aient  été  occupées  au- 
delà  du  ixe  ou  xe  siècle.  Car  les  seules  traces  du  Moyen-Age  observées 
le  furent  à //oc/ïs/ez72,  près  Kleindsha,  dans  une  enceinte  de  pierres,  du 
type  cyclopéen,  sur  l'origine  de  laquelle  l'auteur,  prudemment,  ne  se 
prononce  pas,  quoiqu'il  n'ait  pas  hésité  à  la  mettre  sous  la  rubrique 
des  «  enceintes  médiévales  »,  tout  en  la  traitant  de  préhistorique ,  à 
l'égal  des  slaves.  Singulière  contradiction,  qui  nous  fait  revenir  à 
notre  perpétuel  —  mais  nécessaire  —  refrain,  du  grave  inconvénient 
qu'il  y  a  à  accoler  à  une  enceinte  l'épithète  de  sa  dernière,  ou  même 
unique,  ou  principale  occupation,  tant  que  rien  n'a  permis  de  prou- 
ver que  cette  date  fut  aussi  celle  de  l'édification,  souvent  beaucoup 
plus  ancienne. 

C'est  comme  si  on  s'autorisait  de  la  ressemblance  d'aspect  des  en- 
ceintes slaves  avec  celles  de  maintes  parties  de  la  France,  pour  dé- 
clarer que  toutes  celles-ci  ont  été  bâties  par  les  Wendes.  Ne  fut-il  pas 
de  mode,  il  n'y  a  guère  longtemps,  de  voir  la  main  des  «  Celtes  »  dans 
toutes  les  vitrifications,  de  France  comme  de  Saxe,  d'Ecosse  comme  de 
Bohême?  Et  on  en  a  observé,  depuis,.  .  aux  Etats-Unis  !  —  A.  G. 

MM.  L.  PiERQuiN,  membre  de  la  Commission,  et  Baulmont,  nous 
signalent  un  retranchement  inédit,  situé  à  4  kilomètres  au  nord-est 
du  village  d'Hargnies^  arrondissement  de  Rocroi  (Ardennes).  lia  une 
longueur  de  65  mètres  sur  une  largeur  de  10  en  moyenne. 

Il  occupe  le  sommet  d'un  éperon  qui  s'avance  en  face  du  moulin  de 
Félenne,  sur  le  ruisseau  de  la  Houille,  qui  forme  la  frontière  entre  la 
France  et  la  Belgique.  On  le  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Pelé-Mont. 
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Cet  éperon  n'a  pas  plus  de  20  à  25  mètres  de  relief  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée.  Les  parois  de  chaque  côté,  ont  une  pente  de  45  à 
50  degrés  (Fig.  4). 

En  A  et  B,  deux  fossés  taillés  à  pic  dans  le  roc  et  profonds  d'envi- 
ron 3  mètres  forment  la  limite  du  campement  proprement  dit,  cons- 
titué par  deux  plateaux,  l'un  de   45   mètres  de  long,  l'autre  de  10  mè- 


fe  fêti'Âont  iHai^nies  (Atdtnms) 
IL --isn 4-m|.4o-|  f 

•'i^y^^'7nn»»M.ffinff!if|f»Nff;iff;fH/rwiniiiii/i«wni/T^/iro\\^^^ 


Hg.  4.  —  Plan  et  coupe  de  la  BuUe  du  Pelé-Mont,  d'après  un  croquis  de  M.  Pierquin . 

très  (ce  dernier  a  un  niveau  de  2  mètres  au-dessous  du  premier),  sé- 
parés par  une  butte  de  terre  et  pierrailles  de  10  mètres  de  diamètre, 
3  mètres  de  hauteur. 

Aucune  légende  ne  se  rattache  à  ce  lieu  dit.  Aucune  découverte  ar- 
chéologique n'y  a  été  signalée. 

—  M.  A.  PoiROT,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Nancy,  mem- 
bre de  la  Commission   des   fouilles  de  la  Société   d'Archéologie   Lor- 
raine^ à  l'instigation  de  no- 
tre  collègue,   M.   le  comte 
Jules    Beaupré,    nous    si-         lU\\àh^\i ^^^^^^"""S^    âLll/eulan 

gnale,  avec  plan  et  coupe, 
une  enceinte  inédite  à  Li- 
verdun  (  Meurthe-et-Mo- 
selle) en  forêt  de  Natron, 
dite  Le  Château;  long.  E. 
4^7';  lat.  54g19'.  Enceinte 
rectangulaire,  à  angles  ar- 
rondis, d'environ  100  mètres  ^^^^^f^f^^^^w^w^w^w/?^  j/^\j'^^ 
sur  80   mètres.   Vallum   de  ;  I    ;  1  ^^      j    \ 

pierres  et  terre,  paraissant  '..fô    •       70*^  \cr  '^-f" 

non    calciné,  de  2"i50  de  lar-       Fig.  5.  —  Plan  et  coupe  du  Château,  à  Liverdun. 

geur  à  la  base,  On^SO  de  hau- 
teur, avec  fossé  extérieur  de  1"50  de  largeur  et  0m50  de  profondeur. 
Vers   le   milieu,  du  côté  S.-E.,   à   l'intérieur,  près  du  vallum,  fosse 
ronde  de  10  mètres  de  diamètre  etl°'75  de  profondeur  [Fig.  5). 

—  M.  G.  SicARD    nous  signale   la  butte  artificielle,    entourée   d'un 
fossé,  de  Saint-Victor  à  Payra,  canton  de  Salles  sur-l'Heu  (Aude). 

Lat.  48*^40,  long.  0«50,  ait.  305,  récemment    découverte  par   M.  Fa- 
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GEs,  régisseur  au  château  de  Rivoire,  membre  de  la  Société  d'Etudes 
scientifiques  de  VAude. 

—  M.  Tabariès  de  Grandsaignes,  d'après  Peigné-Delacourt,  les 
Normands  dans  le  Noyonnais  au  ixe  et  x*'  siècles,  signale,  à  ajouter  à 
nos  listes,  une  série  de  fortifications  attribuées  aux  Normands,  mais 
qui  peuvent  avoir  été  seulement  occupées  par  eux  et  être  d'origine 
antérieure.  Ce  sont  : 

La  butte  de  Laviers,  près  d'Abbeville  (Somme),  enceinte  circulaire 
de  56  mètres  de  diamètre,  avec  bourrelet  en  terre  et   fossé  profond. 

Le  Mont  de  Noyon  (Aisne)  avec  fossés. 

Thourotte,  sur  les  bords  de  l'Oise,  enceinte  avec  rempart  en  terre, 
et  une  seconde  semblable  à  Couchiers  dans  le  voisinage. 

La  Motte  de  Piervemande^  entre  Chauny  et  Coucy;  plateau  intérieur, 
bourrelet  marginal,  grand  fossé,  bourrelet  intérieur. 

L'auteur  rapproche  ces  fortifications  du  Hiinen-Schan  (Fort  des 
Huns)  près  du  lac  d'Udeler-Meer  (Hollande)  et  d'une  butte  de  terre 
à  Elsloo,  près  Maestricht  (Belgique). 

L'ouvrage  de  Peigné-Delacourt  datant  déjà  de  1868,  il  serait  intéres- 
sant de  retrouver  ces  buttes  et  surtout  d'y  pratiquer  des  fouilles. 

—  M.  le  Df  Trassagnac,  médecin-major  à  Verdun,  complète, d'après 
les  données  fournies  par  M.  l'instituteur  de  Poulangy  (Haute- Marne), 
ce  qu'il  nous  a  déjà  envoyé  sur  un  éperon  barré  dit  le  Chàtelet  (XXX'' 
rapp.,  T.  VI,  p.  359). 

La  muraille  a  320  mètres  de  longueur  et  il  y  a  une  distance  de 
600  mètres  entre  elle  et  l'extrémité  de  l'éperon. 

Il  existerait  dans  les  environs  un  second  éperon  barré. 

L'absence  de  débris  romains  et  de  fortifications  du  moyen-âge  aux 
environs  donnerait  ici  une  grande  présomption  d'antiquité. 

—  M.  H.  ViAL  ayant  eu  l'obligeance  de  mener  sur  le  terrain  de  ses  ob- 
servations (1)  autour  du  Cannet  (Alpes-Maritimes)  MM.  A.  Guébhard, 
ancien  président,  et  Paul  Goby,  membre  de  la  Commission,  ceux-ci 
ont  pu  admirer  surtout  l'importance  de  l'enceinte  qui  couronne  une 
petite  éminence  au  centre  du  col  de  la  Colle,  et  qui  devait  être,  évi- 
demment, le  fort  central  de  l'ensemble  de  fortifications  du  Ferrandon 
dont  les  postes  du  collet  Redoun  à  l'Est,  et  de  la  Colle  à  l'Ouest,  consti- 
tuaient les  hautes  vigies.  Il  y  a  là  un  énorme  mur  doublé,  et  même 
triplé,  qui  a  conservé,  sous  bois,  des  hauteurs  de  2  à  3  mètres  et  dans 
lequel  sont  inscrustés,à  l'angle  N.-O.,  des  restes  de  cabanes,  peut-être 
plus  récents,  mais  intéressants  à  rapprocher  de  ceux  qu'a  observés 
M.  Guébhard  (B.  S.  F,  P.,  t.  V.,  p.  367,  fig.  3)  à  l'extérieur  du  Castelar 
de  l'Éouvé  à  Garros  (A.-M.). 

—  D'après  les  pointages  de  M.  le  chanoine  L.  de  Villeneuve,  nous 
sommes  en  mesure  de  préciser  ainsi  les  coordonnées  géographiques 
du  grand  nombre  de  Castelars  de  l'est  du  Var  qu'il  a  visités  :  Mont 

(1)  y.  XXVe  Rapport,  t.  VI.  p.  81. 
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Ongran  :  lat.  48^70,  long.  E.5g65.  Mont  Ours  :  lat.  48^^697,  long.  E. 
5G67  9.  Porchiera  :  lat.  48g64'5,  long  E.  5g62.  Château  du  Rayet  :  lat. 
48GG3,  long.  E  5g48'9.  La  Caussinière  ;lat.  48g63'2,  long.  E.  5g63'3.  Mai- 
son de  Millo  :  lat.  48g44,  long.  E.  5g67'2.  Saint-Quentin  :  lat.  48g63'3, 
long.  E.  5«67'1.  Mont  Gros  :  lat.  48g63'1,  long.  E.  5gG8.  Casteou  Campo  : 
lat.  48G62,  long.  E.  5g62'3.  Ricard  :  lat.  48G6r9,  long.  E.  5g67'7.  Mont  de 
la  Bataille  :  lat.  48G6r2,  long.  E.  5g61'2.  Les  Mules  :  lat.  48g60'9,  long.  E. 
5G64  9.  Gros  :  lat.  48g60,  long.  E.  5g63 o.  CasfeZas  rfe  la  Brasca  :  \^i. 
48G59  2,  long.  E.  5g61'4.  Caselleretto  :  lat.  48g59'5,  long.  2.  5g64'1.  Mont 
Bastide  :  lat.  48g58'9,  long.  E.  5g56'9.  Bautucan  :  lat.  48g58'6,  long.  E. 
5G63.  Abeglio  :  lat.  48g58,  long.  E.  5g  63'4.  Pacanoglia  :  lat.  48g57'8,  long. 
E.  5G54.  Péoït  :  lat.  48g57,  long.  E.  5g52'9. 

—  M.  Armand  Viré,  président  de  la  commission,  a  repéré  une  butte 
inédite,  le  Castela,  commune  de  Calés  (Lot),  qui  s'ajoutant  au  Rocher 


ng.  6. 


Plan  du  Castela  de  Calés. 


des  Abeilles  (T.  VI,  p.  79, 1908)  et  à  la  butte  de  Marcigaillet  (T.  VI,  p.  79, 
1909)  constitue  le  n"  58  de  son  Inventaire  des  Enceintes  du  Lot  |T.  V. 
1908,  rapports  XIV  et  XV.).  Cette  butte  qui  lui  fut  signalée  par  M.  Dar. 
Nis,  juge  de  paix  à  Payrac,  domine  le  cours  de  l'Ouysse,  non  loin  de 
sa  source,  au-dessus  du  moulin  de  la  Peyre  {Fig.  6). 

Long.  O.  0g86,9  ;  lat.  49g78.  Altitude  140  métrés.  C'est  un  plateau  de 
calcaire  bathonien,  sis  au  pied  du  mont  Sainte-Marie  qui  présente  une 
butte  de  pierrailles  de  40  mètres  de  long,  sur  25  de  large  et  3  de  haut. 
L'absence  de  toute  mention  dans  les  archives  anciennes  et  modernes 
donne  une  présomption  d'antiquité. 
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Le  n®  59  est  constitué  par  le  Pech  des  Monges  ou  des  Moines  {Pech 
doî  Mountzès)  sis  sur  le  calcaire  bathonien  entre  le  Mas  de  Gramat  et 
l'ancien  château  de  Malifoun  ou  de  la  Dame,  commune  de  Payrac. 
Long.  O.  0g,94,4,  lat.  49g78.  (Ne  pas  confondre  avec  l'enceinte  des 
rochers  Afonges,  commune  de  Saint-Sosy,  n»  51  de  l'inventaire).  Vaste 
enceinte  inédite,  de  pierres  sèches  calcaires,  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  de  tour,  dominant  la  vallée  de  la  Dame. 

D'après  notre  ami,  le  chanoine  E.  Albe,  qui  a  compulsé  les  archives 
vaticanes  et  les  archives  nationales,  en  ce  qui  concerne  le  Quercy  au 
moyen  âge,  on  trouve  de  nombreuses  mentions  d'un  monastère  de  la 
Dame,  longtemps  habité  par  les  religieux  d'Obasine  en  Limousin.  Est-ce 
la  présente  enceinte?  Question  à  éclaircir.  Les  religieux  possédaient 
une  grande  partie  de  ce  pays. 

En  ce  qui  concerne  le  Rocher  des  Abeilles,  cité  plus  haut,  d'après 
une  enquête  auprès  des  paysans,  il  semble  que  ce  nom  ne  soit  point 
exact  et  provienne  d'une  confusion  avec  un  rocher  de  l'autre  rive 
de  rOuysse,  peut  être  Roc  Habilière,  mentionné  en  1448,  mais  dont 
nous  n'avons  pu  identifier  la  vraie  position.  Les  vieux  l'appellent  la 
Billa  (ville)  ou  lou  Gostel  (château)  de  Moimdabal.  M.  le  chanoine  Albe 
—  qui  pour  la  région  qui  nous  occupe  a  constaté  dans  un  rayon  de  10 
à  12  kilom.  autour  de  Rocamadour  la  disparition  radicale  de  nom- 
breuses paroisses  florissantes  aux  xii*=-xve  siècle,  sans  compter  quel- 
ques châteaux  et  villages,  —  nous  apprend  qu'au  xii"  siècle,  il  y  avait 
une  famille  de  Mandaval  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  dOba- 
sine,  et  qu'il  est  encore  au  xv«  siècle  fait  mention  plus  d'une  fois  du 
roc,  du  mas,  du  repaire  ou  du  village  de  Mandaval.  Au  pied  du  roc, 
on  voit  encore  de  nombreux  trous  artificiels,  carrés,  pour  encastrer 
des  poutres. 

Les  poteries  et  les  silex  que  nous  avons  trouvés  dans  l'enceinte 
indiquent  des  époques  très  antérieures  au  moyen-âge,  exemple  curieux 
d'occupations  successives  très  longtemps  prolongées. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


DouTiL  barques  iiioiio:x^yles  anciennes 
peu  connues. 

PAR 

TABARIËS  DE  GRANDSAIGNES  (de  Paris)  (1). 

Dans  le  voisinage  du  lac  Majeur,  en  Lombardie,  se  trouve  la 
tourbière  d'Angera  qui,  comme  la  plupart  des  tourbières,  a  été 
anciennement  une  nappe  d'eau,  comportant  la  circulation  d'en- 
gins de  navigation.  En  1884,  on  y  a  rencontré  et  on  en  a  extrait 
une  barque  monoxyle  en  assez  bon  état,  qui  aété  transportée  par 
les  soins  du  comte  Borromée  (dont  les  ancêtres  ont  si  merveilleu- 
sement embelli  les  quatre  iles  de  ce  nom,  rochers  qui  surgissaient 
dans  une  anse  du  lac  Majeur)  à  Isola  Bella  et  conservée  soigneu- 
sement sous  une  vitrine  dans  une  salle  basse  du  palais  comtal. 

C'est  là  qu'elle  peut  être  aperçue  des  visiteurs,  bien  qu'elle  |ne 
leur  soit  pas  particulièrement  signalée  ;  aussi  passe-t-on  sans 
remarquer  cet  objet,  qui  demeure  ainsi  oublié. 

Son  propriétaire  actuel,  le  comte  Borromée,  abien  voulu,  sur 
ma  demande,  m'en  donner  les  principales  caractéristiques  et  en 
faire  tirer  deux  grandes  photographies;  l'une  sous  la  vitrine  : 
l'autre  en  dehors  de  celle-ci.  Ces  communications  conduisent  aux 
remarques  suivantes. 

L'embarcation  est  plus  légère  et  plus  maniable  que  la  plupart 
des  barques  monoxyles.  Sa  longueur  actuel  est  de  3'°70,  l'avant 
étant  complet  et  l'arrière  incomplet;  elle  pouvait  avoir,  quand  on 
l'utilisait,  4  mètres  de  longueur  ou  un  peu  plus  ;  elle  rentre  donc 
dans  la  catégorie  des  barques  monoxyles  que  nous  avons  proposé 
de  qualifier  «  petites  »  (2  h  5  mètres)  (2).  La  largeur  est  de 
0^80,  la  profondeur  de  0™30.  Pas  de  traces  de  contre-forts,  inu- 
tiles pour  une  pirogue  aussi  peu  longue  et  même  gênants  comme 
alourdissant  Tembarcation  ;  pas  de  trace  non  plus  d'encoches 
pour  des  rames  ;  la  propulsion  devait  s'effectuer  au  moyen  de  la 
pagaie  ou  de  la  perche.  L'avant  est  relevé  et  recourbé  en  forme 
de  bec  ou  d'éperon,  rappelant  beaucoup  celui  d'une  autre  barque 
monoxyle  (celle-ci  de  la  catégorie  des  «  grandes  »,  puisqu'elle 
avait  9'°55  de  long,  au  moment  de  sa  découverte),  trouvée  en  1880 

(1)  Séance  du  25  octobre  1909. 

(2)  Compte-rendu  du  Congrès  de  Chambèry,  p.  770,  note  1,  de  mon  Mémoire  su 
Les  deux  pirogues  monoxyles  de  Niort, 
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dans  le  lac  deBienne,  à  Vingrave  (ou  Weingreiss),  station  d'épo- 
que indéterminée  et  conservée  h  Neuvcville.  Les  parois  sont  peu 
épaisses.  Tout  ce  travail  semble  avoir  nécessité  l'emploi  de  bons 
outils  en  métal  etje  suis  porté  à  croire  que  la  pirogue  a  été  cons- 
truite à  l'époque  de  l'âge  du  fer. 

Au  Congrès  de  Chambéry,  M.  Feuvrier  nous  a  rappelé  que 
quatre  pirogues  monoxyles  avaient  été  extraites  du  lac  de  Chalain  ; 
que  trois  d'entre  elles  étaient  déposées  dans  les  musées  de  Dole 
de  Lons-le-Saulnier  et  de  Saint-Claude,  et  que  la  quatrième 
avait  été  portée  au  château  du  comte  de  Chalain,  voisin  du  lac, 
où,  pensait-il,  elle  se  trouvait  encore. 

J'ai  cherché  h  avoir  des  indications  précises  sur  cette  embarca- 
tion, afin  de  pouvoir  l'étudier  et  la  décrire.  Malheureusement 
elle  a  subi  le  sort  de  presque  tous  les  objets  de  ce  genre  qui  ne 
sont  pas  soigneusement  et  scientifiquement  traités  au  moment  de 
leur  extraction  et  postérieurement.  Elle  n'avait  pu  être  sortie  de 
la  vase  qu'en  plusieurs  pièces  qui  se  sont  bientôt  racornies,  défor- 
mées, et  qui  ont  fini  par  être  jetées  ou  détruites. 

Les  deux  bouts  extrêmes  manquaient  ;  elle  avait  néanmoins 
5™50  de  longueur  (catégorie  et  moyenne  »),  0^60  de  largeur,  O'^SO 
de  creux.  Comme  d'ordinaire  pour  les  pirogues  très  anciennes, 
celle-ci  avait  gardé  la  forme  de  l'arbre,  un  des  bouts  se  trouvant 
plus  large  que  l'autre  et  les  côtés  étant  restés  extérieurement 
cylindriques,  bien  que  le  fond  fût  aplati.  Elle  était  d'ailleurs, 
creusée  avec  soin  ;  du  côté  de  la  proue  était  pratiqué  un  trou 
carré, "pouvant  se  fermer  peut-être  avec  un  tampon  en  bois  et 
rappelant,  en  ce  cas,  les  trois  trous  carrés  existant  dans  le  fond 
d'une  autre  pirogue  du  même  lac,  plus  grande,  conservée  au 
musée  de  Lons-le-Saunier. 

J'ai  reconstitué  d'après  tout  cela  l'aspect  de  cette  pirogue,  etle 
comte  de  Chalain  considère  cette  reconstitution  comme  satisfai- 
sante, d'après  le  croquis  que  je  lui  ai  communiqué. 

En  comparant  les  quatre  pirogues  néolithiques  du  lac  de  Cha- 
lain, on  peut  constater  qu'elles  présentent  toutes  entre  elles  des 
différences  assez  notables.  Les  constructeurs  de  cette  époque  ne 
s'attachaient  donc  pas  à  reproduire  exactement  un  même  type  de 
barques,  mais  chacun  apportait  à  son  œuvre  nouvelle  des  modi- 
fications suivant  son  ingéniosité  personnelle,  ses  besoins  parti- 
culiers ou  son  expérience. 
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Un    ci-£Uie   trépané    prébistoriciue. 

PAK    LE    D' 

J.  JULLIEN  (de  Joyeuse). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  la  photographie  et  les 
dessins  (Fig.  1-3)  d'un  crâne  trépané,  qui  a  été  découvert  par 
M.  A.  Vassy,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques  à  Vienne 
(Isère),  dans  une  première  terrasse  d'alluvions  du  Rhône,  sur  le 
territoire   de    la   Commune    de    Saint-Romain-en-Gall  (Rhôue). 


Uk/i  9.  yjaTZcn^^ 


Fig.  1.  -     (^^vj^tvi^OA^JL^  ^*Rc>MaJLu,^e^-$a^• 
« 

Cette  terrasse  avait  déjà  donné  à  M.  Vassy  une  série  de  sque- 
lettes, inhumés  dans  le  gravier,  sans  aucun  mobilier  funéraire  et 
sans  aucune  bordure  de  blocs.  Ce  dernier  squelette  fut  rencontré 
dans  les  mêmes  conditions. 

Le  crâne  porte  sur  le  pariétal  droit,  au  bord  et  à  droite  de  la 
suture  sagittale  (cette  suture  légèrement  entamée),  une  trépana- 
tion, effectuée  sur  le  i>içant.  Les  bords  de  l'orifice  osseux  sont 
le  siège  d'une  reconstitution  du  tissu  ;  ils  sont  mousses  ;  le  diploë 
est  recouvert.  La  face  endocrânienne  montre  une  série  radiée  de 
néoformations  osseuses  d'une  largeur  de  10  millimètres.  La  face 
interne  du  pariétal  droit  porte  de  plus  des  traces  (Tostéoporose^ 
avec  empreintes  vasculaires  plus  considérables  que  du  côté 
gauche. 

Deux  vertèbres  dorsales  du  même  squelette  sont  soudées  (os- 
téoporose),  et  portent  la  trace  d'une  longue  suppuration. 
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Ce  crâne  a  été  soumis  h  l'examen  de  M.  le  D""  Bordier.  Il  pré- 
sente les  caractères  suivants.  Homme  adulte,  vers  40  ans  ;  Indice 
céphalique,  69-4  ;  Indice  stéphanique,  80  ;  Dolichocéphalie  pro- 
noncée ;  Asymétrie  prononcée  à  Tavant  comme  à  l'arrière. 

Les  tibias  du  squelette  sont  platynémique. 


^ac.7uHte^>*^ 


fïg,  2  et  3.  —  Crâne  trépané  de  Saint-Romain  en-Gall.  (Coll.  A.  Vassy).  — 
Aspect  de  la  trépanation  en  dedans  et  en  dehors. 

Présenté  au  Congrès  de  l'^l.  F.  A.  S.  (Lille,  1909,  11*  session), 
ce  crâne  a  fait  Tobjet  d'une  discussion,  d'où  est  émanée  la 
conclusion  que  les  caractères  anthropologiques  permettent  de  le 
dater  du  début  du  Néolithique. 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin. —  Ce  crâne  présente,  indiscutable- 
ment, une  Trépanation  préhistorique. —  On  constate  en  outre  qu'il 
porte  des  traces  évidentes  de  Déformation  annulaire^  due  à  une 
compression  du  crâne^  et  analogue  à  celle  trouvée  dans  la  Grotte 
de  Vendrcst^l).  —  Cela  explique  T^sT/méirie  constaté,  et  peut-être 
un  peu  de  la  Dolicocéphalie  (2).  L'os  est  tassé  et  comprimé  en 
ce  point  ;  et  ce  fait  est  très  visible,  même  sur  la  photographie 
communiquée  [Norma  verticalis). 

La  Trépanation,  qui  di  guérie,  a  tous  les  caractères  de  celles  de 
l'Epoque  néolithique. 

(!)  Marcel  Baudouin.  —  BuU.  Soc.  préh.  de  France,  VI,  1909,  p.  278,  n»6. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  BuU.  et  Mémoires  Soc.  d'Anthr.  de  Paris^  1908,  p.  746. 
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Ii.eeherches  prétiistoriques 

au  cours  d'une  Mission  lopograpliicfue  de  SS  moii 

entre    Xouggourt,    et    Ouargta. 


Le  lieutenant  PEZARD, 

du  Service  Géographique. 

I.  —  Sources  d'études. 

Mes  observations  proviennent  de  deux  sources  : 

I.  —  Recherches  personnelles. 

II.  —  Musée  préhistorique  des  Pères  blancs  à  Ouargla. 

I.  —  Mes  recherches  personnelles  m'ont  permis  de  rejever  : 

V  L'existence  d'un  groupe  de  Basinas  important  à  l'ouest  de  Cheg- 
get  el  Ftaït,  deux  furent  fouillés  sans  résultat. 

2°  Trois  stations  bien  définies  autour  d'El  Alia  (El  Alia,  Rhelis- 
sen  et  Bir  el  Alenda),  ces  trois  stations  néolithiques  avaient  déjà  été 
dévastées. 

3**  La  station  d'Aïn  en  Roumi,  néolithique.  Près  d'Aïn  en  Roumi 
existent  les  ruines  d'une  ancienne  oasis  ensablée  avec  quelques  ves- 
tiges de  constructions. 

4°  Une  station  néolithique  dans  l'oasis  d'El  Hajira  à  faciès  nette- 
ment tardenoisien  sans  mélanges.  L'oasis  d'El  Hajira  étant  une  oasis 
de  sables,  la  station  est  en  partie  recouverte  par  les  sables. 

S*"  Stations  observées  à  l'est  et  au  sud-ouest  d'Ouargla  Erg  bou 
Slaa,  A.  el  Beïda,  Sidi  Khouïlet,  Bir  el  Khapta,  celle  de  l'Erg  bou 
Slaa  est  nettement  tardenoisienne. 

6°  Enfin  l'existence  de  zones  où  les  silex  abondent,  mais  non  pas 
d'une  manière  aussi  dense  que  dans  les  stations  et  sur  l'existence 
desquelles  je  reviendrai. 

Toutes  ces  stations  sont  surtout  néolithiques.  Ce  sont  des  stations 
de  surface  recouvertes  en  partie  par  le.  sable.  Les  formes  les  plus 
communes  sont  celles  que  l'Erg  Tunisien  nous  a  rendu  familières  : 
pointes  de  flèches,  petites  lames  très  abondantes,  quelques  haches, 
nucléi,  broyeurs,  percuteurs  et  surtout  une  extrême  abondance  de 
débris  de  coquilles  d'œufs  d'autruche  brisés,  dont  une  bien  faible 
partie  a  été  utilisée  comme  objets  de  parure. 

Enfin,  soit  comme  pièces  isolées,  soit  au  contact  de  pièces  néoli- 
thiques, quelques  pointes  en  feuille  de  laurier  de  type  solutréen. 
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Toute  cette  région,  d'une  manière  générale,  se  présente  sous  l'as- 
pect d'une  large  dépression  d'une  centaine  de  kilomètres  de  largeur, 
de  400  kilomètres  de  long  et  recouverte  par  les  sables. 

Elle  est  bordée  à  l'est  et  à  l'ouest,  par  des  plateaux  très  découpés, 
très  ravinés,  renfermant  des  cuvettes  sans  écoulement  et  appelés 
gours . 

La  hauteur  moyenne  de  ces  plateaux  est  d'une  centaine  de  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Au  point  de  vue  géologique,  la  forma- 
tion parait  être  exclusivement  quaternaire.  La  cassure  très  nette  des 
falaises  qui  limitent  les  plateaux  et  la  présence  de  nombreux  témoins 
isolés  dans  la  plaine  permet  de  se  rendre  compte  facilement  de  la 
stratigraphie  générale.  La  base  est  constituée  par  des  argiles  rouges, 
quelquefois  très  fines  et  très  pures,  comme  à  Bekrate  ;  les  argiles  sont 
surmontées  d'une  carapace  de  tufs  gypseux,  d'une  épaisseur  de  O'^SO 
à  0"40.  Cette  croûte  fendillée  à  la  surface  du  sol  par  les  agents 
atmosphériques  est  mélangée  avec  de  nombreux  rognons  de  silex. 
Les  flancs  des  falaises  ou  des  témoins  sont  presque  toujours  recou- 
verts d'une  couche  uniforme  de  graviers  fins. 

IL  —  Les  Pères  blancs  possèdent  à  Ouargla  un  Musée  préhistori- 
que remarquable,  créé  de  toutes  pièces  par  le  père  Huguenot,  qui  est 
fixé  dans  la  région  depuis  plus  de  quinze  ans.  Ce  qui  fait  l'intérêt 
de  ce  Musée,  c'est  qu'il  est  absolument  consacré  à  l'industrie  préhis- 
torique locale.  Il  y  a  là  des  échantillons  de  toutes  les  formes  pré- 
historiques de  la  région  depuis  l'époque  chelléenne  jusqu'à  la  fin  de 
l'industrie  de  la  pierre  ! 

D'autre  part,  la  durée  des  recherches  et  la  patience  du  père  Hugue- 
not lui  ont  permis  de  faire  un  choix  parmi  les  pièces  que  lui  appor- 
tent tous  les  jours  les  Arabes  et  parmi  celles  qu'il  a  trouvées  lui-même, 
de  sorte  que  son  musée  ne  comporte  guère  que  des  pièces  de  toute 
beauté. 

L'étude  de  ce  musée,  où  chaque  pièce  est  classée  avec  sa  prove- 
nance, a  été  pour  moi  une  aubaine  inespérée.  Je  voyais  là  sous  mes 
yeux  des  outils  recueillis  dans  les  régions  que  j'avais  traversées,  dans 
les  stations  que  j'avais  étudiées,  mais  des  outils  autrement  beaux, 
autrement  parfaits,  des  types  mieux  définis  et  par  suite  plus  con- 
cluants. Voilà  pourquoi  je  ne  puis  séparer  de  mes  recherches  le 
fruit  de  mes  observations 'au  Musée  d'Ouargla,  d'autant  plus  que 
beaucoup  de  pièces  qui  passent  devant  vos  yeux  m'ont  été  données 
par  les  Pères  blancs.  Mais  les  pièces  trouvées,  les  pièces  données  ou 
les  images  que  je  rapporte,  tout  cela  forme  un  tout  défini,  puisque 
les  lieux  de  provenances  sont  les  mêmes.  Ces  quatre  sources  d'ob- 
servations se  complètent  :  l'une  représentant  le  livre  etj'autre  l'expé- 
rience. Elles  m'ont  amené  d'ailleurs  aux  mêmes  conclusions. 
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II.  —  Objets  signalés. 

1°  J'attire  l'attention  de  mes  collègues  sur  la  planche  V  qui  ren- 
ferme à  mon  avis  quelques  pointes  en  feuilles  de  laurier  de  type 
solutréen  et  sur  les  Fig.  1  et  2  représentant  deux  pièces  du  Musée 
d'Ouargla.  A  mon  avis,  ces  deux  pièces  sont  sans  contredit  :  la  pre- 
mière un  coup  de  poing  chelléen  de  taille  moj^enne,  la  deuxième  une 
pointe  nettement  solutréenne.  Quand  on  a  vu  ces  deux  pièces  et  leur 


Fig. 


1.  —  Coup  de  poing  (Musée  d'Ouargla) 
[2/3  grandeur]. 


Fig.  2.  —  Pointe  double. 
[2/3  grandeur]. 


patine  caractéristique,  il  me  semble  impossible'que  l'on  puisse  con- 
tester mon  affirmation. 

2°  La  Fig.  3  est  encore  la  reproduction  d'une  pièce  figurant  dans 
les  vitrines  du  père  Huguenot. 

Cet  instrument  semble  comporter  une  poignée  et  un  manche.  La 
pointe  et  l'un  des  tranchants  de  la  lame  ont  été  retouchés,  mais  très 
peu.  C'est  un  instrument  assez  fruste,  couteau  ou  poignard.  Il  est,  je 
crois,  unique  en  son  genre. 

3°  Je  signale  de  nouveau  les  haches  minuscules  dont  la  planche  IV 
donne  un  modèle  très  roulé,  mais  néanmoins  reconnaissable. 

Les  petites  haches  ne  sont  pas  spéciales  aux  régions  sahariennes. 


466  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

Il  en  existe  de  semblables  au  Trocadéro  dans  les  séries  des  collec- 
tions Foureau  et  Largeau,  séries  d'origine  sahariennes  ;  mais  il  en  a 
été  trouvé  aussi  à  Suse,  en  Syrie,  en  Grèce  (Collection  de  Morgan) 
et  en  Suisse. 

Les  haches  minuscules  nous  sont  donc  connues.  J'en  sais  un  spé- 
cimen de  la  collection  de  Morgan,  provenant  de  la  station  de  «  La 
Lance  »  en  Suisse  et  qui  est  encore  emmanché  dans  sa  gaîne  d'an- 
douiller  de  cerf. 

Il  n'est  pas  beaucoup  plus  grand  que  le  modèle  que  je  place  devant 


Fig.  3.  —  Poignards.  —  [1/2  grandeur]. 

vos  yeux.  De  telles  haches  pouvaient  donc  parfaitement  servir  d'ar- 
mes offensives. 

Mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  le  spécimen  de  la  (Fig.  4),  spéci- 
men extraordinairement  petit,  si  petit  que  je  n'en  connais  qu'un 
aussi   réduit,  celui  de  la  collection   Desplagnes   (Niger).  Toutefois, 


Fig.  4.  —  Hache,  avec  début  de  pei'foration.  —  [Grandeur  nature]. 


l'intérêt  de  cette  petite  pièce  ne  réside  pas  seulement  dans  sa  taille. 
Elle  présente  un  trou  ébauché,  mais  très  certainement  artificiel,  étant 
donné  la  régularité  de  sa  forme  circulaire  et  qui  semble  faire  de 
cette  petite  hache  un  objet  de  parure. 

Nous  savons  par  la  hache  brisée  du  Musée  de  Vannes  que  pareille 
coutume  existait  ailleurs. 

Bref,  ce  que  je  signale  à  votre  attention  dans  ce  spécimen  d'Ouar- 
gla  que  je  crois  unique,  c'est  la  réunion  de  ces  deux  ^caractéristiques  : 
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d'une  part  l'extrême  petitesse,  et  de  l'autre  les  traces  de  trou  carac- 
téristiques qui  me  semblent  prouver  que  nous  nous  trouvons  en 
face  d'un  objet  de  parure  d'une  manière  irréfutable. 

4°  Sur  la  planche  I  et  en  bas  de  la  planche,  quatre  petites  lames  pré- 
sentant sur  un  de  leurs  tranchants  une  échancrure  hémicirculaire 
très  nette  dont  je  cherche  la  raison  d'être,  n'en  ayant  point  encore 
vu  de  semblables. 

5"  Sur  la  même  planche  un  fragment  de  coquille  d'oeuf  présentant 
de  nombreux  trous  de  forme  régulièrement  circulaire,  et  un  autre 
présentant  peut-être  des  traces  de  coloration  (sous  toutes  réserves). 

Il  faudrait  peut-être  voir  dans  ces  traces  de  coups  le  commence- 


Fig.  bèid^   —   Objets  divers. 


ment  du  travail  qui  avait  pour  but  de  fabriquer  ces  petits  tores  en 
coquilles  destinées  à  la  parure. 

6*  Sur  la  même  planche,  des  grains  de  feldspath  de  coloration 
verte  et  percés  de  trous,  et  destinés  sans  contredit  à  former  des 
colliers. 

7°  Parmi  la  belle  série  de  pointes  de  flèches  qui  représentent  tous 
les  types  trouvés  dans  la  région,  hormis  trois  types  complémentaires 
copiés  au  Musée  d'Ouargla  (Fig.  6,  7  et  8),  j'ai  placé  intentionnelle- 
ment une  petite  lame  triangulaire  présentant  une  pointe  et  à  l'opposé 
un  tranchant.  Les  lames  de  ce  genre  sont  très  nombreuses,  aussi  bien 
dans  TErg  Tunisien  que  dans  l'Erg  d'Ouargla.  Elles  sont  identiques 
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aux  spécimens  égyptiens  de  l'époque  pharaonique,  spécimens  trou- 
vés tout  emmanchés  dans  des  roseaux.  Ce  sont  tout  simplement  des 
pointes  de  flèches.  D'ailleurs,  le  roseau  existe  au  Sahara.  Toute  la 
rive  Nord  du  Chott  A.  er  Roumi  est  bordée  d'une  dune  fixée,  où  le 
roseau  abonde.  Il  devait  être  encore  plus  abondant  autrefois,  puis- 
qu'il se  rencontre  encore  aujourd'hui  en  des  régions  où  l'eau  n'est 
plus  apparente. 

8°  Sur  la  planche  II,  des  lames  dont  les  deux  extrémités  ont  été 
affûtées  en  forme  de  pointe  [Fig.  9)  ;  ces  lames  ont  pu  servir  tout 
aussi  bien  de  pointes  de  flèches  que  de  poinçons. 

Le  type  n'existe  ni  dans  les  collections  sahariennes  du  Trocadéro, 
ni  dans  les  collections  De  Morgan  concernant  l'Egypte,  la  Clialdée, 
la  Perse,  la  Tunisie. 

Je  ne  l'ai  point  trouvé  moi-même  en  Tunisie. 

9^*  Enfin  sur  la  Planche  IV,  une  série  de  quatre  scies,  dont  l'une 
très  fruste  et  taillée  sur  une  seule  arête  est  assez  originale. 

III.  —  Légendes  et  vérité. 

Et  maintenant  il  me  faut  détruire  certaines  légendes  concernant 
la  préhistoire  du  Sahara,  légendes  créées  par  des  voyageurs  en 
chambre,  qui  travaillent  sur  des  pièces  qu'ils  reçoivent  et  se  donnent 
des  airs  de  chercheurs  infatigables.  Avant  de  démasquer  leur  bluff, 
j'ai  voulu  attendre  d'avoir  acquis  moi-même  l'expérience  de  ces 
choses.  Trois  campagnes  de  six  mois  passées  dans  l'extrême  sud, 
soit  de  la  Tunisie  el  de  l'Algérie  me  semblent  suffisantes  aujourd'hui 
pour  prendre  posture. 

Il  a  été  publié  par  M.  V.  Arnon(d'Autun)j  une  brochure  intitulée  : 
Pointes  de  flèches  et  de  lances  du  Sahara  (Extrait  du  Compte  rendu 
de  I4  xiii^  Session  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistorique,  Monaco,  1906). 

Le  compte  rendu  est  de  M.  Arnon,  la  brochure  est  également  de 
lui  ;  mais  c'est  à  peu  près  tout,  car  M.  Arnon  n'ayant  jamais  mis  les 
pieds  au  Sahara,  encore  moins  en  a-t-il  rapporté  des  instruments. 

Et  pourtant  le  style  de  cette  brochure  est  d'un  aplomb  extraordi- 
naire 1 

«  De  Biskra  à  Ouargla,  dit  M.  V.  Arnon,  on  compte  410  kil.  à  dos 
de  chameau.  »  Ceci  pour  se  donner  des  airs  d'explorateur.  Je  dé- 
sire renseigner  M.  Arnon  sur  les  modes  de  locomotion  qui  per- 
mettent de  se  rendre  à  Ouargla,  puisqu'à  propos  de  Préhistoire  il 
donne  tant  d'importance  à  ces  détails  oiseux.  Je  lui  dirai  donc  qu'on 
utilise  aussi  bien  le  bouriquot  que  le  cheval  ou  le  mulet,  et  que  la 
piste  ne  traverse  pas  de  dune  si  considérable  que  le  chameau  soit 
une  nécessité  !  Il  se  rend  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  touristes 
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à  Ouargla,  et  jamais  ils  n'empruntent  cette  monture.  Il  existe  même 
des  gens  qui  sont  allés  en  voiture  à  Ouargla,  avec  une  voiture  légère 
c'est  vrai,  et  au  prix  d'assez  grandes  difficultés  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  y  sont  allés.  D'ailleurs,  il  existe  le  long  ou  à  proxi- 
mité de  la  piste  assez  de  puits,  d'oasis,  de  bordj  et  de  postes  opti- 
ques, pour  que  ce  voyage  perde  le  caractère  aventureux  que  semble 
vouloir  lui  donner  M.  Arnon  avec  ses  410  kil.  à  dos  de  chameau, 
laissant  présumer  à  tort  aux  lecteurs  l'existence  de  zones  infranchis- 
sables par  tout  autre  moj^en  de  locomotion  ! 

M.  Arnon  limite  la  contrée  où  l'on  trouve  en  abondance  les  poin- 
tes de  flèches  à  l'immense  espace  où  «  les  géographes  placent 
Ouargla,  Hassi  Chambi,  Timmimoun,  Adrar,  In  Salah,  Hassi  Messe- 
guen.  Gara  Krima,  Menheb  Hellal,  Mellala,  Ben  Ablan,  Hassi  Tames- 
guida,  Aïn  Taïba.  » 

Quelle  salade!  Voici  pêle-mêle  des  noms  d'oasis,  de  régions, 
de  lieux  dits,  de  puits,  etc.,  et  dans  un  ordre  tout  à  fait  désor- 
donné. 

Voici  Gara  Krima  après  In  Salah.  Sait-on  que  Gara  Krima  est 
un  simple  témoin  géologique  de  l'ancien  plateau,  et  situé  à  quelques 
kilomètres  d'Ouargla  ? 

Etant  donné  ce  désordre  de  nomenclature,  je  ne  sais  plus  de  quel 
Adrar  veut  parler  M.  Arnon,  car  Adrar  voulant  dire  montagne  en 
targui,  il  existe  beaucoup  d'Adrar! 

Je  n'ai  point  reconnu  la  région  qui  nous  occupe  à  la  description 
qui  suit.  «  Ni  désert,  ni  plaines,  ni  montagnes,  mais  séries  de  petites 
vallées  très  prolongées  constituant  de  véritables  bassins  généralement 
exécutés  dans  la  direction  des  Oueds.  Toutefois  en  certains  endroits 
r écoulement  des  eaux  est  barré  par  un  ressaut  de  terrain  ;  l'eau  n'afflue  ■ 
pas  à  l'Oued  principal;  elle  séjourne  dans  les  dépressions  du  sol  et 
donne  naissance  à  d'autres  Oueds  d'ordre  secondaire,  rdirs,  des  dagas, 
sorte  de  petits  lacs  intermittents  qui  se  dessèchent  plus  ou  moins  vite 
suivant  leur  importance  et  leur  fond  argileux.  ))  Ce  qui  me  console, 
c'est  que  M.  V.  Arnon  a  sans  doute  encore  moins  reconnu  cette 
région,  puisqu'il  ne  l'a  jamais  vue.  Peut-être  veut-il  parler  du  Mzab 
avec  ses  vallées  prolongées,  mais  les  dayas  ?  les  rdirs  ?  Très 
piquante  cette  description  à  la  Jules  Verne  I  D'ailleurs,  veut-on  savoir 
la  méthode  de  travail  de  M.  Arnon.  Il  s'est  fait  tout  simplement 
envoyé  par  le  père  Huguenot,  d'Ouargla,  dont  la  complaisance  est 
sans  limite,  un  grand  nombre  de  pointes  de  flèches,  et  ce  sont  les 
matériaux  sur  lesquels  il  nous  bâtit  son  histoire  saharienne,  à  l'usage 
des  touristes,  des  géographes  et  des  préhistoriens. 

Vraiment  avec  de  telles  bases  peut-on  scientifiquement  énoncer 
des  phrases  comme  celle-ci  que  je  copie  dans  sa  brochure  :  «  Les 
gisements  de  silex  sont  très  abondants  au  Sahara,    La   coloration  des 
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nodules  employées  est  variée  à  r infini.  Sur  1.000  instruments  de  toute 
nature,  la  proportion  est  de » 

Et  cette  autre  :  «  Dans  ces  chiffres,  les  pointes  de  flèches  pèdonculées 
et  les  pointes  de  lance  figurent  pour  700,  soit  70  °/o  ou  objets  mobiliers 
des  Préhistoriques  sahariens.  » 

M.  Arnon  aime  le  pourcentage.  Le  sien  n'est  qu'un  éclatant  hom- 
mage à  la  générosité  de  ses  correspondants,  mais  la  méthode  n'a 
rien  de  scientifique. 

Lorsque  l'on  se  trouve  en  présence  de  stations  bien  déterminées 
et  donnant  une  industrie  originale,  comme  la  station  de  La  Quina  du 
D'  Henri  Martin,  par  exemple,  lorsque  l'on  a  recueilli  soi-même 
méticuleusement  toutes  les  pièces  provenantdela  famille  méthodique 
d'une  de  ces  stations,  on  peut  se  permettre  de  faire  des  ^jo»  mais 
lorsque  l'on  opère  avec  les  moj'^ens  dont  disposait  M.  Arnon,  cela 
semble  un  bluff  formidable.  Si  M.  Arnon  avait  fait  ses  observations 
sur  place,  même  sur  un  simple  bourriquot,  il  se  serait  rendu  compte 
que  les  pointes  de  flèches  ne  sont  pas  si  nombreuses  qu'il  veut  bien 
le  dire,  et  qu'on  rencontre  là-bas  comme  partout,  beaucoup  plus  de 
petites  lames,  couteaux,  grattoirs,  burins,  tranchets,  éclats  retouchés 
de  toute  sorte  que  de  pointes  de  flèches.  Mais  il  va  de  soi  que 
le  correspondant  de  M.  Arnon  ne  pouvant  lui  envoj^er  des  tonnes 
de  silex,  lui  a  expédié  les  objets  les  plus  parfaits  et  les  plus  intéres- 
sants. Dans  ces  conditions  les^/o  n'ont  plus  rien  de  scientifique. 

Cette  méthode  extra-scientifique  permet  à  M.  Arnon  d'affirmer 
que  :  «  le  Solutréen  et  le  Magdalénien  font  défaut.  »  Cela  sans  preuves, 
bien  entendu. 

Etant  donné  cette  méthode  fantastique,  il  allait  de  soi  que  les 
déductions,  les  conclusions,  les  affirmations  de  M.  Arnon  devaient 
être  très  souvent  fantaisistes.  En  voici  quelques-unes. 

«  En  raison  même  de  la  grande  quantité  dinstrumeuts  trouvés,  il 
est  présumable  que  le  Sahara  était  plus  habité  aux  temps  préhistoriques 
que  de  nos  jours.  Le  nombre  des  pointes  de  flèches  et  de  fragments  de 
ces  armes  Vatteste.  » 

Voici  un  raisonnement  bien  spécieux.  Certes,  le  Sahara  était  plus 
peuplé  à  l'époque  néolithique  que  de  nos  jours.  Cela  ne  fait  de  doute 
pour  personne  aujourd'hui.  Mais  ce  n'est  pas  la  grande  quantité 
d'instruments  qui  le  prouve,  car  ceci  peut  aussi  bien  prouver  la  lon- 
gue durée  de  l'état  néolithique  au  Sahara.  On  sait  qu'en  Egypte,  en 
Europe,  en  Syrie,  on  trouve  la  pierre  taillée  en  mélange  avec  l'indus- 
trie du  métal.  Certains  préhistoriens  donnent  même  le  nom  d'Enéo. 
lithique  à  cet  Etat,  l'emploi  relativement  récent  du  silex  est  donc  un 
faitcontrouvé.  Ici,  dans  la  région  d'Ouargla,  on  n'a  pas  trouvé  de 
stations  du  métal,  tout  au  moins  du  bronze;  il  est  donc  présumable 
que  la  pointe  en  silex  a  été  employée  jusqu'à  une   époque   très  rap- 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE  471 

prochée  de  nous.  Elle  a  été  employée  presque  exclusivement,  car  le 
bois  dur  ou  l'os  travaillés  font  également  défaut. 

Employée  pendant  une  période  de  temps  considérable,  la  pointe 
en  silex  doit  être  très  répandue.  Ce  qui  permet  de  croire  à  une  dimi- 
nution de  la  population  au  Sahara,  ce  n'est  pas  le  nombre  des  vesti- 
ges industriels  trouvés,  mais  l'étude  de  l'emplacement  des  stations 
où  se  rencontrent  ces  vestiges.  Cette  étude  est  très  intéressante  et  je 
la  recommande  à  M.  Arnon. 

Nous  trouvons  des  stations  abondantes  en  des  points,  où  l'eau 
douce  est  aujourd  hui  si  éloignée  de  la  surface  du  sol  qu'il  faut 
sonder  a  plus  de  80  mètres  pour  la  rencontrer.  Il  n'est  pas  possible 
d'admettre  que  l'homme  enéolithique,  même  à  une  époque  récente, 
ait  eu  à  sa  disposition   des  instruments  de  sondage  aussi  puissants. 

D'ailleurs,  l'assèchement  de  la  région  est  un  fait  prouvé  tous  les 
jours  par  les  rapports  des  officiers  des  bureaux  arabes.  Ces  rapports 
affirment  en  effet,  que  le  débit  des  puits  artésiens,  percés  il  y  a  seu- 
lement 20  ans,  a  diminué  très  faiblement,  mais  d'une  quantité  néan- 
moins appréciable.  Sans  aller  jusqu'à  admettre  qu'il  y  eut  jamais  au 
Sahara  de  véritables  rivières,  coulant  à  pleins  bords,  rivières  qui 
eussent  laissé  des  berges,  dont  on  retrouverait  aujourd'hui  tout  au 
moins  des  vestiges,  on  peut  affirmer  qu'il  y  eut  autrefois  des  points 
d'eau  naturels,  sources,  sources  artésiennes  naturelles,  rdirs  abon- 
dants, provenant  de  précipitations  fluviales  plus  fréquentes.  Les 
sources  du  Nefzaoua  en  Tunisie,  la  présence  aux  portes  de  Toug- 
gourt  d'un  petit  lac  très  salé,  mais  profond  et  permanent  en  sont  des 
preuves. 

Ailleurs  M.  V.  Arnon  affirme  gratuitement  qu'il  n'y  a  point  de 
stations  bien  déterminées. 

On  a  pu  voir  dans  la  première  partie  de  mon  compte  rendu,  qu'il 
en  existe  de  très  nombreuses  et  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  mon 
compte  rendu  de  l'année  dernière,  on  verra  qu'il  en  existait  égale- 
ment dans  l'Erg  Tunisien.  L'existence  des  stations  n'est  donc  point 
un  fait  local,  mais  généralisé  probablement  à  toutes  les  régions 
sahariennes.  Que  l'on  veuille  bien  se  rappeler  en  effet,  la  station 
archéolithique  dejChabet  Rechada,  près  de  Jenéen,  signalée  par  M.  de 
Morgan  et  celle  d  Ilelouan  en  Egypte. 

A  côté  de  ces  stations  très  caractérisées,  on  trouve  aussi  au  Sahara 
des  zones  souvent  étendues,  des  zones  de  plusieurs  kilomètres  dans 
lesquelles  les  vestiges  sans  être  aussi  denses  que  dans  les  stations, 
sont  néanmoins  très  nombreux.  Je  citerai  par  exemple  tout  l'espace 
de  terrain  compris  entre  l'Areg  Sekkia  et  les  témoins  de  Bekrate  à 
l'est  d'Ouargla,  la  bande  de  sable  qui  porte  le  nom  d'Habel  Drina, 
aux  pieds  de  la  falaise  dEl  Bouib.  Ces  régions  sont  très  nombreuses; 
et  c'est  ce  qui  a  fait  croire   à  certains   préhistoriens,  qui  n'avaient 
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pas  VU,  mais  recueillaient  simplement  les  pièces  et  les  renseignements 
des  indigènes  ou  de  correspondants,  qui  les  tenaient  des  indigènes, 
que  les  objets  recueillis  étaient  isolés.  D'ailleurs  ces  indigènes  étant 
payés  chaque  fois  qu'ils  rapportent  une  pièce,  ont  intérêt  à  cacher 
le  nom  des  stations  ou  des  gisements  abondants.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  existent.  Comment  les  expliquer? 

On  doit  attribuer  il  me  semble  l'existence  de  ces  gisements  au 
nomadisme.  Les  tribus  nomades  ne  vont  pas  n'importe  où,  au  gré 
du  hasard.  Elles  ont  leurs  pâturages  d'été  et  leurs  pâturages  d'hiver. 
Les  mêmes  familles  se  retrouvent  tous  les  ans  à  pareille  époque 
autour  des  mêmes  puits. 

Le  puits  s'est-il  comblé  pendant  leur  absence?  Elles  en  creusent 
un  autre  à  proximité.  Rarement  ces  familles  se  groupent  pour  former 
un  village.  Les  nomades  ont  une  telle  horreur  de  la  vie  de 
société  qu'ils  préfèrent  éparpiller  leuBs  tentes  autour  des  puits 
communs.  Ils  ne  craignent  pas  de  s'installer  à  plusieurs  kilomètres 
du  point  d'eau,  quitte  à  faire  chaque  jour  un  long  voyage  pour  venir 
abreuver  leurs  troupeaux.  Dans  tous  les  cas  qu'ils  soient  groupés  ou 
dispersés,  ils  n'édifient  pas  leurs  demeures  sur  le  même  emplacement 
d'une  année  à  l'autre.  Et  ce  goût  pour  le  changement  se  retrouve 
dans  toute  l'Algero-Tunisie,  même  dans  le  Nord,  où  l'homme  fuyant 
la  vermine  et  les  immondices,  résultant  d'une  occupation  un  peu 
prolongée,  change  très  souvent  l'emplacement  de  son  gourbi. 

Si  l'on  admet  avec  moi  que  le  système  hydrographique  du  Sahara 
à  l'époque  néolithique,  tout  en  étant  plus  abondant  qu'aujourd'hui, 
était  analogue,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  admettre  que  les  conditions 
d'existence  étant  analogues,  les  modes  d'existence  le  soient  aussi.  Et 
alors  il  ne  faut  plus  nous  étonner  de  ne  pas  trouver  de  ces  amoncel- 
lements considérables  de  débris  d'industries  ou  de  vies  humaines 
comme  les  kjôkkenmôddings  ou  les  palafittes. 

Les  stations  du  Sahara  nombreuses  à  vrai  dire,  mais  trop  faibles 
pour  qu'on  puisse  y  voir  de  véritables  villages,  représentent  plutôt 
l'habitat  de  familles  sédentaires  isolées  se  livrant  à  la  culture  pour 
le  compte  de  quelque  famille  nomade,  ou  encore  gardant  les  silos  où 
se  déposent  les  provisions  de  réserve,  famille  d'ouvriers  se  livrant 
à  la  taille  du  silex  à  proximité  des  points  où  il  abonde  ou  familles 
habitant  à  titre  permanent  un  lieu  d'échange  ou  de  marché. 

Mais  le  mode  habituel  d'existence  aurait  été,  comme  aujourd'hui, 
le  nomadisme;  et  les  zones  à  silex  abondants,  mais  de  densité  trop 
faible  pour  constituer  des  ateliers  ou  des  stations,  zones  étendues 
mais  de  limites  indécises,  seraient  des  régions  où  l'existence  d'un 
point  d'eau  permanent  ramenait  tous  les  ans  les  mêmes  familles  aux 
mêmes  dates. 
Les  demeures   n'étant  jamais  édifiées  au  même  point,  les  débris 
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d'industrie  ou  de  cuisine  se  trouveraient  éparpillés  naturellement  à 
même  le  sable  qui  les  aurait  protégés. 

Aujourd'hui  de  même,  on  trouve  autour  et  souvent  à  une  grande 
distance  des  puits,  des  débris  de  gargoulette,  des  lambeaux  d'étoffe 
ou  de  cuir,  des  fragments  de  bois  ou  d'os  indigènes,  noyés  dans  le 
sable. 

Le  sable  joue  ici  le  rôle  d'agent  conservateur. 

Fréquemment  brassé  par  le  vent,  il  recouvrit  maint  objet  de  son 
manteau  ;  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  conservation  des  plus 
belles  pièces.  Bien  souvent  des  familles  obligées  de  fuir  précipitam- 
ment, ont  dû  abandonner  sur  place  des  outils  et  des  armes  qui,  re- 
couverts peu  après  ont  échappé  à  la  destruction  ou  au  vol.  Il  a  dû 
en  être  de  même  des  armes  des  chasseurs  succombant  isolément. 

La  caractéristique  des  stations  ou  des  zones  d'habitat  au  Sahara, 
ce  n'est  plus  l'abondance  des  coquillages,  mais  les  débris  de  coquilles 
d'autruche.  Ces  débris  "sont  extrêmement  abondants.  L'autruche 
devait  pulluler  à  l'époque  néolithique.  On  sait  qu'elle  a  émigré  de- 
puis peu  de  temps  vers  le  sud,  les  vieillards  en  ont  encore  vu  il  y  a 
40  ans  dans  l'Erg  Tunisien.  Les  œufs  facilement  dénichables  dans 
le  sable,  devaient  être  fort  recherchés  par  les  néolithiques  sahariens 
et  plus  encore  pour  leurs  qualités  nutritives  que  pour  la  matière 
première  qu'offrait  leur  coquille. 

On  on  trouve  quelquefois  des  débris  considérables  sans  la  moin- 
dre trace  d'utilisation.  Peut-être  aussi  ont-ils  servi  de  récipients? 

Dans  la  brochure  de  M.  Arnon  les  affirmations  abondent. 

«  Le  solutréen  et  le  magdalénien  font  défaut  »  nous  dit-il  à  propos 
des  pointes  en  feuille  de  laurier.  Et  plus  loin  il  est  présumable  que 
nos  lances  ont  armé  les  cavaliers  préhistoriques  sahariens  ».  Ou  encore  : 
«  par  leur  taille  des  plus  soignées  les  pointes  en  forme  de  feuilles  de  lau- 
rier trouvées  au  Sahara  appartiennent  à  T époque  rohenhausienne 

Quant  au  rohenhausien,  s  il  est  rare  au  Nord  de  l'Afrique^  il  est  très 
abondant  dans  la  direction  du  Sud.  » 

Que  penser  de  cette  jolie  série  d'affirmations  sans  étude?  Pour  affir- 
mer que  les  pointes  en  feuilles  de  laurier  servaient  aux  cavaliers 
préhistoriques,  il  faudrait  d'abord  démontrer  l'existence  du  cheval 
au  Sahara  à  cette  époque  !  Que  nous  voilà  loin  des  savantes  recher- 
ches de  M.  Hue  pour  démontrer  l'existence  du  Chien  moustérien  !  Il 
en  est  du  cheval  néolithique  de  M.  Arnon  comme  de  son  chameau 
moderne... 

D'ailleurs  rien  ne  prouve  que  ces  feuilles  de  laurier  soient  roben- 
hausiennes.  Etant  donné  la  nature  géologique  des  régions  nord  sa- 
hariennes, où  la  roche  fait  défaut,  ou  par  suite  l'absence  des  caver- 
nes ou  d'abris  sous  roche  ne  permettent  pas  l'étude  de  gisements 
stratigraphies,  où  les  alluvions,  s'il  y  en  a  jamais  eu,  sont  recouver- 
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tes  d'une  couche  épaisse  de  sables,  il  me  semble  téméraire  d'affirmer 
la  non  existence  d'un  état  préhistorique  déterminé,  surtout  lors- 
qu'on rencontre  des  outils  comme  les  feuilles  de  laurier  présentant 
nettement  le  faciès  de  cet  état. 

J'ai  ramassé  quelques  feuilles  de  laurier  et  pourtant  je  suis  moins 
affirmatif  que  M.  Arnon.  Je  continuerai  à  les  appeler  solutréennes, 
n'impliquant  pas  à  ce  terme  un  sens  d'époque,  mais  d'état;  je  n'affir- 
merai pas  qu'elles  soient  paléolithiques  bien  que  n'y  voyant  aucun 
obstacle. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  m'élève  fortement  contre  l'argument  de  M.  Ar- 
non qui  se  base  sur  la  finesse  de  taille  des  feuilles  de  laurier  saha- 
riennes pour  les  attribuer  à  l'époque  néolithique.  Cet  argument  non 
seulement  n'est  pas  suffisant  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  mais 
encore  est  contraire  à  tout  ce  que  nous  y  savons  de  la  taille  de  la 
pierre.  Les  ouvriers  de  Solutré  étaient  arrivé  à  une  perfection  qui 
n'a  jamais  été  dépassée  depuis  ! 

Les  réflexions  sur  la  taille  des  flèches  ne  sont  pas  plus  heureuses. 
«  Le  pédoncule  de  la  flèche,  dit-il,  était  indispensable  à  la  fabrication  de 
celle-ci  en  tant  que  préhension  pour  parachever  la  taille  ». 

Mais  alors  comment  auraient  fait  les  ouvriers  qui  ont  fabriqué  des 
flèches  sans  pédoncule;  et  elles  sont  nombreuses  et  tout  aussi  soi- 
gnées que  les  autres  !  Comment  expliquer  la  fabrication  de  ces  flè- 
ches où  non  seulement  le  pédoncule  n'existe  pas,  mais  est  remplacé 
par  une  concavité  très  finement  retouchée,  au  milieu  d'ailerons  très 
développés,  type  fréquent  depuis  l'Egypte  jusqu'à  la  Mauritanie  ! 

On  ne  peut  même  pas  supposer  pour  ce  dernier  type  le  bris  du 
pédoncule  au  fin  de  taille,  car  ce  bris  donnerait  une  arrête  nette,  et 
d'ailleurs  M.  Arnon  prend  soin  de  nous  expliquer  que  le  pédoncule 
servait  justement  à  parachever  \a  taille.  C'est  donc  en  fin  d'opération 
qu'il  est  surtout  utile. 

Toujours  à  propos  des  pointes  de  flèches,  M.  Arnon  nous  dit  en 
parlant  d'un  type  spécial  :  «  Celles  recueillies  en  Europe  sont  recueillies 
plus  dans  les  sépultures  que  dans  les  stations  préhistoriques.  » 

Il  se  peut  qu'il  ait  raison  et  je  veux  croire  qu'il  a  apporté  dans  ses 
études  en  France  plus  de  soin  que  dans  son  étude  sur  le  Sahara.  Dans 
la  région  qui  nous  occupe,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  une 
constatation  du  même  genre.  Le  mode  de  sépulture  est  le  «  basina  ». 
Lebasina  n'est  pas  une  construction  aussi  considérable  que  la  plupart 
des  monuments  mégalithiques.  Formé  d'assises  de  pierre  concentri- 
ques,.il  a  un  faible  relief.  De  plus  la  seule  pierre  du  pays  est  ce  tuf 
calcaire  dont  nous  avons  parlé,  pierre  gypseuse  excessivement  friable 
qui  a  bien  rarement  résisté  au  temps  ou  à  l'homme. 

Beaucoup  de  ces  «  basinas  »  ont  été  exploités  pour  la  construction 
des  villages  d'oasis  ;  presque  tous  ont  été  fouillés  ;  beaucoup  sont  ab- 
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solument  informes  et  je  suis  persuadé  qu'un  grand  nombre  a  disparu 
sans  laisser  de  traces;  ils  se  défendaient  mal.  J'en  ai  fouillé  plu- 
sieurs à  Medenine,  à  Chegga  et  ailleurs;  je  n'en  ai  jamais  encore 
rencontré  d'intacts.  Je  sais  pourtant  que  d'autres  chercheurs  ont  été 
plus  heureux  et  qu'ils  ont  trouvé  quantités  de  jolies  pièces;  a przo/z 
et  par  analogie,  il  devait  en  être  ainsi. 

Les  sépultures  ont  toujours  donné  des  spécimens  de  choix;  les 
morts  ont  toujours  été  enterrés  avec  des  objets  de  valeur  et  peut-être, 
à  l'origine  tout  au  moins,  les  chefs  avaient-ils  seuls  l'honneur  du  ba- 
sina.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire,  c'est  d'ailleurs  une  simple 
supposition,  que  beaucoup  de  flèches  proviennent  de  basinas  ruinés 
ou  même  fouillés  par  les  indigènes,  car  je  le  répète,  elles  ne  sont  point 
si  communes  que  veulent  bien  l'affirmer  les  voyageurs  qui  ont 
acheté  des  spécimens  sur  les  marchés  de  Touggourt  et  d'Ouargla  et 
qui  en  ignorent  la  provenance. 

Et  n'importe  quoi  peut  servir  de  pointe  de  flèche  !  Tous  ces  petits 
éclats  triangulaires  dont  une  face  est  rendue  tranchante  et  qui  sont 
si  nombreux  en  Algérie,  comme  en  Tunisie  et  en  Egypte,  toutes  ces 
pointes  de  formes  multiples  et  qu'on  appelle  couteaux  ou  poinçons 
ont  pu  parfaitement  servir  de  pointes  de  flèches.  Il  n'est  point  néces- 
saire qu'une  pointe  de  silex  possède  des  ailerons  ou  un  pédoncule 
pour  être  emmanchée  à  une  arme  de  jet.  J'ai  la  conviction  que  ces 
pointes  de  flèches  si  parfaites  du  Sahara  ne  sont  que  des  armes  de 
luxe  et  c'est  ce  qui  expliquerait  la  variété  des  formes  qu'aucune  né- 
cessité matérielle  ne  rendait  obligatoire  et  qui  sont  le  fruit  de  capri- 
ces artistiques.   ^ 

Les  peuplades  néolithiques  qui  peuplaient  le  Sahara  Algérien  ou 
Tunisien,  et  même  Mauritanéen,  si  l'on  en  juge  par  les  dernières 
découvertes,  étaient  passées  maîtres  dans  l'art  de  tailler  le  silex. 
Lorsque  Ton  compare  les  types  égyptiens  et  les  types  sahariens,  on 
est  frappé  de  la  ressemblance  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 
que  l'Afrique  occidentale  a  dû  être  influencée  de  bonne  heure  par  ce 
foyer  de   civilisation  qu'était  déjà  l'Egypte  à  l'époque  néolithique. 

D'ailleurs,  on  peut  supposer  beaucoup  de  choses  à  propos  du  Sa- 
hara et  même  de  l'Algero-Tunisie  tout  entière;  il  en  est  bien  peu  que 
l'on  puisse  affirmer.  Si  l'on  veut  bien  observer  qu'en  France  des 
centaines  de  chercheurs  infatigables  fouillent,  depuis  des  années, 
alluvions,  cavernes,  monuments  mégalithiques  et  même  les  balastiè- 
res,  et  que,  malgré  tout,  les  faits  scientifiquement  prouvés  sont  peu 
nombreux  et  la  matière  à  controverse  presque  infinie,  on  m'accordera 
qu'une  certaine  prudence  est  de  rigueur  vis-à-vis  des  jugements  por- 
tés sur  la  préhistoire  saharienne  ! 

Que  peuvent  être  les  ouvriers  de  la  préhistoire  dans  ces  régions 
sinon  lointaines,  tout  au  moins  d'accès  difficile?  Des  fonctionnaires, 
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des  officiers,  dont  la  bonne  volonté  n'est  pas  toujours  secondée  par 
la  compétence,  ou  alors  des  voyageurs  compétents  qui  passent  trop 
vite,  qui  n'ont  pas  toujours  l'aptitude  physique  ou  le  temps  néces- 
saires pour  aller  partout  ou  approfondir.  Les  touristes  de  la  pré- 
histoire sont  assez  nombreux,  mais  ne  peuvjent  pas  nous  inspirer 
confiance.  Ce  n'est  pas  en  recueillant  de  droite  et  de  gauche,  par 
achat  ou  par  don,  des  pièces  disparates,  que  l'on  peut  se  faire  une 
opinion,  mais  en  étudiant  sur  place  les  gisements. 

Mais  que  penser  alors  de  ces  prétendus  historiens  sans  pudeur 
qui,  travaillant  dans  leur  cabinet  sur  les  documents  qu'ils  reçoivent 
sans  même  se  déplacer,  vont  toujours  de  l'avant,  aux  allures  vives 
sans  s'inquiéter  des  obstacles  sur  le  champ  de  course  illimité  des 
affirmations  et  des  hypothèses.  Que  dire  de  ceux  qui  poussent  même 
l'audace  jusqu'à  passer  sous  silence  le  nom  de  leurs  correspondants, 
afin  de  se  donner  des  airs  de  chercheurs  infatigables.  J'appelle  cela 
un  manque  de  conscience  absolu,  et  la  conscience  en  matière  scien- 
tifique est  encore  plus  précieuse  que  la  compétence.  Ils  sont  hélas 
trop  nombreux  ces  faux  savants.  Et  c'est  pour  attirer  l'attention  sur 
leur  nombre  croissant  bien  plus  que  pour  discuter  la  brochure  de 
M.  Arnon,  qui  vraiment  n'en  valait  pas  la  peine,  que  j'ai  parlé  si  lon- 
guement aujourd'hui. 


Station  néolithique  et  moustérienne 
d'Isles-les-ATillenoy    (théine -et -Marne). 

PAR 

P.  REYNIER  (de  Lizy-sur-Ourcq,  S.-et-M.). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Préhistorique  de  France 
quatre  boules  :  trois  en  grès  et  une  en  matière  noire  ou  roche 
schisteuse  provenant  d'une  balastière,  exploitée  sur  le  territoire 
de  la  commune  d'Isles-les-Villenoy,  arrondissement  de  Meaux 
(Seine-et-Marne) . 

Cette  balastière,  qui  est  située  près  du  pont  sur  la  Marne,  à 
1,500  mètres  de  la  gare  d'Esbly,  est  des  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  de  la  préhistoire,  du  moins  d'après  ce  que  j'ai  pu 
constater  pendant  que  j'habitais  Esbly  où  j'ai  fait  depuis  de  nom- 
breuses visites. 

Sa  situation  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  en  légère  élévation, 
ne  pouvait  faire  autrement  que  d'attirer  l'attention  des  peu- 
plades qui,  comme  route,  suivait  la  rivière.  —  De  nombreux  ves- 
tiges de  Tépoque  romaine  ont  été  découverts  sur  le  territoire  de 
la  commune  d'Isles-les-Villenoy,  poteries  et  monnaies. 
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L^endroit  où  est  la  balastière  se  nomme  le  lieu  dit  La  Fosse  : 
lieu  bien  dénommé  par  les  nombreuses  fosses  que  Ton  y  a  décou- 
vert pendant  l'exploitation  de  la  sablière.  De  ces  fosses,  une  a 
particulièrement  attiré  mon  attention  par  sa  forme  et  sa  longueur 
qui  est  de  plus  de  200  mètres  ;  sa  profondeur  est  de  un  mètre  ;  sa 
ligne  est  parallèle  à  celui  du  cours  de  la  Marne,  dont  elle  est 
distante  de  100  mètres  ;  pour  pénétrer  dans  la  tranchée  longi- 
tudinale, il  y  avait  deux  tranchées  qui  se  dirigeaient  vers  la  rivière 
la  Marne;  je  n'ai  pu  suivre  plus  loin,  car  rétablissement  d'une 
route  en  avait  détruit  l'entrée.  La  balastière,  qui  est  encore  en 
exploitation,  permet  d'y  voir  encore  les  restes  de  la  grande  fosse- 
tranchée. 

L'ensemble  de  ces  tranchées  réunies  par  des  communications 
et  établies  sur  un  point  en  élévation  sur  la  rive  droite  de  la  Marne 
semble  indiquer  une  sorte  àe  Fortification. 

J'ai  trouvé  des  débris  de  meules  romaines  dans  certaines  par- 
ties de  la  tranchée;  et  beaucoup  de  débris  de  poteries  grossières. 

Un  autre  genre  de  fosses  se  trouve  au  même  endroit,  où  l'on 
trouve  de  nombreux  ossements  d'animaux  de  l'espèce  bovine  ou 
chevaline,  mais  jamais  un  squelette  entier. 

Ces  fosses  sont  régulièrement  profondes  de  1™25,  quelques- 
uns  de  ces  gros  os  ont  été  brisés  de  la  même  manière  que  ceux 
trouvés  dans  certaines  sépultures  romaines. 

J'ai  voulu  montrer  que  toutes  ces  fosses  indiquent  que  le  lieu 
dit  La  Fosse  est  certainement  un  endroit  où,  à  l'époque  romaine, 
il  y  avait  une  sorte  de  Forteresse  dominant  la  Marne. 

Un  point  intéressant  qui  doit  attirer  l'attention  des  préhisto- 
riens, ce  sont  les  boules  trouvées  à  la  base  du  diluvium,  reposant 
sur  du  sable  de  Beauchamps,  non  remanié.  Dans  ce  diluvium,  j'ai 
trouvé  deux  belles  pièces  qui  sont  bien  intéressantes  et  une  lame 
qui  paraît  par  sa  forme  être  de  La  Madeleine.  Ces  boules  sont 
toutes  du  même  calibre,  fait  qui  me  paraît  bien  singulier,  et  ce 
qui  m'a  fait  souvent  penser  qu'elles  pourraient  être  du  moyen 
âge  ;  mais  s'il  est  question  du  siège  de  Meaux  par  les  Anglais, Çon 
Tie  parle  pas  que  le  petit  pays  d'Isly-les-Villenoy  ait  été  le  théâtre 
d'une  bataille  où  l'artillerie  aurait  donné. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  trouve  ces  sortes  de 
boules  dans  les  gisements  moustériens  ;  dans  une  balastière,  à 
Melun,  j'ai  trouvé  aussi  une  boule  en  grès,  mais  d'un  diamètre 
moindre  que  celles  trouvées  à  Isles-les-Villeroy. 

Comment  expliquer  que  ces  boules  trouvées  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur, dans  un  sol  non  remanié  depuis  le  dépôt  diluvial  ?  ^i 
nous  étions  dans  un  grand  centre,  on  pourrait  croire  que  des  ba- 
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teaux  descendants  la  Marne,  munis  de  canons,  auraient  lancé  des 
boulets  vers  la  tranchée  ;  ce  fait  n'est  pas  bien  admissible,  car  il 
n'était  guère  possible  de  naviguer  sur  la  Marne  avec  un  lourd 
chargement,  car  à  peu  de  distance  de  là,  en  face  le  château  de 
Montigny,  la  Marne  ne  formait  que  de  petits  îlots  peu  pratiquables 
à  la  navigation. 

La  question  de  ces  boules  trouvées  à  4  mètres  de  profondeur, 
sur  un  terrain  non  remanié,  a  un  côté  bien  scientifique,  si  elles  sont 
du  moyen  âge  ou  même  romaines. 

Je  puis  présenter,  en  outre  h  la  Société  Préhistorique  des  pièces 
des  plus  intéressantes  qui  sont  du  Néolithique  :  1**  une  grande 
pièce  taillée,  mesurant  0™23  de  long  sur  0"^08  de  large,  ce  type 
comme  taille  est  moins  connu;  néanmoins  c'est  un  silex  du  cal- 
caire de  Saint-Ouen  où  il  se  trouve,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Marne  ;  le  même  type  a  été  trouvé  lors  des  fouilles  de  la  sépulture 
de  Montigny,  par  M.  Collin  ;  2°  deux  petits  perçoirs,  un  en  os 
et  l'autre  en  bout  d'andouiller  de  cerf  ou  de  chevreuil  ;  un 
intéressant  bracelet  en  schiste  des  terrains  jurassiques.  Là  où  j'ai 
trouvé  ces  pièces  néolithiques  se  trouvaient  de  nombreux  empla- 
cements de  foyers,  dont  l'aire  enterre  cuite  formait  par  place  une 
épaisseur  de  0™  15  à  0'^20  ;  au  même  endroit,  jai  constaté  de  nom- 
breuses petites  fosses  en  forme  de  pot,  ou  se  trouvaient  de  nom- 
breux petits  os,  débris  d'ossements  et  de  débris  de  poteries  en 
terre  grossière  et  mal  cuite,  de  couleur  noire  ;  les  échantillons 
que  je  présente  proviennent  de  ces  fosses,  ainsi  que  les  deux  per- 
çoirs  et  le  bracelet  en  schiste.  D'autres  bracelets  ont  été  trouvés 
et  donnés  au  propriétaire  M.  Moquet. 

Ces  fosses,  avec  débris  d'ossements  presque  à  l'état  de  cendres, 
auraient  été  établies  pour  recevoir  des  restes  incinérés  contenus 
dans  des  pots. 

En  ce  qui  concerne  l'époque  moustérienne,  j'ai  deux  belles 
pièces  admirablement  patinées  ;  une  troisième  pourraitêtre  de  la 
Madeleine;  toutes  portent  des  incrustations  de  calcaire. 

Les  boules  proviennent  du  même  gisement;  mais,  à  la  base  des 
graviers, j'ai  pu  en  récolter  quatre;  mais  d'autres  ont  été  trouvées 
et  données  à  d'autres  personnes  après  mon  départ  d'Esbly. 

Au  petit  musée  de  l'école  d'Isles-les-Villenoy,  il  y  a  certaines 
pièces  néolithiques  et  romaines  qui  proviennent  du  lieu  dit  La 
Fosse,  données  par  les  carriers. 

Je  dois  signaler  la  découverte  sur  le  même  territoire  d'Isles- 
les-Villenoy  de  plusieurs  sépultures  romaines  où  l'on  a  trouvé  de 
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nombreuses  et  belles  poteries  rouges  avec  dessins,  qui  sont 
devenues  la  propriété  des  employés  de  la  Compagnie  de  l'Est; 
cette  balastière  était  en  exploitation  par  la  dite  Compagnie  en 
1892. 

Je  présente  également  une  autre  petite  boule  en  grès  trouvée 
dans  une  sablière  à  Melun,  où  on  a  trouvé  les  restes  presque  en 
entier  d'un  Mammouth,  qui  sont  la  propriété  de  mon  ami, 
M.  Charles  Chantecler,  de  Limoges-Fourche,  ancien  membre  de 
la  Société  Préhistorique  de  France,  maintenant  décédé. 

Préhistoriens,  si  vous  passez  sur  une  route  ou  un  chemin  où 
l'on  aura  déposé  des  pierres  ramassées  dans  les  champs,  n'ayez 
aucune  crainte  de  les  examiner,  même  de  faire  un  petit  remuage, 
car  vous  pouvez  y  trouver  de  belles  pièces  de  toutes  les  époques, 
et  vous  faire  renseigner  discrètement  de  l'endroit  d'où  elles  pro- 
viennent :  ce  qui  vous  fixera  souvent  sur  une  belle  station. 

Témoin  la  pièce  que  je  présente,  et  qui  a  été  ramassée  par  moi 
sur  un  chemin  de  petite  vicinalité  de  la  commune  de  Cocherel 
(Seine-et-Marne). 

Cette  pièce,  qui  est  en  silex  marin  ou  de  la  craie,  présente 
cette  particularité  que,  après  que  la  partie  tombante  a  été  cassée, 
on  a  voulu  la  restaurer  par  une  taille  extrêmement  fine  qui  lui 
donne  une  belle  forme  et  sans  autre  travail  rétablir  un  tranchant. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Les  petites  fosses,  de  1™25  de  diamè- 
tre, de  M.  Régnier,  ressemblent  singulièrement  à  ce  que  nous 
appelons  en  Vendée  les  Fosses  sépulcrales  (1),  d'autant  plus  qu'il 
a  trouvé  de  nombreux  os  de  bœufs.  A  Troussepoil,  près  de  la 
nécropole,  nous  avons  d'ailleurs  aussi  trouvé  des  traces  d'une  For- 
tification  (Citadelle). 

Les  Boules  en  question  sont  bien  connues. —  Ce  sont  celles  qui 
ont  été  si  bien  étudiées,  par  MM.  G.  Chauvet  et  H.  Martin  dans  la 
Charente. 

(1)  M.  M.Baudouin  et  G.  Lacouloumèrr.  —  Découvertes  et  fouilles  de  huit  nou- 
velles Fosses  sépulcrales  dans  la  Nécropole  gallo-romaine  de  Troussepoil  au  Ber- 
nard [Vendée).  —  Annuaire  de  la  Société  d'Emulation  de  la  Vendée^  La  Roche-sur- 
Yon,  1909.  —  Tiré  à  part,  1909,  in-8". 
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Gontribiition  à  l'étude 
de  la  destîn»iioa  des  dolmens. 


A.  de  PANIAGUA  (de  Paris). 

Dans  une  communication  au  Congrès  de  notre  Société,  à  Autun, 
en  1907,  j'ai  soutenu  cette  thèse  que  les  dolmens  n'étaient  pas 
des  tombeaux,  mais  des  demeures  sacrées  de  prêtes  magiciens. 
Naturellement,  personne  ne  s'est  rangé  à  mon  opinion  et  per- 
sonne, sauf  M.  le  D*"  Marcel  Baudouin,  ce  dont  je  le  remercie, 
n'a  daigné  discuter  mes  arguments. 

Je  veux  cependant  piésenter  aujourd'hui,  quelques  nouvelles 
observations  de  nature  h  éclairer  la  question  de  la  destination 
des  dolmens  que,  généralement,  on  considère  comme  résolue  et 
qui,  à  mon  sens,  ne  l'est  pas  le  moins  du  monde. 

Les  Celtes  et  les  Kâmaras  de  la  Gaule,  venus,  les  uns  et  les 
autres,  des  pays  Cimmériens  mœotiques  (1)  se  disaient  c  fils  de 
Pluton  » ,  d'après  César  (2)  :  «  Gallise  omnea  ah  Dite  paire  prognaios 
prœdicant  ».  Pluton  était  un  dieu  chthonien  ;  son  nom  grec  d'Aiâeç 
le  prouve,  venant  du  sanscrit  adas  «  en  bas  »,  qui  a  fait  adara^ 
«  celui  qui  est  en  bas,  »  d'où  le  latin  infra  pour  infara  et  finale- 
ment le  français  «  enfer  ».  Jamais,  cependant,  les  auteurs  primitifs 
ne  parlent  des  «  tombeaux  »  de  Pluton.  Homère  dit  Soixoç,  Swfjia, 
ôoixoi,  mots  qui  veulent  dire  «  maisons  »  et  «  habitations  »  et,  par  le 
sens,  répondent  au  vocable  oustal  de  la  langue  d'oc  qui,  d'après 
M.  de  Mortillet,  sert  à  désigner  les  dolmens  dans  le  midi  de  la 
France. 

Les  enfers  primitifs  des  Cimmériens  mœotiques  étaient  la  pres- 
qu'île volcanique  et  désolée  de  Taman  v  pays  de  la  noire  nuit  », 
du  sanscrit  tamâ  «  nuit,  »  qui  a  fait  tama-praba  «  l'enfer  brû- 
lant »  des  Védiques,  et  la  côte  orientale  de  l'océan  hyperboréen 
d'Orphée,  soit  la  mer  d'Azow,  région  marécageuse  où  le  naphte 
surnage  et  où,  en  conséquence,  l'eau  potable  fait  défaut.  C'est  le 
Tartave^  du  dravidien  tari  a  être  inculte  »,  tarisa  «  terre  aride  », 
qui  a  donné  le  sanscrit  tatarsa  «  avoir  soif»,  le  nom  hébraïque 

(1)  Les  observations  récentes  que  vient  de  faire  M.  le  D""  M.  Baudouin,  sur  des 
crânes  exhumés  dans  la  grotte  de  Jammes  (Aveyron),  et  dans  l'abri  sépulcral  de 
Vendrest  (Seine-et-Marne)  viennent  confirmer  l'opinion  que  les  hommes  qui  ont 
élevé  les  monuments  mégalithiques  dans  nos  pays,  étaient  d'originecimmérienne. 
En  effet,  M.  le  D""  Miircel  Baudouin  a  constaté  sur  plusieurs  crânes  la  déformation 
annulaire  provoquée,  dite  déformation  toulousaine .  Or,  Hippocrate  parle  d'une 
déformation  identique  que  pratiquaient  les  Macrocéphales  cimmériens, 

(2)  César.  —  De  bel  gai.,  lib.  VI,  18. 
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de  Tarsisj  celui  du  fleuve  infernal  TapTeaao;  et  enfin  le  français 
tarir.  Cet  enfer  septentrional  était  le  pays  des  Gerrhons  où  les 
Scythes  venaient  enterrer  leurs  rois,  suivant  des  modes  funérai- 
res (1)  dont  on  a  retrouvé  les  indications  précises  dans  le  tumulus 
sépulcral  de  Mané-lud,  à  Lokmariaquer,  lors  des  (ouilles  de  René 
Galles  (2).  Dans  la  presqu'île  de  Kertsch,  c'est-à-dire,  à  proxi- 
mité des  Enfers  tartaréens,  un  tumulus  funéraire  porte  le  nom 
de  Koul-Oba  ou  «  mont  des  cendres  »,  et  le  nom  de  Mané-lud  veut 
dire  €  tertre  des  cendres  ».  La  caste  théocratique  qui  gouvernait 
les  tribus  nécropompes  des  Gerrhons  a  été  personnifiée  en  un 
géant,  crieur  comme  tous  les  sorciers  primitifs,  le  Gér-yon 
vaincu  par  la  caste  guerrière  que  représente  Héraklès,  Gér-yon 
qui,  comme  ses  sujets,  avait  les  cheveux  rouges,  du  sanscrit 
gœra  «  blond  ardent  »  et  de  u  v  crier  ».  C'était  un  compatriote 
de  Radamanthe  le  «  fosseyeur  »  aux  cheveux  rouges  $àv6oç,  juge 
des  enfers,  et  aussi  des  Gaulois  qui  se  teignaient  les  cheveux  en 
rouge  en  les  lavant  avec  de  l'eau  de  chaux  ou  au  moyen  d'une 
pommade  de  graisse  de  chèvre  et  de  cendre  de  hêtre.  Originaire- 
ment ils  devaient  se  peindre  la  figure  et  le  corps,  puisque  les 
Gelons  historiques  qui  n'étaient  que  les  Gerrhons  d'Hérodote  le 
faisaient  :  pictosque  Gelones,  dit  Virgile  (3). 

Les  Celtes  de  l'Armorique  du  Morbihan,  auxquels  César  livra 
une  bataille  navale  heureuse,  se  peignaient  en  bleu  pour  aller 
au  combat,  au  dire  de  leur  vainqueur,  et  ce  détail  leur  assigne 
pour  berceau  d'origine  les  enfers  de  Taman  où  se  dresse  le  vol- 
can Koukou-Oba,  la  «  montagne  bleue  »  et  où  coulait,  avant  d'être 
transplantée  en  Sicile,  la  fontaine  Kyamé  «  bleue  »,  pays  barré 
au  sud  par  la  partie  occidentale  des  monts  Cérauniens  h  laquelle 
les  Védiques  donnèrent  le  nom  de  Nîla^  c'est-à-dire  «  les  monta- 
gnes bleues  ».  A  remarquer  que  le  grec  xuacpoç  ne  veut  pas  dire 
((  bleu  clair  »  mais  a  bleu  très  foncé  »,  exactement  la  teinte  du 
ciel  nocturne.  A  remarquer  encore  que  les  gens  de  noblesse  bre- 
tonne, comme  s'ils  avaient  un  vague  souvenir  des  origines  sacer- 
dotales, s'enorgueillissent  d'être  de  ((  sang  bleu  »  . 

Les  dolmens  abondent  dans  les  deux  régions  mœotiques  qui 
ont  constitué  les  enfers  primitifs  des  Cimmériens.  On  ne  peut 
dès  lors,  s'empêcher  de  penser  que  c'est  de  ces  monuments 
qu'entend  parler  le  vieil  Hésiode  lorsqu'il  chante  dans  la  Théogo- 
nie a  les  demeures  sonores  du  puissant  Aïdès  »,  dieu  souterrain, 
et  nous  rapprochons  ces  demeures  sonores  des  nymphes  Hespé- 


(1)  HÉRODOTE.  —  Melpomène,  71-72. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.polymat.  du  Morbihan,  1864. 

(3)  Virgile.  —  yEneîdos,  lib.  III,  v.  26. 
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rides  «  à  la  voix  sonore  »,  qui  ne  pouvaient  être  que  des  «  vati- 
cinatrices  »,  puisque  Horace  donne  Tépithète  de  resonans  à  la 
Sibylle  de  Kumes. 

Les  enfers  des  Gréno-mœotiques  étaient  entourés  d'une  en- 
ceinte sacrée  formidable,  dont  Cerbère  gardait  les  portes,  et  que 
nul  ne  pouvait  franchir  sans  avoir  accompli  les  purifications 
prescrites,  ou  s'il  n'avait  payé  un  droit  d'entrée  pour  aller  con- 
sulter l'oracle  redoutable.  Je  ne  peux  m'empêcher  aussi  de  com- 
parer les  Alignements  de  Karnak  à  cette  enceinte  infernale  du 
Tartare,  qui  n'est  pas  une  allégorie,  puisque  Diodore  de  Sicile (1), 
dit  que  les  Scythes  avaient  coutume  de  construire  d'énormes 
enceintes  entourant  les  lieux  sacrés.  Je  ne  peux  encore  m'em- 
pêcher de  comparer  les  dolmens  de  Karnak  aux  Soixot  homériques 
et  aux  «  demeures  »  hésiodiques.  Une  fois  de  plus,  je  maintiens 
que  c'étaient  des  antres  où  habitaient  des  magiciens  en  même 
temps  vaticinateurs,  médicastres  et  surtout  nécropompes.  Le  ter- 
ritoire de  Karnak  analogue,  comme  destination  funéraire,  au 
territoire  de  Gerrhus  était  un  canton  sacré  de  funérailles  et  de 
sépulture,  un  plutonium  où,  suivant  la  condition  du  mort,  on  brû- 
lait son  cadavre,  ou  bien  on  le  plaçait  dans  une  ciste  aux  alen- 
tours des  demeures  sacrées,  ou  encore  sous  le  dallage  de  ces 
demeures,  comme  on  a  enterré  dans  les  églises  chrétiennes.  Les 
grands  chefs,  comme  en  Scythie,  avaient  droit  au  monument.  La 
cella  qui  renfermait  ses  restes  était  recouverte  d'une  butte  galga- 
lique  formée  de  terres  rapportées  et  par  l'amas  des  pierres  que 
chaque  membre  de  la  tribu  venait  apporter  en  un  suprême  hom- 
mage, coutume  presque  générale  chez  les  primitifs  et  encore  sui- 
vie par  les  Israélites. 

Le  nom  lui-même  de  Karnak,  n'est  qu'une  réplique  de  celui  de 
l'enfer  de  Taman,  «  le  séjour  de  la  noire  nuit  »,  d'après  Hésiode, 
Homère  et  Orphée;  c'est  une  contraction  pour  le  dravidien /T^r- 
nâtdgam  «  pays  des  noirs  »,  à  côté  de  la  ville  des  grands  pon- 
tifes «  blancs  »,  Vannes  la  «  blanche  »,  en  breton  Gwenned  à\\ 
dravidien  s^in  «  blanc.  »  Je  pense  que  l'on  ne  trouvera  pas 
bizarre  que  des  prêtres  infernaux  d'une  succursale  occidentale 
des  Enfers,  aient  reçu  l'appellation  de  t(  noirs  »  d^autant  plus 
que  les  légendes  locales  parlent  de  génies  ehthoniens  qui  n'ap- 
paraissent que  la  nuit  et  que  l'on  appelle  Kairions,  nom  qui  veut 
dire  «  noirs  »,  du  dravidien  Karukar  «  noir  ». 

Pour  bien  expliquer  la  façon  dont  j^envisage  la  destination  des 
dolmens,  je  passe  la  parole  à  Strabon,  décrivant  la  baie  d'Averne 
en  Italie   et  la  presqu'île  délimitée  par    les   eaux    de  cette  baie. 

(1)  DiOD.  DE  LiE.liv.  III,  par.  47. 
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Comme  à  Taman,  comme  à  Karnak,  le  séjour  infernal  est  une 
presqu'île. 

a  II  y  a  autour  de  TAverne,  dit  Strabon  (1),  une  ceinture  de 
hautes  montagnes  dont  les  flancs  étaient  autrefois  couverts  d'une 
végétation  sauvage,  gigantesque,  impénétrable,  qui  répandait 
sur  les  eaux  du  golfe  une  ombre  épaisse  rendue  plus  ténébreuse 
encore  par  les  terreurs  de  la  superstition.  Les  gens  du  pays  ajou- 
taient ce  détail  fabuleux  qu'aucun  oiseau  ne  pouvait  passer  au 
dessus  du  golfe  sans  y  tomber  aussitôt  asphyxié  par  les  vapeurs 
méphitiques  qui  s'en  exhalent,  comme  il  arrive  dans  les  lieux 
connus  sous  le  nom  de  Plutonium.  L'Averne  n'était  même,  à 
leurs  yeux,  qu'un  de  ces  Plutonium,  et  précisément  celui  auprès 
duquel  la  tradition  place  le  berceau  des  anciens  Cimmériens.  Si 
cependant  quelqu'un  voulait,  à  toute  force,  pénétrer  dans  le 
golfe  et  y  naviguer,  il  devait,  au  préalable,  offrir  aux  dieux  in- 
fernaux un  sacrifice  propiciatoire,  auquel  présidaient  des  prêtres 
gardiens  et  fermiers  du  lieu  (2).  Près  de  la  mer,  est  une  source 
d'eau  douce  excellente  à  boire,  mais  où  on  s'abstenait  générale- 
ment de  puiser,  parce  que  l'on  la  regardait  comme  Teau  même 
du  Styx.  Le  siège  de  l'Oracle  se  trouvait  là  aussi  quelque  part, 
et,  de  la  présence  de  sources  thermales  dans  les  environs,  de  la 
présence  aussi  du  lac  Achérusien,  on  inférait  que  le  Périphlé- 
géthon  était  proche.  Ephore  croit  au  séjour  des  Cimmériens  en 
ce  lieu  ;  suivant  lui,  ils  y  habitaient  dans  des  souterrains  dit 
argilles  (3),  ils  se  servaient  de  chemins  couverts  pour  communi- 
quer ensemble  et  pour  introduire  les  étrangers  jusqu'au  siège  de 
l'oracle,  placé  également  sous  ^terre  à  une  grande  profondeur  (4); 
ils  vivaient  là  du  commerce  des  prophéties  (5),  et  du  produit  des 
réponses  de  leur  oracle  et  aussi  des  subsides  qu'ils  recevaient  des 
rois  de  la  contrée.    » 

Il  ajoute,  qu'en  vertu  d'une  coutume  traditionnelle,  les  popu- 
lations groupées  autour  du  siège  de  l'oracle  étaient  tenues  de  ne 
jamais  voir  le  soleil  et  de  ne  quitter  leurs  demeures  souterraines 
que  pendant  la  nuit,  et  que  c'est  là  ce  qui  a  fait  dire  au  poëte  : 
«  Jamais  de  ses  rayons  Phébus  ne  les  éclaire  ». 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  est  très  facile  de  comprendre 
comment  et  pourquoi  les  Dolmens,   une  fois  qu'ils  eurent  été  mis 

(1)  Strabon;   liv.  V.  ch.  IV,  par.  5.  Trad.  A.  Tardieu,  tom.  I,  p. 406-407. 

(2)  Voir  Homère  Odyssée,  ch.  XI. 

(3)  Grec  àpytXXa  «  chambre  souterraine  ». 

(4)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  machinations  du  dolmen  des  Pierres 
plates.   Compte  rendu  du  Congrès  d'Autun,  1907,  p.  514. 

(5)  Je  me  permets  de  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  Tardieu  qui  adopte  la  version 
[jLeTaXXela;,  ce  qui  peut  donner  le  sens  «  extraction  des  métaux  n.  J'adopte  la  version 
beaucoup  plus  rationnelle  de  Goray  qui  lit  (xavela;  «  prophéties  ». 
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au  jour  par  la  disparition  des  tumulus  et  des  galgals  qui  les 
recouvraient  à  Vépoque  Néolithique^  sont  devenus,  dans  l'esprit 
des  hommes  des  Epoques  du  Bronze  et  du  Fer  (Homère,  Hé- 
siode, etc.),  des  Habitations  et  des  Maisons!  —  Je  l'ai  indiqué 
bien  des  fois,  en  expliquant  les  dénominations  populavies  de 
Maisons  des  Fées^  de  Maisons  des  Fradets^  d'Oustals,  etc.,  etc. 

Rencontrant  tout  à  coup,  en  arrivant  dans  un  pays  neuf,  ces 
Constructions  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  édifier  sous  leurs  yeux, 
et  étant  donné  leur  puissance  et  leur  peu  de  hauteur,  ces  Hommes 
primitifs  y  virent  l'œuvre  de  prédécesseurs  divers,  qu'ils  jugèrent 
avoir  été  tantôt  des  Nains  (parce  que  les  dits  tombeaux^  qu'ils 
prirent,  évidemment,  pour  des  Maisons,  puisqu'eux  en  étaient 
arrivés  à  V incinération  et  n'en  construisaient  plus,  étaient  petits 
pour  eux),  des  Fradets^  etc.  ;  tantôt  des  Géants^  en  raison  de  la 
force  qui  leur  paraît  nécessaire  pour  remuer  de  telles  pierres 
(d'où  les  Maisons  des  Géants,  etc.). 

Aussi  les  études  linguistiques  de  M.  de  Paniagua  ont-elles,  à 
mon  sens,  leur  intérêt.  — Mais  il  faut  bien  savoir  que,  si  les  mots 
sont  des  choses,  les  monuments  peuvent  être  d'autres  choses;  et 
que,  dans  la  suite  des  temps,  on  a  pu  brouiller  le  tout,  faute  de 
repères  ne  variant  pas  et  de  science  livresque. 

Je  suis  obligé  de  faire  remarquer,  en  outre,  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  étymologies  bretonnes,  celles  que  cite  M.  de  Paniagua 
ne  sont  pas  celles  ordinairement  admises  en  Bretagne. 

J'ajoute  enfin  que,  puisque  la  Déformation  crânienne  se  retrouve 
dans  presque  tous  les  pays  du  monde,  on  ne  peut  pas  se  servir 
de  cet  argument  pour  avancer  que  les  Néolithiques  de  France 
viennent  de  l'Est  de  l'Europe. 


SÉANCE  DU  23  DÉCEMBRE  1909 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  GrUÊBHARD. 


I.  —  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  (3  h.  1/2). 

Conformément  aux  Articles  IV  et  VII  des  nouveaux  Statuts,  votés 
le  18  novembre  1909,  l'Assemblée  générale  annuelle  des  Mem- 
bres de  la  Société  préhistorique  de  France  a  eu  lieu  le  23  décembre 
1909,  à  3  heures  1/2,  à  la  Sorbonne^  Amphithéâtre  Edgard-Quinet, 
rue  des  Ecoles.  —  L'Ordre  du  Jour  portait  : 

1°  Rapport  sur  la  Situation  morale  de  la  Société  ei  la  gestion  du  Con- 
seil d'xVdministration  (1908). 

2"  Rapport  sur  la  Situation  financière.  Approbation  des  comptes  do 
l'exercice  clos  (1908).  —  Vote  du  Budget  pour  1910. 

3°  Election  du  Conseil  d'administration  {QUINZE  Membres 
à  nommer, pour  trois  ans). 

Le  Vote  par  correspondance,  sous  double  enveloppe,  était  admis, 
d'après  l'article  VII.  —  Le  scrutin,  ouvert  à  3  h.  3/4,  a  été  clos  à  5  h. 

La  Séance  est  ouverte  à  3  h.  1/2  précises. 

M.  LE  Président  déclare  ouverte  l'Assemblée  générale  annuelle  et 
donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  Lettre  de  convocation, 
datée  du  5  décembre  1909,  et  établissant  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Secrétaire  général  lit  ensuite  le  Rapport  que,  au  nom 
du  Conseil  d'Administration,  il  a  rédigé,  conformément  aux  Statuts. 

Rapport  de  M.    le   Secrétaire  Général  sur  le  Développement  et  les 
Œuvres,  de  1 904  à  1 909,  de  la  Société  préhistorique  de  France  (1) . 

Mes  chers  Collègues, 

C'est  la  première  fois,  par  suite  de  notre  changement  de  Statuts, 
que  je  suis  appelé  à  vous  faire,- au  nom  du  Conseil  d'Administration, 
à  notre  Assemblée  générale  annuelle,  un  Rapport  circonstancié  sur  la 
Situation  morale  de  la  Société  préhistorique  de  France  en  1909. 

(1)  Extrait  partiel  du  Rapport,  adressé  ù  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  pour  la 
Demande  en  Reconnaissance  d'Utilité  publique, 
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Pour  cette  raison,  ce  1*^^  rapport  sera  forcément  un  peu  long,  car  je 
dois,  en  quelques  mots,  vous  rappeler  tout  ce  qui  s'est  passé  chez  nous 
depuis  1904,  aucun  Rapport  de  cette  nature  n'ayant  été,  jusqu'à  pré- 
sent, inséré  dans  nos  Bulletins.  Soyez  tranquilles  ;  je  ne  recommencerai 
plus.  Aussi  je  vous  demande  de  me  pardonner  d'avance,  puisque  votre 
patience  ne  sera  mise  à  l'épreuve  qu'aujourd'hui,  et  une  fois  pour  toutes  ! 

La  Société  préhistorique  de  France  a  été,  vous  le  savez,  créée  pour 
grouper  toutes  les  personnes,  savants  professionnels  ou  amateurs,  qui 
s'intéressent  à  l'étude  des  questions  dites  de  Préhistoire  ou  de  Palethno- 
logie,  sur  toute  l'étendue  du  territoire  français  et  des  colonies  françai- 
ses. 

Par  le  fait  seul  de  son  existence,  elle  a  rassemblé,  désormais,  en  un 
faisceau  compact,  qui  comprend  actuellement  près  de  420  personnes, 
tous  les  Français  et  Etrangers  qui  ont  consacré  leur  vie  à  la  recherche 
et  à  l'examen  des  matériaux,  dispersés  au  niveau  du  sol  de  notre 
pays,  sur  lesquels  la  Préhistoire  s'appuie  pour  constituer  un  corps  de 
doctrine  scientifique. 

L'article  premier  de  nos  Statuts,  votés  à  la  fondation,  indique  nette- 
ment Tceuvre  que,  dès  son  origine,  elle  a  voulu  mener  à  bien. — A  l'heure 
présente,  la  Société  croit  avoir  complètement  rempli  le  programme 
qu'elle  s'était  imposé. 

\.  —    DÉVELOPPEMENT. 

hdi  Société  préhistorique  de  France,  fondée  à  la  fin  de  l'année  1903 
par  des  Palethnologues  éminents,  comptait,  dès  le  début  de  1904,  73 
membres  fondateurs,  alors  qu'à  la  première  réunion  de  1903  n'avaient 
assisté  que  treize  adhérents. 

A  la  fin  de  l'exercice  1904,  c'est-à-dire  après  un  an  seulement 
d'existence,  elle  possédait  cent  soixante  membres  titulaires,  La  première 

année,  elle  avait  donc  amené   à   elle  près  de    cent   membres C'était 

un  succès  sans  précédent  dans  les  milieux  scientifiques.  Fin  1905,  nous 
comptions  205  membres,  avec  un  gain  de  35  à  40  membres  environ.  Le 
mouvement  d'adhésion  se  dessinait  donc  nettement.  Fin  1906,  la  Société 
arrivait  au  chiffre  de  249,  avec  un  gain  semblable,  ou  à  peu  près,  à  celui 
de  l'année  précédente.  Fin  1907,  on  comptait  276  membres;  soit  une 
augmentation  d'une  trentaine  d'adhérents  seulement,  en  raison  de  di- 
vers départs  et  de  plusieurs  décès.  Fin  1908,  il  y  avait  exactement  331 
membres,  disséminés  sur  tous  les  points  du  territoire.  Enfin,  en  1909, 
la  progression  augmentait  encore,  puisque,  cette  année,  à  l'heure  pré- 
sente, nous  dépassons  le  chiffre  de  415.  A  la  fin  de  décembre,  on  attein- 
dra le  chiffre  de  418  exactement. 

Gomme  on  le  voit,  la  progression  a  été  constante  et  d'environ  50 
membres  par  an. 

Un  pareil  résultat  démontre  «  combien  la  création  de  la  Société 
préhistorique  de  France  a  répondu  à  un  besoin  véritable,  comment  la 
Préhistoire  étend  partout  ses  verts  rameaux,  et  que  toute  Science  qui 
désormais  veut  progresser  doit  aujourd'hui  se  spécialiser  absolument  », 
ainsi  que  le  disait,  dès  1905,  notre  premier  Président  ! 

Il  est  facile  de  voir,  en  prenant  pour  base  les  chiffres  cités,  —  qui  ont 
une  indiscutable  éloquence,  —  quel  accueil  a  trouvé,  dans  le  monde 
savant  de  France,  le  groupement  nouveau.  Il  est  peu  de  Sociétés  scien 
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tifîques  similaires,  même  les  plus  florissantes  de  l'heure  actuelle,  qui 
aient  réuni,  en  aussi  peu  d'années,  un  tel  chiffre  d'adhérents  ! 

Les  membres  de  notre  Société  ont  tous  déjà  rendu  à  la  Science 
qu'ils  cultivent  les  services  les  plus  dévoués  et  les  plus  désinté- 
ressés. 

Pénétrés  de  la  haute  importance  sociale  et  de  la  portée  philosophique 
de  la  Préhistoire,  ils  font  souvent  de  considérables  sacrifices  en  faveur 
de  leurs  études  favorites,  sans  espérer  en  tirer  jamais,  pour  eux,  le 
moindre  profit,  même  moral.  Ils  travaillent  sans  cesse,  partout  et  tou- 
jours; et,  grâce  à  ces  efforts  incessants,  ils  ont  déjà  fait  faire  des  pro- 
grès importants  à  leur  Science  préférée.  C'est  «  l'amour  de  l'Art  »,  en 
l'espèce,  qui  seul  les  pousse  :  ce  qui  n'existe  pas  toujours  dans  la  plu- 
part des  autres  sociétés  scientifiques,  ayant  pour  base  surtout  des 
groupements  professionnels. 

L'esprit  le  plus  ouvert  anime  notre  Association,  qui  recrute  ses  adep- 
tes dans  toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  les  plus  humbles  jusqu'à 
celles  qui  occupent  le  sommet  de  la  hiérarchie  intellectuelle.  Les  plus 
utiles  collaborateurs  de  la  Préhistoire  sont,  en  effet,  des  gardes  cham- 
pêtre, de  simples  artisans,  des  terrassiers,  des  agriculteurs,  ^^etc, 
puisque  les  principaux  rayons  de  notre  Bibliothèque,  à  nous,  —  la 
seule  indestructible  et  la  plus  à  l'abri  du  feu  —  ce  sont,  comme  on  l'a 
dit,  les  dépôts  fossiles,  le  sol^  la  terre  elle-même  ! 

Notre  Société  n'oublie  pas  d'ailleurs  les  ouvriers  de  la  toute  pre- 
mière heure,  si  souvent  bafoués  et  conspués,  de  cette  science  nouvelle. 
Elle  a  toujours  applaudi  ceux  qui  les  ont  honorés  ;  et  elle  a  tenu  à  par- 
ticiper, officiellement,  aux  fêtes  de  l'initiateur  Boucher  de  Perthes,  à 
Abbeville. 

IL  —  Œuvre  accomplie. 


Bulletin.  —  La  Société  publie  un  Bulletin^  qui  va  devenir  rigoureu- 
ment  mensuel  (12  numéros  par  an,  au  lieu  de  10),  et  qui  contient  les  tra- 
vaux originaux  de  ses  membres,  la  description  de  leurs  trouvailles,  la 
relation  des  fouilles  qu'ils  exécutent,  presque  toujours  à  leurs  frais 
personnels,  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  La  collection  de 
cette  publication  comprend  déjà  six  volumes,  où  ont  été  enregistrées 
les  principales  découvertes  de  ces  six  dernières  années. 

Publications.  —  Pour  canaliser  les  efforts  communs  et  surtout  pour 
les  diriger  dans  une  voie  qui  mène  à  des  résultats  partout  compara- 
bles, la  Société  n'a  pas  hésité,  dès  1904,  à  assumer  la  publication  d'un 
Manuel  de  Recherches  Préhistoriques,  qui,  actuellement,  est  le  seul 
vade  mecwm  pratique  pour  tous  les  jeunes  chercheurs. 

Rédigé  par  les  spécialistes  fouilleurs  les  plus  compétents,  ce  Traité  a 
orienté  la  technique  scientifique  dans  une  direction  nouvelle.  Il  a  main- 
tenu les  Préhistoriens  sur  le  terrain  même  de  l'Observation  ;  leura  appris 
à  travailler  en  pleins  champs  avec  méthode  et  précision  :  cela,  avec  des 
moyens  primitifs  ;  et  les  a  détournés  des  spéculations,  trop  littéraires 
et  dangereuses,  qui  ont  mené  au  «  Roman  de  la  Préhistoire  »,  lequel 
fut  si  funeste  aux  travailleurs  d'avant  l'ère  actuelle. 

Bibliothèque.  —  Pour  permettre  la  centralisation  des  Publications, 
de  tous  ordres  relatives  à  la  science  dont  elle  s'occupe,  la  Société  Préhis- 
torique de  France  a  fondé  une  Bibliothèque ^XQchmqyiQ  et  spéciale.  Celle- 
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ci  n'est  pas  encore  ouverte  à  ses  membres,  —  mais  seulement  par 
défaut  d'un  local  approprié  et  de  l'employé  nécessaire.  Elle  renferme 
déjà  un  nombre  notable  d'ouvrages  de  longue  haleine,  des  brochures, 
des  articles  divers,  etc.:  tous  dus  à  des  dons  de  savants  généreux. 

Cette  Bibliothèque,  dès  que  les  finances  de  la  Société  le  permettront, 
est  destinée  à  prendre  une  extension  considérable  et  à  devenir  le  véri- 
table centre  des  études  bibliographiques  d'ordre  préhistorique. 

La  Société,  de  cette  façon,  réunit,  conformément  à  l'article  I"  de 
ses  Statuts,  «  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  les  épo- 
ques les  plus  reculées  de  l'Histoire  de  la  France  et  de  ses    colonies  ». 

L'organisation  définitive  de  cet  organisme,  et  surtout  de  la  Biblio- 
graphie Préhistorique^ eux.  absolument  urgente;  mais  elle  ne  pourra  être 
réalisée  que  quand  la  Société  disposera  de  ressources  suffisantes  :  ce 
qui  justifie  déjà,  en  partie,  la  Demande  en  reconnaissance  d'Utilité  publi- 
que, que  nous  avons  faite  en  1909. 

Répertoire  général  des  Objets  préhistoriques. —  En  outre,  nous  avons 
essayé  d'organiser  un  Répertoire  général  des  Objets  préhistoriques 
connus,  sur  fiches  mobiles^  et,  pour  commencer,  nous  nous  sommes 
adressés  à  un  objet  vulgaire,  recueilli  même  parles  paysans  :  la  Hache 
polie,  La  Société  a  fait,  pour  cela,  établir  des  ficlies  imprimées  spé- 
ciales, et  a  publié  une  plaquette,  donnant  toutes  les  instructions  néces- 
saires.—  Il  serait  à  souhaiter,  d'abord,  qu'on  n'oubliât  pas  l'existence  de 
ce  Répertoire  général'^  puis  qu'on  l'augmentât  petit  à  petit,  en  commen- 
çant par  les  pièces  les  plus  caractéristiques  de  l'âge  des  métaux  et  de 
la  pierre. 

Protection  des  Monuments  préhistoriques.  —  Conformément  au  même 
article  l^""  de  ses  Statuts,  la  Société  préhistorique  de  France  a  fait, 
depuis  1904,  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  sauver  de  la  des- 
truction certains  des  Monuments  préhistoriques^  menacés  par  le  vanda- 
lisme ou  l'exploitation  industrielle.  Dans  ce  but,  elle  est  intervenue  sans 
cesse  auprès  des  Pouvoirs  publics,  pour  leur  signaler  les  sauvetages  à 
effectuer,  et  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  réaliser  ce  que  l'État 
ne  pouvait  pas  faire  :  c'est-à-dire  lâchât  —  pour  mieux  les  protéger 
et  pour  les  conserver  !  —  de  certains  de  ces  Monuments  préhistoriques. 

Pour  cela,  elle  a  créé  une  Caisse  spéciale^  indépendante  de  celle  de 
la  Société,  et  alimentée  par  des  dons  manuels,  qui,  suivant  ses  ressour- 
ces, achète,  pour  la  Société,  conformément  à  la  Loi  de  1901  sur  les 
AsBOciations,  sous  le  régime  de  laquelle  elle  est  placée,  les  Mégalithes 
en  danger,  ou  les  Stations  et  Gisements  utiles  à  conserver. 

C'est  ainsi  que  la  Société  a  déjà  acquis  : 

1°  Le  Dolmen  de  l'Ethiau_,  commune  de  Coutures  (Maine-et- 
Loire). 

2°  La  Chambre  sépulcrale  de  Belleville,  commune  de  Vendrest 
(Seine-et-Marne). 

D'ailleurs,  elle  a  constitué  dans  son  sein  une  Commission  des  Monu- 
ments Mégalithiques^  qui  centralise  tous  les  renseignements  et  toutes  les 
données  scientifiques  ayant  trait  à  cette  question. 

Caisse  des  Fouilles  préhistoriques. —  La  Société,  conformément  à  un 
paragraphe  de  l'Article  I^''  des  Statuts,  relatif  aux  Fouilles  préhisto- 
riques, a  commencé  à  réaliser  le  but  poursuivi,  en  créant  une  Caisse 
spéciale  des  Fouilles  préhistoriques,  à  laquelle  peuvent  contribuer 
tous  les  donateurs,  quels   qu'ils  soient. 
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Dès  qu'elle  a  été  en  mesure,  c'est-à-dire  dès  qu'elle  a  eu  à  sa  dispo- 
sition les  ressources  financières  suffisantes  et  les  moyens  d'action 
voulus,  elle  a  fait  elle-même  exécuter  des  Fouilles  préhistoriques. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  assuré,  par  un  mécanisme  différent,  la  Pro- 
tection et  la  Conservation  du  gisement  de  Vendrest,  signalé  par  l'un  de 
ses  membres,  elle  en  a  fouillé  la  Chambre  sépulcrale,  et  l'a  restaurée 
complètement,  de  façon  à  obtenir  un  Monument,  qui  peut  résister  aux 
intempéries,  et  au  temps,  et  être  visité  par  le  grand  public. 

Elle  a,  au  cours  de  ses  travaux,  réussi  à  mettre  au  jour,  en  particu- 
lier, des  pièces  uniques  au  monde  et  des  plus  précieuses  pour  la  science 
préhistorique. 

Congrès.  —  L'œuvre  la  plus  importante  à  laquelle  s'est  vouée,  avec 
un  zèle  réellement  admirable,  la  Société  préhistorique  de  France  dès  sa 
première  année  d'existence,  c'est  l'organisation  des  Congrès  nationaux 
de  Préhistoire,  qu'elle  a  créés  en  1904. 

Jusqu'en  1905,  époque  où  eut  lieu  à  Périgueux  le  7^'"  Congrès  préhis- 
torique  de  France^  il  n'existait  pas,  dans  notre  pays,  de  groupement  per- 
mettant la  réunion,  dans  une  ville  donnée,  des  nombreux  Préhistoriens 
résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France,  il  y  avait  bien  des 
Congrès  internationaux  d'Anthropologie  préhistorique;  mais  ils  ne  sié- 
geaient que  rarement,  et  en  diff'érents  points  de  l'Europe.  On  organisait 
bien  des  réunions  annuelles,  scientifiques  ou  archéologiques,  auxquelles 
les  Préhistoriens  pouvaient  assister;  mais,  dans  ces  milieux,  la  Préhis- 
toire n  occupait  pas  la  place  quelle  méritait^  en  raison  de  son  impor- 
tance technique  et  sociale. 

Le  succès  de  nos  Assemblées  régionales,  qui  a  permis  à  de  nombreuses 
personnes  n'habitant  pas  Paris,  de  publier  le  résultat  de  leurs  recher- 
ches sur  le  terrain  et  à  d'autres  de  visiter  les  plus  célèbres  stations  préhis- 
toriques et  archéologiques  de  France,  a  dépassé  toutes  les  espérances, 
d'abord  à  Périgueux  en  1905,  puis  à  Vannes  en  1906,  à  Autun  en  1907, 
à  Chambéry  en  1908,  et  à  Beauvais  en  1909.  Pour  chacune  de  ces  réu- 
nions se  sont  fait  inscrire  plus  de  300  membres;  à  Chambéry,  il  y  eut 
près  de  350  adhésions  ! 

La  Société  préhistorique  de  France,  en  organisant  ses  séances  men^- 
suelles  à  Paris,  avait  fait  une  œuvre  de  Centralisation,  nécessaire  à  un 
moment  où  les  forces  vives  de  la  Préhistoire  étaient  dispersées  dans 
une  foule  de  Sociétés  savantes,  générales  ou  locales.  En  créantces  Congrès 
spéciaux,  c'est-à-dire  des  sortes  d'assises  provinciales  annuelles  de  la 
Société,  siégeantdans  les  différentes  régions  de  la  France,  elle  a  fait  œuvre 
plus  méritoire  encore,  puisqu'elle  a  décentralisé  une  science  peu  connue, 
l'a  mise  à  la  portée  de  tous,  et  l'a  vulgarisée  dans  nos  principaux  centres 
intellectuels,  sans  la  déconsidérer  ni  la  rendre  vulgaire. 

Ces  Congrès  ont  d'ailleurs  leur  Caisse  particulière.  Ils  fonctionnent, 
par  suite,  de  façon  autonome,  —  sans  que  la  Société  ait  le  moins 
du  monde  à  les  subventionner,  —  grâce  aux  seules  cotisations  des 
adhérents  et  à  des  subventions  exceptionnelles  des  villes  et  des  dépar- 
tements. 

Exposition  préhistorique.  —  En  1909,  à  Beauvais,  la  Société  préhis- 
torique de  France  a  mené  à  bien  une  entreprise  qui  pouvait  paraître  au- 
dessus  de  ses  forces  :  une  Exposition  générale  de  Préhistoire,  en  même 
temps  qu'une  Exposition  préhistorique  spéciale  au  département  de  l'Oise. 

Nul  n'ignore  combien  il  est  difficile  de  réussir,  en  province  surtout, 
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une  démonstration  de  cette  nature,  qui  nécessite  la  mobilisation  de 
collections  uniques,  parfois  d'une  richesse  énorme,  renfermant  des 
objets  qui  n'ont  pas  de  prix!  Il  faut  d'abord  trouver  des  ressources  pécu- 
niaires, des  locaux  appropriés,  des  bonnes  volontés  régionales;  etc., 
en  un  mot,  il  faut  inspirer  une  confiance  absolue,  pour  qu'on  remette 
à  une  collectivité  naissante  des  objets  aussi  précieux,  de  véritables 
trésors. 

M.  le  Sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  qui  s'est  beaucoup  inté- 
ressé à  cette  démonstration  artistique  et  scientifique,  et  qui  a  bien  voulu 
accepter  la  Présidence  de  son  inauguration,  n'a  pas  manqué  de  faire 
remarquer  qu'il  faudrait  recommencer  au  plus  vite,  à  Paris,  ce  qui  avait 
été  si  bien  réalisé  à  Beauvais  ! 

Conférences  de  Vulgarisation.  —  \idi  Société  Préhistorique  de  France 
a,  en  outre,  organisé,  dans  différentes  villes  de  France  des  Conféren- 
ces de  Vulgarisation,  gratuites,  destinées  à  mettre  le  grand  public  au 
courant  de  la  Préhistoire  et  des  conquêtes  journalières  de  cette 
science. 

C'est  ainsi  que  des  Conférences  ont  eu  lieu,  sous  ses  auspices,  en 
Vendée,  à  Gien,  à  Périgueux,  à  Vannes,  à  Autun,  à  Ghambéry,  et  à 
Beauvais,  de  1905  à  19U9  ;  et  qu'à  Beauvais  en  particulier,  en  1909, 
pendant  la  durée  de  l'Exposition  préhistorique,  une  sorte  de  Cours 
public  de  Préhistoireapuêtreprofessé,pendantplusieurs  semaines,  avec 
projections  lumineuses,  malgré  les  difficultés  pratiques  d'un  tel  effort. 

Il  serait  à  souhaiter  que  la  Société  pût  faire  mieux  encore,  et  que  de 
telles  Conférences  puissent  devenir  plus  fréquentes. 

Diplômes  de  la  Société,  —  1°  La  Société  préhistorique  de  France.^ 
pour  récompenser  ses  collaborateurs  les  plus  modestes,  et  en  particu- 
lier les  cantonniers,  les  garde  forestier,  les  garde  champêtre,  les 
ouvriers  agricoles,  les  gardes  de  propriétés  privées,  etc.,  a  créé  un 
Diplôme  pour  Services  rendus^  dont  elle  a  déjà  distribué  plusieurs 
exemplaires.  — Elle  prie  ses  membres  de  vouloir  bien  indiquera  son 
Conseil  toutes  les  personnes  qui  leur  paraissent  dignes  d'une  telle  ré- 
compense. 

2°  D'un  autre  côté,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  ses  collabo- 
rateurs les  plus  émérites  et  les  plus  infatigables,  elle  a  créé  aussi  un 
Diplôme  d'honneur  de  Collaboration.  Elle  va_,  en  particulier,  le  distri- 
buer sous  peu  à  tous  les  membres  qui  ont  participé  à  l'Exposition  de 
Beauvais;  à  tous  ceux  qui  ont  collaboré  au  Manuel  des  Recherches 
préhistoriques',  aux  membres  qui  se  sont  particulièrement  distingués,  en 
signalant  des  gisements  nouveaux  et  des  fouilles  à  faire  à  la  Société  ; 
aux  personnes  ayant  fait  des  dons  d'Objets  et  de  Monuments,  etc. 

La  Commission  d'étude  des  Enceintes  préhistoriques  et  Fortifications 
anhistoriques  a  été  un  des  sous-organes  les  plus  actifs  et  qui  ont  le 
plus  efficacement  contribué  au  recrutement  de  la  Société. 

Créée  par  un  vote  du  28  juin  1906  de  la  Société  Préhistorique  de 
France,  elle  s'est  proposée  pour  but  immédiat  de  rechercher.^  étudier  et 
conserver.^  les  innombrables  ouvrages  de  défense  préhistoriques,  par 
lesquels  se  manifeste  la  première  forme  du  pacte  social  dans  les  col- 
lectivités primitives. 

Ces  monuments,  dont  la  variété,  sous  l'influence  des  conditions 
géologiques  locales,  est  extrême,  mais  dont  l'uniformité,  à  travers  le 
monde  entier,  montre  bien  l'universalité  des   lois  naturelles   qui   ont 
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présidé  à  l'évolution  du  genre  humain,  sont  partout  exposés  à  des  cau- 
ses de  destruction  multiples.  Situt^s  au  milieu  des  agglomérations 
modernes,  ils  sont  attaqués  par  l'agriculture,  exploités  comme  car- 
rières, arasés  pour  le  nivellement.  Perdus  sur  des  sommets  inaccessi- 
bles, au  milieu  de  bois  séculaires,  ils  ont  pour  ennemis  le  temps,  la 
fureur  des  éléments,  l'envahissement  de  la  végétation.  Il  importe  donc 
d'en  faire,  tout  au  moins,  le  recensement,  pour  qu'à  défaut  d'eux- 
mêmes  leur  souvenir  puisse  être  conservé.  Essayer,  par  des  fouilles, 
de  préciser  l'âge  de  certains  d'entre  eux,  fournirait,  pour  l'époque  pré- 
historique, des  renseignements  d'importance  au  moins  égale  à  ceux 
que  l'on  cherche  au  loin,  à  grands  frais, pour  l'époque  protohistorique  ! 
Conserver  enfin  les  plus  caractéristiques,  les  plus  grandioses,  évite- 
rait aux  sièèles  futurs  d'avoir  à  refaire,  pour  ces  témoins  de  civilisa- 
tions plusieurs  fois  millénaires,  ce  que  notre  époque  a  fait,  plus  ou 
moins  heureusement,  et  toujours  coûteusement,  pour  des  reconstitu- 
tions du  moyen  âge. 

La  Commission  des  Enceintes ^grice  a  la  diffusion,  par  toute  la  France, 
d'un  Questionnaire  illustré,  et  à  la  création  d'un  réseau  de  plus  de 
400  délégués  actifs,  a,  en  trois  ans,  inventorié  plusieurs  milliers  de 
ces  monuments,  dont  personne  encore  n'avait  fait  mention  Par  les 
démarches  de  ses  membres,  elle  en  a  fait  classer  plusieurs,  comme 
«  monuments  historiques  ». 

Par  la  publication  de  Rapports  mensuels  abondamment  illustrés  et 
largement  distribués  à  tous  les  intéressés,  elle  a  enregistré  de  nom- 
breuses descriptions,  publié  des  plans  inédits,  décrit  des  fouilles  et 
résumé  tout  le  mouvement  étranger,  en  même  temps  qu'étaient  repé- 
rés, sur  l'Atlas  de  France  au  1/200.000,  tous  les  résultats  acquis,  et 
que  se  formaient  d'importantes  archives,  non  seulement  de  documents 
manuscrits,  classés  par  départements,  mais  encore  de  dessins,  vues, 
photographies,  et  enfin  une  bibliothèque  spéciale,  formant  un  groupe- 
ment unique  dans  son  genre,  qui  a  déjà  publié  quatre  catalogues  fran- 
çais de  près  de  500  numéros,  en  attendant  celui  des  œuvres  étrangères, 
qui  comporte  de  nombreux  ouvrages  du  plus  grand  prix. 

La  collection  des  Rapports  publiés  forme  déjà  trois  volumes,  munis 
de  tables  détaillées,  et  qui  ont  crû  de  100  à  plus  de  200  pages  com- 
pactes. L'œuvre  de  la  Commission  a  été,  à  de  nombreuses  reprises, 
l'objet  des  appréciations  les  plus  flatteuses  à  l'étranger  ,  et  l'on  peut 
dire,  faits  en  mains,  qu'elle  a,  sans  secours  officiels,  sans  rien  deman- 
der à  la  Société-mère  que  sa  publicité,  sans  autre  ressource,  enfin, 
que  le  concours  moral  et  matériel  de  ses  membres  et  de  sa  direction, 
fait  une  besogne  de  publicité  au  moins  équivalente  à  celles  de  l'officielle 
et  richement  dotée  Commission  germano-romaine  de  l Institut  archéolo- 
gique impérial  allemand,  et  du  Committee  for  recording  ancient  défen- 
sive Earthworks  and  fortified  Enclosures,  émanation  du  Congrès  des 
Sociétés  archéologiques  anglaises, —  les  deux  principales  organisations 
similaires,  qui,  à  l'étranger,  répondent,  sous  une  autre  forme,  au  mê- 
me besoin,  partout  bien  caractérisé,  de  la  Science  préhistorique. 

IIL  —  Projets  d'avenir. 

Messieurs, 

En  1910,  nous  aurons  à  nous  occuper  de  plusieurs  Vœux,  votés  à 
l'unanimité  aux  derniers  Congrès  préhistoriques  de  France. 
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A. —  En  premier  lieu,  celui  de  M.  Gh.  Cotte,  membre  de  la  Société, 
ainsi  conçu  :  «  Organisation  d'un  Groupement,  dont  le  but  actif  sera  de 
défendre  les  Préhistoriens  —  ainsi  que  les  Géologues  —  dans  les 
actions  judiciaires,  qui  pourraient  leur  être  intentées  au  sujet  de  leurs 
fouilles  ou  de  leurs  recherches  »  . 

Je  crois  qu'il  y  aura  lieu  de  rapprocher  de  ce  vœu  celui  émis  par 
notre  collègue,  M.  H.  Millier,  à  divers  Congrès  de  l'A  F  A  S,  et  relatif 
aune  organisation,  permettant  aux  fouilleurs  de  s'assurer  contre  les 
accidents,  en  faveur  des  ouvriers  qu'ils  emploient. 

A  mon  sens,  la  seule  manière  pratique  de  résoudre  le  problème  sera 
de  constituer,  en  dehors  de  la  Société,  un  Syn-'icat  professionnel  des 
Préhistoriens  et  Géologues  faisant  des  fouilles^  Syndicat  organisé  suivant 
la  loi  de  1884.  De  cette  façon,  nous  pourrons  avoir  une  Caisse  de 
Défense  professionnelle  et  une  Caisse  d'Assurances,  qu'on  pourra  faire 
fonctionner  sous  forme  d'Assurance  Mutuelle^  et  créer  sur  le  plan  des 
Mutuelles  agricoles. 

B.  —  Parmi  les  Projets  qui  sourient,  pour  un  avenir  d'ailleurs  plus 
ou  moins  lointain,  à  la  Société  préhistorique  de  France,  on  nous 
permettra  de  ne  citer  que  ceux  qui  pourront  être  réalisables,  si  cette 
Société  reçoit  un  jour  des  dons  et  des  legs  suffisamment  importants. 

1°  La  création,  à  Paris,  d'un  Laboratoire  Central  d'Etudes  et  d'Ana- 
lyses techniques,  où  pourront  fréquenter  les  jeunes  étudiants  et  les 
Etrangers  venant  s'instruire  en  France  dans  cette  branche,  si  neuve, 
de  la  Science  moderne. 

2°  L'organisation, à  Paris,  d'une  sorte  de  Musée  d'Etudes,  bien  dis- 
tinct de  nos  Musées  nationaux  et  municipaux,  destiné  à  faciliter  les 
travaux  et  devant  permettre  les  échanges  entre  savants. 

3°  La  création,  en  Province,  dans  une  région  bien  appropriée,  d'un 
Laboratoire  de  Recherches  sur  le  Terrain,  tout  à  fait  comparable  à  ceux 
organisés  par  les  Zoologistes  sur  le  bord  de  la  mer,  par  les  Botanistes 
en  forêts,  et  par  les  Géologues  et  Météorologistes  dans  les  montagnes 
et  ailleurs. 

4°  La  sauvegarde  de  Collections  préhistoriques,  surtout  celles  à' Etudes , 
que  ne  peuvent  pas  recevoir  les  Musées  nationaux  et  départementaux, 
parce  que  les  pièces  qui  les  constituent  n'offrent  aucun  caractère  artis- 
tique et  sont  très  encombrantes,  ou  sont  sans  intérêt  pour  les  villes  de 
province. 

Dès  que  la  Société  pourra  recueillir  des  legs  suffisants,  elle  sauvera 
ainsi  du  désastre  des  assemblages  de  documents  de  tout  premier  ordre, 
qui  menacent  de  disparaître  sous  les  coups  de  marteaux  des  commissai- 
res-priseurs,  ou  d'héritiers  incompétents,  ou  de  gens  mal  intentionnés 
pour  la  science. 

A  l'heure  présente,  nous  connaissons  d'importantes  collections 
qui  seront  détruites,  si  la  Société  ne  peut  les  accueillir  au  décès  de 
leurs  propriétaires,  membres  de  la  Société  préhistorique  de  France. 

C. —  Mais,  c'est  peut-être  aller  bien  vite  en  besogne...  Soyons, pour 
l'instant,  plus  modestes. 

Bornons  nos  ambitions  à  souhaiter  qu'en  1910  la  Société  puisse 
avoir  un  local  à  elle,  pour  y  déposer  ses  livres'^  y  mettre  en  lieu  sûr  ses 
premières  collections; et  surtout  permettre  à  son  Conseil  d'Administra- 
tion d'avoir  enfin  un  domicile  légal  et  un  abri,  pour  les  nombreuses  réu- 
nions, que  rendent  nécessaires  la  préparation  de  nos  séances  mensuel- 
les et  l'organisation  de  nos  Congrès. 
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Quand  nous  en  serons  là,  un  grand  pas  aura  été  fait  !  Vous  avez  la 
foi;  vous  devez  soulever  les  montagnes  qui  nous  barrent  la  route.  J'ose 
espérer  qu'avant  la  fin  de  l'année  1910,  qui  s'annonce  si  prospère,  la 
Société  sera  enfin  chez  elle..,. 

Messieurs  et  Ghers  Collègues, 

Inutile  d'ajouter  que  tous  naes  vœux  de  nouvel  an  sont  pour  qu'elle 
obtienne  le  plus  rapidement  possible  la  Reconnaissance  (V  Utilité  publi- 
que, qu'elle  a  sollicitée  cette  année.  En  tout  cas,  c'est  la  première  grâce 
que  je  lui  souhaite.  —  Joignez  vos  efforts  à  ceux  de  votre  Conseil;  et 
nous  réussirons!  [Vifs  applaudissements.) 

On  procède  alors  à  I'Election  des  Membres  du  Conseil  d'Admi- 
nistration. 

Voici  la  liste,  établie  par  le  Conseil  d'Administration  de  1909,  qui 
avait  été  soumise  aux  membres  de  la  Société.  —  Il  y  avait,  en  effet, 
quinze  Membres  à  nommer  pour  trois  ans. 

I^iste  des  Candidsits  proposés 
pour  le  Conseil  d'il^dministration  de  1910  : 

D""  Atgier  (Seine-et-Oise);  D^  Marcel  Baudouin  (Vendée);  H.  Cha- 
pelet (Paris);  Léon  Coutil  (Eure);  D''  Chervin  (Paris);  A.  Doigneau 
(Seine-et-Marne);  Louis  Giraux  (Seine);  P.  de  Givenchy  (Paris); 
E.  Hue  (Paris);  M.  Imbert  (Haute-Vienne);  H.  Marot  (Paris);  D"* 
Henri  Martin  (Paris);  Tabariès  de  Grandsaignes  (Paris);  E.  Taté 
(Paris)  ;  Armand  Viré  (Lot). 

Le  dépouillement  du  Scrutin  a  donné  les  résultats  suivants: 
Sur  228  votants,  on  trouve  : 

Bulletins  valables  :  223.  Bulletins  nuls  (1)   :  5. 

Majorité  absolue  :  112. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Léon  Coutil  ;  Armand  Viré chacun  222  voix . 

A.  Doigneau;  H.  Marot —       221  —     . 

D-^  Chervin 220  — 

E.  Taté • 219  — 

D*"  Atgier,  L.  Giraux,  D^  Henri  Martin.  .  chacun  218  — 

(1)  Les  Bulletins  qu'il  a  fallu  annuler  proviennent  tous  de  l'oubli  de  l'expédi- 
teur d'apposer  sa  signature  ou  son  cachet  sur  l'enveloppe  extérieure,  garantie 
indispensable  contre  les  doubles  votations.  Nous  ne  saurions  trop  recommander 
aux  votants  Tobservance  de  cette   prescription,   aussi  facile  qu'importante. 

D'autre  part,  comme  les  enveloppes  ne  sont  jamais  ouvertes  qu'au  moment  du 
scrutin,  il  importe  de  n'y  inclure  aucune  correspondance.  Le  votant  qui  veut 
utiliser  son  envoi  pour  une  communication  n'a  qu'à  mettre  la  double  enveloppe 
de  son  vote,  non  affranchie,  mais  signée,  sous  une  troisième  quelconque,  portant  le 
timbre  d'affranchissement,  et  contenant  la  correspondance. 
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P.    DE    GiVENCHY 217     VOix. 

D""  M.  Baudouin,  Martial  Lmbert chacun  216     — 

H.  Chapelet,  E.  Hue,  Tabariès  de  Grand- 

SAIGNES —       215     — 

Comte  Jules  Beaupré 11     — ■ 

E.  Gartailhac;  P.  Raymond chacun       5     — 

Camus;  Chauvet;  GouRY —  4     — 

Champagne  ;  Paul  de  Mortillet —  3     — 

^jmes  Ca^jvips^  Crova,  Leprince,  M'^®  Volkhausen       —  2     — 

MM.  Bosteaux-Paris,  Cazalis  de  Fondouce,  Dé- 
chelette,  Deyrolle,  Gillet,  Jullian, 
Pistât,  Ramond,  DE  Saint- Venant,  ScHAU- 

DEL,  Ch.  Schleicher,  Stalin —  2     — 

M™^    Montalent 1     — 

MM.  Aveneau  de  la  Grancière,  Ballet,  Pol 
Baudet,  Bertin,  Boulanger,  Calmels, 
Chédeville,  Daleau,  Desailly,  Dhar- 
vENT,  Du  Chatellier,  Fessard,  Feuvrier, 
Fouju,  Guimet,  Hanotaux,  Lemarchand, 
Martel,  Menand,  Pagès-Allary,  Pény 
(Hirmenech),  Rodet,  Varenne,  de  Ville- 
neuve, Voinot chacun       1     — 

La  liste  proposée  par  le  Conseil  est  donc  nommée  en  totalité.  — 
Le  Conseil  d^ Administration  de  1910,  en  outre  de  ces  quinze  membres 
élus,  comprendra  cinq  membres  de  droit:  le  Président- fondateur^ 
M.  Emile  Rivière;  le  Président  d'honneur^  M.  A.  de  Mortillet; 
et  les  trois  derniers  Présidents  sortants  :  MM.  les  D''^  Ballet,  Baudon, 
et  A.  Guébhard, 

Bureau  de    lOlO. 

Immédiatement  après  Télection  du  Conseil  d'Administration,  celui- 
ci  s'est  réuni,  au  cours  d'une  suspension  de  séance,  16  membres  étant 
présents. 

Il  a  procédé  aussitôt  à  l'élection  de  son  Bureau  pour  1910. —  Celui-ci 
est  institué  comme  suit,  après  un  vote  émis  à  l'unanimité  des  membres 
présents. 

a)  Elus  pour  Vannée  1910  : 
Président:  M.  le  D""  Henri  Martin  (Paris). 

Vice-Présidents:  MM.  Edmond  Hue  (Paris)  ;  D""  Atgier  (Seine-et- 
Oise)  ;  Martial  Imbert  (Haute-Vienne). 

b)  Élus  pour  trois  ans  : 

Secrétaire  Général:  M.  le  D""  Marcel  Baudouin. 

Secrétaire  des  Séances  et  du  Conseil:  M.  Paul  de  Givenchy  (Paris). 

Trésorier:  M.  Louis  Giraux  (Seine). 
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M.  Le  Président,  eji  proclamant  le  résultat  de  l'élection  du  Bureau 
pour  1910,  fait  remarquer  que  Tunaniraité  complète  du  vote  du  Con- 
seil, venant  après  la  presque  unanimité  du  vote  de  l'Assemblée  géné- 
rale, donne  le  plus  éclatant  des  dénientis  aux  sottes  calomnies,  publiées 
au  dehors  par  certains  renégats,  qu'affole  notre  succès,  au  point  de 
leur  faire  prendre  leurs  désirs  de  dissensions  pour  des  réalités. 

Pour  remplacer  le  président  que  vous  aviez  appelé  de  province,  en 
1909,  le  choix  du  D'"  Henri  Martin,  dont  chacun  connaît  les  impor- 
tants travaux  et  les  services  ininterrompus  depuis  l'origine  de  la  So- 
ciété, n'était  pas  seulement  indiqué  parla  nécessité  majeure  d'avoir  sur 
place,  à  Paris,  un  président  toujours  prêt  à  faire  sans  retard  les  mille 
pas  et  démarches  nécessités  par  la  demande  en  reconnaissance  d'utilité 
publique;  mais  il  a  été  surtout  —  avec  la  nomination  à  la  vice-prési- 
dence du  savant  zoologiste  Edmond  Hue,  —  la  plus  significative  des 
protestations  contre  les  indignes  attaques  que  valut  à  ces  amis  dévoués 
l'exercice  méritoire  de  fonctions  ingrates,  attaques  dont  la  bassesse 
n'a  servi  qu'à  relever  davantage  ceux  qui  en  étaient  l'objet,  dans  l'es- 
time des  cœurs  honnêtes  et  dans  le  jugement  des  cerveaux  sains. 

En  donnant,  dès  l'inauguration  du  régime  nouveau,  deux  vice-prési- 
dences à  ceux  d'entre  les  cinq  représentants  élus  de  la  Province  (1), 
qui,  n'ayant  pas  encore  fait  partie  du  Bureau,  ont,  depuis  des  années, 
témoigné  de  la  collaboration  la  plus  active  et  du  dévouement  le  plus 
grand  à  notre  Société, le  Conseil  a  voulu  marquer  comment  il  enten- 
dait reconnaître  toujours  l'importance  des  services  rendus. 

L'acceptation  par  M.  P.  de  Givenchy,  de  la  charge,  toute  de  dévoue- 
ment, du  Secrétariat  des  séances  et  du  Conseil,  assure  à  M.  Henri 
Martin,  devenu  Président  malgré  lui,  un  successeur  bien  digne  de  lui. 

Enfin  la  rentrée  pour  trois  ans  de  MM.  Marcel  Baudouin  et  Louis 
GiRAUx,  —  chevilles  ouvrières  d'un  édifice  plus  lourd  à  soutenir  qu'on 
ne  croit  —  est,  de  leur  part,  une  marque  d'abnégation  nouvelle,  dont  on 
ne  saurait  trop  les  remercier,  car  c'est,  pour  nous,  l'assurance  d'une 
marche  vers  le  succès  de  plus  en  plus  accélérée.  {Applaudissements .) 

M.  le  Trésorier  lit  ses  deux  rapports.  —  Le  premier  a  déjà  été 
publié  dans  nos  Bulletins  (2).  —  Voici  le  texte  du  second. 


l^rojet  de  Budget  pour   lOlO. 

Recettes. 

405  Cotisations  de  membres  titulaires  à  12  fr 4.860 

Arrérages  de  rentes 110 

Souscription  du  Ministère  à  25  exemplaires 270 

Total 5.240 


(1)  C'est  par  une  pure  erreur  matérielle  que  M.  Martial  Imbert  a  été  porté  sur 
la  liste  comme  «  de  Paris  ».  Il  n'est,  pas  plus  que  le  président  sortant,  domicilié  en 
la  capitale  ;  et,  s'il  s'est  efforcé  toujours,  comme  MM.  Atgier,  Léon  Coutil,  Doigneau, 
A.  Viré,  de  nous  apporter  le  plus  souvent  possible,  en  personne,  les  résultats  de 
ses  éludes  provinciales,  c'est  comme  représentant  de  la  Haute-Vienne  qu'il  a  été 
appelé  à  la  Vice- Présidence. 

(2)  BulL  Soc.  Ptéh.  de  France,  1908,  n»  2,  Février,  p.  66. 
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DÉPENSES. 

Impression  et  envoi  du  Bulletin 3.300 

Clichés 400 

Frais  d'impression  divers 200 

Frais  généraux 250 

Location  et  frais  de  salles 100 

Impôts 10 

Divers  et  imprévus , 200 


Total 4.460 


II.  —  BANQUET  ANNUEL 
DE  LA  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANGE. 

Le  Dîner  annuel  de  la  Société  Préhistorique  de  France  a  eu  lieu,  le 
Jeudi  23  Décembre  1909,  dans  les  salons  du  Restaurant  Foyot^  à  7  heu- 
res  et  demie  du  soir. —  M  Du 3 xï^di^-Bexijmetz,  Sous-Secrétaire  d'Etat 
aux  Beaux-Arts,  avait  bien  voulu  accepter  de  présider  cette  réunion. 

Une  quarantaine  de  personnes,  dont  voici  les  noms,  avaient  répondu 
à  l'appel  du  Président  de  la  Société  : 

MM.  le  Sous- Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  ;  le  Secrétaire  de 
M.  Dujardin-Beaumetz  ;  D""  Baudon,  Député  deTOise  ;  M™^  Baudon; 
le  D»"  Péchadre,  Député  de  la  Marne;  M™«  Péchadre;  MM.  H.  de  Vari- 
gny  [Les  Débats)^  Thiébault-Sisson  (Ze  Temps);  D""  A.  Guébhard,  Pré- 
sident de  la  Société.  —  D"*  Atgier  ;  D""  Bachimont  ;  D""  Ballet  ;  D*"  Marcel 
Baudouin;  P.  Baud;  Bossavy;  Chapelet;  Gloutrier  ;  L.  Coutil;  Cour- 
ty;L.  Giraux;  P.  de  Givenchy  ;  Ed.  Hue;  Marmagne;  Marot;  D"" Henri 
Martin;  Miguet;  M'"^ Miguet  ;  MM.  Morin  Alexis;  Morin  Jean;  P"^  Ad- 
de  Mortillet  ;  Pistât;  Ch.  Schleicher  ;  0.  Schmidt  ;  Simas  ;  Tabariès 
de  Grandsaignes  ;  E.  Taté;  Vassy  ;  A.  Viré;  M"e  Wuhrer;  le  P'  Za- 
borowski. 

M.  le  Secrétaire  Général  donne,  d'abord,  connaissance  des  Lettres 
d'Excuses  au  Banquet  : 

MM.  Emile  Rivière,  notre  Président-fondateur,  retenu  à  la  chambre, 
menacé  d'une  opération  grave  ;  Bellucci  (de  Pérouse)  ;  Cartereau  ;  Cham- 
pagne; Chervin;  Denoyelle;  Deydier;  G.  Florance;  R.  Forrer  (de 
Strasbourg);  Gaurichon;  D""  Gilbert;  Paul  Goby;  A.  Gorey  ;  Houns- 
field;  G.  Lacouloumère  ;  H.  Millier;  F.  Pellati  (de  Rome);  Varaldi  ; 
Vernet;  Vigoureux. 
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Au  Champagne,  M.  A.  Guébhard,  Président  de  la  Société,  prend  la 
parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Ministre,  Mesdames,  Messieurs. 

Arrivé  aujourd'hui  même  au  terme  de  ma  présidence  éphémère  d'une 
Société,  dont  le  nom,  aux  évocations  anté-diluviennes  et  caillouteuses, 
semble  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  anartistique,  c'est  avec  une  émotion 
bien  compréhensible  que  je  vois  à  mes  côtés  le  plus  haut  représentant 
de  l'Art  en  France  ;  que  dis-je  ?  sa  personnification  tellement  parfaite 
qu'on  imagine  bien  les  changements  de  Présidence  de  la  République 
Française,  mais  pas  de  la  République  des  Beaux-Arts. 

Toute  la  des  couleurs,  la  précision  du  dessin,  la  vibrance  de 
patriotisme,  que  mit  son  pinceau  à  glorifier  les  pages  héroïques  de  l'an- 
née terrible,  vous  allez  les  retrouver  dans  sa  parole,  si  sympathique- 
raent  attendue.  Aussi  vous  paraîtront  bien  pâles  les  expressions  que  je 
cherche  pour  lui  dire  toute  notre  gratitude  de  l'honneur,  qu'il  a  bien 
voulu  nous  faire,  de  venir  encore  une  fois,  à  cette  petite  fête  de  famille, 
instituée  par  notre  excellent  ami  —  son  ami  —  le  D""  Baudon,  sceller  le 
pacte  définitif  de  la  Science  et  de  l'Art;  pacte  né,  il  est  vrai,  dans  le 
creuset  du  savant,  dont  chaque  découverte  est  une  accession  de  plus 
vers  le  Beau  ;  mais  pacte  consacré  dans  les  profondeurs  de  la  grotte 
préhistorique,  où  Tartiste,  descendu  de  sa  tour  d'ivoire,  n'hésite  plus  à 
aller  déterrer  les  ivoires  gravés  de  son  ancêtre  quaternaire,  et,  les  yeux 
encore  imbus  de  ciel  bleu,scruter  le  noir  de  l'antre,  pour  découvrir,  sur 
ou  sous  la  stalagmite  millénaire,  les  graffiti  et  peintures  en  exposition 
ultra-permanente  des  premiers  Salons  magdaléniens  ! 

Mais  M.  le  Ministre  sait  qu'il  y  a,  dans  l'àrc-en-ciel  des  couleurs, 
aux  extrémités  et  vers  le  milieu,  des  nuances  particulièrement  appré- 
ciées des  savants  comme  des  artistes.  En  venant  nous  parler  ici  de 
ruban  vert,  qui  comblera  de  bien  légitimes  espérances,  et  de  ruban  vio- 
let, qui  récompensera  de  trop  grandes  modesties,  il  nous  montrera 
comment  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  ministre  de  toutes 
les  sciences,  et  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  ministre  de  nos  meil- 
leurs auxiliaires,  les  laboureurs,  savent  patronner  l'une  des  plus  jeunes 
d'entre  les  Sciences,  mais  déjà  grande  et  bien  digne  de  leur  intérêt. 

Certes  l'ardente  pléiade  de  chercheurs  dévoués,  dont  est  faite  notre 
phalange,  n'a  jamais  attendu  l'encouragement,  pour  donner  tout  son 
effort.  Mais  la  récompenser  n'est  que  justice;  et  je  prie  M.  le  Ministre 
des  Beaux-Arts  de  vouloir  bien  agréer,  et  transmettre  à  MM.  les  Minis- 
tres de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction  publique,  nos  remerciements 
les  plus  sincères. 

Et  si,  pour  terminer,  je  vous  prie  de  lever  vos  verres  en  l'honneur  de 
M.  Dujardin-Beaumetz,  c'est  pour  fêter  encore,  en  lui,  l'union,  de 
plus  en  plus  intime,  de  l'Art  et  de  la  Science. 

Puis  M.  le  D*"  Baudon,  Député  de  l'Oise,  remercie  M.  le  Sous- 
Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Préhistoire, 
pendant  l'année  écoulée  :  1°  Réorganisation  de  la  Commission  des  Mo- 
numents préhistoriques  ;  —  2»  Création  cC un  Inspectorat  des  Musées^ 
chargé  de  la  Préhistoire. 
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M.  le  D"^  PÉCHADRE,  Député  de  la  Marne,  a:près  avoir  remercié  le 
Président  de  sa  très  amicale  invitation,  fait  humoristiquement  remar- 
quer qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  profane  dans  la  famille  des  Préhisto- 
riens !  — Il  y  a  d'abord  des  attaches  par  son  beau-père,  M.  Marot;  et  il 
y  compte  de  nombreuses  et  précieuses  amitiés.  Puis  l'orateur  indique 
de  quelle  façon  il  a  été  initié  aux  études  préhistoriques  et  fait  un  vif 
éloge  des  savants  qui  s'y  sont  distingués. 

Il  voudrait  pouvoir  se  consacrer,  comme  eux  et  ses  collègues  de  la 
Société,  aux  recherches  si  passionnantes  de  cette  science,  qui  fait  re- 
vivre une  humanité,  qui  n'a  laissé  survivre,  elle,  aucun  manuscrit  !  Il 
se  contentera  d'applaudir  à  leurs  succès;  car  il  est  lui-même  très 
absorbé  par  les  travaux  parlementaires.  Mais  il  n'oubliera  pas,  à  la 
Chambre,  les  revendications  si  légitimes  des  Préhistoriens. 

Ces  revendications  ne  sont  pas  nombreuses;  elles  sont  seulement  au 
nombre  de  deux. 

La  première,  c'est  l'installation  d'un  Musée,  destiné  à  exposer  les 
produits  des  diverses  industries  préhistoriques,  recueillis  tant  en 
France  qu'à  l'Etranger,  le  Musée  de  Saint-Germain  étant  dorénavant 
réservé  exclusivement  à  la  période  gallo-romaine,  et  ne  devant  plus 
contenir  d'objets  de  la  période  préhistorique,  qu'à  titre  de  compa- 
raison. 

La  seconde  revendication,  c'est  la  création  d'une  Chaire  spéciale  de 
Préhistoire,  permettant  de  développer  les  études  sur  l'origine  de 
l'homme  et  les  civilisations  primitives. 

M.  Péchadre  adjure  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts  de 
bien  vouloir  donner  satisfaction  à  d'aussi  légitimes  aspirations. 

M,  A.  DE  MoRTiLLET  iusistc  suv  T Utilité  des  Musées  en  général  et 
sur  ceux  contenant  des  Collections  préhistoriques  en  particulier . 

Enfin  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  félicite  la 
Société  Préhistorique  de  France,  et  promet  formellement  de  songer  à 
un  Musée  Préhistorique  de  France,  à  Paris! 

Il  annonce  que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  nommé  Chevalier 
du  Mérite  Agricole  M.  Deydieh,  notaire  à  Cucuron  (Vaucluse),  et  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  comprendra,  dans  la  promo- 
tion de  Janvier,  les  propositions  supplémentaires  de  palmes  académi- 
ques, qui  lui  ont  été  adressées  à  l'occasion  du  Congrès  de  Beauvais. 


Noie  ajoutée  en  cours  d^ impression.  —  La  promotion  du  l""  Janvier 
1910  comprend  effectivement,  à  la  promotion  des  Officiers  d'Académie, 
les  noms  de  MM.  G.  Romain,  de  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure)  ; 
Paul  Guébhard,  administrateur  des  Colonies,  à  Bamoko  (Soudan); 
Morin  Jean,  archéologue,  à  Paris. 
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III.  —  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 
MENSUELLE  (4  h.  du  soir). 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (25  novembre  1909).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  etkpropos  delà.  P/iotograp/iie  stéréos- 
copique  des  Monuments  préhistoriques,  M.  le  D*"  Marcel  Baudouin  pré- 
sente des  exemplaires  de  clichés  pris  par  lui  dès  1900  (1).  Il  montre 
que  ces  clichés  lui  ont  permis  de  retrouver,  après  coup,  des  Polissoirs 
à  larges  cuvettes  étalées,  qui  lui  avaient  échappé  à  un  premier  exa- 
men. C'est  la  répétition  de  ce  qui  est  arrivé  pour  Xa photographie  astro- 
nomique ^  qui  a  permis  de  découvrir  dei^  étoiles,  ayant  échappé  à  l'œil  nu! 

Oorre^pondance. 

Lettres  cV excuses.  —  M.  Emile  Rivière;  M.  G.  Lacouloumère ; 
M.  Varaldi;  m.  Cartereau. 

Lettres  de  remerciements.  —  MM.  P.  Girardot;  —  Guénin;  — 
H.  Vial;  —  D'Urpar;  —  D"^  Vergne;  — Delugin;  —  H.  Sandars;  — 
Terrade  ;  —  Grillet;  —  Bourrilly. 

Lettres  d'Avis  de  Découvertes.  — MM.  Desforges.  —  CussET.  — 
Terrade.  —  M.  Stanil  Clastrier  signale  un  Menhir  à  VitroIIes  et  une 
statue  (troisième  exemplaire  connu)  du  type  dit  de  Velaux. 

M.  S.  Clastrier,  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Marseille, 
annonce  que,  profitant  de  la  liberté  donnée  au  Maître  par  la  nouvelle 
loi  de  1909,  il  a  résolu  de  choisir  dorénavant  ses  modèles,  pour  le  dessin, 
non  plus  exclusivement  dans  les  plâtres  classiques,  mais  dans  les 
gravures  et  objets  préhistoriques. 

Les  explications  qu'il  ajoutera  contribueront  certainement  à  la  vul- 
garisation de  notre  science.  [Félicitations,) 

Erratum,  —  Rectifier  ainsi  le  nom  du  D'"  Le  Gorgeu,  qui  a  exhumé 
le  squelette,  dont  le  crâne  a  été  présenté  par  Mme  Crova. 

Conservation  des  monuments. 

Monsieur  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  a  adressé,  en 
date  du  9  décembre  au  Président  de  la  Société  une  lettre,  l'avisant  de 
la  prise  en  considération  et  des  suites  immédiatement  données  aux 
deux  vœux  votés  par  la  Société  dans  sa  séance  du  28  Octobre  1909, 
relativement  à  la  conservation  de  l'enceinte  cyclopéenne  du  Mont  des 
Mules,  à  Beausoleil  (Alpes-Maritimes)  et  à  l'acquisition  par  l'Etat  de  la 
collection   Paul  Girod-Massénat. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des 
Beaux-Arts. 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Photographie stéréoscopique  des  Mégalithes.  —  Bull, 
et  Méni.  Soc.  d'Anthrop.de  Paris,  1901,  b'  s.,  II,  592-602.—  Tiré  à  part,  in-8»,  10  p., 
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Monument  Ulysse  Dumas  à  Bai*on  (Oai-d). 

Nous  avons  reçu  d'un  de  nos  collègues  la  lettre  suivante  : 

Saint-Geniès  de  Magloires  [Gard)^  18  décembre  1909 
Monsieur  le  Secrétaire  Général, 

J'ai  rhonneur  d'informer  la  Société  Préhistorique  de  France  qu'une 
Plaque  commémorative  sera  apposée  sur  la  maison  qu'habitait  Ulys- 
se DUMAS  à  Baron  (Gard),  le  18  février  1910,  jour  anniversaire  de  sa 
mort.  Ses  amis  et  les  membres  du  Groupe  Spéleo-Archéologique  d'Uzès 
ont  à  cœur  de  rendre  hommage  au  bon  archéologue,  à  l'ami  sincère  et 
dévoué,  que  fut  toujours  Ulysse  Dumas. 

Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire  Général,  mes  salutations  respectueu- 
ses. —  Albert  Hugues  (Saint-Geniès  de  Magloires,  Gard). 

M.  le  Secrétaire  général  a  prié  M.  A.  Hugues  de  transmettre  aux 
membres  du  Groupe  spéléo- archéologique  d'Uzès  tous  les  compliments 
de  la  Société  préhistorique  de  France^  qui  s'associe  de  tout  cœur  à  cette 
démonstration  en  faveur  d'un  savant  apprécié,  et  de  la  représenter 
officiellement  à  la  cérémonie. 

Membres  donateurs. 

M.  H.  Marot  (Paris)  est  nommé  Membre  Donateur  de  la  Société. 

Bibliolbèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Camus  (Paul).  —  Etude  sur  la  puissance  de  la  Hache  préhistorique  et 
sur  l'évolution  de  son  tranchant  [Extr.  B,  et  M.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris^ 
667-070,  l^--  oct.  1908].  —  Paris,  in-8%  une  fig.,  1908. 

Filliozat  (Marie).  —  Hache  à  tète  en  Loir-et-Cher.  — Vendôme, 
1905,  in-8%  8  p.,  1  fig. 

Van  der  Broeck.  —  Echelle  stratigraphique  du  Système  dévonien  dans 
le  bassin  de  Dinan  [Extr.  :  Les  Cav.  et  les  Riv.  sout.],  —  Bruxelles, 
1909,  in- 8°. 

Van  der  Broeck,  E.  A.  Martel,  etE.  Rahir.  —  Les  Cavernes  et  riviè- 
res souterraines  de  Belgique  [Extr.  :  Avant-propos  et  conclusions],  — 
Paris,  1909,  in-8\ 

Breuil  (L'abbé  H.).  —  L'évolution  de  l'Art  quaternaire  et  les  tra- 
vaux d'Edouard  Piette  [Extr.  Rev.  arch.,  1909,  4  s.,  t.  XIII]. ~  Paris, 
E.  Leroux,  in-8°,  35  p.,  13  figures. 

A^dmission  de  Membres  nouveaux. 

Sont  élus  en  Conseil  :  MM. 
Delamare  (Jules),  10,  rue  de  la  Pompe,  Paris-XVI. 

[H.Martin-M.Baudouin]. 
Hongre  (Maurice),  agriculteur,  Les  Loges,  par  Attichy  (Oise). 

[Slalin-Boutanquoi]. 
LaprÉvote  (P.),  membre   de  la  Société  d'ArcJiéologie  lorraine,^  40,  rue 

Victor-Hugo,  Nancy  (Meurthe-et-MoselIej.  [J.  Beaupré-E.  Goury]. 
LuppÉ  (M"^^  la  Marquise  de),  29,  rue  Barbet-de-Jouy,  Paris. 

[L.  Goutil-A.  Guébhard]. 
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Neveu  (Raymond),  D.  M.,  141,  rue  de  Paris,  Clamart  (Seine). 

[M.  Baudouin-H.  Martin]. 
Vassy  (A.),  fabricant   de  produits   pharmaceutiques,    route   de    Lyon, 

Vienne  (Isère).  [A.  Guébhard-J.  Jullienl. 

YouGA(Paul),  Pr.  D%  Neuchâtel  (Suisse).    [A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

VI«  Congi*ès  I*réliî»toi»îciiie  de  France. 

[Tours  :  21-27  Août  1910]. 

Les  cinq  premières  sessions  du  Congrès  préhistorique  de  France^ 
tenues  à  Périgueux  (1905),  à  Vannes  (1906),  à  Autun  (1907),  à  Cham- 
béry  (1908)  et  à  Beauvais  (1909),  ont  eu  un  incontestable  succès.  Le 
nombre  des  adhérents,  l'importance  des  travaux  présentés,  le  résultat 
des  excursions,  ont  pleinement  justifié  les  prévisions  des  promoteurs 
de  ces  assises  scientifiques  nationales.  D'accord  avec  la  Société  préhis- 
torique de  France  et  avec  la  Municipalité  de  Tours,  le  Comité  d'Or- 
ganisation a  décidé  de  choisir  cette  année,  pour  la  sixième  session,  la 
ville  de  TOURS  (Indre- et  Loire),  qui  est  le  siège  de  Sociétés  savantes 
et  un  centre  important  de  belles  Excursions,  géologiques  et  préhisto- 
riques. 

Les  assises  du  Congrès  se  tiendront  duDimanche21  au  Samedi  27  Août 
1910  inclusivement.  —  La  Séance  d'Inauguration  aura  lieu  le  Diman- 
che 21  Août,  à  4  heures  du  soir^  à  Tours.  —  Les  trois  premières  jour- 
nées (22,  23  et  24  Août),  à  Tours,  seront  consacrées  aux  présentations, 
communications  et  discussions  scientifiques,  ainsi  qu'à  des  visites 
archéologiques  locales  [Musées;  Collections  particulières  ;  Monuments  de 
la  Ville  et  des  environs^  etc.).  —  Les  autres  journées  (25,  26,  27  Août) 
seront  réservées  à  des  Excursions  scientifiques  dans  le  Département 
d'Indre-et-Loire  ;  et  notamment  aux  suivantes  :  1°  Les  Dolmens  de  la 
Grotte  des  Fées^  près  Mettrai/;  —  2°  Les  Puits  funéraires  de  Sublaines. 
Le  Menhir  de  la  Pierre  Bachelière.  Les  Sillons  de  Gargantua.  Les 
Donges  de  Sublaines.  Le  Polissoir  de  Luzillé.  Le  Dolmen  de  Hys. 
Montrésor  et  Loches;  —  3"  Xe  Grand  Pressigny.  Ateliers  de  Neuilly- 
le-Brignon,  d'Abilly,  La  Guerche,  etc.  La  Station  néolithique  du 
Bois  de  Brenne;  les  habitations  en  roc  de  Saint-Remy\  —  4°  Tailleries 
modernes  de  .Silex,  à  Meusnes-sur-Cher. 

Parmi  les  Questions  inscrites  a  l'ordre  du  jour,  figurent  les  sui- 
vantes, particulièrement  intéressantes  pour  la  région  où  se  tiendra  le 
Congrès  :  1^  Le  Paléolithique  en  Touraine  ;  2»  Distribution  géo- 
graphique de  l'Industrie  en  Silex  du  Grand-Pressigny  ;  3°  Les 
Puits  funéraires  du  Bassin  de  la  Loire. 

Le  Président  :  D*"  Ballet  (de 'Paris). 

Toutes  les  communications,  ou  demandes  de  renseignements,  doivent 
être  adressées  à  M.  le  D*"  Marcel  Baudouin,  Secrétaire  général  du 
Comité,  à  Paris,  rue  Linné,  21.  —  Les  Adhésions  et  Gotisations 
sont  reçues,  dès  maintenant,  chez  M.  Louis  GIRAUX,  Trésorier  du  Co- 
mité, 11,  rue  Eugénie,  SAINT-MANDÉ  (Seine). 

Les  circulaires  habituelles  ont  été  envoyées  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier. 
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Présentations. 

M.  A.  DE  Paniagua.  —  Pièces  solutréennes  d'un  Atelier  des  Landes. 
—  Discussion  :  A.  de  Mortillet;  M.  Baudouin. 

M.Martial  Imbert.  —  Plan  et  vue  d'un  Alignement  de  la  commune 
de  Château- Cher vix  (Haute-Vienne).  — Discussion:  M.  Marcel  Bau- 
douin; A.  DE  Mortillet;  L.  Giraux;  A.  Guébhard. 

M.  Atgier.  —  Pièce  acheuléenne  du  Musée  de  l'Ile  de  Ré.  —  Discus- 
sion :  A.  DE  Mortillet;  G.  Gourty;  Marcel  Baudouin. 

M.  H.  Clastrier.  —  Photographie  d'un  Menhir  nouveau.  —  Discus- 
sion :  A.  Guébhard;  A.  de  Mortillet;  Marcel  Baudouin. 

Oomaïunications. 

M.  A.  DE  Paniagua.  —  Contribution  philologique  à  V étude  de  la  des- 
tination  des  Dolmens . 

M.  E.  Patte  (Oise). —  Polissoir  d'Ormoy-VilUrs  (Oise).  —  Discus- 
sion :  M  Marcel  Baudouin. 

M.  le  comte  J.  Beaupré.  — Découverte  de  Sépultures  de  l  Age  du 
Bronze  dans  le  valluni  de  C Enceinte  de  Gugneysous-Vaudricourt,  canton 
de  Vézelise  (Meurthe-et-Moselle).  —  Discussion  :  L.  Coutil;  A  de 
Mortillet;  Marcel  Baudouin. 


IV.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Découverte   de  Hfnmmoutli  à   Campagne   (Oise). 

M.  Terrade  (Albert),  conducteur  des  travaux  au  Canal  du  Nord, 
d'Ercheux  (Somme),  fait  part  qu'une  découverte  assez  intéres- 
sante a  été  faite,  le  7  décembre  1909,  sur  les  travaux  de  con- 
struction du  Canal  du  Nord  (3®  Section,  2®  Lot).  —  Deux  belles 
défenses,  de  Mammouth  ont  été  mises  à  jour,  commune  de  Cam- 
pagne (Oise),  à  5™30  de  profondeur,  sur  le  sable  de  Bracheux 
(Tertiaire). 
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L.a  Xortue  totem  et  les  Puits  Tunérciires. 

M.  A.  de  Paniagua  (Paris).  —  Les  autochthones  Mina  de 
rinde  sont  de  haute  allure  et  bien  supérieurs  aux  autres  popula- 
tions indiorènes.  Leur  nom  «  Mina  »  siornifie  «  les  brillants  »,  du 
dravidien  mîn  «  briller  ».  Ils  étaient  divisés  en  cinq  grandes  tri- 
bus, appelées  PutcJwara,  qui  reconnaissaient  la  suprématie  d'un 
clan  très  noble  et  sacré,  marchant  sous  le  totem  de  la  Tortue.  Ce 
clan  était  dénommé  des  Cutchwaha  ou  des  Tortues. 

Il  apparaît  bien  que  les  ancêtres  de  ce  peuple  ont  joué  un  rôle 
important  dans  la  civilisation  primitive  de  TOccident.  Si  on  s'en 
rapporte  aux  noms  géographiques,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  que  V Arménie  porte  leur  désignation. 

Arménie^  P^ys  des  «  nobles  brillants  »,  du  dravidien  ar,  arû 
«  noble  »  et  mina.  —  Les  héros  Argonautes,  tous  de  haute  lignée, 
étaient  des  «  rois  »,  desMiniens.  Je  passe  tous  les  noms  des  rois 
primitifs,  où  le  radical  mîn  se  montre. 

Les  Mina  ont  le  teint  noirâtre  bronzé;  c'est  la  teinte  du  bibli- 
que Kam.  En  hébreu,  Kam  ne  veut  pas  dire  «  noir  »,  mais  «  an 
teint  ardent  ».  C'est  le  dravidien  se,  ((  être  rouge  »,  qui  fait  en 
canarais  kena,  et,  suivant  les  dialectes,  ken,  chem.  La  réplique 
en  sk.  est  cand^  «  être  ardent  »  ;  le  latin  a  candeo  et  le  français  a 
chandelle.  Or  Kam  est  père  de  Put  et  de  Cutch,  à  rapprocher  dé 
Putclwara  et  de  Cutch-waha,  rapprochement  qui  prend  une  sin- 
gulière importance  lorsque  l'on  considère  queç'ara  et  waha  sont 
des  sufExes,  et,  d'autre  part,  lorsque  l'on  sait,  d'après  les  meilleurs 
et  les  plus  avertis  exégètes,  que  les  Israélites,  après  être  sortis  de 
l'Eden,  séjournèrent  longtemps  en  Arménie,  avant  d'aller  plus 
au  sud,  vers  la  Palestine. 

Ces  renseignements  pour  faire  comprendre  le  grand  rôle 
qu'auraient  joué  ces  Mina  Cutchwaha  dans  l'œuvre  de  la  civilisa- 
tion primitive. 

S'il  en  a  été  vraiment  ainsi,  on  saisit  facilement  que  le  totem 
de  ces  civilisateurs  sacrés,  dont  l'influence  a  été  beaucoup  plus 
loin  que  l'on  ne  pense,  ait  pu  être  un  animal  saint;  et,  dès  lors, 
il  devient  naturel  de  trouver  ses  restes  dans  les  sépultures 
d'hommes,  qui,  vraisemblablement,  ont  pu  subir  l'action  de  la 
civilisation  répandue  par  les  Mina  Cutchwaha  ou  «  Tortues  ». 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  remercie  infiniment  M.  A.  de 
Paniagua  des  renseignements  ci-dessus.  C'est  sans  doute  à  ces 
données  que  M.  Nicolay,  dont  j'ai  cité  le  texte,  a  voulu  faire  allu- 
sion, quand  il  a  parlé  du  Totem  de  la  Tortue.  Il  est  probable 
qu'on  retrouvera  la  Tortue  totem  chez  d'autres  peuples. 
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En  effet,  les  Oraons  du  Bengale  ont,  pour  totem  partiel  de  clan, 
une  tête  d'une  tortue,  d'après  Frazer  (1). 

Les  Jagamathi-kumhar  du  même  pays  ont  pour  totem  une 
tortue.  De  même  les  habitants  de  Tarchipel  d'Ambon,  Uliase, 
Keisar  (Makisar,  Wetar,  Aaru,  Babar),  qui  ne  mangent  pas  de 
tortue  (Frazer). 

Frazer  dit  encore  qu'un  homme-médecin  Ottava  (Amérique  du 
Nord)  avait,  pour  totem  indwiduel^  «  la  tortue  »  [D'après  School- 
craft,  Aîn.  Ind.^  p.  210].  —  Ce  qui  prouve  que  la  tortue  n'est 
pas  partout  exclusivement  un  totem  de  clan,  comme  en  Asie. 

Il  est  probable  que  la  tortue  a  aussi,  autrefois,  été  employée 
comme  médicament^  ayant  une  action  générale^  surtout  à  l'ori- 
gine, c'est-à-dire  comme  totem  du  sang. 

En  effet,  d'après  V.  de  Bomare,  un  bouillon  de  tortue^  mêlé 
avec  du  suc  de  Joubarbe  (plante  totem  par  excellence  (2),  comme 
je  l'ai  démontré),  guérit  les  fièvres  ectiques. 

Mais,  pour  que  le  bouillon  de  tortue  ait  été  ainsi  employé,  il 
faut  évidemment  que  l'animal  ait  commencé  par  être  un  totem. 
Sans  cela,  on  n'aurait  pas  deviné  ses  propriétés  thérapeutiques  ; 
c'est  ainsi  d'ailleurs  qu'à  toujours  commencé  la  médecine  popu- 
laire. 

Il  est  donc  certain,  dès  maintenant,  que  les  Tortues  des  Puits 
funéraires  ont  une  signification  religieuse  indiscutable.  Comme 
ces  puits  sont  dus  à  des  Gaulois^  et  que  les  Gaulois  étaient  un 
peuple  Aryen,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  y  eût  là  une 
persistance  de  traditions,  plus  on  moins  manifeste. 

Mais  reste  à  débrouiller  la  question  des  Tortues  des  Dolmens. 
Or,  les  faits  précis  manquent  pour  la  résoudre,  car  ici  nous 
sommes  à  VEpoque  Néolithique.  —  Le  sujet  reste  à  l'étude. 


Oécouverte  de  sîlex.  taillés  et  de  céramiciue 

ga  llo-roiii£fcîiie 

dans  une  carrière  à  Haute-Roelie, 

Commune  d'Arvert  (Charente-Inférieure). 


CUSSET  (d'Etaules,  Charente-Inférieure), 

Commis  des  Contributions  Indirectes. 

J'ai  lait  une  intéressante  trouvaille  et  une  assez  importante 
récolte^  récemment  au  lieu  dit  :  «  les  Hautes-Roches  »,  commu;:e 
d'Arvert,  à  environ  1500  mètres  du  bourg  d'Etaules    (Charente- 

(1)  Frazer.  —  Le  totémisme .  —  Tr.  fr.^  Voir  p.  14;  15;  77;  et  autres. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  La  protection  de  la  sanié  publique  à  l'époque  préhis' 
torique.—  Bull.  Soc.  franc.  Hist.  d.  l.  Méd.,  Paris,  1908-09^  Décembre,  X,  p.  384- 
388.  —  Interméd,  des  Cherch.  et  Curieux,  1910,  janvier. 
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Inférieure)  sur  la  rive  gauche  de  la  Seudre.  C'est  à  rextrémitc 
d'un  contrefort  de  la  langue  de  terre  très  allongée  (environ 
15  kilomètres  sur  2  à  3  de  largeur),  qui  est  encore  dénommée 
«  Presqu'île  d'Arvert  »,  et  qui  finit  brusquement  aux  lieux  dits  : 
«  les  Hautes-Roches  »  et  «  les  Petites-Roches  »,  par  une  pente 
très  rapide,  qui  a  du  être  une  falaise^  battue  par  les  vagues.  La 
mer  est  désormais  éloignée  de  7  kilomètres  environ.  Cette  arête 
surmonte  de  4  à  6  mètres  les  marais^  où  commencent  les  parcs 
à  huîtres. 

Une  carrière  [Fig.  1  ;  x,  y,  extrémités  de  la  carrière)  ayant  été 
ouverte  dans  ce  talus,  j^ai  eu  mon  attention  attirée  par  X^courhe^ 
très  accentuée,  formée  par  la  ligne  de  séparation  du  rocher  cal- 
caire d'avec  la  couche  de  terre  végétale  formée  d'humus  argilo- 
sablonneux  [Fig.  1;   c). 

La  partie  B  forme  une  grande  dépression,  d'environ  7  mètres 
de  large  sur  3  mètres  de  profondeur  à  vue  d'œil  (dimensions 
extrêmes)  ;  elle  est   remblayée  par  de  la   ierre^  mélangée    à   des 


Fig.  1.  —  Coupe  de  la  Carrière  des  Hautes-Roches.  —Légende  :  T.V,  terre  végétale  ;  — 
C,  Bocher  calcaire;—  B,  Point  des  trouvailles;  —  Ch.,  champ  cultivée  ;—  X  Y,  limite  de  la 
carrrière. 


débris,  surtout  dans  le  fond.  Au  point  de  la  lettre  B  {Fig.  1),  j'ai 
trouvé  certains  silex  brisés,  provenant,  en  général,  de  galets,  et 
gros  au  plus  comme  le  n"  37  de  ma  collection  ;  et,  en  plus,  de 
la  terre  très  noire  {Echantillon).  —  J'ai  recueilli  là  les  objets 
n^s  j^  à  24  de  ma  collection,  plus  un  fragment  de  minerai,  très 
lourd,  que  j'ai  brisé. 

En  glanant  dans  le  champ  qui  est  au-dessus  de  la  carrière, 
j'ai  recueilli  les  silex  n^^  25  à  38  de  ma  collection  ;  un  seul  silex 
porte  le  bulbe  de  percussion  ;  le  n**  26,  qui  a  pu  être  un  grat' 
toir^  ainsi  que  le  n*^  27.  —  J'ai  trouvé  un  petit  fragment  de /îo^eWe, 
le  seul  que  j'aie,  portant  trace  de  dessins.  Ce  sont  des  lignes  bri- 
sées, partant  d'un  point  en  triangle^  et  s'étendant  en  forme  d'é- 
ventail. 

J'ai  recueilli  tous  les  débris  de  terre  cuite  que  j'ai  trouvés;  il  y 
en  a  de  faits  au  tour;  d'autres  d'aspect  gaulois. 

Je  me  propose  d'explorer  les  terrains  des  «  Grandes-Roches  » 
dès  que  les  pluies  auront  cessé  et  de  rechercher  si  je  n'y  trouve- 
rai pas  quelques  haches  polies  ou  autres  silex  mieux  définis. 
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Bien  que  le  pays  soit  dépourvu  de  carrières  à  silex,  une  com- 
mune limitrophe,  Breuillet,  a  fourni  un  certain  nombre  de  haches 
polies.  Elle  est  à  explorer. 


Conséquence   ineittenclue 
d'une  découverte  préhistorique. 


A.  DESFORGES  (de  Fléty,  Nièvre). 

Il  y  a  dix  ans,  M.  Etienne  Tardy,  propriétaire  à  Saint  Parize^ 
le-Châtel  (Nièvre),  découvrait,  dans  sa  ferme  de  La  Sablière,  sise 
à  deux  kilomètres  au  sud  de  Saint-Parize,  entre  Nevers  et  Mou- 
lins, une  très  intéressante  station,  qui  a  fourni  du  paléolithique, 
du  néolithique,  du  gaulois  et  du  gallo-romain,  bien  caractérisés 
et  bien  datés , 

J'ai  publié  le  résultat  des  recherches  dans  une  communication 
au  Comitédes  travaux  historiques  et  scientifiques  (Bulletin  archéo- 
logique, mai  1901)  ;  puis  dans  les  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique du  Nivernais  (t.  X,  p.  75-78,  1902).  Je  n'y  reviendrai 
pas  aujourd'hui. 

Permettez-moi  seulement  de  vous  faire  part  d'une  conséquence, 
tout  à  fait  inattendue,  de  la  découverte  de  cette  station. 

La  ferme  de  La  Sablière,  établie  il  y  a  50  ans,  sur  remplace- 
ment de  forêts  défrichées,  est  située  au  sommet  de  la  colline  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Loire  du  bassin  de  l'Allier.  Son  sol,  qui 
appartient  à  l'éocène  (tertiaire),  est  argilo- siliceux  ;  et  son 
sous-sol  est  formé  de  sablon  kaolinique.  Dans  toute  la  région,  cette 
ferme  était  citée  pour  son  manque  d'eau  et  son  aridité.  C'est 
en  vain  que  le  propriétaire  avait  pratiqué  des  sondages  aux  envi- 
rons des  bâtiments;  il  n'avait  pu  trouver  une  source  qu'à  vingt 
mètres  de  profondeur,  et  assez  loin  delà  maison  d'habitation. 

En  apprenant  que  M.  Tardy  avait  découvert  dans  sa  propriété 
une  superbe  série  d'objets  préhistoriques,  les  amis  ne  manquèrent 
pas  de  dire  qu'il  aurait  mieux  fait  d'y  trouver  une  bonne  source  ! 
Cette  boutade,  rapportée  à  M.  Tardy,  fut  pour  lui  un  trait  de 
lumière  :  ((  Et  pourquoi  ne  la  trouverais-jepas  cette  source?  »,  se 
dit-il.  «  Puisque  ma  propriété  fut,  durant  de  longs  siècles,  habitée 
par  des  peuplades  successives,  c'est  que,  forcément,  elle  était 
pourvue  d'eau.  »  Il  opéra  quelques  sondages  au  milieu  de  la  sta- 
tion ;  et,  sans  que  rien  le  laissât  prévoir  par  l'aspect  extérieur  du 
terrain,  l'eau  jaillit  en  abondance,  \\i^bO  de  profondeur. 

M.  Tardy  se  propose  de  faire  reconstruire  les  bâtiments  de  sa 
ferme  sur  l'emplacement  de  la  station. 
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V.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Coiuiiiissioa  d'étude 

des  Enceintes    préhistoriques 

et    Fortifieatioiis     suihistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le 
XXXIIP  rapport. 

Observations  générales  des  délégués.  Sous  ce  titre,  nous  nous  pro- 
posons de  résumer  brièvement  les  correspondances  de  nos  délégués 
soulevant  des  questions  connexes  à  notre  enquête.  A  côté  de  celle-ci 
en  effet,  nous  avons  parfois  intérêt  à  éclaircir  des  questions  relatives 
à  certaines  catégories  d'enceintes,  ou  des  points  qui,  amenant  des 
doutes  dans  l'esprit  de  nos  délégués,  les  inciteraient  à  écarter,  de  parti 
pris,  certaines  fortifications,  qui  cependant  devraient  nous  occuper. 

La  forme  même  sous  laquelle  sont  présentés  nos  travaux  peut  ne 
pas  être  immuable.  Certaines  idées,  ou  même  critiques, peuvent  être 
de  nature  à  nous  faire  apporter  des  améliorations. 

Nous  demandons  doncla  collaboration  de  tous,  en  priant  nos  cor- 
respondants de  bien  vouloir  nous  apporter  non  des  idées  a  priori, 
mais  des  faits,  des  observations  et  des  exemples. 

Les  matériaux  ainsi  reçus  seront  soigneusement  classés,  pour  être 
plus  tard  résumés  en  une  synthèse,  chacun  conservant  la  paternité 
de  ses  apports.  La  publication  s'en  fera  sous  une  forme  encore  à 
étudier,  mais  sans  nuire  à  la  publication  régulière  de  nos  inventaires. 
Celle-ci  doit  toujours  rester  la  base  et  la  raison  d'être  de  nos  travaux. 

Le  D""  Guébhard  nous  semble  en  effet  avoir  adopté  l'ordre  le 
meilleur  et  le  plus  logique  pour  l'étude  des  enceintes.  Avant  de  pré- 
juger leur  origine  et  de  tenter  une  classification  basée  sur  des  fouilles 
bien  contrôlées,  nous  devons  d'abord  relever  tout  ce  que  nous  ren- 
controns d'ouvrages  sans  date  historique  bien  définie,  et  n'en  rejeter 
aucun  sans  être  bien  sûr  qu'il  ne  rentre  pas  dans  notre  cadre. 

—  Nous  commencerons  aujourd'hui  la  série  des  Observations,  par 
une  note  de  M.  Desforges,  qui,  attirant  notre  attention  sur  la  ques- 
tion des  enceintes  à  fossés  remplis  d'eau,  nous  informe  que,  dans 
sa  région,  toutes  ces  sortes  de  retranchements  sont  nettement  du 
XVI*  siècle,  et  estime  que  ce  genre  d'enceinte  devrait  être  écarté  de 
nos  listes. 

Mais  ce  que  M.  Desforges  constate  chez  lui  est-il  exact  partout 
ailleurs,  et  cela,  sans  contestation  possible?  Nous  aimerions  à  avoir 
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sur  ce  point  l'avis  des  délégués  des  diverses  régions.  L'exemple  d'en- 
ceintes à  fossés  inondés,  datées  sûrement  de  l'époque  gauloise  ou 
romaine  au  moins,  sans  même  compter  les  terramare,  autorise 
l'opinion  contraire.  C'est  ainsi  que  nous  voyons,  dans  le  départe- 
ment du  Loir-et-Cher,  la  grande  enceinte  de  Pierre fîtte  éventrée 
par  la  voie  romaine  de  Genabum  à  Avaricum,  et  par  conséquent 
antérieure  à  cette  voie,  bordée  d'un  rempart  en  terre,  entouré  lui- 
même  d'un  fossé  artificiel  plein  d'eau;  l'enceinte  de  Saint-Mandé, 
dans  les  mêmes  conditions  et  l'enceinte  du  Patureau  de  la  Croix 
d'origine  certainement  gauloise.  Voir  à  ce  sujet  :  Florance,  Camps, 
buttes  et  enceintes  du  Loir-et-Cher,  in  Congrès  Préhist.,  IIP  sess. 
(Autun  1907),  p.  620,  et  Cong.  Préhist.  (IV«  sess.),  Chambéry,  1908, 
p.  864. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  insiste  M.  Desforges,  sur  lequel 
aussi  nous  ne  saurions  trop  vivement  attirer  l'attention  de  nos  col- 
lègues . 

Nous  en  avons  dit,  incidemment,  un  mot,  dans  notre  dernier  rap- 
port, ainsi  que  l'avait  déjà  fait  M.  le  D""  Guébhard.  C'est  le  suivant  : 
beaucoup  d'enceintes  nous  paraissent  anhistoriques  simplement  faute 
de  recherches  dans  les  anciens  papiers.  Nos  correspondants  devraient 
bien  compulser  les  archives  locales  ou  s'adresser  à  l'archiviste  dé- 
partemental, qui  est  toujours  un  homme  fort  érudit,  et  qui  souvent 
pourrait  leur  signaler  immédiatement  les  documents  concernant 
l'enceinte,  oubliée  par  la  tradition  locale,  mais  pourtant  identifiée 
dans  les  vieux  parchemins.  Tel  est  le  cas  que  nous  avons  publié 
nous-même  dans  le  dernier  rapport  pour  l'enceinte  de  Moundabal 
ou  Mandaval,  ainsi  que  pour  un  grand  nombre  d'enceintes  irlan- 
daises. 

Est-ce  à  dire  pourtant  qu'il  suffise  de  constater  l'occupation  d'une 
fortification  à  l'époque  historique  pour  lui  refuser  tout  passé  plus 
ancien?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Bien  des  points  furent  habités  suc- 
cessivement à  tous  les  âges.  L'emplacement  présumé  d'f7a:e//nc/onum 
par  exemple  (le  Puy  dissolud,  dans  le  Lot)  a  fourni  du  Néolithique, 
des  fortifications  sûrement  Gauloises,  des  restes  Mérovingiens,  de 
nombreuses  traces  du  Moyen-Age  et  des  habitations  encore  occu- 
pées de  nos  jours.  Les  archives  commencent  à  le  mentionner  seule- 
ment au  x**  siècle.  Et  ce  n'est  point  là  un  cas  isolé. 

Notre  but  idéal,  pas  toujours, hélas  !,  réalisable,  serait  de  disséquer 
chaque  cas  particulier  et,  remontant  d'âge  en  âge,  d'arriver  à  préci- 
ser l'époque  d'édification  du  premier  retranchement. 

Si  les  archives  sont  une  première  base,  base  indispensable  et  qui 
de  prime  abord  nous  fera  écarter  beaucoup  d'enceintes,  le  dernier 
mot  pour  le  passé  préhistorique  sera  toujours  et  partout  à  des 
fouilles  consciencieuses  et  minutieusement  étudiées. 
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Notre  collègue  Pages-  Allary  nous  donne  sur  ce  chapitre  un 
exemple  précieux  et  qui  est  suivi  par  d'autres,  comme  le  montre  une 
observation  contenue  au  présent  rapport. 

Ceci  dit,  abordons  le  dépouillement  des  récoltes  du  mois. 

—  M.  l'abbé  Calmels  nous  signale  à  3  kilomètres  d'Estaing  (  Avey- 
ron)  le  plateau  dit  la  Noëlle  de  Genevrière  (Alt.  absolue  515  mètres, 
relative  200  mètres  environ),  éperon  de  500  à  600  mètres  de  long, 
avec  un  isthme  de  3  ou  4  mètres  seulement,  et  des  restes  de  murs  de 
défense.  Nous  souhaitons  que  M.  Calmels  puisse  exécuter  un  jour 
des  fouilles  dans  cette  enceinte,  qui  d'après  sa  description  sommaire, 
nous  paraît  devoir  être  des  plus  intéressantes. 

—  M.  Clastrier  nous  envoie  le  plan  [Fig.  1)  du  Camp  des  Fau" 
conniers,  à  Velaux  (Bouches-du-Rhône)  comprenant  des  cases,  un 
donjon,  des  murs  doublés  et  mêmes  triplés,  de  la  poterie  (vases  bar- 
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Fig.  1 .  —  Le  Camp  des  Fauconniers,  par  M .  Clastrier 


bares  et  vases  grecs)  des  fragments  de  meules  en  lave  poreuse  ;  les 
dimensions  sont  165  X  50  m.  M.  Clastrier  nous  promet  pour  plus 
tard  des  détails  circonstanciés  sur  ce  camp,  qui  se  trouve  entouré 
d'un  grand  nombre  d'autres. 

De  plus,  M.  Clastrier,  à  qui  nous  avions  dû  le  premier  plan 
publié  du  Castellas  de  Rognac  (XXP  Rapport,  B.  S.  P.  F.  t.  V,  1908, 
p.  363,  fig.  31),  nous  fait  savoir  qu'en  définitive  la  priorité  de  la 
découverte  de  cette  enceinte  ne  revient  pas  plus  à  M.  Ch.  Cotte,  qui 
la  revendiquait  (XXIV«  Rapport  B.  S.  P.  F.,  t  VI,  1909,  p.  33),  qu'à 
lui-même,  car  une  description  très  détaillée  s'en  trouve  dans  la  pu- 
blication posthume,  faite  en  1904,  d'un  ouvrage  du  vieil  archéologue 
provençal,  I.  Gilles,  Le  paz/s  c?'Aza:,  p.  111-112. 

—  M.  Ch.  Cotte  publie  dans  L'//o/77/ne/)ré/z/s/orzç«e(7*  année,  p.  327) 
un  texte  latin  peu  connu,  relatif  aux  castella  romains,  et  il  ajoute  : 
«  Soulignons  que  le  mot  castellum  n'est  pas  plus  préhistorique  que 
celui  d'oppidum,  plus  usité.  » 
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Certes,  ni  l'un  ni  l'autre  mot  n'est  préhistorique,  puisqu'ils  sont 
romains.  Mais  des  deux  choses  —  très  différentes  —  auxquelles  ils 
s'appliquent,  l'une  au  moins,  sous  la  désignation  d^oppida,  représen- 
tait, pour  les  Romains,  les  villes  fortifiées  préexistant  à  leur  arrivée, 
toutes  par  conséquent  protohistoriques,  pour  le  moins,  et,  plusieurs, 
d'origine  préhistorique,  comme  Ilium,  qui  avait  été,  à  Tépoque  du 
Bronze,  la  Troie  d'Homère,  oppidum  trois  fois  rebâti  et  élargi  sur 
place,  ayant  succédé  à  deux  pauvres  oppida  néolithiques.  Si  Voppi- 
dum  du  Beuvray  peut  être,  à  la  rigueur,  qualifié  de  simplement 
protohistorique,  celui  de  Chassey  était  oppidum,  c'est-à-dire  ville 
forte,  dès  les  temps  néolithiques. 

Quant  aux  castella,  l'équivalent  de  nos  châteaux- forts,  quoique  les 
Romains  aient  également  appliqué  cette  désignation  aux  postes  enne- 
mis contre  lesquels  ils  se  heurtaient,  et  dont  il  fallait  faire  l'assaut, 
avant  d'arriver  aux  grands  sièges  à' oppida,  il  est  certain  que  le  mot 
devrait  être  réservé  plus  spécialement  pour  les  petits  forts  élevés  par 
eux  en  pays  conquis.  D'autant  plus  qu'il  prête  à  confusion,  en  Pro- 
vence, avec  le  mot  de  castelar  qui  lui  a  succédé  et  qui,  malgré  la  spécia- 
lisation que  nous  voudrions  qui  en  fût  faite  dans  la  langue  française, 
s'applique  indistinctement,  dans  la  langue  provençale,  à  toutes  les 
vieilles  ruines  de  fortifications,  sans  distinction  d'âge,  ni  d'origine, 
depuis  l'enceinte  cyclopéenne  néolithique  jusqu'aux  châteaux  du 
Moyen- Age. 

En  tout  cas,  entre  castellum  et  oppidum,  à  quelque  époque,  romaine 
ou  rétrospective,  qu'on  applique  ces  mots,  il  reste  entre  eux  toute 
la  différence  de  la  ville-forte  au  simple  fort  de  nos  jours,  et  il  n'est 
nullement  indifférent  de  les  employer  l'un  pour  l'autre,  quoique  par- 
faitement licite  de  les  utiliser  l'un  et  l'autre,  avec  adjonction  d'épi- 
thètes,  pour  désigner  des  choses  déjà  vieilles  du  temps  des  Romains, 
qui  les  baptisèrent,  sans  en  connaître  les  origines,  au  moyen  de  ter- 
mes empruntés  à  leur  vocabulaire  courant.  —  A.  G. 

—  M.  Déchelette,  membre  de  la  Commission,  nous  donne  sur  le 
camp  de  Ciney  ou  Cinais  (Indre-et-Loire)  déjà  signalé  par  M.  Bousrez 
(B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  150)  deux  références  bibliographiques  classiques  : 
A.  de  Caumont.  Abécédaire,  2«  éd.,  p.  XXXIV,  et  Dict.  archéol.  des 
Gaules. 

—  M.  Delaporte,  outre  un  pointage  très  consciencieux  d'un  très 
grand  nombre  d'enceintes  de  la  partie  orientale  de  l'arrondissement 
de  Chateaulin  (Finistère),  qui  nous  serviront  plus  tard,  nous  envoie 
la  description  et  les  croquis  de  deux  enceintes  du  même  arrondisse- 
ment. 

Le  Camp  de  Lesneven,  en  Chateauneuf-du-Faou,  dit  Ar  Chastel 
(Long.  O:  6^84'?,  lat.  53<'657,  ait.  120"^  environ),  signalé  déjà  par 
DU  Chatellier  (2^  édit.,  p.  176)  est  très  bien  conservé  (Fig.  1).  En- 
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ceinte  rectangulaire  à  fossés  dont  la  terre  a  fourni  les  levées  de  6 
mètres  de  haut.  Substructions  visibles;  pas  de  fouilles  connues. 
Extérieurement  grande  enceinte  peu  apparente  en  terre  soutenue 
par  intervalles  par  des  parements  en  pierres  de  petit  appareil,  inter- 
rompue au  N.  et  complétée  au  N.-E.  par  un  mur  moderne  [Fig.  2). 
L'enceinte  de  Rozabaouen,  également  en  Chàteauneuf-du-Faou, 
aussi  appelée  Ar  Chastel  (Long.  O  :  6«8r2,  lat.  53G62o,alt.  90™  envi- 
ron) est  inédite.  Elle  était  ovalaire,  mais  les    labours  la  détruisent 


Jeyriùve/n.      yy^ 
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Fig.  2. 


Le  Camp  de  Lesneven,  d'après  un  croquis      Fig.  3.  —  Enceinte  de  Rozabaouen. 
de  M.  Delaporte. 


peu  à  peu.  Un  bourrelet  de  5  à  6  mètres  de  large,  haut  de  0"^30,  en 
marque  seul  la  place.  A  l'Est,  voie  d'accès  de   5   mètres   de   large. 

(F15.3). 

La  levée  était  formée  d'un  noyau  de  pierres  recouvertes  de  terre. 
Forte  déclivité  du  côté  S.-O. 

Cette  enceinte  rappellerait  assez  celle  de  Pont-Ambrois,  à  Ville- 
telle  (Hérault)  (E.  Bonnet,  Antiquités  et  Monuments  de  V Hérault, 
p.  65). 

—  M.  Gasser,  membre  de  la  Commission,  à  propos  de  l'enceinte 
de  Mont-Mélian  ou  Mont-Milan  à  Auxey-le-Grand  (Haute-Saône), 
décrite  par  M.  Drioton,  dans  le  28^  rapport  (t.  VI,  p.  132),  nous 
rappelle  qu'il  a  signalé  en  1894  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Natura- 
listes, p.  70,  les  fouilles  faites,  d'ailleurs  sans  méthode,  en  cet  endroit, 
par  M.  André,  notaire  honoraire  à  Gray.  Les  objets  étudiés  par 
MM.  Gasser  et  Jourdy,  consistaient  en  silex  taillés,  pointes  de 
flèches  à  pédoncule  et  ailerons,  débris  de  haches  polies,  ossements 
d'animaux  et  poteries  à  anse  formée  d'un  bourrelet  et  d'une  oreillette 
perforée.  Dans  la  couche  superficielle,  on  trouve  des  objets  gallo- 
romains. 

Autour  de  l'enceinte,  il  y  a  des  mégalithes,  des  roches  ayant  servi 
de  postes  d'observation  et  des  blocs  perforés. 

Il  se  pourrait  donc  que  l'on  fût  en  présence  d'une  enceinte  néoli- 
thique, occupée  à  l'époque  gallo-romaine  et  peut  être  aumoyen-ûge. 
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Nous  souhaiterions  toutefois  que  les  fouilles  fussent  reprises  et 
complétées,  et  que  l'on  regardât  si  le  sol  néolithique  vient  buter 
contre  le  mur  ou  si,  au  contraire,  le  mur  n'aurait  pas  été  bâti  sur  un 
sol  néolithique  s'étendant  de  chaque  côté  de  lui,  et  auquel  il  serait 
par  conséquent  postérieur. 

Ce  n'est  que  par  de  minutieuses  précisions  de  ce  genre,  que  l'on 
peut  affirmer  d'une  façon  certaine  l'âge  vrai  d'un  ouvrage  ancien. 

Pour  le  camp  du  Bois  de  la  Hye,  près  d'Apremont  (Haute-Saône) 
(Long.  E.  3G18'10,  lat.  47^247,  ait.  191™),  signalé  dans  le  même  rap- 
port, situé  non  à  200  mètres,  mais  à  600  mètres  de  la  villa  gallo- 
romaine,  et  dont  les  dimensions  sont  26  mètres  X  25  mètres  et  1  mètre 
de  haut,  MM.  Gasser  et  l'abbé  Morand,  curé  d'Apremont,  ont  exé- 
cuté des  fouilles  profondes. 

Le  fossé,  en  partie  remblayé,  n'avait  primitivement  que  0™80  de 
profondeur.  Sur  le  bord  de  la  plate-forme,  aucune  trace  de  mur  ou 
de  palissade;  sous  la  terre  végétale,  nombreux  débris  de  construc- 
tions, poteries  et  tuileaux  gallo-romains,  ossements  d'animaux.  Aucun 
objet  de  métal  ;  trois  éclats  informes  de  silex. 

Contre  le  bord  N,  aire  circulaire  de  5  mètres  de  diamètre,  pavée 
de  grandes  briques  romaines,  couverte  de  cendre  et  charbon.  Cette 
aire  était  entourée  d'une  fondation  de  0™40  de  profondeur  et  de  0'"25 
de  large,  formée  de  pierres  et  de  briques  ou  tuiles  gallo-romaines, 
scellée  avec  un  mortier  dur  de  tuile  pilée.  C'était  sans  doute  les 
restes  d'une  cabane  ou  d'une  tour. 

Grâce  à  cette  fouille  consciencieuse,  dont  nous  ne  pouvons  que 
féliciter  vivement  les  auteurs,  cet  ouvrage  de  défense  passe  dans  la 
période  historique  et  doit  être  daté  de  l'époque  gallo-romaine  ou  de 
l'époque  des  toutes  premières  invasions  barbares.  C'est  là  un  docu- 
ment indéniablement  acquis  et  tel  que  nous  voudrions  en  avoir  beau- 
coup de  semblables. 

—  Deux  acquisitions  faites  pour  nos  archives  par  M.  A.  GuÉ- 
BHARD  (1),  fournissent  des  noms  à  ajouter  à  l'Inventaire  A.  de  Mor- 
tillet  :  Le  Champ-Clair ^  enceinte  de  terre  carrée,  avec  fossé,  qui,  d'a- 
près son  état  de  destruction  en  1897,  doit  être  bien  peu  visible 
aujourd'hui,  près  du  hameau  des  Guibourets,  de  la  commune  de 
Marçais  (Cher),  l'autre  en  demi-cercle,  appuyé  sur  les  étangs  de  la 
Blanche-Lande,  le  Catelier  d'Argentan  (Orne).  Dans  la  première  est 
mentionné  le  fait,  à  rapprocher  de  celui  que  nous  avons  cité  B.  S.  P. 
F. y  XXV'^rapp.,  t.  VI,  1909,  p.  82)  d'une  tegula  ayant  conservé  l'em- 
preinte des  pattes  d'un  animal  (un  chat,  cette  fois)  l'ayant  foulée 
avant  cuisson. 

(1)  Gustave  Mallard.  —   Le  Camp  Romain   du    Champ-Clair,    ex.    Bull.  Soc. 
Antiq.  du  Centre,  6  janv.   1897.    St-Amand,  Bussière,  1897,  15  p.  1    pi. 
Camp  romain  du  Chatelier,  prés  d'Argentan,  coup.,  1  pi. 
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—  A  la  suite  du  vœu  émis  par  la  S.  P.  F., dans  sa  séance  du  28 
octobre  1909,  sur  la  proposition  de  M.  A.  Guébhard,  relativement  à 
la  conservation  du  Castelar  des  Mules,  à  Beausoleil  (Alpes-Mari- 
times), M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  a  adressé  au 
Président  de  la  Société  la  lettre  suivante  : 

Palais-Royal,  9  décembre  1909. 

«...  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  ces  vœux  (l)  ont  été  soumis  à  la  section 
des  Monuments  Préhistoriques  au  cours  de  sa  dernière  séance. 

Conformément  à  l'avis  émis  par  la  Section,  un  membre  de  celte  assemblée  a  été 
prié  d'entreprendre,  sans  retard,  des  démarches  en  vue  d'arrêter  l'exécution  de 
tous  travaux  qui  auraient  pour  résultat  de  modifier  l'aspect  de  cette  intéressante 
enceinte  préhistorique  ...» 

Or,  par  une  heureuse  coïncidence,  M.  A.  Guébhard,  recevait  le 
même  jour,  de  M.  le  Préfet  des  Alpes-Maritimes,  en  réponse  à  une 
démarche  personnelle  faite  d'urgence  auprès  de  lui,  dès  cet  été,  la 
lettre  suivante  : 

Nice  le  6  décembre  1909, 
Monsieur  le  Docteur, 

«  Je  suis  heureux  de  vous  transmettre  copie  de  la  lettre  que  M.  le  Maire  de 
Beausoleil  vient  de  me  faire  parvenir  en  réponse  à  celle  que  je  lui  avais  adressée 
pour  le  prier  de  prendre  l'initiative  de  la  protection  des  murs  cyclopéens  qui 
dominent  cette  ville. 

Vous  trouverez  entière  satisfaction  dans  les  termes  de  cette   lettre...  » 

La  lettre  de  M.  le  maire  de  Beausoleil  assure,  en  effet,  que  non 
seulement  le  projet,  qui  nous  avait  ému,  du  «  décapement  »  du  Mont 
des  Mules,  avait  été  abandonné,  après  examen  de  la  Commission 
compétente,  mais  encore  que,  s'il  venait  jamais  à  être  repris,  toutes 
dispositions  seraient  prises  pour  assurer  la  conservation  des  gar^ 
dioles  en  question,  et  même  pour  faciliter  aux  visiteurs  l'accès  de  ces 
vestiges  intéressants. 

D'autre  part,  nous  apprenons  que  M.  le  chanoine  L.  de  Ville- 
neuve, qui,  après  avoir  servi  de  guide,  dans  la  visite  du  Mont  des 
Mules,  au  Congrès  d Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  de 
1906,  se  trouvait  tout  désigné  pour  faire  partager  notre  émotion  au 
Prince-Savant  qui  avait  été  le  prolecteur  de  cette  réunion  interna- 
tionale de  savants,  S.  A.  S.  le  prince  Albert  de  Monaco,  n'est  pas 
loin  de  réussir,  sous  cet  auguste  patronage,  une  combinaison  qui 
permettrait  de  transformer  en  attraction  permanente,  ainsi  qu'il  a 
été  fait  en  maints  pays  étrangers  dont  nous  citions  des  exemples,  ces 
restes  grandioses  d'un  autre  âge,  près  d'être  sacrifiés  à  l'exubérance 
intensive  de  la  civilisation  envahissante,  qui  fait  pousser  des  villes  à 
leur  pied,  là  où  l'herbe  poussait  si  mal. 

(l)  Il  s'agit  aussi  du  vœu  relatif  à  la  Collection  Paul  Girod,  qui  parait  suivre 
non  moins  heureusement  son  cours. 
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Et  quelque  modeste  qu'ait  été  le  rôle,  tout  d'initiative,  de  notre 
Commission,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  féliciter  de 
voir  l'exagération  même  de  nos  appréhensions  premières  se  trans- 
former en  satisfactions,  plus  grandes  que  nous  ne  les  pouvions  espé- 
rer, de  la  part  de  tous  ceux  à  qui  nous  nous  étions  adressés,  et  à 
qui  nous  exprimons  tous  nos  remerciements. 

—  En  compulsant  les  index  des  communes  dans  les  guides  dépar- 
tementaux de  JoANNE  (Paris,  Hachette),  nous  trouvons  nombre  d'in- 
dications ne  figurant  pas  chez  nous,  c'est-à-dire  ni  dans  nos  rap" 
ports,  ni  dans  l'inventaire  d'A.  de  Mortillet,  que  nous  revendiquons 
à  bon  droit  comme  la  première  base  de  nos  travaux. 

Bien  que  beaucoup  de  fortifications  y  soient  données  comme  féo- 
dales, ou  gallo-romaines,  nous  les  citons  ici,  dans  l'espoir  que  nos 
correspondants  voudront  bien  les  étudier. 

Voici  ce  qui  concerne  le  département  du  Cher. 

Bourges,  à  2  kilom  N.,  butte  gallo-romaine  à'Archelé.  Bussy,  châ- 
teau féodal  du  xv''  siècle,  et  motte  féodale  plus  ancienne.  Charenlon- 
sur-Cher^  motte  féodale  avec  son  fossé.  Chateaumeillant  ....  bâti  dans 
l'enceinte  d'un  oppidum  ou  d'un  castrum.  Cours-les-Barres,  motte 
féodale.  Croisy,  trois  buttes  féodales.  Epineuil,  motte  féodale  ayant 
180  mètres  de  pourtour,  sur  11  mètres  de  hauteur  et  entourée  de  fos- 
sés. GenouHlyy  butte  féodale  à  Motou.  Gracay,  motte  féodale  haute 
de  16  mètres.  Grou,  motte  de  Pignoux,  Guerche-sur-V Auhois,  re- 
tranchements féodaux  à  Bois-Rozerain.  Lunery,  enceinte  retranchée 
de  la  Giierne.  Marmagne,  motte  féodale.  Méreau,  motte  féodale.  A^é- 
rondeSf  retranchements  du  moyen-âge,  au  Grand-Chapelet.  Neuilly- 
sur-Dun,  motte  féodale.  Saint-Martin-d' Auxigny ,  camp  romain  de 
112  hectares.  Sidiailles,  à  600  mètres  N.  de  l'église,  vaste  enceinte 
de  terre,  longue  de  650  mètres,  large  de  200  mètres  à  lagorge,  et  par- 
faitement conservée.  Vorly,  butte  féodale  à  la  Motte.  Yvoy-le-Pré, 
retranchements  appelés  Champs  ou  Fossés-Sarrazins. 

—  M.  E.  MiCHON  a  signalé  à  la  Société  des  Antiquaires  (1)  l'annonce 
faite  par  M.  W.  L.  H.  Duckworth  (2),  de  la  découverte  en  Corse, 
près  de  Ponte-Leccia,  sur  deux  hauteurs  voisines,  dites  le  Castello 
délia  Goulontia  et  le  Castelluccio,  de  restes  de  murs  secs  en  blocs 
polygonaux  irréguliers,  qui  lui  ont  paru,  sauf  vérification,  devoir 
appartenir  à  une  construction  fortifiée  mégalithique. 

—  M.  le  Prof.  G.  Vasseur,  delà  Faculté  des  Sciences  de  Marseille, 
explique  dans  le  Bulletin  n°  13  de  la  Société  Archéologique  de  Pro- 
vence (i.  II,  1909,  p.  103-112),  qu'il  ne  doit  rien  rester  de  1  émotion 
manifestée  d'une  manière  retentissante,  par  M.  Michel  Clerc,  direc- 

(1)  30  juin  1909,  p.  274. 

(2)  Proc.  oj  the  Cambridge  Antiquarian  Society,  1909,  n»  LIV,  p.  267-273,  avec 
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teur  du  Musée  Borély  de  la  même  ville,  [dans  un  article  de  la  Revue 
des  Etudes  anciennes  (t.  XI,  1909),  intitulé  :  Notes  de  voyages  {Les 
Pennes),  sur  une  prétendue  profanation  opérée  par  des  fouilleurs 
clandestins,  à  l'ancien  oppidum  de  la  Teste  Nègre,  près  des  Pen- 
nes (Bouches-du-Rhône),  depuis  longtemps  signalé  Ipar  Gilles  (Le 
Pays  d'Aix,  p.  94-95 j,  pour  sa  richesse  en  restes  céramiques. 

C'est  lui-même,  P'"  Vasseur,  qui,  avec  toute  la  rigueur  des  métho- 
des géologiques,  et  une  préoccupation  des  intérêts  supérieurs  de  la 
science  qu'attestaient  suffisamment  ses  premières  publications  (1),  a, 
depuis  des  années,  exécuté  en  ce  point  des  recherches,  dont  la  dis- 
crétion seule  lui  a  permis  d'arriver  aux  superbes  reconstitutions  de 
nombreuses  pièces  céramiques,  faites  de  mille  morceaux,  que  MA. 
GuÉBHARD  a  souvent  admirées  au  laboratoire  de  Géologie  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Marseille. 

Etant  données  certaines  mœurs  scientifiques  qui,  malheureuse- 
ment, sévissent  au  Midi  comme  au  Nord,  et  qui,  sans  se  soucier  de 
compromettre,  par  la  distraction  du  moindre  tesson,  les  reconstitu- 
tions les  plus  précieuses,  mettent  couramment  la  passion  égoïste  du 
collectionneur  au-dessus  de  l'amour  altruiste  de  la  science,  on  ne 
saurait  que  féliciter  l'éminent  professeur  de  Marseille  d'avoir,  au  prix 
de  sa  santé,  su  soustraire  si  longtemps  à  l'inévitable  vandalisme  final 
les  admirables  documents,  dont  l'étude,  patiemment  élaborée,  aura  une 
tout  autre  valeur  que  les  hâtives  conclusions  des  derniers  interve- 
nants. Nous  aurons  certainement  à  y  revenir  à  cause  de  leur  impor- 
tance, mais  elles  établissent  d'ores  et  déjà,  que  l'ensemble  des  cases 
rectangulaires  de  l'oppidum,  alignées  en  rangées  parallèles  et  détrui- 
tes par  un  incendie,  ne  peut  remonter  au-delà  du  iii^  siècle  avant 
notre  ère.  —  A.  G. 

—  M.  Camille  Viré  nous  envoie  la  description  de  trois  enceintes 
du  département  d'Alger,  arrondissement  de  Tizi  Ouzou. 

Près  de  Takdempt,  à  4  kil.  O.  de  Dellys  (lat.  41«01,  long.  1«66), 
colline  tronconique  (affleurements  gréseux  de  la  région)  se  déta- 
chant de  deux  autres  et  aménagée  en  énormes  gradins  de  pierres 
sèches.  Au  sommet,  il  semble  y  avoir  des  restes  d'allée  couverte.  En 
l'absence  de  fouilles,  l'usage  de  l'ensemble  reste  douteux. 

Pointe  basse  (lat.  41^05,  long.  1«83),  à  10  kil.  E.  de  Dellys,  dans  la 
direction  de  Tigzirt.  Cap  rocheux  (grès  dur),  très  allongé,  barré  à  la 
base  par  un  mur  de  16  m.  de  long  et  11  m.  d'épaisseur,  4  m.  de 
hauteur,  composé  de  grands  blocs  et  moellons,  posés  dans  le  sens 
de  la  perpendiculaire  au   cap   et  recouverts   de  terre  extraite  d'un 

(1)  L'Industrie  ligure  en  Provence  au  temps  de  la  colonie  grecque.  Ann.  Fac.  Se. 
de  Marseille,  1902.  —  Communication  à  l'Ac.  des  Inscr.  et  B.-L.  de  11  planches 
photographiques,  18  mai  1906. 
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fossé  creusé  en  avant.  Remaniements  au  sommet,  avec  briques  car- 
rées, en  argile  grossière  et  mal  cuite,  rappelant  les  briques  Ij^biques, 
notamment  celles  du  cimetière  de  Bach-Assès.  Tout  près  de  ce 
refuge,  nombreux  éclats  de  silex  à  allure  moustérienne,  groupés  par 
petits  dépôts  couvrant  un  diamètre  de  4  à5  m.  bien  séparés  les  uns 
des  autres  et  indiquant  sans  doute  des  fonds  de  cabane.  S'il  était 
démontré  que  le  refuge  en  question  fût  contemporain  de  l'enceinte, 
nous  serions  bien  loin  de  l'âge  du  fer  et  même  du  bronze.  Mais  en 
l'absence  de  fouilles,  comme  aussi  de  certitude  absolue  sur  Tâge 
des  silex,  nous  devons  nous  montrer  très  réservés. 

La  Cascade  (lat.  40^80,  long.  1^58),  à  3  kil.  1/2  de  Bordj-Ménaïel, 
promontoire  gneissique  en  «  langue  de  chat  »  à  pic  sur  les  gorges 
de  l'Oued  Ménaï^l,  barré  par  un  retranchement  formé  d'une  ame  de 
terre  revêtue  de  deux  parements  de  pierres  brutes,  sans  ciment,  ei 
de  8  à  12  m.  d'épaisseur  en  ligne  sinueuse.  Le  long  du  mur,  quelques 
éclats  de  silex  travaillé  [\e  silex  est  très  rare  en  ce  point).  Pseudo- 
dolmen. Dans  la  falaise  qui  porte  ce  cap,  nombreux  abris  sous 
roche 

Ces  points  sont  d'autant  plus   intéressants  à  signaler,  que,  à  part 
les  notes  sommaires  de  M.  Jacquot  sur  Djebel  Lek'hal  et  Hammam- 
R'irrha   [Constantine)  et  de    MM.    Beucher   et   Jacquot   sur  Man 
soura  Kebira,  nous  n'avons  presque  rien  noté  encore  sur  l'Algé- 
rie. 

Il  est  regrettable  que  M.  Jacquot  soit  revenu  en  France,  ce  qui 
réduit  à  deux,  et  très  occupés  en  dehors  de  nos  études,  le  nombre 
de  nos  correspondants  en  cette  vaste  région.    Quelle  mine   féconde 

serait  cependant  ce  pa^-s 
et  comme  nous  serions, 
reconnaissants  à  nos 
confrères  de  la  S.  P.  F., 
résidant  en  Algérie  de 
s'occuper,  en  même 
temps  que  de  récolter 
des  silex,  de  relever  des 
enceintes  ! 

—  M.  VuARNET  nous 
signale  dans  la  commu- 
ne de  Ballaison  (Haute- 
Savoie),  V  une  butte 
dite  le  Châtelard  (ait. 
680  m.,  200  au-dessus  de 
la  plaine  de  Massongy, 
long.  E.:  4<>47'4,  lat.  ;  51«43'2.  Diamètre  :  30  à  35  m.).  On  y  a  trouvé 
au   xviii'  siècle  des  cercueils  de  molasse,  orientés  E.-O.  et  rangés 


Fig.  4.  -  1.  Le  Château  des  Féées.  -  2  Le  Châtelard. 
^  3.  Camp  des  Chozards  (d'après  les  pointages  de 
M.  VuARNET  sur  la  carte  d'E-M  au  80/i  00'^. 
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parallèlement.  Revon  (1)  y  voyait  des  sépultures  burgondes,  de 
Saussure  (2)  et  Albanis  Beaumont  (3;  des  sépultures  AUobroges. 
En  1875,  dans  la  fondation  d'une  statue  élevée  à  la  Vierge,  on  trouva 
encore,  d'après  M.  Ludovic  Bonnajs  régisseur  du  château  de  Bal- 
laison,  plusieurs  squelettes  humains.  Est-ce  une  butte  sépulcrale  ou 
défensive,  ou  les  deux  à  la  fois. 

2«  Une  motte  dite  le  Château  des  Fées  (ait.  604  m.,  long.  E.  :  4«44'6. 
Lat.  51^45'7".  Diamètre,  35  m.  environ  à  la  base,  5  à  6  m.  au  sommet  ; 
hauteur  :  10  m.).  Au  sommet,  reste  de  mur  à  mortier  récent,  malgré 
l'affirmation  de  Réber  (4)  qui  le  donne  comme  «  irréfutablement 
romain  ».  Elle  s'élève  au  lieu  dit  le  Martelet,  qui  d'après  le  glossaire 
de  Du  Gange,  désignerait  un  lieu  de  justice  du  Haut  Moyen  Age; 

3°  Au  pied  de  la  montagne,  au  S.,  au  confluent  des  torrents  du 
Grand  et  du  Petit  Vire  (Virox  sur  la  carte  de  l'E.-M.,  feuille  de 
Thonon)  dans  les  bois  dits  des  Chozards  ou  Sozards  (Caesaris  ?) 
camp  retranché  inédit,  de 
43  m.  X  52  m.  (ait.  550 
m.,  long.  E.  :  4<>87'4,  lat. 
51'^43'2)  entouré  de  fossés 
remplis  d'eau  sans  écou- 
lement, de  O'^SO  de  profon- 
deur, sur  3  m.  de  large.  La 
terre   a   été   rejetée   de    part  ^.^^    _  Fers  à  cheval  romains  trouvés 

et  d'autre  et  forme  un  bour-  au  Bois  de  Chozards. 

relet  de  0™60  de  saillie. 

Notre  correspondant  présume  que  ce  camp  est  romain,  mais  nous 
n'avons  pas  de  fouilles.  Une  voie  romaine  passe  dans  la  vallée.  A 
quelques  hectomètres  ont  été  trouvés,  entre  ce  camp  et  la  tuilerie, 
d'antiques  fers  à  cheval  que  notre  collègue,  M.  Hue,  a  déterminés 
comme  sûrement  romains  {Fig.  5). 

M.  Vuarnet  avait  déjà  décrit  antérieurement  (5),  sur  la  commune 
A'Yvoire,  au  bord  du  Léman,  la  double  enceinte  de  Roveriaz,  conte- 
nant un  château  détruit  en  1307.  Entre  les  deux  fossés,  bloc  errati- 
que présentant  deux  lignes  de  six  trous  quadrangulaires  de  0«10 
à  0'"12  de  profondeur,  destinés  sans  doute  au  débitage  du  bloc,  par 
le  procédé  du  bois  gonflé  à  l'eau  chaude. 

(1)  Revon.  —  La  Haute-Savoie  avant  les  Romains  {Revue  Sauvoisienne),  31  juil- 
let 1878. 

(2)  De  Saussure.  —   Voyage  dans  les  Alpes,  II.  ,,    i    4oaa 

(3)  Albanis  Beaumont.  —  Description  des  Alpes  gréées  et  Cottiennes.  Y.  1,  180-. 

(4)  ViEh^K.  —  Recherches  archéologiques  à  Genève  et  aux  environs.  Genève,  1901, 
p.  195  et  S8.  —  Esquisses  archéologiques   sur  Genève  et  les  environs.  Genève,  1905, 

p.  217  et  suiv.  »    >^l    ?;   •  •  ♦  yti 

(5)  Vuarnet.  —  Messery,  Nernier  et  leurs  environs.  {Acad.  Challaisienne,  X.  AU, 

1898). 
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VI.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Condren    (Aisno)  :   station    de    l'Age  du   Rronze. 

PAK 

Pol  BAUDET  (de  Crécy-sur-Serre,  Aisne). 

L'importance  archéologique  de  la  station  préhistorique  de 
Condren  a  échappé  jusqu'à  présent  à  l'attention  des  chercheurs 
qui  ont  écrit  sur  le  département  de  l'Aisne.  Le  hasard  des  trou- 
vailles n'avait  pas  encore  permis  de  signaler  cette  localité  ;  l'in- 
térêt que  son  étude  pourra  présenter  n'échappera  à  personne; 
d'où  la  raison  de  cette  notice,  que  nous  a  inspirée  le  rensei- 
gnement si  aimablement  communiqué  par  M.  Eck,  conserva- 
teur des  Musées  Saint-Quentinois,  et  M.  Croquet^  médecin  à 
Tergnier. 

M.  E.  Sartiaux  (1),  récemment,  engageait  les  touristes  à  visi- 
ter cette  commune,  dont  Peigné-Delacourt(2)  étudia  autrefois  les 
lieux  dits;  et  où  nous  avons  nous-mème  signalé,  sans  comtncn- 
taire,  un  antique  retranchement  (3). 

Condren  appartient  au  canton  de  Chauny,  de  l'arrondissement 
de  Laon.  Ce  village  de  l'ancien  Vermandois,  bâti  sur  la  rive 
droite  de  l'Oiseet  sur  l'ancienne  chaussée  romaine  de  Soissons  à 
Saint-Quentin,  est  suivant  nne  opinion  généralement  adoptée,  le 
Contra-Aginum  marqué  sur  l'itinéraire  d'Antonin.  SuivantM.  Sar- 
tiaux, Condren  doit  son  nom  à  l'une  des  colonnes  de  Létes  qui 
furent  transportées  en  Gaule  au  m®  siècle  et  recrutées  par  les 
Gaulois  et  les  Romains,  pour  la  défense  de  l'Empire.  C'était  au 
v^  siècle  une  des  places  fortes  les  plus  considérables  que  les 
Romains  aient  construites  dans  les  Gaules. 

Signalons  les  lieux  dits  suivants,  remarqués  sur  le  plan  cadas- 
tral (Peigné-Delacourt).  Section  A  :  La  Montagne  Boulnois^  de 
Bulium  propugnaculum;  inde  Boulevard,  lieu  fortifié.  La  Jonc- 
tière,  lieu  où  les  joncs  abondent.  Au-dessus  du  chemin  de  la  Jonc- 
tière,  on  rencontre  des  substructions  en  pierre  et  en  grès,  des 
voûtes  comblées  de  graviers,  de  tuiles,  de  craie.  Les  Hautes-Cer- 
telles,  les  Basses-Certelles^  de  Sartus  ou  de  Sertura,  Closura, 
enceinte,  lieu  clos. 

(1)  E.  Sartiaux.  —  De  Tergnier  à  Anizy-Pinon,  par  Saint- Go  bain.  Paris,  1908. 

(2)  Peigné-Delacoukt.  —   Topographie   arckéol.    des   Cantons  de   la  France:  Le 
Canton  de  Chauny.  ^oyon,  1877. 

{ii)  L'Homme  préhistorique,  jp.   267,  1906. 
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Laissons  M.  Sartiaux  (1),  qui  parcourt  cette  région  depuis  de 
longues  années,  décrire  le  monticule  appelé  la  Tombelle^  ou  la 
Butte  de  Vouël  et  encore  la  Tombe  de  Vouël,  que  Ton  aperçoit  à 
une  distance  d'environ  100  mètres,  sur  la  droite  du  chemin  qui 
conduit  de  Tergnier  à  Condren  : 

«  C'est  une  éminence  de  terre  piriforme  et  irrégulièrement 
elliptique,  ayant  environ  35  mètres  d'élévation,  65  mètres  de 
diamètre  au  sommet  et  125  mètres  au  grand  diamètre  à  la  base. 
Ces  énormes  dimensions  et  cette  forme  insolite  font  douter  que 
l'on  se  trouve  en  présence  d'une  butte  artificielle.  La  légende  pré- 
tend que  depuis  plusieurs  siècles  un  général  d'armée  dort  sous 
cette  masse  de  terre  qui  n'a  d'ailleurs  jamais  été  fouillée  :  tom- 
beau élevé  par  ses  soldats. 

«  Il  paraît  plus  logique  de  considérer  la  butte  de  Vouël  comme 
un  point  stratégique^  qui  lut  un  poste  d'observation  important, 
élevé  par  les  Gaulois  et  qu'utilisèrent  les  Romains. 

«  A  cette  butte  aboutissent  sept  chemins,  inutiles  aujourd'hui, 
qui  ont  eu  leur  raison  d'être  au  point  de  vue  stratégique  à  l'épo- 
que gallo-romaine.  Ce  qui  confirme  cette  indication,  c'est  qu'on 
trouve  le  long  de  la  voie  romaine  quatre  ou  cinq  buttes  sembla^ 
bles^  évidemment  établies  pour  correspondre  entre  elles  et  sur- 
veiller les  environs.  On  prétend  même  qu'elles  se  rattacheraient 
à  celle  appelée  vulgairement  la  Tombe  Régnier  et  qui  est  située 
sur  la  commune  de  Commenchon,  à  environ  10  à  12  kilomètres  à 
vol  d'oiseau  de  Vouël  ». 

A  Commenchon  a  été  trouvée  une  clochette  en  bronze,  dans 
une  très  belle  marmite  en  même  métal.  La  clochette  est  la 
propriété  de  M.  le  D""  Croquet  ;  la  marmite  n'a  pu  être  acquise 
en  même  temps  ;  et  je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue.  Nous  avons 
indiqué  d'autre  part  (2)  la  découverte  d'une  clochette  en  bronze 
dans  une  sépulture  par  incinération  à  Mennepille  (Aisne)  ;  elle 
était  associée  à  un  couteau  en  silex  et  à  un  petit  vase  en  terre 
noirâtre. 

Il  y  a  quelques  mois  nous  annoncions  à  la  Commission  des 
Camps  et  Enceintes  (3)  que  des  fouilles  allaient  être  effectuées 
dans  la  butte  même  de  Vouël.  Jusqu'à  présent  les  résultats  des 
recherches  sont  insignifiants.     M.   le  D*"   Croquet  nous  apprend 

[\)Ibicl.,  page  6. 

(2)  PoL  Baudet.  —  L'Age  du  Bronze  dans  le  département  de  V Aisne.  Soc.  Préhist. 
de  France,  Tome  VI,  page  92,  1909. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  1909,  page  30. 
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que  les  travaux  vont  reprendre  incessamment  ;  et  que,  s'il  survient 
une  trouvaille  intéressante,  il  se  fera  un  plaisir  de  nous  en 
informer  :  ce  que  nous  enregistrons  avec  reconnaissance. 


Toutes  les  époques  préhistoriques  sont  représentées  à  Con- 
dren.  Les  objets  sont  trouvés,  soit  à  la  suite  de  dragages  dans  la 
rivière  d'Oise,  soit  sur  le  territoire  même  de  la  commune. 

Indépendamment  de  quelques  silex  néolithiques,  récoltés  par 
M.  le  D""  Croquet,  qui  les  possède  encore,  au  cours  de  dragages, 
le  berceau  de  l'affluent  a  livré  h  différentes  dates  : 

1°  Epoque  hallstattienne.  —  Trois  Fibules  en  bronze  avec  res- 
sort à  enroulement  ou  en  spirale  [Collection  particulière  de 
M.  Th.  Eck]  (1). 

2°  Epoque  du  Bronze.  —  Une  hache  en  bronze  à  ailerons.  — 
0™17  de  haut,  avec  anneau  latéral  et  tranchant  évasé  (Coll.  de 
M.  Eck). 

Une  hache  à  ailerons.  —  0'"14  de  haut  (Coll.  de  M.  Eck). 

Une  lance  à  douille  en  bronze  [Collection  de  M.  le  D*"  Cro- 
quet]. —  Voici  comment  nous  a  été  décrit  ce  bel  objet  :  lance  d'une 


Fig.  1.  —  Rasoir  en  bronze.  — Condren.  —  [Coll.  du  D'  Croquet]. 
[Réduction  d'1/3]. 

longueur  de  0'°40  de  l'extrémité  de  la  pointe  à  la  base  de  Itî 
douille,  avec  double  aileron  et  de  0™07  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. L'objet  était  fort  bien  patiné  ;  mais  la  personne  qui  l'a 
trouvé  a  eu  la  mauvaise  idée  de  vouloir  le  redresser  et  en  a 
enlevé  la  patine  vers  la  courbure. 

Les  lances  à  douille,  surtout  de  la  dimension  de  celle-ci,  sont 
très  rares  dans  le  département  de  l'Aisne.  On  en  a  trouvé  :  un 
exemplaire  dans  l'étang  de  Fourdrain\un  à  Cuiry-en-Almont^ 
un  dans  les  environs  de  Soissons  ;  des  débris  dans  la  cachette  de 
Brécy^  dans  le  canton  de  Fère-en-Tardenois. 

Rasoir  en  bronze.  —  Cet  objet  a  été  trouvé  à  Condren  par  un 
ouvrier  bêchant  la  terre.  Ce  petit  instrument  avait  son  pareil  au 

(l)PoL  Baudet.  —  L'Age  du  Bronze  dans  le  département  de    l'Aisne.   2*  note.  — 
Soc.  Préhist.  de  France.  24  juin  1909. 
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Musée  de  Cluny,  me  dit  le  D'  Croquet,  dans  la  vitrine  des  objets 
non  classés.  Ce  dernier  est  d'environ  O'^Ol  plus  grand  que  celui 
de  Condren.  Feu  M.  Darcel,  conservateur  de  Cluny,  consulté  par 
M.  le  D""  Croquet,  ne  put  indiquer  l'usage  de  ce  genre  d'objet; 
certains  pensent  qu'il  s'agit  d'un  couteau,  peut-être  de  chirur- 
gie ;  pour  notre  part,  nous  croyons  qu'il  s'agit  d'un  Rasoir.  Voir 
ci-contre  le  croquis  (Fig.  1)  de  l'objet  (Coll.  de  M.  Croquet). 

Frédéric  Moreau  a  rencontré  de  ces  rasoirs  en  bronze  dans  des 
sépultures  mérovingiennes  :  un  à  Aiguisy  ;  un  à  Nampteuil-sous^ 
Muret.  —  Breuil  a  signalé  un  manche  de  rasoir,  associé  à  des  ha- 
ches à  douille,  h  Crouttes. 

Complétons  cette  énumération  par  un  petit  léopard  (?),  en 
bronze  (Collect.  de  M.  Croquet),  lequel  devait  servir  d'ornemen- 
tation à  un  objet  plus  important  et  probablement  d'origine  gallo- 
romaine  (1). 


Kaches  italiennes  en  silex,  polies. 

PAR   LE 

D'  Joseph  BELLUGGI  (Perugia,  Italie). 

On  a  plusieurs  fois  renouvelée  l'assertion  que,  sur  le  sol  ita- 
lien, on  n'a  jamais  recueilli  des  haches  polies  en  silex,  et  que 
toutes  les  haches  qu'y  furent  retrouvées,  et  leur  nombre  est  très 
considérable,  sont  toujours  en  roches  vertes.  Sur  cette  prétendue 
absence  des  haches  polies  en  silex,  on  formula  des  arguments 
favorables  à  l'opinion  que  le  degré  de  civilisation,  qu'on  appelle 
de  la  pierre  polie,  représente  pour  l'Italie,  le  résultat  d'une  immi- 
gration nouvelle,  et  non  une  évolution  de  ces  peuplades  sauvages, 
qui  se  trouvèrent  auparavant  dans  les  conditions  connues  sous  le 
nom  de  période  de  la  pierre  éclatée. 

La  question  de  l'absence  des  haches  polies  en  silex,  fût  aussi 
annoncée  par  M.  Pigorini,  au  Congrès  de  Monaco  (1906)  (2);  et, 
lorsque  M.  Capitan  rapporta  cette  conclusion  à  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris  (3),  cela  souleva  des  objections  de  notre 
Secrétaire  général,  M.  le  D""  Marcel  Baudouin.  —  En  réfutant 
à  nouveau  cette  objection,  M.  Pigorini  affirma,  encore  une  fois, 
que,  sur  le  sol  italien  on  n'a  jamais   rencontré  des  haches  polies 

(1)  Les  objets  de  la  Collection  de  M  Croquet  ne  nous  étaient  pas  connus  lors  de 
la  rédaction  de  notre  travail  sur  l'Age  du  Bronze  dans  le  département  de  l'Aisne; 
on  doit  donc  les  ajouter  à  notre  inventaire. 

(2)  Compte  rendu  de  la  XIII*  Session,  Monaco,  1908,  II,  p.  31. 

(3)  Bull,  et  Mem.  de  la  Soc.  d'Antrop.  de  Paris,  1906,  t.  VII,  page  275. 
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EN  silex;    et  que   leur    absence  absolue  avait    une    signification 
notable  pour  la  Paleoethnologie  italienne  (1)  ! 

Possédant  dans  ma  collection  privée  des  exemplaires  àe  haches 
polies  en  silex ^  recueillies  en  différentes  localités  du  sol  italien^ 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  les  signaler,  pour  tenir  désormais  les 
argumentations  théoriques  en  rapport  avec  les  faits  démontrés. 

Les  haches  polies  en  silex  que  je  possède,  sont  représentées 
sur  la  Fig.  1,  jointe  à  cette  note;  et  leurs  caractères  particuliers 
sont  les  suivants. 

N**  1.  —  Hache  polie,  en  silex  grisâtre,  tachetée,  provenant  ou 
du  Crétacé  supérieur,  ou  des  assises  éocéniques.  Sur  la  surface 
polie  ressortent  des  spicules  de  spongiaires,  et  des  sections  de 
foraminifères.  La  surface  supérieure  est  bombée  ;  Tinférieure  est 
presque  plane.  Le  polissage  se  présente  uniforme  et  conduit  très 
soigneusement,  aussi  sur  les  bords  ;  le  tranchant  est  très  aigu. 
Longueur,  0^107;  largeur  maximum,  0™061  ;  épaisseur  maxi- 
mum, 0"'023.  —  S.    Enfemia  (Aquila). 

N'^2.  — Hache  en  silex,  polie  seulement  sur  la  surface  supé- 
rieure, et  particulièrement  sur  les  bords  et  près  du  tranchant.  La 
surface  inférieure  est  seulement  préparée  avec  des  petits  éclats 
pour  le  polissage  ;  les  bords  se  présentent  très  réguliers  et  sy- 
métriques. De  ce  qu'il  semble,  le  tranchant  et  le  talon  devaient 
rester  rectilignes.  De  ces  caractères  il  ressort  que  cette  hache  a 
été  abandonnée  pendant  le  travail  de  polissage.  —  Longueur 
O'^lOO;  largeur  maximum,  0™049  ;  épaisseur  maximum,  0™020.  — 
Aquila. 

N°  3.  —  Le  tranchant  de  cette  hache  en  silex  est  curviligne,  et 
très  soigneusement  poli  sur  les  deux  surfaces.  Le  restant  de  la 
hache  n'a  pas  reçu  un  polissage  profond  et  régulièrement  con- 
duit; on  y  voit  plusieurs  cavités  concoidales,  résultant  de  Técla- 
tement  de  préparation,  que  le  polissage  ne  réussît  pas  à  faire  dis- 
paraître. Dans  l'ensemble,  cette  hache  se  présente  un  peu  lourde; 
on  voit  bien  que  le  caillou  primitif,  duquel  on  dériva  cette 
hache,  était  beaucoup  plus  long  ;  certaines  particularités  font 
déduire  que  le  tranchant  a  été  plusieurs  fois  avivé.  —  Longueur, 
0'"083;  largeur  maximum,  0"^053  ;  épaisseur  maximum,  0^038. — 
Garamanico  (Chieti). 

N°  4.  —  Hache  en  silex  blanchâtre,  tacheté  en  rose  ;  la  surface 
inférieure  est  presque  plane  ;  la  supérieure  est  bombée.  Le  polis- 
sage fût  très  soigneusement  obtenu  sur  toutes  les  parties  de 
la  hache;  de  petites  cavités  y  restent  encore  pour  témoigner  la 
préparation  primitive.  Les  deux  bords  furent  obtenus,    en   ôtant 

(l)  Bull,  diPaletn,  itaU,  1907,  XXXIII,  p.  18^, 
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avant  tout  du  caillou  primitif  deux  éclats  longitudinaux,  en  polis- 
sant après  très  soigneusement  les  deux  surfaces  obtenues  par 
leclatement.  Le  tranchant  présente  quelque  dentelure,  dérivée 
de  l'usage.  —  Longueur,  0™05i  ;  largeur  maximum,  0™037  ; 
épaisseur  maximum,  0™017.  —  Papiano  (Perugia). 

No  5.  —  Petite  hache  en  silex  blanchâtre  ;  la  surface  infé- 
rieure est  presque  plane  ;  la  supérieure  est  bombée.  Sur  les  sur- 
faces et  sur  les  bords,    on  remarque  des  cavités  que  le  polissage 


Q 


^^ 


Fig .  1 .  —  Haches  polies  en  silex  d'Italie. 

n'a  pas  fait  disparaître.  La  forme  et  le  polissage  du  talon  sont  irré- 
guliers; le  tranchant  est  curviligne  et  très  aigu,  avec  petites  den- 
telures dérivées  de  l'usage.  —  Longueur,  0™040  ;  largeur  ma- 
ximum, 0"035;  épaisseur  maximum,  0™015.  —  Tignano  (Ancona). 
N**  6.  —  Ciseau  en  silex  blanc  laiteux  ;  très  soigneusement 
et  complètement  poli  ;  on  ne  voit  du  reste  des  éclats  concoidaux, 
que  sur  le  talon.  La  surface  inférieure  est  plane,  la  supérieure 
bombée.  Le  polissage  a  été  déterminé  par  une  série  de  surfaces 
longitudinales;   le  tranchant  est  très  aigu  et  curviligne.  —  Lon- 
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gueiir,    0'"038  ;    largeur    maximum,    O'^OSO  ;    épaisseur     maxi- 
mum, 0'"010.  —  Casa  Castalda  (Perugia). 

N**7. —  Petite  hache  en  silex  blanc,  tacheté  en  vert;  très 
soigneusement  polie  ;  la  surface  inférieure  est  plane  ;  la  supé- 
rieure est  presque  rectiligne,  très  aiguë.  Pour  le  polissage  on  a 
rendu  le  talon  et  les  bords  en  lignes  courbes  très  régulières  et 
symétriques.  —  Longueur,  0™030;  largeur  maximum,  0'"014; 
épaisseur  maximum,  0"^009.  —  Arezzo. 

Les  armes  et  les  outils  en  silex  poli,  maintenant  décrites,  ont 
été  recueillies  sur  les  territoires  d'Aquila,  de  Chieti,  de  Perugia, 
d'Ancone,  d'Arezzo  :  territoires  qui  se  rapportent  à  cinq  provinces 
différentes  et  représentent  dans  leur  ensemble  une  région  très 
étendue  de  Tltalie  centrale,  déjà  signalée  par  des  industries  très 
florissantes  de  l'âge  de  la  pierre,  dans  ses  deux  périodes,  paléo- 
lithique et  néolithique. 

Je  n'ai  pu  examiner  directement  d'autres  haches  polies  en 
silex;  mais  je  connais  que  d'autres  exemplaires,  recueillis  en 
Italie,  se   conservant  dans  des  collections   publiques    et  privées. 

Par  les  citations  détaillées  contenues  dans  cette  note,  et  par 
les  indications  sommaires  maintenant  données,  on  peut  conclure: 
1°  qu'en  Italie_,  comme  dans  les  autres  régions  de  l'Europe, 
l'homme  primitif  de  la  période  néolithique  appliqua  le  polissage 
des  pierres  aussi  aux  cailloux  de  silex,  pour  en  former  des  armes 
et  des  outils;  2°  que,  si  le  plus  grand  nombre  des  haches  polies 
italiennes  est  formé  avec  des  cailloux  en  roches  vertes,  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  plusieurs  haches  polies  sont  formées  en 
roches  différentes. 

En  parcourant  la  littérature  paléoethnologique  italienne,  j'ai  pu 
dresser  une  note  de  ces  roches  diverses  ;  et  j'ai  pu  ainsi  établir, 
que,  pendant  la  période  néolithique,  on  utilisa  jusqu'à  quarante 
trois  roches  différentes,  parmi  lesquelles  le  silex.  —  Ces  conclu- 
sions démontrent  que  nous  sommes  bien  loin  du  principe  formulé 
par  M.  Pigorini  au  Congrès  de  Monaco  :  «  En  Italie,  il  n'existe 
pas  de  haches  polies  en  silex  ;  les  haches  polies  y  sont  toutes  en 
roches  vertes  (1)  !  » 

{l)  Loc.  cit.,  p.  31. 
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L.es    Hoclies   Taussement   prétendues 

à  Empreintes  liumaînes  et  à  Sabots  d'Équidés 

du  Cbablais  et  de  l'Isère. 

PAR 

L.  JACQUOT  (de  Grenoble), 

Juge  honoraire. 

Avant-propos.  —  En  Savoie  et  en  Dauphiné  on  nous  a  indiqué 
des  roches  et  des  pierres  comme  portant  figurées  des  images  de 
sabots  d'équidés,  des  empreintes  de  genoux,  ou  des  sculptures  de 
pieds  humains.  Nous  sommes  allé  étudier  ces  blocs  et  nous  avons 
soigneusement  dessiné  leurs  prétendues  sculptures  ;  malheureu- 
sement ces  opérations  n'ont  abouti,  malgré  toute  notre  bonne 
volonté,  qu'à  nous  faire  ranger  dans  la  catégorie  des  documents 
fabuleux  ces  pierres  dont  nous  nous  promettions  tant  de  joie 
archéologique.  Nous  avons  cependant  mis  ces  croquis  au  net  pour 
nos  collègues  :  à  eux  déjuger  en  dernier  ressort  sur  leur  valeur! 
Nous  leur  promettons  de  ne  pas  interjeter  appel  de  leurs  déci- 
sions... 

S'il  y  a  un  immense  intérêt  scientifique  à  signaler,  à  étudier 
et  à  publier  les  pierres  à  sculptures  hiéroglyphiques  —  cupules, 
signes,  croix,  etc  , —  il  y  a  aussi,  estimons-nous,  un  grand  avan- 
tage à  indiquer  les  pseudo-monuments  de  ce  genre  en  faisant 
connaître  le  plus  possible  leur  caractère  apocryphe  ou  faux. 

En  effet,  si  une  pierre  continue  à  passer  dans  la  région  pour 
roche  à  cupules  ou  à  signes  hiéroglyphiques,  il  se  trouvera  assu- 
rément des  préhistoriens  pour  aller  la  voir;  et  ce  désir  très  légi- 
time leur  coûtera  souvent  des  fatigues,  des  dépenses  et  une  perte 
de  temps  parfaitement  inutiles.  D'autre  part,  les  indigènes  et  les 
curieux  —  induits  en  erreur  par  la  tradition  —  se  tromperont 
sur  la  physionomie  des  sculptures  et  seront  portés  plus  tard  à 
découvrir  de  bonne  foi  de  nouvelles  pierres,  sources  de  nouveaux 
dérangements  pour  les  savants  ;  enfin  les  profanes  moins  cré- 
dules ne  manqueront  pas,  après  avoir  constaté  la  fausseté  des  pré- 
tendues sculptures,  de  se  moquer  des  archéologues  ;  ils  auront 
ainsi  un  excellent  prétexte  pour  dénigrer  ensuite  systématique- 
ment toutes  les  découvertes  passées  et  à  venir. 

De  toute  façon,  c'est  le  discrédit  jeté  sur  l'étude  si  neuve  et  si 
intéressante  des  pierres  àcupules  età  sculptures  hiéroglyphiques. 

Nous  avons  donc  entrepris  (avec  quelque  raison,  croyons-nous) 
de  publier  ceux   de  ces    pseudo-monuments    anhistoriques   que 
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nous  connaissons  déjà,  ou  qu'il  nous  arrivera  de  connaître  dans 
l'avenir,  iifin  de  les  faire  connaître,  de  permettre  aux  maîtres 
en  la  matière  de  contrôler  nos  conclusions  et,  finalement,  d'épar- 
gner aux  chercheurs  maintes  courses  décevantes. 

Les  forces  de  la  petite  phalange  des  préhistoriens  sont  encore 
trop  faibles  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être   sagement  ménagées  ! 

I.  —  La  Pierre  Bonnet  [Chahlais,  commune  de  Cervens).  — 
Lorsqu'on  est  au  chef-lieu  de  Cervens  et  qu'on  tourne  le  dos  au 
Léman,  on  a  devant  soi  (au  Sud)  le  pied  de  la  chaîne  montagneuse 
qui  commence  au-dessus  de  la  Dranse  et  d'Armoy,  h  l'Est,  et 
qui  finit  aux  Voirons,  à  l'Ouest.  Cette  chaîne  est  coupée  par  le 
col  de  Coux,  par  le  passage  des  Moises,  et  par  le  col  de  Saxel, 
faisant  tous  trois  communiquer  la  terrasse  du  Bas  Chablais  avec 

la  vallée  de  Boëge  et 
celle  du  GifFre.  Des 
châteaux-forts  défen- 
daient au  Nord  le  dé- 
bouché de  ces  passages  : 
Maugny,  Margencel, 
Avully,  puis  —  dans  la 
plaine  —  BufFavent.  A 
l'extrémité  orientale, 
on  relève  encore  les 
traces  d'un  mur  mal 
étudié  et  que  les  indi- 
gènes ont  dénommé, 
sans  aucune  preuve, 
Camp  de  César  :  c'est 
auprès  de  ce  camp  sup- 
posé que  furent  découverts  les  fameux  trépieds  de  bronze  aujour- 
d'hui au  Louvre  et  uniques  au  monde,  au  dire  des  archéologues. 
Dans  toute  cette  région  on  trouve  de  loin  en  loin  des  pierres  à 
cupules.  Au  sommet  de  la  montagne  est  une  chapelle  renommée, 
but  d'un  pèlerinage  annuel  :  Hermine,  autrefois  Armone  (carte  de 
l'Etat-major  sarde)  :  ar-mone,  la  montagne.  On  y  voit  aussi  les  ves- 
tiges d'un  château  féodal  détruit  par  un  cataclysme,  au  mont  Porche  t. 
Une  belle  route  part  deThonon,  passedevantArmoy  et  Maugny, 
s'élève  sur  le  flanc  Nord  de  la  montagne,  franchit  le  col  de  Coux 
(Cou  ou  col)  et  descend  sur  Boëge. 

Du  village  de  Cervens  à  la  route  il  n'y  a  qu'un  mauvais  sentier, 
très   rapide  et  très  rocailleux  :  pour  trouver  une  communication 
meilleure,  il  faut  se  détourner  passablement  de  la  droite  ligne. 
Les  pentes  de  la  montagne  sont  très  boisées  et  coupées  de  mille 


Fig.  l.  ^  La  Pierre  Bonnet,  vue  du  Sud.  —  Vue  d'en- 
semble :  la  roche  glissante,  le  cône  ou  bonnet,  le  lac 
Léman,  la  côte  Suisse  (Vaudj. 
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ravins  ou  ravineaux  :  quelques-uns,  à  sec  en  été,  servent  alors 
de  chemins  et  sont  appelés  des  vions  ou  vionets  (vi-on,  via-unda, 
voie  de  Teau). 

En  grimpant  pendant  une  très  ^bonne  demi-heure  (ou  trois 
bons  quarts  d'heure)  au  moins,  droit  au  Sud,  on  atteint  le  pied 
d'un  singulier  rocher  appelé  dans  le  pays  Pierre  Bonnet  :  sans 
doute  parce  que  la  forme  générale  de  son  extrémité  supérieure, 
qui  est  conique,  rappelle  vaguement  un  bonnet  pointu  [Fig,  1). 
Au  pied  du  rocher  serait  une  caverne  où  les  fées  avaient  élu 
autrefois  domicile  :  nous  avons  vainement  cherché  à  la  découvrir, 
même  avec  l'aide  de  deux  naturels  ! 


Fig.  2.  —  Le  passage  difficile,  près  de  la  Pierre  Bonnet. 

La  pierre  Bonnet  se  compose  d'un  énorme  bloc  de  roche  dure 
saillant  au  Sud  du  talus,  à  pic  vers  le  lac,  à  l'Est  et  à  l'Ouest  et 
accessible  seulement  du  côté  de  montagne,  c'est-à-dire  au  Sud. 
De  ce  côté,  il  présente  une  plate-forme  excessivement  inclinée 
de  l'Est  à  l'Ouest  (mettons  une  pente  de  25""  à  30°),  large  de  4'"50 
et  longue  de  près  de  10  mètres,  terminée  à  l'Ouest  par  un  k-pic 
de  quelque  vingt  mètres  de  hauteur  et  finissant  à  l'Est  en  arête 
à  peine  saillante  {Fig.  2).  Au  delà  de  la  plate-forme  est  le  cône 
en  forme  de  bonnet,  élevé  d'environ  4  mètres  au-dessus  de  la  pla- 
te-forme. Une  corniche  à  peine  assez  large  pour  le  passage  d'un 
homme  {Fig.  2)  contourne  en  partie  la  base  du  cône  à  hauteur 
de  l'arête  supérieure  de  la  plate-forme.  Pour  atteindre  cette  cor- 
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niche,  il  n'y  a  que  4'°50;  mais  si  on  glisse,  on  a  quelques  mètres 
à  30  ou  45**,  puis  un  plongeon  de  20  mètres!  Nous  sommes  donc 
demeuré  prudemment  sur  la  terre  ferme,  ayant  devant  nous  le 
cône  et  un  vaste  horizon  :  plaine  du  bas  Chablais,  Léman  et  plateau 
central  de  la  Suisse. 

Pendant  que  nous  prenions  des  notes,  le  guide  traversait  la 
pente  dangereuse  et  escaladait  le  bonnet,  en  utilisant  sept  anfrac- 
tuosités  ou  marches,  grâce  auxquelles  il  nous  déclara  grimper 
là  comme  avec  un  véritable  escalier  !  Quelques-unes  de  ces  mar- 
ches sont  visibles  sur  la  Fig.  3  (les  n°^  2,  3  et  4,  en  commençant 
par  le  haut). 

Nous  étant  risqué  à  quatre  pattes  sur  la  plate-forme,  nous  avons 
examiné  un  certain  nombre  de  petites  cavités  que  le  guide  nous 


Fig .  3.  —  Sommet  du  cône,  vu  du  sud.  —  11  y  a  des  marches  naturelles  en  haut  à  droite. 
Légende  :  I  à  V,  les  prétendues  marches. 

avait  déclaré  représenter  des  tasses,  des  pieds  humains,  et  des 
«  empreintes  de  sabots  de  chevaux  ou  d'ânes  )).  Nous  avons  fait 
deux  fois  la  course  de  la  Pierre  Bonnet  ;  et,  deux  fois,  nous  avons 
consciencieusement  étudié  les  trous  désignés  :  eh  bien,  nous  n'y 
avons  vu  que  des  cavités  naturelles,  sans  forme  appréciable  !..  Le 
lecteur  en  jugera  par  les  Fig.  4  et  5  ;  la  première  donnant  une 
ligne  de  petits  trous  qui  sont  censés  représenter  les  images  de 
sabots  d'équidés  ;  le  second  étant  supposé  représenter  des  em- 
preintes de  pieds  humains  ! 

Dans  tous  les  cas,  un  fait  seul  est  certain  :  la  présence  de 
trous  —  d'ailleurs  naturels.,  —  permettant  une  escalade  facile  du 
cône,  lequel  est  un  lieu  d'observation  magnifique...  pour  un  guet- 
teur qui  ignore  le  vertige  et  les  crampes. 
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Une  autre  remarque  s'impose  :  la  forme  plus  ou  moins  phal- 
lique de  la  pierre  Bonnet.  Nous  pourrions  dire  :  la  forme  pyra- 
midale, en  songeant  aux  monuments  d'Egypte  élevés  au  soleil  par 
les  Pharaons. 


Fig.  4.  —  Détail  des  cavités,  sur  la  partie  glissante  (B  de  la  Figure  2). 

Enfin  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  notes  suivantes, 
recueillies  dans  le  pays  : 

1**  Auprès  de  Cervens  existait  autrefois  une  grosse  pierre  isolée 
au  milieu  d'un  champ  et  qui  aurait  porté  une  sculpture  en  forme 
de  corde,  taillée  tout  autour  du  bloc  ; 

2°  La  caverne  qui  doit  exister  au  pied  de  la  roche  Bonnet  a 
servi  de  demeure  aux  fées  ; 
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3°  En  montant  à  travers  boisa  la  chapelle  d'Armone,  un  homme 
du  pays  aurait  trouvé  une  pierre  sculptée  représentant  un  agneau 

couché  ;  pierre  qu'il  a  transportée  un 
bout  de  chemin  sur  ses  épaules  etque, 
enfin  fatigué,  il  a  fini  par  abandonner 
sur  place. 


+ 


^ 


II.  —  La  Pierre  Pucellk  [pj^ès  de 
Beaucroissanty  Isère).  —  La  Pierre 
Pucelle  se  trouve  approximativement 
à  1.000  ou  1.300  mètres  Sud  du  chef- 
lieu  de  Beaucroissant,  dans  le  bas  du 
talus  Est,  qui  borde  un  assez  bon  che- 
min d'exploitation  —  à  rampe  plutôt 
raide  —  traversantes  Grands-Fonds 
pour  ensuite  se  partager  et  entourer 
la  hauteur,  sur  laquelle  est  construit 
le  couvent  de  Parménie. 

Toute  cette  partie  du  pays  est  boi- 
sée, coupée  de  ravines  et  montueuse  ; 
elle  fait  contraste  avec  la  large  ter- 
rasse plane,  nue,  et  cultivée,  traver- 
sant toute  l'étendue  des  Terres- 
Froides  de  l'Ouest  à  l'Est  (de   Saint-Rambert  à  Voiron)  :  terrasse 

A  Cl 


% 


d 
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Fig.  6,  —  La  Pierre  Pucelle.  —  Légende  :  T  B.,  talus  boisé;  — 
C.  E.,  chemin  d'exploitation;  —  A.  B.,  arête  en  doa  d'âne. 

qu'on  appelle  la  plaine  de  la  Bièvre  et  qui  sépare  de  façon  très 
nette  le  massif  de  la  Chartreuse  de  la  chaîne  de  collines  délimitant 
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la  vallée  de  Tlsère;  elle  pourrait  bien  avoir  été  la  route  habituelle 
des  migrations  préhistoriques  et  avoir  vu,  plutard,  passer  les 
troupes  d'Annibal,  qui  se  seraient  ainsi  trouvées  en  pleine  île 
allobroge  :  lie  formée  au  Nord  et  à  FOuest  par  le  Rhône,  au  Sud 
par  l'Isère,  à  l'Est  par  le  lac  du  Bourget,  qui  se  déverse  actuel- 
lement dans  le  Rhône  mais  qui  pouvait  avoir  primitivement  un 
second  écoulement  dans  l'Isère,  ai>ant  V èhoulement  du  MonlGra- 
nier\  catastrophe  qui  a  eu  pour  résultat  de  boucher  en  partie  la 
vallée  par  Tamoncellement  des  éboulis  aujourd'hui  appelés  abîmes 
de  M  y  ans  (1). 

Cette  digression  a  pour  but  de  bien  préciser  que  la  contrée  a 
dii  être  de  tout  temps  un  lieu  de  passage  et,  conséquemment, 
d'habitat. 

Dans  Beaucroissant  même,  du  reste,  se  voient  encore  les  ruines 
d'un  solide  château-fort  construit  en  cailloux  roulés,  mais  dont 
les  murailles,  de  i'"20  à  2  mètres  d'épaisseur,  ont  résisté  aux 
ravages  des  siècles,  aux  attaques  des  musulmans  et  des  partisans 
(h  l'époque  des  guerres  de  religion)  et  aux  entrepreneurs  moder- 
nes. La  foire  —  qui  dure  du  4  au  6  septembre  —  est  la  plus 
connue  du  Sud-Est  et  est  le  rendez-vous  de  tous  les  maquignons. 

Dans  les  bois  environnants  les  gros  blocs  de  pierre  dure  sont 
rares.  Ceux  que  nous  avons  vus  sont  de  petits  quartiers  de  roc, 
généralement  en  grès  dur. 

La  Pierre  Pucelle,  à  en  croire  la  tradition  locale,  aurait  déboulé 
du  sommet  de  la  colline  qu'occupe  le  couvent  de  Parménie  :  si 
cela  est  vrai,  il  faut  qu'il  y  ait  bien  longtemps,  et  que  cet  accident 
se  soit  produit  avant  que  les  pentes  ne  fussent  boisées  ! 

La  légende  veut  que  cette  pierre  ait  été,  en  quelque  sorte,  le 
prie-dieu  d'une  sœur  du  couvent,  dont  les  génuflexions  répétées 
ont  fini  par  entamer  la  roche  à  l'endroit  des  genoux  et  des  mains. 
A  en  juger  par  les  cavités  laissées,  cette  nonne  devait  avoir  les 
articulations  étrangement  pointues  et  les  mains  plutôt   larges... 

La  pierre  se  présente  sous  la  forme  d'un  bloc  de  grès  dur  au 
grain  irrégulier  et  veiné  de  quartz,  renfermant  des  éléments  de 
natures  différentes  qui  ont  été  enlevés  et  ont  laissé  à  leur 
place  des  alvéoles  que  l'eau  des  pluies,  la  poussière  et  la  mousse 
ont  rempli,  puis  approfondi  et  élargi  de  la  façon  la  plus  capri- 
cieuse. D'une  façon  générale,  le  bloc  rappelle  une  sorte  de  «  clef 
de  voûte  »  renversée,  la  partie  large  en-dessous,  l'arête  en-des- 
sus. Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur,  1^30  à  l'°40  ; 
largeur    moyenne,    O'^QO;    hauteur,    0^60 ;    longueur  des    petits 

(1)  Mi-an  ;  eau  par  moitié  ;  Montmélian  :  mons-meli-an,  montagne  entre  deux 
eaux;  Mélan,  Meylan  :  lieux  dits  dans  des  vallées  que  remplissaient  jadi^  les  eaux 
de  l'Isère,  du  Giffre,  etc. 
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côtés  :  l'un  0'"90  l'autre  0'"60.  Mais  les  diverses  faces  sont 
irrégulières,  n'ont  jamais  été  taillées  et  ce  n'est  que  pour  faciliter 
la  description  que  nous  avons  parlé  de  la  figure  d'une  clef  de 
voûte  {Fig.  6). 

Sur  le  plan  Sud  supérieur,  nous  remarquons  deux  grandes 
cavités  parallèles  entre  elles  et  avec  la  pierre,  espacées  de 
0°'20  Tune  de  l'autre,  non  polies  et  mesurant  respectivement  : 
longueur,  O'^SO  et  0"^40;  largeur,  Qn^lB  et  0™20;  profondeur, 
0'"20  à  0™30.  Sur  le  plan  Nord  supérieur,  nous  relevons  :  1"  près 
de  l'arête,  un  groupe  de  cinq  cavités  de  petite  dimensions,  très 
irrégulières,  plutôt  ovales  que  rondes  et  rangées  en  cercle.  Lar- 
geurs :  0,07-0,01-0,02-0,03  et  0,03;  longueurs  :  0,10-0,03, 
0,04-0,04  ct0™05;  creux  :  0,10-0,02-0,03-0,04  et  0'"04.  On 
peut  considérer  la  plus  grande  comme  le  centre  et  les  quatre 
autres  comme  un  demi-cercle.  Quelques  cavités  sans  importance, 
et  que  nous  ne  saurions  accepter  pour  des  cupules,  occupent  le 
même  côté  de  la  face  Nord,  mais  plus  à  droite.  Enfin,  nous 
remarquons  deux  longues  rainures  partant  du  dos  d'âne  pour 
aller  aboutir  à  l'arête  terminale  Nord;  comme  je  les  prends  pour 
des  fissures  naturelles,  mon  compagnon  (1)  me  fait  observer  que 
ces  raies  sont  tracées  dans  un  sens  sensiblement  contraire  à  celui 
du  fil  de  la  pierre,  et  très  oblique  par  rapport  aux  veines  de 
quartz  que  renferme  notre  bloc  de  grès.  Leur  creux  est  de  0™01, 
leur  largeur  de  0™015,  en  moyenne. 

Depuis  la  Pierre  Pucelle,  on  voit  parfaitement  la  plaine,  la 
Tour  de  Glermont  (bâtie  sur  le  versant  opposé  de  la  vallée),  la 
hauteur  qui  sépare  la  Bièvre  du  lac  de  Paladru  (2),  une  partie  du 
massif  de  la  Chartreuse. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  le  couvent  de  Parmcnie 
a  été  construit  sur  remplacement  d'un  ancien  temple  païen, 
après  la  grande  inondation  qui  fut  si  cruelle  à  Grenoble;  quant  à 
la  foire  annuelle,  on  dit  qu'elle  est  née  du  pèlerinage  que  les  Gre- 
noblois prirent  l'habitude  d'aller  faire  h  Parménie  ;  mais  il  ne 
serait  pas  impossible  que  ce  pèlerinage  n'ait  été  qu'une  appro- 
priation du  culte  rendu,  à  cette  même  place,  à  quelque  divinité 
païenne. 

III.  —  Pierre  Ebesse  [La prétendue  pierre  à  sculptures préhis^ 
toriques  de  Gaçet'\.  —  A  peine  étais- je  rentré  de  mon  excursion  à 
Beaucroissant  qu'on  m'indiquait,  mais  cette  fois  dans  la  vallée 
de  la  Romanche,  une  nouvelle  pierre  à  sculptures  préhistoriques 


(1)  M""  L.  Carrière,  propriétaire  de  l'usine  de  ciments  delà  Porte-de-France. 

(2)  Nombreux  palafittes. 
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signalée  dans  un  article  de  la  République  de  Vlsère,  en  date  du 
25  juin  (1908,  p.  2,  col,  5,  §  3). 

D'après  l'auteur  de  l'article,  la  Pierre  Ebesse  portait  des  signes 
hiéroglyphiques  et  des  figures  d'animaux. 

Désireux  de  me  documenter, avant  que  d'aller  étudier  ce  monu- 
ment, qualifié  dans  le  journal  d'autel  druidique,  je  consultai  (à  la 
Bibliothèque  municipale)  l'opuscule  de  Roussillon,  intitulé  :  Etude 
noui>elle  sur  r ancienne  i^oie  romaine  de  COisans  (O.  5.804;  Gre- 
noble; Maisonville  et  fils,  1878);  et  j'y  copiai  les  renseignements 
suivants,  à  la  page  48  : 

«  Certains  monuments  d'apparence  celtique  existent  dans  le 
voisinage  de  Gavet.  Gomme  tels,  on  peut  citer  une  pierre,  d'un 
mètre  carré  de  surface,  grossièrement  sculptée  et  présentant  sur 
sa    surface     supérieure    des   têtes   de     gallinacées,     des   fers    à 


Fig,  7.— La  Pierre  Ebesse,  à  Gavet  (Vallée  de  la  Romanche,  Isère). — V.  T.,  voie  du  tramway 


cheval,  etc.,  etc.  ;  cette  pierre,  qui  se  voyait  à  l'entrée  du  village 
des  Clavaux,  voisin  de  Gavet,  a  disparu  à  la  suite  d'une  rectifica- 
tion de  la  route  de  Grenoble,  au  bourg  d'Oisans.  On  remarque 
aussi,  comme  avant  un  caractère  semblable,  un  bloc  de  rocher 
sur  les  bords  de  la  même  route,  entre  le  village  de  Gavet  et  les 
Clavaux.  Haut  de  3  mètres,  avec  4  mètres  de  large,  ce  bloc  aux 
formes  frustes  porte,  sur  sa  face  supérieure  (qui  est  horizon- 
tale), des  empreintes  étranges,  représentant  des  objets  naturels 
divers,  des  pieds,  des  ossements  croisés,  des  disques,  des 
vases,  etc.  Ces  empreintes  pourraient  avoir  eu  quelque  rapport 
symbolique  avec  le  culte  druidique...  Peut-être  ce  bloc  racontait- 
il  ainsi  la  vie  de  quelque  personnage  dont  il  recouvrait  la 
tombe...  » 

«  Ce  bloc  porte  un  nom  particulier,  qui,  avec  son  ensemble  et 
les  sculptures  de  sa  face  supérieure,  le  recommande  h  l'attention 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE,  35 


534 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 


des  archéologues.  Longtemps  la  légende  l'entoura  d'une  auréole 
h  la  fois  mystérieuse  et  terrible,  qui  ne  laissait  pas  d'effrayer  les 
passants...   » 

Très  alléché  par  cette  description  minutieuse  d'un  monupient 
que  Tauteur  semblait  avoir  étudié  avec  la  plus  sérieuse  attention, 
j'ai  pris,  le  l^""  juillet,  le  tram  du  bourg  d'Oisans  ;  et  je  me  suis 
arrêté  à  la  station  de  Pierre  Ebesse.  Pendant  qu'un  indigène  du 
pays  m'expliquait  que  la  localité  devait  son  nom  à  un  général 
romain  appelé  Ebesse,  qui  y  était  décédé  tandis  qu'il  se  rendait 
de  Vienne  à  Rome  et  dont  le  corps  avait  été  enseveli  sous  le 
bloc  de  rocher  qui  a  conservé  son  nom,  une  femme  rectifiait  cette 
version,  en  assurant  que  Pierre  Besse  (et  non  Ebesse)  était  le  nom 
d'un  ancien  habitant,  mort  écrasé  par  la  chute  du  bloc.   Sur  les 


/ 


Fig.  8.    —  Face  supérieure  de  la  Pierre  Ebesse.  —  Légende  . 
S,   Si,  sens  des  veines;  —  R,  côté  de  la  Romanche;  —  C,  côté 
des  C:avaux  ;  —  M,  Hameau  de  Pierre  Ebesse  ;  —  *,  Pieds  humains. 
[Croquis  schématique). 


entrefaites  survint  le  propriétaire  du  terrain,  enclos  d'une  bar- 
rière, dans  lequel  est  la  fameuse  Pierre  Ebesse;  et  je  lui  demandai 
la  permission  d'étudier  ce  monument,  sur  le  nom  et  sur  la  desti- 
nation duquel  les  gens  me  paraissaient  décidément  bien  peu 
fixés. 

C'était  M.  Hulin,  ingénieur-directeur  de  l'usine  :  nous  échan- 
geâmes nos  cartes  ;  et  la  barrière  me  fut  ouverte  avec  la  plus 
grande  obligeance.  M.  Hulin  poussa  même  l'amabilité  jusqu'à 
m'accompagner  ;  et  nous  nous  prêtâmes  mutuellement  aide  et  as- 
sistance pour  escalader  la  roche  (1)  {Fig.  7  et  8). 

Pierre  Ebesse  est  un  bloc  de  gneiss,  veiné  de  quartz,  présen- 
tant une  forme  sensiblement  rectangulaire,  et  mesurant  h  peu  près 


(1)  A  l'extrénnté  Est  de  l'agg-lomération  et  sur  le  bord  Nord    de    la    route,    dans 
l'intérieur  d^un  terrain  vague,   dépendant  de  l'usine  métallurgique. 
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6  mètres  de  long,  3  mètres  de  large,  et  2  mètres  de  hauteur  du 
côté  de  la  route,  4  mètres  du  côté  de  la  rivière  {Fig.  7).  Sa  face 
supérieure,  presque  lisse,  est  inclinée  du  Sud  au  Nord;  le  coin 
Sud-Ouest  est  cassé  et  présente  à  la  partie  supérieure  un  redant 
en  forme  d'angle  droit  qui  empiète  d'un  mètre  environ  sur  la  sur- 
face de  la  table;  le  bas  de  cette  cassure  est  moins  large,  de  sorte 
que  les  deux  plans  qui  joignent  le  pied  à  la  surface,  sont  inclinés 
au  lieu  d'être  verticaux  :  cette  disposition,  qui  est  celle  d'une 
moitié  de  tronc  de  pyramide  renversée,  permet  l'escalade,  laquelle 
est  encore  facilitée  par  une  série  de  légers  accidents  de  la  pierre 
—  reliefs  ou  creux  —  dont  on  peut  profiter  pour  y  poser  le  pied. 

Parvenu  sur  le  plateau  supérieur,  incliné  du  Sud  au  Nord 
comme  je  l'ai  dit  et  allongé  dans  la  direction  Est-Ouest,  je  com- 
mençai par  en  brosser  la  surface,  afin  d'en  rendre  plus  apparentes 
toutes  les  cavités,  qui  sont  assez  nombreuses. 

Je  pus  constater  ainsi  que  le  fil  de  la  pierre,  bien  indiqué  par 
les  filons  de  quartz,  était  dans  la  direction  Nord-Sud,  Or,  toutes 
les  prétendues  empreintes  de  pieds  d'homme  et  d'enfant  étaient 
dans  la  même  direction,  sauf  une  paire  {Fig.  9).  J'emploie  exprès 
le  mot  paire,  parce  que  les  trous  dans  lesquels  l'imagination  popu- 
laire veut  voir  des  empreintes  de  pieds  humains  sont  presque  tous 
accouplés  deux  à  deux.  Maisje  m'empresse  de  déclarer  qu'il  faut 
une  foi  très  vive  ou  la  meilleure  bonne  volonté  pour  reconnaître, 
dans  ces  traces  d'érosion  naturelle,  les  marques  d'un  travail  inten- 
tionnel. Quelle  distance  sépare  ces  trous  informes  des  cupules, 
si  bien  creusées,  de  la  Pierre  de  Clémentières,  des  écuelles  de 
nos  pierres  du  Chablais,  et,  surtout,  des  vingt-deux  empreintes 
de  pieds  de  la  Roche  de  Pisselarent  ! 

Des  soi-disant  pieds  de  Pierre  Ebesse,  au  nombre  de  huit, 
six  sont  tangents  à  des  filons  de  quartz  verticaux,  d'une  épais- 
seur de  0™03  à  0™04,  dont  chacun  sépare  les  deux  creux  de  cha- 
que paire  de  pieds.  En  d'autres  termes,  des  accidents  ont  provo- 
qué le  départ  d'une  portion  de  gneiss  en  certains  endroits,  tandis 
que  le  quartz,  déchaussé  mais  plus  dur,  résistait  et  demeurait 
comme  une  arête  au  milieu  du  trou.  Cependant,  nulle  part  rien 
qui  puisse  ressembler  soit  à  des  orteils  soit  à  un  talon  ! 

Je  dois  cependant  indiquer  une  paire  de  faux  pieds  qui  est 
dirigée  dans  la  direction  Est-Ouest.  Les  deux  cavités  mesurent 
respectivement  :  longueur  0"»26  et  0'°26,  profondeur  0™05  et  0"07, 
largeur  0'°13  et  O'^lô;  intervalle  entre  les  deux  trous;  0™36  à  l'Est, 
0°^37  à  l'Ouest  {Fig.  8).  Evidemment  il  y  a  là  un  parallélisme  et  une 
quasi  similitude  de  dimensions  qui,  joints  à  une  forme  plus  ou 
moins  semblable,  a  dû  frapper  les  indigènes  à  toutes  les  époques. 

Nous  n'avons  cependant  pu,  ni  M.  Hulin  ni  moi,  retrouver  aucune 
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trace  d'un  outil,  c'est-à-dire  d'un  travail  humain.  Quant  aux  osse- 
ments croisés,  aux  disques  et  aux  vases  cités  dans  l'opuscule,  ils 
n'ont  évidemment  jamais  existé  que  dans  l'imagination  popu- 
laire; et  nous 
pouvons  affir- 
mer que  si  M. 
Roussillon 
s'était  donné 
la  peine  de  monter  sur  la  roche, 
il  n'aurait  jamais  écrit  la  page  48 
de  sa  plaquette... 

Nous  concluons  donc  à  ce  qu'il 
soit  mis  fin  désormais  aux  racon- 
tars concernant  les  prétendues 
sculptures  de  Pierre  Ebesse  :  ra- 
contarsqui  sontde  nature,  d'abord, 
à  déranger  inutilement  les  archéo- 

FiQ.  9.-  Faux  pieds  humains,  de  Pierre     loques  pour  le  seul  profit  des  au- 
Ebesse,  disposés  par  paire  (Est-Ouest).       i  >  i     ^  ^       /-.i 

bergistes  de  Gavet  et  des  Liavaux; 

et  qui,    ensuite,   pourraient   aboutir    à   discréditer    une   science 

sérieuse,  n'affirmant  que   ce  qu'elle  est  à  même  de   prouver,  et 

dont    les    documents  ne   peuvent  être  admis    qu^à  la    condition 

d'avoir  été  sévèrement  contrôlés  (1). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  faut  remercier  vivement  M.  Jacquot 
du  travail  de  révision,  auquel  il  vient  de  se  livrer,  car  ces  recher- 
ches ont  un  intérêt  pratique  très  grand,  en  éliminant  de  nos 
études,  sans  doute  une  fois  pour  toutes,  des  documenis^  non  pas 
inutiles  —  ils  sont  très  intéressants  pour  le  Folklore  — ,  mais 
faussement  interprétés  jusqiï ici  par  des  savants. 

Qu'on  me  permette,  en  courant,  quelques  remarques  d'abord 
étymologiques.  Vion  est  pour  moi  un  mot  celtique  :  Radical  Vi^ 
qu'on  retrouve  en  Vendée  (Rivière  de  la  Vie)  et  en  latin  Via^  voie  ; 
et  ona  ,  rivière  (et  non  unda,  eau,  en  latin).  Bonnet  vient  plutôt 
du  celtique  que  du  français  [Bonn^  limite,  en  breton  moderne). 

Il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  que  la  Pierre  Bonnet 
soit  une  Roche  à  escalier  taillé^  car  il  en  existe.  La  seule  façon 
de  résoudre  le  problème  sera  de  prendre  une  empreinte,  en  plâ- 
tre ou  en  argile,  d'une  des  marches^  comme  des  Cavités  des  au- 
tres pierres. —  On  ne  peut  pas  émettre  d'avis,  en  ces  matières, 
d'après  les  simples  descriptions,  sur  des  dessins,  et  même  sur  des 
photographies,  h  moins  qu'elles  ne  soient  à  très  grande  échelle. 

(î)  Pierre  Ebesse  ne  serait  que  la  moitié  d'un  bloc  énorme  descendu  de  la  mon- 
tagne, et  dont  la  contre-partie,  arrêtée  dans  sa  chute  par  les  arbres  de  la  forêt,  est 
encore  suspendue  sur  la  pente  qui  domine  le  hameau. 
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Alontoire  et  ses  environs  à  l'époque 
Préhistorique. 


PAR 


E.  AUBIN  (de  Mamers), 

Membre  de  la  Société    Préhiatorique  de  France. 

La  vallée  du  Loir  contient  de  nombreux  restes  et  vestiges  des 
temps  anciens. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  vallée,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
la  coquette  petite  ville  de  Montoire  (Loir-et-Cher),  l'homme  pri- 
mitif a  séjourné  sur  les  coteaux  ;  nous  allons  essayer  de  décrire 
brièvement  ici  les  principaux  documents  que  nous  avons  recueillis 
et  qui  attestent  son  existence. 

Rive  gauche  du  Loir.  —  Sur  le  coteau  des  Reclusa^es  nous 
avons  déterminé  l'emplacement  d'un  important  atelier  où  plu- 
sieurs époques  ont  dû  se  succéder,  maison  on  trouve  surtout  des 
objets  de  l'époque  néolithique. 

Cet  atelier  est  situé  au  sommet  du  coteau,  à  côté  d'un  che- 
min allant  des  Reclusages  à  la  ferme  de  Fosse  Coudrière  ;  il 
s'étend  à  l'orée  du  bois  de  Saint-Eloi  dans  un  champ  nommé  La 
pièce  du  Bois^  cadastré  n°  1123  de  la  section  B,  commune  de 
Lavardin. 

A  150  mètres  environ,  dans  le  fond  d'un  ravin,  coule  la  fon- 
taine de  Saint-Eloi,  au-dessus  de  laquelle  dans  un  taillis  non  loin 
de  là,  se  trouve  un  vieux  puits  ;  suivant  une  ancienne  croyance  du 
pays,  les  personnes  atteintes  de  maladies  de  peau,  obtenaient  leur 
guérison  en  allant  jeter  dans  ce  puits  des  vieux  clous  en  fer. 

L'atelier  du  champ  du  Bois,  paraît  avoir  été  occupé  surtout  à 
l'époque  néolithique  ;  il  se  poursuit  jusque  dans  les  vignes  des 
Urpeignes,  toutefois,  dans  cette  dernière  partie,  il  y  a  mélange 
avec  des  époques  beaucoup  plus  anciennes,  car  nous  y  avons 
recueilli  des  coups-de-poing  et  outils  nettement  acheuléens. 

Toute  la  surface  du  Champ  du  Bois,  est  parsemée  de  nom- 
breux nuclél  cylindriques,  coniques  ou  sphériques  (grosseurs 
diverses,  de  0^02  à  0'"20  de  diamètre)  ;  les  plus  volumineux  sont 
généralement  allongés  et  laissent  voir  les  empreintes  de  belles 
lames  ;  on  rencontre  aussi  beaucoup  d'éclats  de  silex,  portant  le 
conchoïde  de  percussion. 

Nous  avons  recueilli,  nucléï,  percuteurs,  retouchoirs,  lames, 
scies,  grattoirs,  perçoirs,  broyons,  mais  jamais  aucun  tranchet  ; 
comme   armes,  une  hache  polie  en  silex  [Fig.  1,  n°  5),  une  autre 
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grande,  seulement  taillée  (longueur  0°'21)  et  quelques  rares 
pointes  de  flèche  ;  les  instruments  qui  dominent  sont  les  grat- 
toirs, les  perçoirs  {Fig.  1,  n®  9)  et  les  percuteurs  de  toutes 
formes. 

Non  loin  de  cette  station,  dans  le  coteau  même  s'étendent 
entre  Montoire  etLavardin,  une  série  de  grottes  parmi  lesquelles 
Tune  surtout  paraît  intéressante,  elle  porte  le  nom  de  Grotte  de 
la  Vierge  et  possède  deux  étages  avec  des  ouvertures  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  vallée  du  Loir. 

Il  est  de  tradition  dans  le  pays,  que  cette  grotte  est  un  ancien 
sanctuaire  druidique,  pour  nous,  sans  prendre  à  la  lettre  cette 
tradition  populaire,  nous  croyons  cependant  que  ces  excavations 
ont  dû  être  utilisées  et  peut-être  même  creusées  pendant  l'époque 
néolithique  ;  il  n'est  pas  rare  en  effet,  de  trouver  aux  alentours 
des  silex  taillés  et  il  y  a  peu  de  temps  une  hache  polie  a  été 
recueillie  à  l'entrée  même  de  cette  grotte. 

Au-dessous  jaillit  à  mi-côte,  la  fontaine  Aiiduée,  à  laquelle  les 
paysans  attribuent  des  propriétés  merveilleuses  pour  la  guérison 
de  certaines  maladies. 

Isolément,  nous  avons  recueilli  plusieurs  coups-de-poing 
acheuléens  en  silex,  finement  taillés,  aux  Urpeignes,  commune 
de  Lavardin,  et  à  là  Madeleine^  commune  de  Montoire  {Fis^.  1, 
n«  3). 

A  la  Barre,  même  commune,  à  gauche  de  la  route  de  Ranay, 
existent  encore  de  nombreux  restes  d'industrie  et  des  éclats  de 
silex  dénotant  un  atelier  important. 

Les  outils  sont  en  général  des  percuteurs,  perçoirs,  grattoirs 
et  lames  ;  la  forme  de  certains  outils  et  en  particulier  des  lames, 
étroites  et  fines,  nous  permet  de  penser  que  l'époque  Magdalé- 
nienne y  est  représentée. 

Rive  droite  du  Loir.  — Sur  le  coteau  des  Roches,  à  La  Pointe, 
nous  avons  ramassé  un  coup-de-poing  grossier  en  quartzite, 
type  Chelléen,  et  un  autre  d'une  époque  beaucoup  plus  récente  en 
forme  de  poignard  (Acheuléen)  {Fig.  1,  n°  1). 

A  notre  connaissance  des  haches  polie  ont  été  recueillies  fré- 
quemment par  des  vignerons,  au  même  endroit  et  un  peu  par- 
tout sur  tousces  coteaux  (Fig.  1,  n*'  6).  Le  villages  des  Roches, 
situé  au  bas  du  coteau  de  ce  nom,  est  constitué  en  partie  par  un 
groupe  d'habitations  troglodytiques  ;  presque  la  moitié  de  la 
population  est  abritée  dans  des  grottes  artificielles  habitées 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  :  immédiatement  au-dessus  de 
ce  village,  dans  les  vignes,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
instruments  de  l'âge  de  pierre  :  nous  avons  recueilli  là  de  nom- 
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Fig.  i.  -  Objets  de  lâge  de  pierre,  trouvés  dans  les  environs  de  Montoire 
(Loir-et-Chor'. 


fig.  2.  —  Os  frontal  d'Homme,  silex  travaillé,  et  dent, 
trouvés  dans  une  sablonnière  à  Montoire. 


I 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE 


539 


breux  grattoirs,  lames,  percuteurs  et  un  coup  de  poing  type 
«   chelléeii   »,  en  grès  siliceux,  d'un  aspect  très  ancien. 

A  2  kilomètres  environ  de  Montoire,  en  un  point  appelé  La 
Croix  Saint-Genêt^  près  la  route  de  Savigny,  sur  un  petit  plateau 
exposé  au  midi,  dominant  légèrement  le  ruisseau  de  Fargot,  on 
rencontre  de  nombreux  restes  d'industrie  de  Tépoque  de  la  pierre. 

Après  chaque  labour  nous  avons  recueilli  de  nombreux  outils, 
grattoirs,  scies,  lames  et  percuteurs,  qui  doivent  être  classés  dans 
le  néolithique  ou  dans  le  paléolithique  supérieur  (F/^.  l,n*'* 7  et  8). 

De  plus,  nous  avons  trouvé  sur  le  bord  de  ce  petit  plateau,  plu- 
sieurs coups-de-poing  Acheuléens  très  intéressants  [Fig.  1, 
n*^^  2  et  4),  il  a  été  ramassé  non  loin  de  ce  même  point  doux 
petites  boules  en  pierre  perforées  qui  nous  semblent  avoir  fait 
partie  d'une  parure  (Fig.  1,  n**  10),  et  plusieurs  haches  polies  en 
diorite. 


Jri 
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Alluvions  de  la  Vallée.  —  La  vallée  au  milieu  de  laquelle 
serpente  la  rivière  le  Loir  est  composée  presque  partout  dans  la 
partie  comprise,  rive  droite,  entre  le  Loir  et  les  coteaux,  d'une 
couche  d'alluvions  quaternaires 
anciennes  formée  de  bancs  de 
cailloux  roulés  mélangés  de 
sable. 

En  voici  une  coupe  [Fig.  3). 

A  la  surface  on  trouve  géné- 
ralement une  couche  de  0°*70 
de  terre  végétale. 

Au-dessous,  les  alluvions  cail- 
louteuses, composées  de  frag- 
ments de  silex  roulés  et  de  sa- 
ble, ont  une  épaisseur  moyenne 
de  3  à  4  mètres  ;  à  la  base  existe 
un  lit  d'argile  verte  mélangée 
de  débris  de  la  roche  sous-ja- 
cente  dans  laquelle  on  rencon- 
tre la  nappe  d'eau  souterraine 
actuelle. 

Enfin  sous  cette  argile  verte, 
et  à  environ  5™50  de  la  surface 
du  sol,  se  trouve  la  roche  calcai- 
re appelée  tuffeau  dans  le  pays. 


Fig.  3  —  Coupe  de?  alluvions  quaternaires 
anciennes  [Carrière  de  sable  de  M  Lefè- 
vre,  à  Montoire-sur-le- Loir  (Loir-et-Cher)]. 

—  Légende  :  A .  Point  où  a  été  trouvé  un 
crâne  ;  —  S,  Terre  végétale  ;  —  Ca.  cail- 
loux roulés  de  silex  mélangés  de  sable  ; 
._  V,  veine  de  sable  ;  —  Ca,  cailloutis  ;  — 
C.   N  ,  cailloux   mélangés  de  sable  noir; 

—  Co,  cailloutis;  —  E,  niveau  de  la  nappe 
d'eau  ;—  M,  marne  verte,  mélangée  de  ro- 
ches ;  —  T,  tuffeau. 


M.    Lefèvre,    carrier  à    Montoire,    exploitant   une    balastière 
près  la  gare,  a  recueilli  dans  ces  alluvions,  en  juillet  dernier,  en 
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présence  de  son  père  et  d'un  ouvrier,  un  ossement  qu'il  nous  a 
rendis  peu  de  temps  après.  Cette  pièce  qui  est  représentée  sur 
la  photogravure  ci-jointe  {Fig-  2,  n**  1),  nous  paraît  être  un 
fragment  de  crâne  comprenant  l'os  frontal  d'un  homme. 

Connaissant  particulièrement  MM.  Lefèvre  père  et  fils,  nous 
avons  l'absolue  conviction  de  l'entière  vérité  des  déclarations 
qu'ils  nous  ont  faites. 

Nous  les  avons  interrogés  minutieusement,  ainsi  que  les  ouvriers 
auxquels  ils  ont  fait  voir  cet  objet  au  moment  même  de  sa  décou- 
verte. 

Cet  ossement  se  trouvait  dans  une  veine  de  sable  fin,  peu 
épaisse,  formant  comme  une  poche  dans  la  masse  de  gravier,  à 
2'"50  environ  du  sommet  des  alluvions  caillouteuses,  c'est-à-dire 
à  3"20  de  profondeur  totale. 

Les  dépôts  de  gravier,  au-dessus  et  autour  de  cet  os,  n'avaient 
jamais  été  remaniés,  ils  étaient  déposés  par  couches  horizontales 
bien  régulières,  et,  il  n'existait  aucune  trace  de  sépulture. 

Aussitôtcet  objet  recueilli,  MM.  Lefèvre  père  et  fils  recherchè- 
rent avec  attention  dans  toute  la  masse  environnante,  mais  ne 
purent  trouver  aucun  autre  ossement  semblable. 

Toutefois  ils  recueillirent  à  côté,  une  dent  d'animal  assez  bien 
conservée,  ayant  appartenu  probablement  à  un  herbivore  contem- 
porain de  l'ossement  (Fig.  2,  n^  3). 

Nous  avons  trouvé  fréquemment  de  ces  dents,  dans  cette  sa- 
blière. 

Le  fragment  de  crâne  était  logé  au  milieu  d'un  sable  très  fin 
qui  le  remplissait  complètement,  malgré  cela  il  est  comme  usé  sur 
le  pourtour,  et  porte  une  fente  profonde  résultant  d'un  choc  ancien. 

Dans  cette  carrière  nous  avons  recueilli  nous-mêmes  en  place, 
au  même  niveau  que  le  crâne  et  à  peu  de  distance  du  point  où  il 
se  trouvait,  plusieurs  silex  travaillés  intentionnellement  par  le 
Primitif,  mais  roulés  et  déformés  par  les  eaux  {Fig.  2,  n°  2). 

Ce  sont  presque  toujours  des  fragments  d'outils  d'un  aspect  très 
archaïque  ; 

Cet  os  frontal  constitue  donc  bien  un  ancien  reste  authentique 
de  l'humanité;  la  place  qu'il  occupait  dans  les  alluvions,  et  les 
vestiges  d'industries  trouvés  au  même  niveau,  permettent  de  sup- 
poser qu'il  appartenait  à  un  individu  vivant  à  l'époque  où  ces 
dépôts  se  formaient,  c'est-à-dire  pendant  la  période  de  temps 
correspondant  à  la  fin  du  paléolithique,  ou  au  commencement  du 
néolithique. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  pendant  les  temps  si  éloignés, 
auxquels  ont  a  donné  le  nom  de  «   Période  de  la  pierre   »  (Paléo- 
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lilhique  et  Néolithique)  de  nor^breuses  populations  ont  habité  aux 
alentours  de  Montoire. 

Ces  peuples  primitifs  trouvaient  abondamment  dans  cette  con- 
trée la  matière  première  nécessaire  pour  façonner  des  outils  et 
des  armes;  ils  tiraient  sans  doute  leurs  principales  ressources  des 
produits  de  la  chasse  et  de  la  pêche  grâce  au  voisinnage  du  Loir 
qui  devait  être  alors  un  cours  d'eau  beaucoup  plus  important  qu'à 
riieure  actuelle. 

M.  Marcel  Baudouin.—  La  dent^  que  vous  présente  M.  Aubin, 
appartient,  d'après  mon  ami  Ed.  Hue,  à  un  très  jeune  Che{>aJ ; 
c'est  une  dent  de  première  dentition. 

Quant  au  fragment  de  crâne,  c'est  un  05 //'o/zi«/,  presque  entier 
d'un  sujet  adulte,  mais  pas  très  vieux,  puisque  les  sutures  fronto- 
pariétales  ne  sont  pas  synostosées;  les  sinus  frontaux  sont  d'ail- 
leurs peu  marqués. 

La  courbe  frontale  maximum  est  de  110;  le  diamètre  maximum 
de  115;  le  diamètre  minimum  de  100.  Dans  ces  conditions,  il  est 
difficile  d'y  voir  des  restes  d'un  Homme  paléolithique.  On  a  rim- 
pression  d'ailleurs  d\\n  frontal  néolithique^  ou  tout  au  moins  de 
la  fin  du  paléolithique. 

Gomment  expliquer  sa  trouvaille,  à  2'"50  de  profondeur,  dans 
ce  gisement?  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  l'endroit,  où 
il  fut  trouvé,  fut  un  ancien  sol  néolithique.  En  effet,  les  couches 
sus-jacentes  ne  renferment  aucun  fossile  caractéristique  du  Qua- 
ternaire moyen  [Renne^  etc.). 
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et  Ris  (Seine-et-Oise),  de  Paris  et  de 
la  Ferlé  -  sous  -  Jouarre  (Seine-  et- 
Marne)  ;  par  Bertin  (A.)....     p.  125 

Mer  (Présentation  d'échantillons  ra- 
massés sur  les  bords  de  la  — ,  au 
Crotoy  (Somme);  par  Bertin  (A.)  p.  44 

Menhir  (Restauration  du  Grand  —  de 
Lockmariaquer);  par  Rodet  (D^P.) 

p.   186 

Menhirs  (Photographies  des  —  de  Gol- 
lobrières,  Var);par  Andrews(M.-J.-B.) 

p.  225 

Microlithique  (Industrie  —  de  la  sta- 
tion de  l'Oasis  de  Grenouch,  près 
Gabès,  Tunisie);  par  Fleury  (Lieu- 
tenant)      p.   156 

Montoire  et  ses  environs  à  l'éqoque 
préhfstorique;  par  Aubin  (E.),     p.  537 

Moustérienne (Désarticulations  de  quel- 
ques régions  chez  lesRuminants  et  le 
'cheval  à  l'époque  — )  ;  par  Martin 
(D'  Henri) p  303 

Moustérienne  (Présentation  d'une 
pointe  —  en  quartz  hyalin);  par  Cha- 
pelet  (H.) p.   398 

Moustérienne  (Station  néolithique  et 
— d'Isles-les-Villenoy,  Seine-et-Marne); 
par  Reynikr  (Ph.) p.   476 

Murailles  (Discussion  sur  les  haches 
polies  et  les  superstitions.  Dépôts 
votifs  dans  les  — ,);  par  Jacquot  (L.) 

p.   187 
N 

Néolithique  (Découverte  d'une  Gravure 
de  Sabot  de  Cheval  de  l'époque,  — 
sur  le  rocher  n°  H  du  Grand  Chiron  à 
l'Ile-d'Yeu,  Vendée);  par  Baudouin 
(D'  Marcel) p.   238 

Néolithique  (La  station  acheuléenne  et 
—  de  Vernelle,  commune  de  May-en- 
Multien,  Seine-et-Marne)  ;  par  Reynier 
fPh.) p.    152 

Néolithiques  (Notice  sur  les  instru- 
ments —  de  la  presqu'île  du  Cap 
Blanc,  Mauritanie);  par  CROVA(M'ne  B.j 

p.  369 


SOCIÉTÉ  PRÉHlSTORiQUL  DE   FRANCE 


547 


Néolithiques  (Recherches  sur  les  ori- 
gines — .  Elude  de  Géographie  pré- 
historique) ;  par  Camus  (Paul). 

p.  424 

Néolithique  (Station —  et  moustérienne 
d"Isles-Ies-Villenoy,  Seine-et-Marne)  ; 
par  Reynier  (Ph.) p.     476 


Oise  (Sur  les  percuteurs  provenant  de 
Blancfossé  Hardi villîers  —  etVigneux, 
Seine-et-Oise)  ;  par  Bertin  (A.) 

p.  89 

Oise  (Présentation  d'instruments,  pro- 
venant des  ateliers  préhistoriques 
d'Hardivilliers  et  Blancfossé — ,)  ;  par 
Bertin    (A) p.  433 

Oise  (Découverte  de  Mammouth  à  Cam- 
pagne, —  );    par   Terrade    (Albert). 

p.  502 

Ossements  (Principales  trouvailles  re- 
latives aux  —  humains,  faites  dans  la 
Chambre  sépulchrale  de  Belleville,  à 
Yendrest  (Seine-et-Marne);  par  M. 
Baudouin  (Dr) p.  278 

Ossuaire  (Découverte  d'un  —  gaulois, 
Lacave,  Lot);  par  Viré  (A.),     p.   397 


Paris  (Echantillon    en   triangle  prove- 
nant de  — ,  du  Crotoy,  Somme)  et  Vi- 
gneux  (Seine-et-Oise)  ;  par  Bertin(A,) 
p.     202 

Pathologiques  (Pièces  osseuses,  d'ori- 
gine humaine,  présentant  des  lésions 
— ,  et  provenant  de  la  Grotte  de  Bel- 
leville, à  Vendrest,  Seine-et-Marne;  ; 
par  M.  Baudouin  (D') p.   400 

Peintures  (Note  sur  l'ordre  chronolo- 
gique véritable  des  six  premières  dé- 
couvertes de  grottes  à  gravures  et  à 
— );  par  Rivière  (E.) p.  376 

Percuteurs  (Sur  les  —  provenant  de 
Blancfossé,  Hardivilliers  (Oise)  et  Vi- 
gneux,  Seine-et-Oise)  :  par  Bertin 
(A.) :...^..     p.  89 

Phoque  (Un  —  en  Gironde);  par  Da- 
LEAU(M.-F.) : p.     40 

Pierre  polie  (Un  swastika  de  la  pério- 
de de  la  — )  ;  par  Marignon  (D'). 

p.  313 

Polarité  magnétique  (A  propos    de  la 

—  des  poteries    préhistoriques)  ;  par 
GUÉBHARD(D'A.) p.    186 

Poteries  (A  propos  de  la  polarité  ma- 
gnétique des  —  préhistoriques);  par 
GUFBHARD  (D'  A.) p.  186 

Poterie  (Notes  sur  la  -  larnaudienne 
de  Beaume-les-Messieurs,  Juru)  ;  par 
Viré  (A.) p.  143 

Poterie  larnaudienne  (Au  sujet  de  la 

—  de  Beaume-les-Messieurs,    Jura)  ; 
par  Bouillerot  (Raoul) p.  422 


Poulie  (Sur  un  objet  en  forme  de  —,  de 
l'époque  du  bronze,  provenant  de 
Beaume-les-Messieurs,  Jura)  ;  par 
Viré  (A) p.  87 

Préhistorique  (Discussion  sur  le  litto- 
toral  —  de  la  France)  {Suite);  par 
Jacquot  (L.) p.  83 

Préhistorique  (Discussion  sur  le  Litto- 
ral —  de  rOcéan,  «/«7c);  par  Letail- 
LEUR(E.) p.   39 

Préhistorique  (Le  mouvement  —  au 
dehors)  ;  par  Guébhard  (D'  A.). 

p.  224,  281 

Préhistorique  (Tableau  résumé  des 
principales  connaissances  actuelles 
pour  1  Homme — );  par  Patte  (Etien- 
ne)       p.  444 

Puits  (De  l'existence  d'os  de  tortues 
d'eau  douce  (Emys  Europœa)  dans  les 
—  funéraires  de  Vendée);  par  Bau- 
douin (Dr) p.  445 

Puits  funék aires  (La  Tortue  totem  et 
les — )  ;par  Paniagua  (A,  de)     p.  503 


Quartz  (Présentation  d'une  pointe  mous- 
térienne en  —  hyalin);  par  Chapelet 

(H.) p.  398 

Quaternaires  ^Trouvaille  d'un  bois  de 
cerf  travaillé  dans  des  dépôts  —  re- 
maniés ;  par  Ramond-Gontaud  (G.). 

p.  187 
R 

Rame  (Une  forme  et  un  maniement  pri- 
mitif de  la  — )  ; ,  par  Tabariès  de 
Grandsaignes p.  190 

Roches  (Les  —  faussement  prétendues 
à  Empreintes  humaines  et  à  Sabots 
d'Equidés  du  Chablais  et  de  l'Isère)  ; 
por  Jacquot  (L.) p.  525 

Ruminants  (Désarticulations  de  quelques 
régions  chez  les  —  et  le  Cheval  à 
l'époque  Moustérienne);  par  Martin 
(D'  Henri) p.  303 

S 

Sabot  d'ÉqUidè  (Gravure  d'un). . . .  238 
Sabots  d'Equidés  (Les   Roches  fausse- 
ment prétendues  à  Empreintes  humai- 
nes et  à  —  du  Chablais  et  de  l'Isère)  ; 

par  Jacquot  (L.) p.  525 

Sahara  (Pointes  de  flèches  néolithiques, 
en  forme  de  a  Tour  Eiffel  u,  de  lAou- 
lef,  — )  ;  par  Flamant  (G.-B.-M.) 

p.  316 

Saone-et-Loire  (A  propos  de  la  Grapau- 
dine  (?)  néolithique,  de  Chassey,  — )  ; 
par  Pagès-Allary  (J.) p.  38 

Savatole  (Les  Mégalithes  de  —,  au 
Bernard,  Vendée)  {suite  et  fin)  ;  par 
Baulouin  (D'  M.),  p.  52,  108,  159,  195 

Savatole  (Elymologie  du  mot  — )  ;  par 
Paniagua  (A.  de) p.  341 
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Savoie  iRoches  à    légendes;,...   p.   525 

SEiNE-ET-MARNH(La  stalion  acheuléenne 
et  néolithique  de  Vernelle,  commune 
May-en-Multien,  —  );  par  REyisiKR 
(Ph.) p.    152 

<<?  eine-et-Makne  (Pièces  osseuses,  d'ori- 
gine humaine,  présentant  des  lésions 
pathologiques,  et  provenant  de  la 
Grotte  de  Belle,  à  Vendrest,  — )  ;  par 
M.  Baudouin  (D') p.  400 

Seine-et-Marne  (Principales  trouvail  • 
les  relatives  aux  Ossement  humains, 
faites  dans  la  Chambre  sépulchrale 
de  Belleville,  à  Vendrest,  — )  ;  par 
M.  Baudouin  (D') p.  278 

Seine-et-Marne  (Station  néolithique  et 
moustérienned'Isles-les-Villenoy,  — )  ; 
par  Reyniek  (Ph.) p.   476 

Seine-et-Marne  (Comparaison  d'échan- 
tillons provenant  des  bords  de  la  mer 
Le  Cvotoy,  Somme,  des  ballastières 
de  Vigneux  et  Ris,  Seine-et-Oise,  de 
Paris  et  de  la  Ferté-sous-Jeuarre,  — ); 
par  Bertin  (A.) p.  125 

Seine-et-Oise  (Comparaison  d'échan- 
tillons provenant  des  bords  de  la  mer 
Le  Crotoy,  Somme,  des  ballastières 
de  Vigneux  et  Ris  — ,  de  Paris  et  de 
la  Ferté-sous-Jouarre,  Seine-et-Marne); 
par  Bertin  (A.) p.   125 

Seine-et-Oise  (Echantillon  en  triangle 
provenant  de  Paris,  du  Crotoy  (Somme) 
et  Vigneux,  — )  ;  par  Bertin  (A.). 

p.  202 

Seine-et-Oise  (Le  Préhistorique  dans  la 
commune  de  Labbeville,  — )  ;  par  Ta- 
BARih;s  de  Granosaignes..  . .     p.  34  2 

Seine-et  Oise  (Quelques  explications 
sur  les  souterrains  et  grottes  artifi- 
cielles de — )  ;  par  Bektin  (A.)     p.  90 

Seine-et-Oise  (Station  préhistorique 
d'Ablis,  — )  ;   par  Ramond-Gontaud. 

p.   340 

Seine-et-Oisf.  (Sur  les  percuteurs  pro- 
venant de  Blancfossé,  Ilardivilliers 
(Oise)  et  Vigneux,  — );  par  Bertin  (A.) 

p.  89 

SéI'UI.ciiuale  (Principales  trouvailles 
relatives  aux  Ossements  humains,  fai- 
tes dans  la  Chambre  —  de  Belleville 
à  Vendrest,  Seine-et-Marne)  ;  pa^ 
M.  Baudouin  (D--) P-  27^ 

Silex  taillés  (Découverte  de  —  et  de 
céramique  gallo-romaine  dans  une 
carrière  à  Haute-Roche,  commune 
d'Arvert,  Charente-Inférieure)  ;  par 
CussET p .   504 

Silex  (Haches  italiennes  en  —  polies)  ; 
par  Bellucci  (D'  Joseph)...     p.   521 

Somme  (Echantillon  en  triangle  prove- 
nant de  Paris,  du  Crotoy  — ,  et  Vi- 
gneux, Seioe-et-Oise)  ;  par  Bertin  (A.). 

p.   202 

Somme  (Comparaison  d'échantillons  pro- 
venant des  bords  de  la  mer.  Le  Crotoy 
— ,  des  ballastières  de  Vigneux  et  Ris, 


Seine-et-Oise;  de  Paris  et  de  la  Ferlé- 
sous  Jouarre,     Seine-et-Marne);    par 

Bertin  (A.) p.   125 

Somme  (Présentation  d'échantillons  ra- 
massés sur  les  bords  de  la  mer,  au 
Crotoy,  — )  ;  par  Bertin  (Arcade). 

P-   ^4 
Squelette  (De  l'antiquité  paléolithique 
du  —  humain  du  Moustier-de-Peyzac, 
Dordogne)  ;  par  Rivière  (Emile). 

p.  142 
Superstitions  (Discussion    sur  les  ha- 
ches   polies    et    les  — .  Dépôts   votifs 
dans  les  murailles)  ;  par  Jacquot(L.). 

p.  187 
SwASTiKA  (Un  —  de     la    période  de  la 
pierre  polie);  par  Marignan  (D^). 

p.  313 
T 

Tortues  (De  l'existence  d'os  de  — d'eau 
douce  (Emys  Europœa)  dans  les  puils 
funéraires  de  Vendée):  par  M.  Bau- 
douin (D^) ; p.  445 

Tortue  (La  —  totem  et  Puits  funérai- 
res) ;  par  Paniagua  (A.  de)  et  M.  Bau  - 
DOUIN , p.   503 

Touggourt  (Recherches  préhistoriques 
au  cours  d'une  mission  topographique 
de  cinq  mois,  entre  et  Ouârgla); 
par  Pezard  (Lieutenant) p.   463 

Trépané  (Un  crâne  —  préhistorique)  ; 
par  JuLLiEN    (D-^  J.) p.  401 

Tunisie  (Industrie  microlithique  de  la 
station  de  l'Oasis  de  Grenouch,  près 
Gabès,  — )  ;  par  Fleury  (Lieutenant). 

p.  156 

Tunisie  (Monument  Mégalithique,  inter- 
médiaire entre  le  Dolmen  et  le  Hanout, 
à  Kalâa  es-Siam,  — );  par  Deyrolle 
(Dr  Et.) p.  311 

Tunisiens  (Note  sur  le  mobilier  funé- 
raire des  Dolmens  — );  par  Deyrolle 
D'Et.) p.  85 


Vallum  (De  l'emploi  du  double  —  dans 
la  fortification  préhistorique)  ;  par 
Beaupré  (Comte  J.) p.  381 

Var  (Photographies  des  Menhirs  de  Col- 
lobrières, — j;  par  Andrews  (M.-J.-B.). 

p.  225 

Vendée  (Les  Mégalithes  de  Savatole,  au 
Bernard,—)  {Suite  et  Fin);  par  Bau- 
douin (Df  Marcel)  et  Lacouloumîcre 
(G.) p.  52,  108,  159,  195 

Vendée  (Découverte  d'une  Gravure  de  Sa- 
bot de^Cheval  au  Grand  Chiron  à  l'IIe- 
d'Yeu,—);  par  Baudouin  (D'M.)  p.  238 

Vendée  (De  lexistence  dos  de  tortues 
d'eau  douce  (Emys  Europœa)  dans  les 
puits  funéraires  de  — );  par  M.  Bau- 
douin (Dr) p.  445 

Votifs  (Discussion  sur  les  haches  polies 
et  les  superstitions.  Dépôts —  dans  les 
murailles);  par  Jacquot  (L.).     p.  187 
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Secrétariat  Général  ;  21,  rue  Linné,  PARIS,  V. 

Diplôme  poui*  Sei*vices  rendus. 

La  Société  préhistorique  de  France^  en  1908,  a  créé  un  Diplôme  spé- 
cial POUR  Services  rendus  à  la  Science  préhistorique,  destiné  surtout 
à  récompenser  les  humbles  artisans  de  nos  progrès  :  les  gardes  cham- 
pêtre, les  gardes  forestiers,  les  cantonniers,  etc. 

Le  Diplôme  de  la  Société  préhistorique  de  France  est  donné  pour  ré- 
compenser les  services  rendus  à  la  Science  et  à  la  Société  (signalement 
des  gisements;  indication  des  monuments  mégalithiques  non  catalo- 
gués ;  communications  préliminaires  importantes  ;  etc.,  etc.;  ou  tous 
autres  services). 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  est  seul  juge  de  l'oppor- 
tunité delà  délivrance  de  ces  Diplômes.  Les  Diplômes  ne  peuvent  être, 
en  général,  attribués  qu'à  des  membres  étrangers  à  la  Société  ;  et  leur 
rédaction  mentionne  spécialement  la  raison  qui  aura  fait  accorder  cette 
récompense.  Tous  les  Diplômes  sont  numérotés  et 'inscrits  sur  un 
registre  ad  hoc. 
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Comptes  rendus  publiés  par  le  Secrétariat  Général, 

Avec    Planches    et    très    nombreuses    Figures. 

Prix  du  Tome  I  (devenu  très  rare) 250  francs. 

Prix  du  Tome  II  —  ^O  francs. 
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Prix  du  Tome  IV 30  francs. 
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tenant, certaines  années  du  Bulletin  sont  presque  épuisées.  En  con- 
séquence, le  Conseil  de  la  Société  a  décidé  de  porter  aux  prix  sui- 
vants les  diverses  années  parues  : 

Année  1904 »^  Francs. 

Année  1905 «O       — 

Année  1906 «O       — 

Année  1907 î550       — 

Année  1908 ^^       — 
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Pour  l'achat  de  l'une  quelconque  de  ces  cinq  années,  s'adresser  au  Tréso- 
rier, M.  L.  GIRAUX.  11,    Rue    Eugénie,    Saint-Mandé  (Seine). 

I^  Secrétaire  général-Gérant  :  Marcel  BAUDOUIN. 

Le  Mans.  —  Imprimerie  Monnoyer.  —  xi-190!). 
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